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VINGTIÈME  LEÇON. 

DB  LA  CIBGULATION  DU  SANG. 

Hîsloiro  de   la  découverte   de  ce   phénomène. 

Si.  —  La  découverte  de  la  circulation  du  sang  date  du       ^i«t 

^  de  la  scienc» 

mi*  siècle,  et  la  gloire  en  appartient  à  Guillaume  Harvey.  «»»«» 

Hanrey. 

Mais,  de  même  que  toutes  les  autres  conquêtes  les  plus  bril- 
lantes de  la  science ,  cette  découverte  fut  préparée  peu  à  peu 
par  les  efforts  d'un  grand  nombre  d'observateurs ,  et  l'homme 
de  génie  qui  y  attacha  son  nom  n'avait ,  pour  accomplir  son 
œuvre ,  qu'à  ajouter  un  petit  nombre  de  faits  à  ceux  constatés 
par  ses  devanciers ,  à  en  saisir  l'enchaînement  et  à  en  déduire 
les  conséquences. 

Et  que  l'on  ne  pense  pas  qu'en  caractérisant  de  la  sorte  les 

services  rendus  à  la  physiologie  par  l'illustre  Harvey,  je  veuille 

en  affaiblir  le  mérite;   loin  de  là.  Je  veux   faire  ressortir 

ce  qui,  à  mes  yeux,  élève  Harvey  bien  au-dessus  de  ses 

prédécesseurs  et  de  ses  contemporains.  L'esprit  inventif  dont 
m.  1 
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la  Nature  Tavail  doué  ne  manqaait  pas  à  plusieurs  de  ceux  qui, 
avant  lui ,  s'étaient  engagés  dans  la  même  voie  ;  mais  ce  qu'il 
avait  à  un  plus  haut  degré  et  ce  qui  lui  a  permis  d'arriver  au 
but  dont  ses  devanciers  avaient  pu  tout  au  plus  soupçonner 
vaguement  l'existence ,  c'e^  cette  coiï^réhension  lucide ,  ce 
jugement  prompt  et  sûr,  ce  bon  sens  exquis,  qui  le  guidaient 
toujours  dans  l'appréciation  des  faits,  dans  la  déduction  des  con- 
séquences a  en  tirer  et  dans  le  choix  des  preuves  qu'il  invoquait 
pour  étayer  ses  doctrines.  Harvey  était  une  de  ces  intelligences 
d'élite  qui ,  au  premier  coup  d'œil ,  démêlent  le  vrai  du  faux , 
qui  s'élèvent  à  des  hauteurs  assez  grandes  pour  pouvoir  em- 
brasser l'ensemble  des  choses  connexes,  mais  qui  n'aiment  à 
marcher  que  sur  un  terrain  solide,  qui  raisonnent  toujours  juste 
et  qui  savent  exprimer  clairement  les  idées  qu'ils  ont  conçues. 
Aussi  exerça-t-il  une  grande  et  heureuse  influence  sur  les 
études  physiologiques.  La  découverte  de  la  circulation  du  sang 
n'est  pas  son  seul  titre  de  gloire,  et  son  nom  reviendra  sou- 
vent dans  le  cours  de  ces  Leçons.  Mais ,  je  le  répète ,  cette 
importante  découverte  était  un  fruit  arrivé  presque  à  maturité 
lorsqu'il  lui  fut  donné  de  le  cueillir,  et,  par  conséquent,  avant 
de  rendre  compte  de  son  œuvre,  il  me  faudra  exposer  ici  l'en- 
chaînement des  faits  dont  la  science  avait  été  enrichie  suc- 
cessivement par  les  observateurs  qui  lui  avaient  préparé  les 
voies. 
Connaissances  S  ^^  —  ^^^  médccius  dc  l'autiquité  la  plus  reculée  avaient  re- 
r«r *w"ï!^icn»  connu  que  chez  l'Homme,  ainsi  que  chez  les  Animaux,  dont  ils 

j  "itf  cJ^e.  étudièrent  parfois  la  structure  pour  s'éclairer  sur  la  constitution 
du  corps  humain,  le  sang  se  trouve  contenu  dans  un  vaste  sys- 
tème de  tubes  membraneux,  et  que  ces  tubes  sont  en  connexion 
avec  le  ciBur,  organe  charnu  dont  les  battements  se  succèdent 
à  de  courts  intervalles.  Des  récits  qui  datent  des  temps  héroïques 

Asciépudct.  ^®  '^  Grèce  nous  montrent  les  premiers  Asclépiades  comme 
ayant  recours  à  Tincision  des  vaisseaux  sanguins  dans  le  traite- 
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ment  de  quelques  maladies  (i),  et  Hippocrate ,  qui  vivait  il  y  a 
deux  mille  trois  cents  ans ,  n'ignorait  pas  la  direction  que  plu* 
sieurs  de  ces  coaduits  suivent  dans  rintérieur  de  notre  corps. 
11  savait  aussi  que  dans  le  voisinage  des  veines  se  trouvent 
d'aub*es  tubes  auxquds  on  a  donné  depuis  lors  le  nom  d*ar- 
ières,  et  il  enseignait  que  le  cœur  est  un  organe  de  nature 
charnue ,  creusé  de  cavités  ;  mais  le  respect  religieux  que 
les  Grecs  avaient  voué  aux  morts  ne  permettait  ni  à  Hippo- 
crate  ni  à  ses  disciples  de  se  livrer  à  des  recherches  anato- 
miques  sur  la  structure  du  corps  humain,  et  les  notions 
vagues  que  Ton  possédait  à  ce  sujet  n'étaient  puisées  que 
dans  l'inspection  rapide  et  superficielle  des  viscères  de  quel- 
ques Animaux  immolés  devant  les  autels,  ou  dans  l'étude 
des  formes  extérieures  de  l'Homme.  La  dissection,  ou  l'art 
d'isoler  par  le  couteau   les    diverses   parties    constitutives 


(1)  Homère,  dont  les  poèmes  con- 
fltitoent  me  espèce  d'eaoyclopëdic  de 
fa  sdence  qoe  possédaient  les  Grecs 
vers  le  ix*siècleafont  Jésas^Clirist^ne 
parle  pas  de  la  saignée  ;  mais,  s^il  faut 
«B  croire  an  auleOTdar*  siècle,  tlUenne 
de  Bjxanoe  (a) ,  cette  opération  anrait 
été  conniie  des  médecins  de  Tarmée 
d^A^meoNion.  En  efiet.  Il  rapporteqoe 
IHind-eux,  Podalire,  lUs  d^Escalape 
et  frère  de  Hlacbaoci,  an  retoiir  du 
ai^  de  Troie,  rauiait  praliqciée  snr 
ime  malade  dont  la  gnérison  lai  valut 
k  aouverainelé  de  la  Gliersonèse.  Ce 
•erait  la  première  saignée  dont  on 
avait  conservé  lesonvetiir,  et,  d'après 
mie  foble  rapportée  par  Pline,  je -sois 
porté  à  croire  que  cette  pratique  avait 
pris  naissance  dans  la  liaute  Égfpte  : 
«n  eflfei,  ce.nalmaliitc  nons  dit  qne  les 


illppopotames,  quand  ils  sont  devenus 
trop  obères,  ont  rimbitude  de  se  per- 
cer la  veine  de  la  cuisse  ens'appnyant 
contre  un  roseau  aigu,  et  que  ces 
Animaux  ont  enseigné  ainsi  aux  mé- 
decins à  pratiquer  des  opérations  ana- 
logues (b).  Or,  ce  récit  ne  s'applique 
•pas  au  Cheval  marin  (ou  SyngtuUhe), 
comme  le  «oppose  Tantenr  d*un  on- 
•vragc  estimal»le  sur  Phiatoirc  de  la 
médecine  (c),  mais  au  grand  Pachy- 
derme qui  habite  les  rivières  de  rin- 
térieur de  TAfrique  et  qui  se  trouve 
ilans  la  hante  Egypte.  C'est  évidem- 
ment une  fable;  mais  cette  Table  n'a 
pu  nous  arriver  que  de  TÉgyptc. 

lOn  temps  d*Hippocrate,  la  saignée 
se  pratiquait  sur  plusieurs  veines  dif- 
férentes dont  la  position  était  bien 
connue. 


(a)  Slepluni  Bjzsntini  De  urbihtu.  Trad.  lat.  piirB«t4tflin,  p.  086,  art.  Stkna. 

(5)  Plinii  Historiarum  mundi  liber  Vlll,  ckwp.  XL,  90. 

je)  Daniel  Leclerc,  HtMtêbrc  de  la  nUdteme,  in -4,  IlOf ,  1. 1,  p.  SO. 
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de  l'organisme  y  n'existait  pas  encore,  et  les  observateurs  ne 
pouvaient  acquérir  que  des  idées  incomplètes  et  confuses  tou- 
chant la  conformation  et  les  usages  des  organes  intérieurs  dont 
ils  devinaient  l'existence  (1).  Aussi  Âristote  lui-même,  dont  les 
connaissances  anatomiques  étaient  bien  supérieures  à  celles 
d'Hippocrate ,  n'a-t-il  pu  jeter  que  peu  de  lumières  sur  les 


(1)  Les  moyens  d*étade  dont  dispo- 
saient les  Asclépiades  ont  été  très  mal 
appréciés  par  quelques  écrivains  mo- 
dernes, et  il  est  surprenant  qu^Hip- 
pocrate,  tout  en  commettant  beaucoup 
d^erreurs  anatomiques,  ait  pu  acquérir 
les  connaissances  qu'il  possédait  tou- 
chant la  structure  intérieure  du  corps 
de  rUomme.  Cette  question  a  été  très 
bien  traitée  par  Lauth  (a).  Je  dois  faire 
remarquer  cependant  que  Galien  a 
beaucoup  vanté  les  connaissances  ana- 
tomiques d'Hippocrate,  et  ajoute  que 
dans  les  anciennes  familles  médicales 
on  exerçait  les  enfants  à  Fétude  de 
Tanatomie  non-seulement  par  la  lec- 
ture et  récriture,  mais  encore  par  les 
dissections  qu'on  leur  faisait  faire  (6)  ; 
mais  ce  passage  me  semble  éire, 
comme  l'éloge  des  Germains  par  Ta- 
cite, une  critique  des  contemporains 
de  Galien  plutôt  qu'un  tableau  de  ce 
qui  existait  réellement  à  l'époque  dont 
il  parle. 

Dans  beaucoup  d'ouvrages  on  attri- 
bue à  Uippocrate  la  connaissance  de 
divers  faits  anatomiques  importants 
qui  furent  introduits  dans  la  science 
par  Aristote,  et  cette  confusion  résulte 
de  ce  que  plusieurs  des  écrits  géné- 
ralement attribués  au  père  de  la  mé- 
decine ne  lui  appartiennent  pas  en 


réalité,  et  sont  postérieurs  même  aux 
livres  de  ce  dernier  naturaliste.  Tels 
sont  le  Traité  sur  le  cœur  et  le  Traité 
des  chairs^  ainsi  que  divers  fragments 
du  Traité  des  os,  et  ce  que  l'on  y  dit 
du  système  sanguin  est  certainement 
basé  sur  les observationsd' Aristote.  Ce 
point  a  été  très  bien  établi  par  les  re- 
cherches d'un  des  médecins  les  plus 
érudits  de  l'époque  actuelle,  M.  Littr^, 
dont  les  travaux  sur  Uippocrate  por- 
tent le  cachet  d'une  saine  et  savante 
critique  (e). 

Le  mot  oXi<^,  qui  correspond  a  celui 
de  veina  (ou  rate)  dans  les  langues 
latines,  était  d'abord  employé  dans 
une  acception  plus  large  qu'il  ne  Test 
de  nos  jours.  On  l'appliquait  non-seu- 
lement aux  vaisseaux  sanguins  en  gé- 
néral, mais  aussi  à  d'autres  conduits 
qui  appartiennent  au  système  glandu- 
laire, et  xprr.pift  signifiait  générale- 
ment, pour  Uippocrate  et  ses  disciples, 
d'une  part  le  tube  aérifère  qui  va  de 
l'arrière-bouche  aux  poumons,  et  qui 
est  connu  encore  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  trachée-<trtère  ;  d'autre  part, 
les  artères  proprement  dites  qui  par^ 
tent  du  cœur  et  qui  longent  les  veines. 
Les  Asclépiades  croyaient  que  tons  ces 
canaux  formaient  un  seul  système  de 
tubes  aérifères,  et  ils  n'avaient  sur  le 


(a)  lAuth.  Hittoire  de  Vanatomie,  1. 1,  p.  38  et  toW. 

{h)  Galien,  De  anatomicis  adminittratùmibtUt  \n.  Il,  citap.  r. 

(c)  UUré,  Œuvru  d'Hippocrate,  ÎDlrodaction,  1839,  1. 1,  p.  38S,  384,  «le. 
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questions  physiologiques  dont  l*examen  nous  occupe  en  ce 
moment.  On  lui  doit  cependant  la  connaissance  de  quelques 
faits  importants.  Ainsi  il  fut  le  premier  à  constater  que  les 
veines  communiquent  avec  le  cœur,  ou  en  naissent,  pour  me 
servir  d'une  expression  qui,  tout  en  étant  moins  juste,  rend 
mieux  sa  pensée  ;  que  des  vaisseaux  s'étendent  aussi  du  cœur 
aux  poumons,  et  que  les  cavités  du  cœur,  de  même  que  les 
veines,  sont  remplies  de  sang  (1). 


mode  de  distribution  des  Yelnes  que 
des  notions  extrêmement  vagues,  sou- 
vent même  très  fausses. 

Ainsi,  Polytie,  gendre  d*nippocrate 
et  auteur  d*un  écrit  intercalé  dans  le 
Traité  de  la  nature  de  l'Homme,  ou- 
vrage dont  la  première  portion  seule- 
ment appartient  à  Hippocratc,  parle 
des  veines  comme  venant  de  la  tète, 
pour  descendre  le  long  du  dos  et  se 
porter  jusqu*aux  pirds,  ou  bien  encore 
pour  se  distribuer,  les  unes  aux  vis- 
cères de  la  poitrine  et  de  Pabdomen, 
les  autres  aux  bras  et  aux  muins  (a). 
Ce  passage  a  été  placé  aussi  dans  la 
compilation  connue  sous  le  nom  de 
Traité  de  la  nature  des  oSy  par  Hip- 
pocrate. 

On  voit  également,  par  la  description 
des  veines  placée  dans  le  deuxième 
livre  des  Épidémies^  qu*Hippocra(e 
lui-même  n*avait  que  des  notions  très 
vagues  touchant  la  disposition  de  ces 
vaisseaux  (6). 

La  distinction  entre  les  veines  et  les 
artères,  que  Ton  attribue  générale- 
ment h  Praxagore   (c),  parait  avoir 


été  faite  avant  le  temps  d*Hippocrate, 
par  Diogène  d*Apollonie  et  par  Eury- 
pbon  (d). 

(1)  Aristote,  en  abordant  Tiiistoire 
des  veines,  a  fait  connaître  les  opi- 
nions de  ses  devanciers  touchant  le 
mode  de  distribution  de  ces  vaisseaux, 
et  il  donne  à  cette  occasion  des  extraits 
assez  étendus  des  écrits  de  Syennesis 
de  Chypre,  de  Diogène  d'Apollonie  et 
de  Poiybe.  Il  critique  avec  raison  ce 
qu'ils  avaient  dit  de  Torlgine  des 
veines  dans  la  tête,  et  il  établit  qu'elles 
naissent  du  cœur  (e). 

«  Il  y  a,  dit-il,  dans  la  poitrine,  en 
avant  de  Tépine  du  dos,  deux  veines 
(ou  vaisseaux)  dont  Tune,  plus  petite 
et  située  plus  à  gauche  et  plus  en 
arrière  que  Tauire,  porte  le  nom 
d'aorte  (/).  »  11  parle  aussi  de  la  bifur- 
cation de  ces  deux  vaisseaux  vers  la 
partie  inférieure  de  Tabdomen  et  des 
principales  branches  qui  en  dépendent; 
mais  il  suppose  que  les  ramifications 
de  Taorte  deviennent  des  nerfs  vers 
leurs  extrémités  {g), 

La  description  qu'Aristote  donne 


(a)  Trûiti  de  la  nature  de  VMùmme  {Œuvreê  d'Hippocratet  Mit.  dt  Liltrtf,  t.  VT.  p.  59). 
<»)  Gjp.  eil.,  t.  V.  p.  411. 

(e)  Voyez  Hecker.  GttchichU  der  Heilkwide,  1. 1.  p.  219. 

(^  Littré,  De  quelqtiet  pointe  de  chronologie  médicale,  dani  rintroduetion  aux  Œuvret  dllippo^ 
erate,  p.  iOS. 
(e)  Ariaioio,  Hittoire  du  Animaux^  trad.  par  L^camua,  t.  I,  liv.  111,  p.  liT. 
(r)Op.eU.,p.  tM. 
i0iOp.eU.,p.i9y 


écoi« 

é' Alexandrie. 


6  HISTOIRE   DE   EA   DÉGOUTERtir  BK   hk  CIRCULATION. 

S  3.  —  Lorsque ,  à  la  suite  des  conquêtes  d'Alexandre  èe 
Macédoine,  le  génie  des  Grecs  vint  réveiller  Tantique  cîvilisatioft 
de  TÉgypte,  et  que  les  grandes  institutions  scientifiques  fondée» 
par  les  Ptolémées  dans  la  cité  nouvelle  d'Alexandrie  eurent 
porté  leurs  fruits,  l'étude  anatomique  du  corps  humain  cessa 
d'être  réputée  un  sacrilège  et  fournit  bientôt  aux  physiologistes 
d'utiles  lumières.  Les  usages  de  ce  singulier  pays  devaient  con- 
tribuer puissamment  à  y  donner  aux  études  médicales  cette 
direction  nouvelle ,  car  partout  l'image  de  la  mort  s'y  perpé- 
tuait sous  mille  formes ,  et  l'embaumement  des  cadavres  avait 
depuis  longtemps  rendu  l'idée  des  autopsies  familière  à  tous  les 
esprits.  Mais  ce  qui  influa  davantage  sur  la  marche  de  la 
science ,  ce  fut  la  protection  large  et  éclairée  que  les  succes- 
seurs du  disciple  d'Aristote  accordèrent  aux  philosophes.  On 
raconte  que  les  souverains  de  l'Egypte  ne  se  contentaient  pas 
de  prodiguer  leurs  trésors  dans  l'intérêt  de  la  science ,  mais  se 
plaisaient  à  entendre  les  leçons  et  à  partager  les  travaux  des 


du  cœur  est  également  entachée  de 
quelques  erreurs  graves.  Ainsi  il  dit 
que,  chez  les  grands  Animaux,  le  cœur 
est  creusé  de  trois  cavités.  Cette  asser- 
tion a  été  diversement  interprétée  par 
les  anatomistes  modernes  :  les  uns 
pensent  qull  a  pris  pour  un  ventri- 
cule moyen  la  portion  l)asilaire  de 
Taorte,  d*autres  supposent  que  cette 
même  cavité  moyenne  n*est  autre  chose 
qifune  dépendance  du  ventricule 
droit.  Mais  il  me  paraît  plus  probable 
quMl  faut  expliquer  ce  passage  autre- 
ment, et  que  la  cavité  de  droite  est 
Toreillette  veineuse»  la  cavité  moyenne 
le  ventricule  droit,  et  la  cavité  gau- 
che le  ventricule  gauche.  En  eflTet, 
Aristote  dit  positivement  que  la  grande 


veine,  c>st-à-dire  la  veine  cave,  naît 
de  la  cavité  qui  occupe  à  droite  la 
partie  supérieure  du  cœur  (a).  Or» 
cela  ne  peut  s^appliquer  qu'à  Torell- 
lette  droite,  et  je  ne  vois  aucune  rai- 
son de  supposer  qu'Arislote  ait  cru  à 
Texistence  d*un  ventricule  placé  entre 
les  deux  cavités  auxquelles  on  donne 
aujourd'hui  les  noms  de  ventricule 
droit  et  ventricule  gauche.  Au  lieu 
de  décrire  trois  cavités  là  où  il  n'y  en 
a  que  deux,  il  a  omis  de  faire  men- 
tion de  la  quatrième  cavité  qui  existe 
en  réalité  et  qui  paraît  avoir  échappé 
à  ses  investigations,  savoir  :  Toreiliette 
gauche ,  que  probablement  il  ne  dis- 
tinguait pas  de  Porcillette  droite. 


(a)  Aristote,  Histoire  ia  Animattx,  p.  iiS. 
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savants  dont  ils  s'ratoui^nt.  Pline  nous  silsure  que  ces  princes 
allaient  même  assister  anx  dissections  qui  se  pratiquaient  jour- 
neUement  au  Musée,  magnifique  établissement  dont  la  création 
restera  leur  plus  beau  titre  de  gloire  (1).  Là,  en  efTet,  était 
réuni  par  leurs  soins  tout  ce  qui  devait  assurer  la  culture  et  le 
développement  de  TînteUigenee.  Le  philosophe  y  trouvait  à  la 
fois  le  calmer  le  loi^,  le  bien-être  nécessaires  aux  travaux  de 
Tesprit,  et  les  instruments  d*éluâe  que  réclame  l'investigation 
delà  Nature.  Son  existence  était  assurée  ;  une  riche  bibliothèque 
lui  était  ouverte ,  de  vastes  collections  étaient  formées  pour  son 
uss^,  et  il  pouvait  aller  tour  à  tour  puiser  dans  les  récits  des 
observateurs  passés  la  connaissance  des  découvertes  accom- 
plies,  ou  interroger  la  matière  pour  en  arracher  de  nouveaux 
secrets  (3). 


(1)  Voycs  Sprengel,  Histoire  d$  ta 
médecine^  t.  I,  p.  UTf. 

(2)  La  création  de  rÊcole  (T Aleian* 
drie  est  due  au  fondacenr  de  la  dynas- 
tie des  rois  grecs  de  PÊgypte,  Ito* 
lénée  Lagus,  appelé  aussi  Ptolémée 
Soler,etelledate  d^environ  trois  siècles 
avant  l*èrc  chrétienne.  Ce  sonverain 
aimait  iieaoeotiplessciences,  les  lettres 
et  les  arts;  il  orna  de  magnifiqaes  bft- 
liinents  la  vllfe  naissante  d^Alexandrie, 
f  établit  nne  bibiiotbèqae  immense, 
et  y  appela  an  grand  nombre  de 
philosophes  anaqnels  il  assnra  une 
existence  honorable  dans  nn  palais 
nommé  Musée.  Son  fils  et  snccessenr, 
Ptolémée  Pliiladelphe,  se  livra  avec 
ardeur  ft  la  culture  des  sciences  et 
t*occnpa  beaucoup  de  aoologie;  il 
fMrma  la  première  ménagerie  connue, 
et  y  réunit  une  multitude  d* Animaux 
rares,  II  acheta  la  bibliothèque  formée 
par  Aristote,  et  ne  négligea  rien  pour 
accroître  ses  recherches  bibliographi- 
ques :  ainsi  il  paya  ans  Mbéniens  In 


valenr  d*environ  àO  000  francs  de 
notre  monnaie  actuelle ,  pour  obtenir 
la  permission  de  faire  copier  les  ou* 
vragesde  Sophocle,  d*Kdchyleetd*En^ 
ripide,  et  remplacement  de  la  biblio- 
thèque du  musée  appelé  le  Bruchion 
étant  devenu  insuffisant,  il  destina  an 
même  usage  le  temple  deSérapis;  en* 
fin  il  porta  ft  700  000  le  nombre  de 
voinmes  dont  PÉcole  d^Alexandrie  se 
trouva  ainsi  dotée.  Les  savants  réunis 
an  Musée  y  vivaient  en  commun  sous 
la  présidence  d*un  prêtre,  et  les  études 
anatomtques  y  excitèrent  un  grand  In- 
térêt, Tous  les  princes  de  la  dynastie 
des  Lagides  accordèrent  à  cet  établis* 
sèment  une  généreuse  protection  ; 
mais  la  direction  des  études  ne  tarda 
pas  i  changer  d*une  manière  fâcheuse, 
et  les  discussions  s^y  substituèrent  à 
Tobservation  de  la  Nature.  Un  autre 
coup  grave  porté  h  la  prospérité  de 
TÉcole  d* Alexandrie  fut  la  destruction 
de  sa  bibliothèque  principale  dans  Pin- 
cndic  du  Bmchion  par  Jules  César. 


Ucropliilc. 


8  HISTOIRE   DE   LÀ   DÉCOUVERTE   DE   LÀ   CIRCULATION. 

L'école  d'Alexandrie  donna  bientôt  à  la  science  deux  anato  • 
inistes  illustres  dont  les  noms  ne  doivent  pas  être  oubliés  ici  : 
Hérophile  et  Érasistrate.  Leurs  ouvrages  ne  sont  pas  arrivés 
jusqu'à  nous ,  mais  leurs  découvertes  n'ont  pas  eu  le  même 
sort  (1). 

Depuis  longtemps  les  médecins  avaient  remarqué  dans  di- 
verses parties  du  corps  des  pulsations  qui  ressemblaient  aux 


Au  coaimenceinent  du  m*  siècle  de 
Père  chrétienne ,  Caracalla  supprima 
la  réunion  scieniifiqne  du  Musée;  en- 
fin, vers  la  fin  du  iv*  siècle,  Tem- 
pereur  Théodosc  ordonna  la  démoli- 
tion du  temple  de  Sérapis,  et  Ton 
ignore  ce  que  devinrent  les  débris  de 
Tancienne  bibliothèque  fondée  par 
riolémée  Philadelphe  et  accrue  par 
Tadjonclion  de  celle  de  Tergame 
qu'Antoine  y  avait  fait  transporter 
sous  le  règne  de  Cléopâire.  lilais,  mal- 
gré son  état  de  décadence,  T École 
d'Alexandrie  exerça  pendant  toute 
l*antiquité  une  Influence  considérable 
sur  les  études  médicales.  Ce  fut  là  que 
Galien  acquit  en  grande  partie  les 
connaissances  anatomiques  qu'il  nous 
a  léguées,  et  il  conseilla  à  ses  contem- 
porains de  s'y  rendre  pour  y  étudier 
l'ostéologie.  Mais  il  parait  que  la  dis- 
section y  était  tombée  en  désuétude, 
car  Rufus  d'Ëphèse,  qui  vivait  an 
temps  de  Trajan  (ou  peut-être  d* Au- 
guste), en  parle  comme  d'une  chose 
qui  se  pratiquait  jadis.  Sous  la  domi- 
nation du  Bas-Empire,  l'École  d'A- 
lexandrie reprit  cependant  quelque  im- 
portance ,  et  il  parait  qu'au  v*  siècle 
on  y   fit  quelques    dissections  (a). 


Elle  jouissait  encore  de  beaucoup  de 
célébrité  au  commencement  du  y  il* 
siècle,  et  Paul  d'Égine,  qui  paraît  avoir 
▼écu  vers  cette  époque,  y  étudia.  Mais 
en  6Û0,  après  qu'Alexandrie  eut  été 
prise  et  pillée  par  Amrou,  l'un  des 
lieutenants  du  calife  Omar,  tous  les 
livres  qui  y  restaient  furent  brûlés  par 
l'ordre  de  ce  chef,  et  à  dater  de  ce 
jour  rÉcole  cessa  d'exister  (6). 

(1)  Quelques-uns  des  écrits  qui 
portent  le  nom  d'Hippocrate,  et  qui 
donnent  sur  la  structure  du  cœur  et 
des  vaisseaux  sanguins  des  notions 
beaucoup  plus  exactes  que  celles  dont 
on  trouve  les  traces  dans  les  œu- 
vres authentiques  de  ce  grand  mé- 
decin, paraissent  dater  aussi  des  pre- 
miers temps  de  l'École  d'Alexandrie. 
Tel  est  le  Traité  du  cœur^  qui  ne 
figure  pas  dans  la  liste  des  livres 
d'Hippocrate  dressée  par  Érotien,  et 
qui  contient  non-seulement  Tindlca- 
tion  de  l'existence  des  deux  oreillettes, 
mais  aussi  quelques  détails  sur  les 
valvules  situées  à  l'embouchure  des 
artères.  L'auteur  de  ce  traité  suppose 
du  reste  que  les  oreillettes  servent, 
comme  les  soufflets  d'une  forge,  pour 
y  attirer  de  l'air. 


(a)  Lauth,  Hutoire  de  Vanatomie,  p  il 8. 

J5)  Frcind,  Histoire  de  la  médecine  depuis  Galien  jusqu'au  xvi«  siècle»  1. 1,  p.  i. 
—  Voycs  aussi ,  au  sujet  de  l'incendie  de  la  bibliolbèque  d'Alexandrie,  les  nolsi  de  Sjrivestre  âê 
Sacy,  dans  sa  traduction  de  la  Relation  de  l'Égvpte,  par  Abd-Allatif,  p.  840. 
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baltements  du  cœur.  Hippocrate  avait  plus  d'une  fois  parlé 
de  ce  phénomène  (1)  ;  Arislote  avait  reconnu  qu'il  est  dû 
aux  mouvemenLs  du  sang,  et  qu'il  se  produit  dans  tout  le 
corps  au  même  moment  (2)  ;  mais  Hérophile  fut  le  premier 
à  faire  une  étude  attentive  du  pouls  et  à  constater  Tisochro- 
nisme  des  battements  du  cœur  et  des  artères ,  fait  dont  nous 
verrons  bientôt  Timporlance  physiologique.  Hérophile  signala 
aussi  les  difTérences  qui  s!observent  dans  l'épaisseur  des  parois 
des  veines  et  des  artères  ;  enfin  il  distingua  nettement  les  deux 
sortes  de  vaisseaux  qui  relient  les  poumons  au  cœur  (8). 

Ërasistrate  ,  qui  était  contemporain  d' Hérophile ,  et  qui  se 
livra  à  l'investigation  de  la  structure  du  corps  humain  avec  non 
moins  d'ardeur,  enrichit  la  science  d'un  autre  fait  dont  la  con- 
nsdssance  était  également  un  préliminaire  nécessaire  de  la  dé- 
couverte de  Harvey.  Il  constata  le  jeu  des  valvules  qui  dans 
l'intérieur  du  coeur  séparent  les  deux  étages  de  cavités  dont  ce 
viscère  est  creusé ,  et  il  y  a  quelque  lieu  de  croire  qu'il  avait 
entrevu  les  vaisseaux  chylifùres ,  qui  peuvent  être  considérés 
comme  une  dépendance  et  un  complément  de  l'appareil  circu- 
latoire (ft). 


ËraAislrale. 


(1)  Hippocrate  parait  avoir  été  le 
premier  à  employer  le  mot  jxmls 
(^WYUJo;)  dans  le  sens  que  Ton  y  donne 
aajonrd^hui  ;  mais ,  en  général ,  ce 
terme  ne  s^appliqnait  qa^aux  batte- 
ments violents  des  artères  qui  s^obser* 
▼ent  dans  divers  cas  pathologiques. 

(2)  Hûtoire  des  Animatix,  liv.  II f, 
chapu  XIX. 

(3)  IKrophile  était  dteciple  de 
f^xagorasde  Cos,  un  des  derniers 
représentants  de  la  familles  des  Asclé- 
piades.  Il  vivait  du  temps  de  Pto- 
lémée  1*'  (ou  Soter),  et  il  jouissait 
d*ane  très  grande  célébrité  comme 
anatomiste.   Les  noms  qu*il  imposa 


à  plusieurs  des  parties  constitu- 
tives du  corps  humain  sont  con- 
servés Jusqu*à  ce  jour,  et  c'est  sur- 
tout en  traitant  du  système  nerveu\ 
que  nous  aurons  h  parler  de  ses  tra- 
vaux. 11  remarqua  la  diifércnce  de 
structure  qui  existe  entre  les  divers 
vaisseaux  qui  sont  en  connexion  avec 
le  côté  veineux  du  cœur,  et  il  appela 
veine  arUrieuse  celui  qui  va  du  ven- 
tricule droit  aux  poumons,  tandis  qu'il 
nomma  artère  veineuse  la  veine  pul- 
monaire des  anatomistes  modernes. 

{il)  Ni  les  anciens,  ni  les  modernes, 
ne  me  semblent  avoir  rendu  justice  i 
ËRASISTRATE  :  Ics  uus  Tout  calomulé , 
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L'éclat  dont  brilla  l'école  d'Alexandrie  sous  les  premiers 
Lagides  ne  tarda  pas  à  se  ternir.  Le  Musée  perdit  par  l'incendie 
une  gronde  partie  de  sa  riche  bibliothèque  ;  ses  professeurs,  au 
lieu  d'observer  la  Nature,  s'épuisèrent  en  vaines  argumenta- 
lions,  et  l'on  y  abandonna  les  dissections  ;  mais  cette  institution 
continua  néanmoins  à  exercer  une  grande  influence  sur  les 
études  médicales,  et  ^le  compta  parmi  ses  élèves  le  |dus  grand 
anatomiste  de  l'antiquité  :  Galien  (1). 


ei  les  autres  lui  ont  fait  porter  tout  le 
poids  d'une  erreur  dont  H  n'est  pas 
l'auteur,  Ceise  a  (vélendii  qu'Erasls* 
trate  atail  eu  la  cruauté  de  disséquer 
vils  des  hommes  condamnés  ï  mort  et 
livrés  i  SCS  investigations  par  les  sou- 
Ttrains  de  l'Égypie  {a).  TertullieB  a 
accusé  Ilérophile  du  mËine  crime  (6). 
Mais  ces  imputations,  que  les  compi- 
latenrs  ne  plal»nt  à  répéter,  ne  pa- 
niosent  reposer  que  sur  des  bruits 
populaires  dont  l'exagération  est  fa- 
cile â  comprendre,  et  dont  la  fausseté 
semble  démontrée  par  les  erreurs 
mêmes  dont  ces  anaiomistes  n'ont  pas 
BU  se  priîscrïer  louchant  la  vacuité 
des  artères  (c). 

Quant  à  l'idée  des  (oncUons  pneu- 
DUb'ques  des  artères,  Érasistrate  l'a 
trouvée  enracinée  depuis  kingtcmps 
dans  l'esprit  de  tous  les  maîtres  de  la 
science,  et  si  Galien,  pour  comlMtlre 
celte  erreur,  s'est  attaqué  ù  lui  plutôt 
qa'k  \risio te,  c'est  probablement  parce 
qu'il  joulsnit  de  plus  d'auiorilé  aui 
yeux  des  contemporains  de  l'illustre 
médecin  de  Pergame,  et  qu'il  avait 
développe  d'une  manière  plus  nette 
cette  busK  doctrine. 

LITectlvement,  U.  Littré  a  bit  voir 


que  l'erreur  profesaée  par  Eraalslrate 
eiistaK  du  temps  d'HIppocraie.  U  en 
gignale  même  dn  traces  dans  les  opi- 
nions alblbiiées  k  Dlogène  d'Apol- 
lonie,  qui  est  antérieur  A  llippocrate. 
Etnpédocle  d'AgrIgente ,  qui  vivait 
cinq  cents  ans  avant  Jésus-Cbrist,  ad- 
mettait aus^  que  les  canaux  connus  de 
nos  jours  sous  le  nom  d'arléru  sont 
vides  de  sang  et  occupés  par  de  l'air. 

Ênsisirate  doit  une  partie  de  at 
ci<lébrité  populaire  lu  rôle  qu'il  joue 
dans  l'histoire  de  Straionfce  et  d'An- 
liochus,  fils  de  Séleucns  Mcanor,  roi 
de  Syrie.  Il  naquit  dans  111e  de  Céot, 
et  selon  Pline  il  était  petit-fils  d'Aris- 
loie.  [I  étudia  la  médecine  soos  Cbrv- 
sippe  le  Cnidien,  et  il  parait  avoir  ter- 
miné ses  jours  par  le  poison.  Ses 
ouvrages  ne  sont  pat  arrivés  jusqu'à 
nous  ;  mais  Galien  et  C(eii«s  Aorelia- 
nus  noua  ont  trantmli  quelques-unes 
de  ses  opinions,  et  pendant  plus  de 
quatre  ïièdes  après  sa  mari  il  eut  d< 
nombreux  sectateurs.  U  parait  avoir 
découvert  l'existence  des  vaisseaux 
chylifère^ 

(1)  Galien  naquit  i  Pergame,  ville 
de  l'Asie  Mineure,  soua  le  règne  de 
l'empereur  Adrien,  en  131  de  l'ère 


s,  Ikrt  mtiico,  VA.  t. 


(f)  Vajtt  a.  hBc\tn,BiHtmt*  ta  nMitiiu,  I.  tl,  p.  It  K  •& 


/-. 
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§  4.  —  Noos  avons  dqà  va  qu'Hippocrate,  Âristote,  Héro- 
phile  et  Érasistrate  connaissaient  l'existence  de  deux  sortes  de 
taèes  membraneux  et  ramifiés,  qu'ils  distinguaient,  ainsi  qu'on 
ie  feît  encore  de  nos  jours,  sous  les  noms  d'artères  et  de  veines. 
Qtaiid  on  examine  ces  organes  sur  le  cadavre ,  on  trouve  en 
général  les  veines  gorgées  de  sang,  tandis  que  les  artères  sont 
presque  vides ,  et  cette  circonstance  avait  conduit  tous  ces  phy- 
siologistes à  penser  que  les  veines  sont  les  seuls  vaisseaux 
sanguins  et  que  les  artères  sont  destinées  à  contenir  de  l'air. 
Aristote  considérait  ces  derniers  tubes  comme  formant  avec  la 
trachée-artère  un  vaste  système  de  conduits  pneumatiques  (1), 
et  Erasistrate  paraît  avoir  insisté  davantage  encore  sur  cette 
éoetrine  erronée. 

Galien,  au  contraire,  découvrit  la  vérité. 

A  l'aide  de  quelques  expériences  très  simples ,  pratiquées 
sor  des  Animaux  vivants ,  Galien  établit  que  les  artères ,  de 
même  que  les  veines ,  sont  des  vaisseaux  sanguins. 


Galien. 


cfarélfeiiiie.  n  étndfa  ranatomie  pen- 
dant plusieurs  années  à  TÊcole  d*A.- 
lexandrie,  mais  il  paraît  s'6tre  adonné 
principalement  à  la  dissection  des 
Aahnaoi  dont  Torganisation  se  rap- 
proche le  plos  de  la  nôtre.  Il  voyagea 
beaucoup  et  habita  souvent  Rome,  où 
fl  jonisnit  de  la  confiance  de  Marc 
Aorèle.  Après  la  mort  de  ce  prince  il 
retourna  en  Asie  Mineure,  où  il  mou- 
mt  à  un  âge  très  avancé.  Ses  princi- 
p«n  ouvrages  sont  eeux  intitules  : 
De  usu  partium  corporis  humant^ 
et  De  anatomicis  administrationibus 
Ubrinovem,  Une  excellente  traduction 
des  œuvres  de  Galien ,  accompagnée 
de  noies  précieuses  par  M.  Daremberg, 
actuellement  en  voie  de  publicadom 


(1)  Aristote,  après  avoir  décrit  Tar- 
ière (ou  trachée)  qui  s^étend  de  Tar- 
rière-bouche  aux  poumons,  ajoute 
que  le  cœur  y  est  attaché  par  des  li- 
gaments creux,  et  que  si  Ton  souffle 
dans  ce  tube,  on  voit  Pair  passer  jusque 
dans  le  cœur;  cette  observation,  dit-il 
encore,  est  à  la  vérité  plus  difficile 
ft  faire  dans  certains  Animaux;  maïs 
le  passage  est  manifeste  dans  les 
grandes  espèces  (a).  Ailleurs  il  ex- 
plique davantage  sa  pensée.  «  Il  part 
du  cœur,  dit-il,  des  vaisseaux  qui  se 
portent  aux  poumons  ,  et  dont  les 
rameaux  se  divisent  comme  ceux  de 

la  trachée  -  artère Ces  rameaux 

n^ont  aucune  communication  avec  ces 
▼aisseaux  ;  mais  par  le  contact  réci- 


ta) ArUtoCe,  Hiitoire  ie$  Animaux,  Itv.  I,  trid.  dt  Lecamos,  1. 1,  p.  41. 


^ 
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En  cfTet ,  il  vit  que  les  artères  laissent  échapper  du  sang 
quand  on  les  ouvre ,  et  que  ce  sang  ne  vient  pas  d'ailleurs , 
mais  y  existe  naturellement.  Pour  s'en  assurer,  il  plaga  autour 
d'un  de  ces  vaisseaux  deux  ligatures  à  quelque  dislance  l'une 
de  l'autre,  de  manière  à  interrompre  toute  communication  entre 
une  portion  de  l'artère  et  le  reste  du  système  vasculaire  ;  puis, 
ayant  fendu  tongitudinalement  le  vaisseau  ainsi  isolé,  il  reconnut 
que  sa  cavité  était  occupée  [>av  du  sang  et  ne  contenait  pas 
autre  chose  (1). 

Celle  découverte  éiait  fondamentale.  On  sut  alors  qu'il  e.\isle 
dans  toutes  les  parties  du  corps  de  l'Homme  et  des  Animaux 
su|)érieurs  deux  ordres  de  vaisseaux  sanguins  qui,  d'une  part , 
communiquent  avec  les  cnvilés  du  cicur,  et,  d'auti'c part,  se 
ramilicnt  jusque  dans  les  parties  les  plus  éloignées  de  l'orga- 
nisme. 

D'autres  observations  apprirent  aussi  à  Galien  qu'il  existe 
des  communications  entre  ces  deux  systèmes  de  vaisseaux ,  de 
sorte  que  le  sang  peut  passer  facilement  des  uns  dans  les 
autres,  et  néanmoins  il  fut  conduit  à  reconnaître  que  ce  liquide 
n'est  pas  identique  dans  les  veines  et  les  artères. 

On  doit  encore  à  Galien  la  connaissance  de  plusieurs  faits 
nnatomiques  dont  nous  apprécierons  mieux  l'imporlance  quand 
nous  serons  plus  avancés  dans  l'étude  de  l'hisloire  de  la  circu- 
lation du  sang.  Ses  descriptions  du  cœur  et  des  vaisscan.\  san- 
guins sont,  il  est  vrai,  entachées  de  quelques  erreurs  graves, 
mais  elles  sont  bien  plus  complètes  que  tout  ce  qui  avait  été 
écrit  par  ses  devanciers,  et  durant  le  moyen  âge  elles  satisfirent 
pleinement  les  physiologistes. 

proqiie,  |C5  vaisseaux  qui    vicDiieDt  (1)  U%  txpérleaces  de  Galien  aur 

du  UFiir  rc^iveol  l'air  et  le  Toot  pas-  les  ronclions  des  antres  «oui  eiposée* 

Kr  au  ciear ,  oA  leurs  Irooct  s'ou*  âann  iia  petit  traiitf  Iniiiulé  :  ^n  lan- 

*rrDl  ('!..  »  guis  in  arltriit  natura  contineatur. 

(a)  Op.  (11.,  p.  ii. 


État 
des  ëtud«9 
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§  5.  —  Pendant  plus  de  treize  siècles  les  opinions  de  Galien 
firent  loi  dans  les  écoles  médicales,  et  si,  de  loin  en  loin,  les  an'^omlqi^ 
analomistes  consultaient  la  Nature,  ce  n'était  pas  pour  contrôler  ]«  i^yerlee 
la  parole  du  maître,  mais  seulement  pour  faciliter  Tintelligence 
de  ses  écrits;  Le  moyen  âge  n'ajouta  donc  rien  aux  découvertes 
accomplies  par  les  anciens,  et  ce  fut  à  Tépoque  de  la  renais- 
sance, quand  Tesprit  de  libre  examen  commença  à  se  répandre 
partout ,  que  la  question  dont  Tétude  nous  occupe  ici  fit  de 
nouveaux  progrès  (1). 


Époque 

tie  Ia 

rcnai»ance. 


(1)  Les  Arabes,  qai  »  pendant  le 
moyen  âge,  furent  les  principaux  dé- 
potîiaires  de  la  science  acquise  par  les 
anciens,  ne  contribuèrent  en  rien  aux 
progrès  de  Panatomle,  et  Ton  com- 
prend qo^il  devait  en  êlre  ainsi,  puis- 
que les  Mahoméians,  ainsi  que  les 
Juifs,  respectent  la  loi  de  Moïse,  dia- 
prés laquelle  celui  qui  touche  un  ca- 
darre  est  réputé  impur.  Ce  fut  en 
Italie  que  les  études  anatomlques 
commencèrent  à  se  raviver.  L*em- 
pereur  Frédéric  II  décréta  en  1213 
qu'à  rÉcoIe  de  médecine  de  Salerne 
toat  cbimrgien  devait  étudier  Tana* 
tomie  du  corps  humain  pendant  une 
année  au  moins,  et  que  chaque  année 
on  eût  à  faire  la  dissection  d'un  ca- 
davre  (a).  Mais  en  1300,  une  bulle 
de  Boniface  YIII,  relative  à  Tcnse- 
vellssement  des  morts,  vint  mettre  de 
nouveau  obstacle  aux  dissections,  et 
une  permission  expresse  émanée  du 
saint-siége  devint  nécessaire  pour  tout 
examen  anaiomique  de  cadavre.  En 
1&82,  Tuniversilé  de  Tubingue  obtint 
de  Sixte  IV  une  autorisation  spéciale 
pour  faire  des  dissections;  mais  le 
nombre  des  sujets  dont  on  pouvait 


disposer  dans  Pintérét  des  études 
médicales  était  très  restreint.  Ainsi 
Mundini,  qui  professa  Tanatomie  k 
Tuniversité  de  Bologne,  au  com- 
mencement du  XIV*  siècle,  ne  put, 
dans  Tcspace  de  onze  années,  dissé- 
quer plus  de  deux  ou  trois  cadavres. 
An  commencement  du  xvt*  siècle,  les 
dissections  commencent  à  devenir 
plus  fréquentes,  et  Bérenger  de 
Carpi ,  qui  occupa  la  chaire  d*ana- 
tomie  à  Bologne  de  1502  à  1527,  eut 
Toccasion  d*éludier  plus  de  cent  su- 
jets ;  mais  il  devint  un  objet  de  Tani- 
mad version  publique  et  fut  accusé 
d*avolr  disséqué  des  hommes  vivants. 
Vers  la  même  époque,  on  ouvrit  des 
amphithéâtres  de  dissection  à  Padoue 
ainsi  qu'à  Borne  et  à  Vérone  (6).  Au 
commencement  du  xvi*  siècle,  Dubois, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Sylvius, 
et  Gh.  Etienne,  l'un  des  membres  de  la 
famille  des  Etienne,  si  célèbre  dans 
l'histoire  de  la  typographie,  inau- 
gurèrent aussi  les  études  anatomiques 
à  Paris.  Mais  l'utilité  des  dissections 
ne  commença  à  être  généralement 
comprise  qu*après  la  publication  des 
grands  travaux  anatomiques  de  Vésale, 


{a)  Codex  Ugum  antiquârum  Lindentrogi.  Franckfurti,  1613. 

(6)  Vvjes  Uutb,  HUtoirtie  l'anafomte,  1. 1,  p.  201,  SOS  el  suiv.,  3U,  etc. 
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Galien,  guidé  par  des  vues  théoriques  plutôt  que  par  l'ob- 
servation ,  avait  été  conduit  à  penser  que  les  cavités  creusées 
des  deux  côtés  du  cœur,  et  en  continuité  les  unes  avec  la  veiae 
cave ,  les  autres  avec  Tartère  aorte,  communiquaient  librement 
entre  elles  à  Taide  de  trous  pratiqués  dans  la  cloison  charnue 
qui  sépare  les  ventricules  afitre  eux.  Mais  lorsque ,  le  scalpdi  à 
la  main,  on  commença  à  vérifier  sur  le  cadavre  humain  la  des- 
cription des  viscères  que  nous  avait  l^uée  Tanatomiste  de  Per- 
game,  on  ne  tarda  pas  à  reconnaître .  que  celte  disposilioa 
n'existe  pas  ;  que  la  cloison  médiane  du  cœur  n'est  point  per- 
forée ,  et  que  le  sang  ne  saurait  passer  ainsi  d'un  ventricule  à 
l'autre. 

Ce  premier  pas  vers  la  connaissance  plus  parfaite  de  l'appa- 


qai,  le  premier»  osa  contredire  Galien. 
EnGn,  en  156^,  Charles  IX  fonda  k  la 
Faculté  de  Paris  deox  cours  publics 
d^anatomie. 

VésALE,  dont  rinfluence  fut  ai 
grande  sur  celte  branche  des  sciences 
naturelles,  naquit  à  Bruxelles  en  15iâ« 
et  fit  la  majeure  partie  de  ses  études 
anatomiques  à  Paris,  où  il  éprouva 
beaucoup  de  difficultés  à  se  pro- 
curer des  cadavres.  11  acquit  néan- 
moins en  peu  d'années  une  connais- 
sance si  profonde  de  la  structure  du 
corps  humain,  qu*à  Tâge  de  vingt- 
neuf  ans  il  put  rectifier  de  nombreuses 
erreurs  commises  par  Galien,  et  pu- 
blia un  des  plus  beaux  ouvrages  que 
la  science  possède.  Son  livre,  intitulé 
De  humant  corporiê  fabrica  libri 
septem^  et  imprimé  à  Basle  en  15^3, 
fait  époque  dans  l'histoire  de  Tana- 
tomie,  et  les  figures  qu'il  y  joignit 
sont  dessinées  avec  une  si  grande 
perfection,  que  quelques  auteurs  les 
ont  attribuées  au  Titien.  En  1537, 
Vésale,  après  avoir  pratiqué  la  chi- 


rurgie dans  les  armées  de  Charles- 
Quint,  devint  professeur  d'analomie 
è  Tuniversité  de  Padoue  ;  il  enseigna 
ensuite  ceue  science  à  Bologne  et  ft 
Pise;  en  15A3,  il  se  rendit  auprès  de 
Charles-Quint  comme  médecin,  et  fl 
conserva  le  même  emploi  auprès  du 
successeur  de  ce  prince,  le  roi  d^Espa- 
gne  Philippe  If.  On  assure  qu^en  1566 
un  grand  malheur  le  frappa  :  appelé 
à  faire  une  autopsie,  il  s'aperçut,  dit- 
on,  que  le  sujet  dont  il  venait  d'ouvrir 
largement  la  poitrine  n'était  pas  mort, 
et,  déféré  pour  ce  fait  k  Tinquisition, 
il  fut  obligé  d'entreprendre  un  pèle- 
rinage en  terre  sainte.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  se  rendit  à  Jérusalem,  et  au 
retour  il  fit  naufrage  sur  les  cdtes  de 
l'Ile  de  Zante.  Pour  plus  de  détails  à 
ce  sujet,  je  renverrai  le  lecteur  k  un 
ouvrage  publié  récemment  par  M.  Bur- 
graeve,  professeur  d'anatomie  à  runi- 
verslté  de  Gand,  iDtilulé  :  Etudes  sur 
André  Vésale,  précédées  d'une  Xotice 
historique  sur  sa  vie  et  ses  écrits, 
ln-8,  18/iil. 
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rdl  circulatoire  date  du  milieu  du  xvi*  siècle  et  a  été  fait  par 
Fillustre  Yésale ,  qui  porte  à  bon  droit  le  tilre  de  fondateur  de 
l'anatomie  moderne  (i). 

§  6.  —  En  1553,  on  alla  plus  loin.  Un  contemporain  de  Michel smet. 
Vésale  ,  Michel  Servet ,  qui  avait  étudié  la  médecine  à  Paris , 
mais  qui  s'occupait  de  controverses  religieuses  plus  que  de 
science ,  et  qui  périt  misérablement  sur  le  bûcher,  victime  de 
la  faroudie  intolérance  du  réformateur  genevois  Calvin ,  émit 
diors,  au  milieu  d'une  foule  d'idées  bizarres  et  fausses  sur  la 
fiMrmation  de  l'âme ,  une  idée  vraie  et  importante  sur  les  mou- 
vements du  sang.  Il  devina  que  ce  fluide  va  du  ventricule  droit 
au  ventricule  gauche  en  passant  à  travers  les  poumons,  et  que 
c'est  dans  les  poumons,  non  dans  le  cœur,  que  par  son  mélange 
avec  Tair  il  change  de  nature. 

Je  dis  que  Michel  Servet  devma  ces  choses  ;  car,  en  lisant 
son  ouvrage ,  je  ne  saurais  croire  qu'il  les  ait  constatées.  En 
effet,  il  n'en  fournit  aucune  preuve  ;  ses  écrits  portent  le  cachet 
d'un  esprit  spéculatif  et  aventureux  ;  il  n'était  pas  observateur, 
et,  pour  les  besoins  de  son  argumentation,  il  entoui^  d'une 
foule  d'assertions  extravagantes  renoncé  d'une  vérité  inaperçue 
jusqu'alors.  Ainsi,  après  avoir  expliqué  comment  le  sang  passe 
du  côté  droit  dans  le  côté  gauche  du  cœur  par  la  voie  détournée 
des  vaisseaux  pulmonaires,  il  explique  du  même  ton  de  confiance 


(i)  Un  anatomiste  célèbre  de  I^ÉcoIe 
de  Bologne,  Bérenger  de  Carpi,  avait 
déjà  dit,  en  1521,  qoe  les  trous  de  la 
dolson  interventriculaire  du  cœur, 
très  distincts  chez  le  Bœuf  et  les  au- 
tres grands  Animaux ,  ne  se  voient 
qn'*avec  beaucoup  de  difficultés  chez 
rnomme  (a) ,  et  Vésale  en  admit 
d^abord  Tezistence  par  déférence  pour 


les  opinions  de  Galien  (6)  ;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  déclarer  que  le  tissu  de 
cette  cloison  est  ni  moins  épais  ni 
moins  compacte  que  le  reste  du  cœur, 
et  ne  saurait  livrer  passage  à  une  seule 
goutte  de  sang.  Il  est  l>on  de  noter,  en 
passant,  que  ces  trous  n^existent  pas 
davantage  chez  le  Bœuf  ou  chez  tout 
autre  Mammifère. 


(«)  Carpt,  Commentarii  cum  amptistimit  aiHtionibus  luper  anaUmia  MundinL  Bologne,  iSll , 

f,  GCCXLI. 

(I)  VéMk,  De  eorp9rii  humani  fatrica,  lib.  VI,  cip.  rv  {Opéra  «mnia,  1. 1,  p.  ZVt  tl  Si9,  édit. 
4e  i  785;. 
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comment  l'esprit  vital  ainsi  élaboré  se  transforme  en  esprit 
animal  dans  les  petites  artères  du  plexus  choroïde  ;  il  admet 
comme  un  fait  avéré  que  les  nerfs  sont  la  continuation  des 
artères  et  forment  un  troisième  ordre  de  vaisseaux  ;  enfin  il 
décrit  avec  la  même  précision  apparente  les  voies  par  lesquelles 
Tair  arrive  du  nez  jusque  dans  les  ventricules  du  cerveau,  et  le 
démon  y  pénètre  pour  y  assiéger  l'âme. 

Le  temps  a  relégué  dans  un  juste  oubli  la  plupart  de  ces 
idées  physiologiques  ;  mais  l'opinion  émise  ici  pour  la  première 
fois  au  sujet  du  transvasement  du  sang  des  veines  dans  les 
artères  par  l'intermédiaire  du  poumon  est  devenue  plus  tard  une 
vérité  démontrée ,  et  sera  toujours  pour  le  pauvre  Servet  un 
titre  de  gloire  (1). 


(1)  Michel  Sertit  naquit  en  1509 
à  Viila-NueYa,  dans  l*A.ragon,  et  se 
livra  d^abord  tout  entier  à  des  études 
théologiques;  mais  ayant  émis,  dans 
un  écrit  sur  la  Trinilét  des  opinions 
contraires  aux  dogmes  de  la  religion 
catholique,  il  fui  condamné  par  l'in- 
quisition et  obligé  de  quitter  TEspagne. 
il  vint  alors  à  Paris,  où  il  étudia  la 
médecine  et  professa  les  mathémati- 
ques. Vers  lôAO,  il  alla  s'établir  auprès 
de  Lyon,  puis  il  fit  divers  voyages  en 
France  et  en  Allemagne,  se  livrant 
avec  ardeur  à  des  prédications  qui  lui 
aUirèrent  sans  cesse  et  de  toutes  parts 
des  persécutions  nouvelles.  En  1553, 
il  se  trouva  à  Vienne,  en  Dauphiné,  et 
y  publia,  sous  le  voile  de  Tanonyme, 
le  livre  de  controverse  qui  servit  de 
base  aux  accusations  de  Calvin,  et  qui 
a  valu  à  son  auteur  une  juste  célébrité 
parmi  les  physiologistes  (a).  Calvin, 


qui  était  fortement  attaqué  dans  cet 
écrit  dont  il  connaissait  Tauteur,  dé- 
nonça Servet  à  l*archeTèque  de  Lyon. 
Arrêté  par  Tordre  de  ce  prélat,  Servet 
parvint  à  s*évader,  et  se  dirigea  sur 
Genève,  ne  s'Imaginant  pas  que  Cal» 
▼in,  qui  venait  de  réclamer  de  FraiK 
çois  1*'  la  tolérance  pour  ses  coreli- 
gionnaires, emploierait  lui-même  la 
violence  pour  assurer  le  triomphe  de 
ses  idées.  Mais  Calvin,  ayant  décou- 
vert sa  retraite ,  le  fit  arrêter  et  fil 
prononcer  contre  ce  malheureux  une 
sentence  barbare.  A  son  instigation  » 
Servet  fut  brûlé  vif  à  Genève,  et  Tou- 
vrage  qui  servait  de  prétexte  à  cette 
sentence  fut  jeté  dans  le  bûcher  par 
la  main  du  bourreau.  L'exemplaire  de 
ce  livre,  que  la  Bibliothèque  Impé- 
riale de  Paris  possède,  porte  encore 
les  traces  des  flammes  au  milieu  des- 
quelles, pour  la  honte  éternelle  de 


(c)  Chrittianumi  refiifuftd.  Totiui  EecUtiœ  apùitolieœ  ad  tua  limina  vocotw  in  inUtrum 
rettituta  eoffnitUme  Dei,  fiiti  Christi,  juttificationii  nottrœ»  regenerationit  ^titmi  et  cœnm 
Domini  manducation'u.  Hettituto  denique  nobit  regno  caUstit  Baiylonu  itnpiœ  eaptmiate  iohUâ 
et  Àntichriito  cum  «uû  penitui  destructo.  i  vol.  in-8. 
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Mais  la  découverte  du  phénomène  auquel  on  donne  de  nos 
jours  le  nom  de  circulation  pulmonaire  ne  pouvait  exercer 
aucune  influence  sur  la  marche  des  études  physiologiques ,  car 
elle  resta  longtemps  ignorée  de  tous  ceux  qui  cultivaient  les 


Calyin ,    Rlichel  Servet   termina  ses 
jours  le  26  octobre  !553. 

Pendant  longtemps  on  n^avait  géné- 
ralement que  des  notions  très  incom- 
plètes   des    vnes  physiologiques  de 
Servet;  car  son  livre  est  extrêmement 
rare  (a),  et  Ton  n^en  avait  donné  que 
des  extraits  insuffisants.  M.  Flourens 
a  donc  rendu  un  véritable  service  à 
la  science  en  faisant  connaître  d*une 
manière  complète  la  portion  du  Chris- 
tianismi  restilutio   où  se  trouvent 
consignées  les  idées  de  cet  esprit  bi- 
zarre au   sujet  du  mouvement  du 
sang  et  de  la  formation  des  esprits. 
Dans  on  opuscule  écrit  avec  la  clarté 
et  Télégance  qui  caractérisent  à  un 
haut  degré  le  style  de  M.  Flourens,  ce 
savant  a  discuté  d'une  manière  appro- 
fondie et  impartiale  les  droits  de  Har- 
vey,  de  Servel,  de  Fabricius  d*Aqua- 
pendente  et  des  autres  anatomistes 
de  la  même  époque,  aux  préliminaires 
de  la  découverte  de  la  circulation  ou 
à  cette  découverte  elle-même.  C'est 
nn  écrit  que  tous  les  natnralbtes  li- 
ront ayec  plaisir  et  profit  (6). 

Le  passage  dans  lequel  Servet  parle 
de  la  communication  du  ventricule 
droit  do  cœur  avec  le  ventricule  gau- 
che par  rintermédiaire  du  poumon 
est  parfaitement  clair,  et  suffisamment 
explicite  pour  montrer  que  ce  physio- 
logiste s^éiait  formé  une  Idée  jnsie  du 


transport  du  sang  du  système  veineux 
dans  le  système  artériel,  mais  prouve 
aussi  qu'il  ne  connaissait  pas  la  cir- 
culation du  sang,  c'est-à-dire  le  mou- 
vement rotatoire  de  ce  liquide  dans 
l'organisme.  Voici  ce  passage  : 

«  Vltalis  spiritns  in  sinistro  cordis 
»  veniriculo  suam  originem  Iiabet , 
»  juvantibtts  maxime  pulmonibus  ad 
»  ipsius  generationem.    Est  spiritns 
n  tenuls,  caloris  vi  claboratus,  flavo 
D  colore ,  ignei  polcnUa ,  ut  slt  quasi 
»  ex  puriori  sanguine  lucidus  vapor, 
»  substantiam  in  se  contincns  aqiiœ, 
»  aeris  et  ignis.  Gencratur  ex  facta  in 
n  pulmonibus  mixtlone  inspirât!  aci'is 
»  cnm  elaborato   subtili    sanguine , 
n  quein  dexter  vcntriculus  cordis  si- 
»  nistro  communicat.  Fit  autcm  com- 
»  municatio  haec,  non  per  parielcm 
»  cordis  médium,  ut  vuigô  creditur, 
n  scd  magno  artificio  à  dexiix)  cordis 
n  ventriculo .    longo   pcr    pulniones 
»  doctu,  agitatur  sanguis  sublilis  :  à 
n  pulmonibus  prsparatur,  flavus  effi- 
n  citur,  et  à  vena  arleriosa  in  arteriam 
»  venosam  transfnnditur.  Deinde  in 
»  ipsa  arteria  venosa   inspirato  aeri 
»  niiscetur  etexpirationeà  fuligine  rc- 
»  purgatur.  Atque  Ità  tandem  à  sinis- 
»  tro  cordis  veniriculo  totum  mixtiim 
»  attrahitur,  apla  supellex,  ut  fiai  spi- 
»  ritus  vitalls. 
»  Qu6d  Ità  per  pulmoncs  fiât  com- 


(c)  Il  parati  qui!  n'axUle  aujourd'hui  que  àtnx  exam|ilalro»  de  oolle  édition  de  l'ouTnço  de  Scnrct, 
1*00  à  la  bihlioUièque  iropérisilc  do  Pari»,  l'autre  à  h  bibliolhêque  impériale  de  Vienne  en  Auliidie; 
inaia  xers  la  flo  du  »iôcle  dernier  (en  1701) on  en  fil,  à  Nuremberg,  une  réimpression  pa;e  pour  p;:e 
el  soiM  la  mioie  date. 

{h)  Flourena,  UUtoire  de  la  découverte  de  la  circulation  du  tang,  i  vol.  in-18,  Paria,  I8S4. 
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scremres.  En  effet,  rou\Tage  dans  lequel  Michel  Senel  en  parie 
esl  un  livre  de  Ihéokigie  reblif  à  b  réforme  du  christianisme , 
que  l'on  jela  dans  le  bûcher  où  Cal\in  Taisnil  briîler  \\t  son  in- 
fortuné  rival  ;  peu  d'exemplaires  échappèrent  au\  llammes , 


parliam,  T^riUlFH  pailas  ioulli- 
gtt,  ab  ipso  Gatena  mm  taàmtadw- 
tUk  llle  itaqM  ifirilsi  viutb  à  h- 
■isira  oonlit  T«airK«l«  ia  Httriis 


JUKtm  Tun  et  o 

arlenosc  ann   arierU    vena 


nec  lalii,  nec  UnU  bcb  oatt,  mc 
tam  i  conk  ipM  lin  pvrisHai  no- 
guiab  in  polBOMs  cnitteKi,  ob 
lolim  MruiB  natrimeatua,  ntc  c«r 
palnKnîlMis  hac  raUme  sertlrel  ; 
càm  przaerUin  anit^i  in  embrroM 
Miereol  polaonci  ipsi  aliondt  na- 
triri.  ob  amnlMaaiilas  iltat,  sen 
Tatrala*  cordi»,  luqoe  ad  bonm 
naiiTitaiis  ooDdmn  opcrtaj,  gt  docel 
Galenos.  Erg6  ad  alinm  omub  cAd- 
dilur  laaguis  i  corde  in  puimoact 
bon  ip«a  oatiTiuiis,  et  lain  copio- 
■us.  Iiem,  i  polnonitHM  ad  cor  aoa 
■implei  aer,  led  nUxlus  laagaiae 
miltilnr  per  aneriam  tcocmuii  : 
erg6  in  (ralmonibiis  fit  miiiio.  Fla- 
TDS  iUe  coior  à  pulmouibns  datnr 
saagnini  q)iritiXHO,  non  a  corde. 
In  siaiMro  Teniiiculo  non  est  locus 
capai  taniK  ei  Uni  copioMc  mîiUo- 
nis.  nec  ad  OaTum  elabontio  illa 
luffideiu.  Demain,  paries  file  mé- 
dius, cum  sit  Tasomoi  et  bcultaiam 
eipers,  non  esl  apiiM  ad  conmuni- 
cdiionera  et  elaboraUoneia  lHaai. 
licel  aliquid  rcsudarc  posslL  Eodcm 
artiDcio ,  quo  tn  liepatc  fit  irans- 
rnsio  à  vena  porta  »d  «enam  caratn 
I>iu|iici  >.iiJL;uineni,  fit  etiam  pal- 
tnune  iraustusio  i  vena  arteriosa  ad 
artcrium  vcnos^m  propter  aplritnm. 
Si  qui;  liac  conférât  cum  lis  quse 
Krililt  Cakiius  lib.  Vf  et  VII  De  tuu 


iii  «t  qai  lenoioresl  saperiora  petat. 
abi  mtf^  adbac  claboratur.  pne- 
cipaèia  flcia  rdiiorwl.  lob  baci 
œicbri  lin»,  in  qno  ci  *iiali  Gcri  in- 
dpil  aBlMalh,  ad  propriaai  ralioaa- 
lis  oaiDue  seden  acndcM.  Ileraa 
ilk  fortins  weaOa  Igaca  *i  RBOa- 
tvr,  elaboralv,  et  perfidnir.  Im 
teDBssinus  rasis  aea  capîUaribaa 
anerïis,  qnx  In  pleiibos  ckoroidi- 

coatiaeal-  Ui  plesw  ialina  (hbIb 
cerebri  pénétrant,  et  cerdiri  lealri- 


■ecoB  GOHpIkalB  M  conlexU  ■ 

Taaips,  naqnead  nervc 

nt  ia  eoa  seaUcndi  et  BOTendl  b- 


■  Vasa  illa  mlracnlo  nHgno  tenoi*- 
time  coateita,  tametsi  arwrÎK  dican- 
fur.  mut  tamcB  fiaes  arterlaran, 
lendenin  ad  origiiKin  aervoraia, 
mialsieTio  mealngnin.  Est  noTam 
quoddam  gênas  Tasonma.  Nam,  si- 
cut  in  iranstuEik)  i  Teais  in  artcrias 
eu  In  pulmooe  notuin  genns  raM^ 
ruro,  ex  vena  et  arteria,  ilï  ia  traBS- 
fusioDe  ab  arteris  in  nervos  est 
DotuBi  quoddan  gênas  fasora», 
ei  arteriaï  iimica  et  mcninse  : 
com  prxsertim  méninges  ipaae  snas 
in  necvls  limicas  serrent.  ■  (Vojres 
Flourens,  Op.  cit.,  p.  ail3.) 


h 
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et  ils  ne  devinrent  l'objet  de  quelque  altration  qu'un  siècle  plus 
tard,  lorsque  les  contemporains  envieux  de  l'illustre  Harve)% 
après  avoir  nié  obstinément  les  vérités  mises  en  lumière  par  oe 
gmnd  expérimentateur ,  s'eiïorcèrent  de  prouver  que  son  seul 
mérite  était  celui  de  propagateur  des  connaissances  acquises  par 
ses  devanciers,  ou,  pour  me  servir  des  expressions  mêmes  de 
l'un  de  ses  détracteurs ,  «  d'avoir  fait  circuler  la  découverte  de 
la  circulation  » . 

S  7. —  L'idée  heureuse  de  Michel  Servet,  touchant  le  passage 
du  sang  d'un  ventricule  a  l'autre  par  l'intermédiaire  des  vais- 
seaux du  poumon ,  s'est  présentée  aussi  à  lesprit  de  quelques 
autres  anatomistes  du  xvf  siècle.  Vers  la  même  époque ,  deux 
professwrs  câèbres  de  l'école  italienne ,  Colombo ,  de  Pa- 
doue  (1),  et  Césalpin,  de  Pîse ,  arrivèrent  au  même  résultat. 

Césalpin  alla  plus  loin  encore.  U  dit  que  les  veines  portent 
au  coeur  les  matières  nutritives,  et  que  les  artères  les  distribuent 
dans  toutes  les  parties  du  corps.  Il  remarqua  aussi  que  les 
veines  se  gonflent  quand  on  y  applique  une  ligature,  et  que  ce 
gonflement  a  lieu  toujours  au-dessous  du  point  comprimé, 
jamais  au-dessus  (2). 


Colombo. 


Césalpin« 


(1  )  Reaidas  Coluhbds,  de  Crémone , 
était  an  disciple  de  Vésale  ;  il  ensei- 
gna soccesslfement  Tanatomie  à  Pa- 
dooe,  h  Pise,  à  Rome,  et  il  publia  à 
Venise,  en  1559,  un  traité  intitulé  : 
De  re  anatomica  libri  quindecim, 
dans  lequel  il  dit  qoe  la  cloison  située 
entre  les  Tentricules  du  cœur  ne  livre 
point  passage  an  rang,  ainsi  qu*on  le 
pensait,  mais  que  ce  liquide  est  porté 
du  ventricule  droit  au  poumon  par  la 
veine  artérieuse,  puis  passe  avec  Tair 
par  Partère  veineuse  dans  le  ventri- 
cule faacbe  da  cœor. 


(2)  André  Césalpin  ,  d'Arezzo  en 
Toscane,  enseigna  la  médecine  à  Pise, 
et  résida  ensuite  à  Rome,  auprès  du 
pape  Clément  YliL  C'était  un  des 
hommes  les  plus  éminents  de  son 
siècle  ;  il  fat  le  premier  à  avoir  une 
idée  de  la  méthode  naturelle  pour  la 
classification  des  plantes,  et  Ton  peut 
le  considérer  comme  le  créateur  de 
Tanatomie  végétale.  C'est  lui  aussi  qui 
a  introduit  dans  la  science  le  mot  cir- 
culation du  sang  (a),  et  il  a  bien  dé- 
crit la  manière  dont  le  sang  traverse 
le  système  circulatoire  pulmonaire  ; 


(a)  Ccsaipiniif,  Quœ$tiOHum  peripateticÊntm  iib.  V,  p.  id5  (  voy.  Floorew,  Op,  ctl.,  p.  19). 


Déflouveiia 

des  valvules 

des  veines. 
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§  8.  —  Vers  la  même  époque,  une  aiilre  découverte  pré- 
paratoire de  la  grande  découverte  de  Harvey  s^accomplit  peu 
à  peu  :  celle  d'une  multitude  de  petits  replis  membraneux  qui, 
placés  d'espace  en  espace  dans  l'intérieur  des  veines,  y  consti- 
tuent des  valvules  comparables  à  ces  soupapes  du  cœur  dont 
Érasistrate  avait  jadis  étudié  le  jeu. 

Une  des  premières  observations  sur  ces  organes  est  due  a 


mais  je  ne  puis  admettre,  avec  mon 
savant  collègue  et  ami,  M.  Isidore 
Geoffroy  Saint- HilaireyquMl  ait  connu 
la  circulation  tout  entière  (a).  Cette 
opinion  est  fondée  sur  un  passage  de 
son  traité  De  plantis,  dans  lequel  il 
dit  que,  chez  les  Animaux,   nous 
voyons  l^aliment  conduit  par  les  vei- 
nes au  cœur  comme  à  Tofficine  de  la 
chaleur  innée,  et  ayant  acquis  là  sa 
dernière  perfection,  être,  par  les  ar- 
tères, distribué  dans  tout  le  corps  (6). 
Mais  il  n'y  parle  pas  du  retour  du 
sang  des  organes  où  ce  liquide  a  été 
ainsi  distribué,  et,  par  conséquent, 
je  ne  vols  dans  ce  passage  que  Tidéc 
d'un  pliénomène  de  distribtUion  ou 
dUrrigation^  et  non  pas  de  circula- 
tion^ tel  que  nous  Tentendons  aujour- 
d'hui, c'est-à-dire  de  passage  continu 
dans  un  système  de  vaisseaux  formant 
un  cercle  complet.   Ailleurs,   il  est 
vrai,  Césalpin  parle  du  passage  de  la 
chaleur  naturelle  des  artères  dans  les 
veines  et  des  veines  dans  le  cœur,  et 
il  dit  même  quelques  mots  d'un  mou- 
vement de  flux  et  de  reflux  du  sang 
dans  les  extrémités.  C'est  par  ce  re- 
tour du  sang  vers  le  cœur  qu'il  s'ex- 


plique le  gonflement  des  veines  au- 
dessous  des  ligatures  (c)  ;  mais  il  ne 
lie  pas  entre  elles  toutes  ces  idées,  et, 
pour  apercevoir  dans  ses  écrits  l'indi- 
cation de  l'ensemble  du  phénomène 
de  la  circulation  du  sang,  il  faut  con- 
naître déjà  ce  phénomène  tel  qne 
Harvey  l'a  exposé.  Césalpin  dit  nette- 
ment que  le  sang  circtde  dans  les 
poumons  pour  se  rendre  du  côté 
droit  au  côté  gauche  du  cœur  (d), 
mais  il  ne  parait  avoir  eu.  qu'une 
idée  vague  de  la  circulation  générale, 
et  ne  pas  avoir  saisi  les  relaUons  de 
toutes  ces  choses  entre  elles  :  car  il 
admet  encore,  avec  les  anciens,  que  la 
cloison  du  cœur  est  perforée  et  que 
le  sang  passe  directement  d'un  ven- 
tricule dans  l'autre.  D'ailleurs,  en  sup- 
posant même  que  cet  homme  de 
génie  eût  réellement  deviné  l'en- 
semble du  phénomène  de  la  circula- 
tion du  sang,  il  n'étaya  de  preuves 
suffisantes  aucune  de  ses  conjectures, 
et  la  démonstration  scientiGque  de  ce 
grand  fait  physiologique  ne  fut  donnée 
qu'un  demi-siècle  plus  tard  par  Til- 
lustre  Harvey. 


(a)  lM<lore  Gcoflh>y  Saint-Hilairo,  Hittoire  natitrelk  générale  des  MpuM  organiquêit  1. 1,  p.  ^^• 

{b)  Caessilpiniw,  De  planliMt  Ub.  I,  ctiap.  ii,  p.  3.  1&K3. 

(c)  CoMlpinus,  Quœilionum  medicarum  lib.  11,  p.  234. 

(tf)  Voyn  à  oc  sii^^t  Flourciis,  Histoire  de  la  découverte  de  la  circulation  du  tcfig,  p.  il. 
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Canoano» 
et  Eutladiius. 


un  chirurgien  français  également  célèbre  comme  anatomiste  et     éticnno. 
comme  érudit,  Charles  Etienne.  11  trouva  dans  quelques  ra- 
meaux de  la  veine  porte  des  valvules  qu'il  appela  des  apophyses, 
et  qu'il  compara  aux  valvules  du  cœur  (1). 

Caonanus,  professeur  d*anatomie  à  Ferrare,  apei^ut  des 
replis  valvulaires  de  même  nature  dans  la  veine  azygos,  qui 
s*étend  entre  les  deux  veines  caves  (2),  et  Eustachius  lit  con- 
naître l'existence,  non-seulement  de  la  valvule  qui  porte  aujour- 
d'hui son  nom  et  qui  se  trouve  au  débouché  des  veines  caves , 
mais  aussi  de  soupapes  analogues  situées  à  rorifice  des  veines 
propres  du  cœur,  appelées  veines  coronaires  (3). 

Ënfm  Fabricius  d'Aquapendente ,  professeur  a  Padouc ,  sans 
avoir  connaissance  de  ces  faits  isolés  et  imparfaitement  observés, 
fit  une  étude  spéciale  du  système  de  valvules  dont  les  veines 
des  membres  et  de  la  plupart  des  organes  sont  pourvues  (/i); 
il  remarqua  qu'elles  sont  disposées  de  façon  à  empocher  le 


Fabricius 
d'Aquapendanic 


(1)  Cif.  ETIENNE,  frère  de  Robert 
ÊlicDDe,  Pan  des  imprimeurs  les  plus 
habiles  et  des  érudits  les  plus  versés 
dans  la  connaissance  des  langues  clas- 
siqnes,  naquit  à  Paris  vers  1503,  et 
mourut  à  Genève  en  1559.  Ses  observa- 
tions sur  la  structure  des  veines  sont 
consignées  dans  ]*ouvrage  intitulé  : 
De  dissectione  partium  corporis  hu- 
mani  Ubri  ires,  1545. 

(2)  Cannamos  communiqua  ce  fait  en 
1547  à  Amatus  Lusitanus,  qui  le  consi- 
gna dans  un  ouvrage  intitulé  :  Curatio- 
num  medicinalium  centuriœ  seplem 
(1551).  Celui-ci  ajoute  que  le  sang  de 
la  veine  azygos  ne  peut  couler  que  dans 
un  sens,  car  Pair  que  Ton  insuffle  dans 
ce  vaisseau  se  trouve  arrêté  par  les 
valvules  (loc,  cif.,  cent.  1,  cur.  51). 

(3)  U.  EosTACHi  exerça  la  médecine 
à  Rome,  et  Gt  un  grand  nombre  d'ob- 
servations intéressantessur  la  structure 


du  corps  humain.  Nous  verrons  plus 
tard  qu'on  lui  doit  la  conuaissance  du 
canal  thoracique,  de  diverses  parties 
de  Tappareil  auditif  et  des  glandes 
surrénales.  Il  mourut  en  157 /i.  Ses  ob- 
servations sur  les  valvules  des  veines 
sont  consignées  dans  ses  Opuscula 
anatomica^  publiés  en  1563  (p.  289). 
(4)  Fabricio,  surnommé  d'Aqua- 
pendente, parce  qu'il  naquit  dans 
cette  petite  ville  des  États  romains 
(en  1537),  était  disciple  de  Fallopc 
et  professa  pendant  plus  de  cinquante 
ans  à  Tuniversité  de  Padoue,  où  il  fit 
construire  à  ses  frais  un  amphitiiéâtrc 
d'anatomie.  On  lui  doit  des  recherches 
nombreuses  sur  la  constitution  de 
Tœufdes  Mammirères  et  la  connais- 
sance de  plusieurs  particularités  de 
structure  du  corps  humain.  L'étude 
approfondie  qu'il  fit  des  valvules  des 
veines  contribua  sans  aucun  doute  à 
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sang  de  refluer  v^rs  le  bas ,  et  il  pensa  qu'elles  devaient  servir 
à  soutenir  ce  liquide.  Mais  il  ne  fit  aucune  application  de  ces 
découvertes  à  la  théorie  générale  du  mouvement  du  sang*  dans 
l'organisme. 
KffvcT.  §  9.  —  Tel  était  l'étal  de  la  science,  lorsqu'un  jeune  disciple 
de  Fabricius  d'Aquapendente,  imbu  des  idées  anatomiques  de 
l'école  de  Padoue ,  mais  peu  satisEut  des  doctrines  physioRn 
giques  qu'on  y  enseignait ,  entreprit  une  série  de  recherches 

nouvelles  sur  les  usages  du  cœur  et  sur  les  mouvements  du 
sang. 

C'était  Guillaume  Harvey  (1). 


préparer  les  voies  pour  la  découverte 
de  la  circulation  du  sang  (a)  ;  mais  il 
n^avait  que  des  idées  très  vagues  et 
très  incomplètes  sur  les  usages  de  ces 
soupapes.  Ainsi  que  le  remarque  avec 
beaucoup  de  justesse  M.  Flourens, 
«  les  valvules  des  veines  sont  la  preuve 
analomique  de  la  circulation  du  sang 
(la  preuve  qu'il  fait  circuit,  retour, 
qu^il  revient  sur  lui-même,  qu^il  cir- 
cule)  ;  mais  Fabrice  ne  vit  pas  cette 
preuve ,  il  ne  vit  que  le  fait ,  et  n^en 
tira  pas  la  conséquence  importante 
qu'Harvey  seul  en  a  su  tirer  (6).  » 

Pieresc  (c),  Walaeus  (cf),  Fulgence(e) 
et  quelques  autres  écrivains  {f)^  ont 
attribué  la  découverte  des  valvules 
des  veines  à  un  contemporain  de  Fa- 


bricius, le  père  Panl  Servite,  qui  est 
plus  connu  sous  le  nom  de  Scarpl. 

MaLs  cette  assertion  ne  repose  sur  au- 
cune base  solide,  et  c*est  avec  moins 
d'apparence  de  raison  qu*on  a  vonla 
lui  attribuer  aussi  Thonneur  de  la 
découverte  de  la  circulation  du  sang. 
Cette  question  hbtorique,  dont  plu« 
sieurs  écrivains  se  sont  occupés  dans 
ces  dernières  années,  a  été  très  bien 
discutée  par  Senac  (g)^  par  un  des 
rédacteurs  d'une  revue  anglaise  (^], 
et  mieux  encore  par  M.  Flourens  (t). 
(t)  William  Uarvet  naquit  en 
1598,  à  Folkstone,  petite  ville  de  la 
côte  sud  de  rAngleterre«  voisine  de 
Douvres.  Son  éducation  scientifique 
fut  commencée  à  IHiniversité  de  Cam- 


(a)  Hieronymi  Fabrici  ab  Aquapcndente ,  De  vetiarum  ottiolit  (Opéra  omnia  anakmka  et  phw 
siolo^,  cdit.  de  i738,  p.  iSO,  pi.  t  à  8). 
{h)  Plooreiw,  Op.  cit.,  p.  24. 

(c)  Gassendi,  Viri  Ulust.  N.  C.  T.  de  Pieresc  vita,  1G41.  lib.IV,  p.  22Î. 

(d)  Walsus,  Epùtolœdufe  de  motuchyli  elianguinit,  Lugd.  Balav.,  1645. 
(<)  Opère delpaêre  Paolo,  etc.,  i687,  vita del  Paire,  p.  44. 

(/)  Uaru,  Hutoire  de  Venise,  l.  V,  p.  «32. 

Blanchi  Giovani,  Biografla  di  fra  Paolo  Scarpi.  2  vol.  in-8,  Zurich,  1836. 

—  y  ayez  ainsi  Endlé,  Note  pour  servir  à  l'histoire  de  la  circulation  du  sang  (Mém,  de  VAcad, 
itoiXioii,i854). 

(0)  Senac,  Traité  de  la  structure  du  cœur,  t.  Il,  p.  21  et  suiv. 
(h)  London  and  Westminster  Beview,  1838,  vol.  XXIX,  p.  158. 
(i)  Floure»,  Op.  cil.,  p.  24  M  p.  109. 
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«  Lorsque  je  commençai  à  étudier,  non  pas  dans  les  livres, 
mais  dans  la  Nature  et  à  l'aide  de  vivisections,  les  mouvements 
<lu  cœur,  la  tâche  me  parut  si  difficile ,  nous  dit  Harvey ,  que 
j*étais  presque  tenté  de  penser,  comme  Fracaslor,  que  Dieu 

seul  pouvait  les  comprendre Mais ,  en  y  apportant  chaque 

jouV  plus  d'attention  et  de  soins,  en  multipliant  mes  vivisections, 
en  employant  à  ces  expériences  une  grande  variété  d'Animaux, 
et  en  recueillant  beaucoup  d'observations,  j'ai  cru  eniln  être 

arrivé  à  la  connaissance  de  la  vérité Depuis  lors  je  n'ai  pas 

hésité  à  communiquer  mes  vues ,  non-seulement  à  quelques 
amis  ,  mais  au  public,  dans  mes  leçons  d'anatomie.  Elles  ont 
été  accueillies  avec  faveur  par  les  uns,  avec  blâme  par  d'autres  : 
dun  côté,  on  m'a  imputé  à  crime  de  m'être  écarté  des  pré- 
ceptes de  mes  devanciers  ;  d'autre  part ,  on  a  exprimé  le 
4ésir  de  me  voir  développer  davantage  ces  nouveautés  qui 
pourraient  bien  être  dignes  d'attention.  Enfin,  cédant  aux  con- 
îieils  de  mes  amis ,  je  me  suis  décidé  à  employer  la  voie  de  la 
presse  pour  soumettre  au  jugement  de  tous  mes  travaux  et 
moi-même.  » 

Telles  sont  à  peu  près  les  expressions  dont  Harvey  se  sert 


bridge  et  achevée  à  Padoue,où  il  étu- 
dia la  médecine  pendant  cinq  années , 
sons  la  direction  de  Fabricias  d'Aqua- 
pendente,  de  Casseriuset  de  Minadous. 
n  exerça  ensuite  la  médecine  à  Lon- 
dres ;  en  1609 ,  il  fut  chargé  de  Pun 
des  grands  hôpitaux  de  cette  ville 
(l^bôpital  de  Saint-Bartholomé,  près 
SmithGelds),  et  en  1615  il  fut  nommé 
professeur  d'anatomie  et  de  chirurgie 
au  Collège  des  médecins.  C*est  dans 
cette  chaire  qull  commença  à  exposer 
ses  vues  relativement  au  mouvement 
du  sang.  La  célébrité  qu'il  acquit 
bientôt  lui  valut  le  titre  de  médecin 
du  roi  Jacques  I*',  et  le  successeur  de 


ce  monarque,  Charles  I",  accorda  à 
ses  travaux  la  protection  la  plus  libé- 
rale. En  1652,  Harvey  publia  sur  la 
génération  un  grand  travail  qui  aurait 
suflB  pour  le  placer  en  première  ligne 
parmi  les  physiologistes  de  son  épo- 
que, mais  qui  est  loin  d'avoir  Tim- 
portance  de  son  livre  sur  les  mouve- 
ments du  cœur  et  du  sang. 

Il  avait  préparé  aussi  un  ouvrage 
sur  la  génération  des  Insectes  ;  mais 
le  manuscrit  en  fut  détruit  par  la 
IK)pulace  de  Londres,  qui  pilla  son 
logement  durant  la  guerre  civile.  Il 
mourut  en  1657,  à  Tâge  de  quatre- 
vingtt  ans. 
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pour  motiver  la  publication  de  son  livre  (1)  ;  il  s'en  excuse 
presque,  el  cependant  ce  livre  est  un  chef-d'œuvre  (2).  Non- 
seulement  il  contient  une  des  découvertes  les  plus  importantes 
de  la  physiologie ,  mais  il  est  écrit  avec  une  méthode  si  par- 
faite ,  que  peut-être  Bacon  songeait-il  aux  recherches  de  son 
modeste  et  sage  compatriote  lorsqu'il  traçait  de  main  de  maître 
les  règles  à  suivre  dans  les  investigations  scientifiques  (3). 

S  10.  —  Harvey  étudie  d'abord  les  mouvements  du  cœur,  et 
ne  s'occupe  en  premier  lieu  que  de  la  portion  principale  de  cet 
organe  :  celle  qui  correspond  aux  ventricules  (ft). 

Lorsqu'on  ouvre  la  poitrine  d'un  Animal  vivant  et  qu'on 
enlève  la  capsule  dont  le  cœur  est  entouré,  on  voit,  dit-il,  que 
cet  organe  se  meut  et  se  repose  alternativement.  Cela  est  surtout 
facile  à  constater  chez  les  Animaux  à  sang  froid,  tels  que  les 
Grenouilles,  les  Serpents,  les  Poissons,  les  Crabes,  les  Coli- 
maçons, ou  bien  encore  chez  les  Animaux  a  sang  chaud,  le 


(1)  Exercitatio  anatomica  de  motu 
cordis  et  sangw'nis  in  Animalibus, 
in-li,  Fiancofurti,  1628,  cap.  i,  p.  20. 

(2)  a  Ce  peUl  livre  de  cent  pages, 
dit  M*  Flourens,  est  le  plus  beau 
livre  de  la  physiologie.  ■  (Op.  cU,^ 
p.  30.) 

Néanmoins  Aubry ,  Tun  des  con- 
temporains de  Harvey,  nous  apprend 
que  la  publication  de  ce  cher-d'œuvre 
fît  diminuer  énormément  la  clientèle 
médicale  de  son  auteur.  Il  parait,  du 
reste,  que  les  praticiens  de  son  temps 
faisaient  très  peu  de  cas  du  jugement 
de  cet  homme  de  génie,  dont  le  bon 
sens  était  si  remarquable  (a}. 

(3)  Le  Xovum  organum  de  Bacon 
parut  en  1620,  et  le  livre  de  Harvey 


en  1628  ;  mais  ce  dernier  semble  avoir 
été  écrit  en  1619,  et  dès  1616  Harvey 
avait  expose  publiquement  dans  ses 
leçons  la  série  d'observations,  d*exp*é- 
riences  et  de  déductions  qui  forment 
la  base  de  sa  théorie.  La  date  de  1616 
est  donnée  par  un  manuscrit  de  Har- 
vey, intitulé  De  anatomia  universa, 
qui  paraît  être  perdu  aujourd'hui, 
mais  qui  eustait  encore  à  la  biblio- 
tlicque  du  Musée  Britannique,  à  l'épo- 
que où  le  Collège  des  chirurgiens  de 
Londres  fit  publier  la  grande  édition 
des  œuvres  de  ce  physiologiste  (6). 

(fi)  Cap  ut  II  :  Ex  vivorum  dissec- 
tione,  qualis  sit  cordis  motus.  [Exer- 
citatio anatom.  de  motu  cordis  et  san- 
guiniSf  p.  21.) 


(a)  Aubry,  Uttert  and  Uvct  ofCminetit  Ptnont. 

(5)  Optm  otnnta. 

—  Voycs  U  vie  àê  Harraj  placée  en  léla  de  ce  livre,  p.  Il . 
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Chien,  par  exemple ,  quand  le  eœur  est  déjà  affaibli  et  semble 
près  de  mourir. 

Le  mouvement  du  cœur  est  accompagné  de  trois  phénomènes 
principaux  : 

1*  Au  moment  de  l'action ,  il  se  relève ,  sa  pointe  frappe 
contre  la  poitrine ,  et  son  battement  se  fait^senlir  au  dehors. 

2^  Il  se  contracte  de  toutes  parts,  mais  principalement  dans  le 
sens  transversal,  ainsi  qu'on  peut  facilement  s'en  convaincre  en 
extirpant  le  cœur  d  une  Anguille  vivante  et  en  le  plaçant  sur 
une  table. 

3*  Il  devient  dur  comme  se  durcit  l'avant-bras  quand  les 
tendons  tirent  sur  les  doigts  pour  les  faire  mouvoir. 

Lorsqu'on  observe  ce  phénomène  chez  les  Poissons  et  les 
autres  Animaux  à  sang  froid ,  tels  que  les  Grenouilles  ou  les 
Serpents ,  on  voit  aussi  que  le  cœur  devient  plus  pâle  lorsqu'il 
se  meut  de  la  sorte,  et  qu'il  prend  au  contraire  une  couleur 
rouge  plus  intense  pendant  le  repos. 

Harvey  en  conclut  que  le  battement  du  cœur  est  un  mouve- 
ment de  contraction  qui  détermine  le  rapetissement  des  ventri- 
cules creusés  dans  son  intérieur  et  l'expulsion  de  la  charge  de 
sang  logée  dans  ces  cavités  ;  que;  pendant  le  repos ,  les  ventri- 
cules se  remplissent  de  nouveau  ;  et  il  ajoute  que,  pour  se  con- 
vaincre mieux  encore  du  rôle  de  cet  organe,  il  suffit  de  percer 
une  de  ses  cavités ,  car  alors  on  voit  le  sang  être  lancé  au 
dehors  avec  force  par  la  plaie,  chaque  fois  qu'un  battement  se 
produit  (1). 

Depuis  l'antiquité,  on  avait  remarqué  l'isochronisme  des  bat- 
tements du  cœur  et  des  pulsations  des  artères  ;  mais  on  ne 
s'était  pas  bien  rendu  compte  de  la  nature  de  ces  mouvements. 
Galien,  se  fondant  sur  les  résultats  d'une  expérience  mal  faite, 
supposait  que  hdiastole^  ou  dilatation  de  ces  vaisseaux,  dépendait 

(1)  Op.  cit.,  p.  21  et  22. 
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d*une  puissance  qui  résiderait  dans  leurs  parois  et  qui  leur  vien- 
drait du  cœur  (1).  Harvey  fait  voir  que  les  choses  ne  se  passent 
pas  ainsi  :  que  les  pulsations  du  cœur  et  les  pulsations  des 
artères  sont  des  mouvements  de  nature  différente  ;  que  celles 
des  artères  consistent  dans  un  mouvement  de  diastole  ;  celles 
du  cœur,  au  contraire ,  dans  un  mouvement  de  systole  ;  que  la 
diastole  des  artères  ne  correspond  pas  à  la  diastole  du  cœur, 
mais  à  la  contraction  de  cet  organe  ;  et  qu'il  y  a  antagonisme 
entre  les  mouvements  de  ces  deux  portions  du  système  vascu- 
laire.  11  établit  que  c'est  au  moment  où  les  ventricules  se  con- 
tractent que  les  artères  se  gonflent,  et  que  c'est  parce  que  le 
cœur,  en  se  contractant ,  injecte  une  nouvelle  quantité  de  sang 
dans  les  artères,  que  celles-ci  sont  distendues  et  frappent 
contre  le  doigt  de  Tobservateur. 

Ce  fait  fondamental,  qui  peut-être  avait  été  vaguement 
entrevu  par  Aristote ,  mais  qui  n'avait  été  nettement  expliqué 
ni  bien  compris  par  aucun  des  prédécesseurs  de  Harvcy,  sert 
de  point  de  départ  pour  de  nouvelles  expériences  dont  décou- 
leront de  nouvelles  déductions.  Mais ,  avant  d'aller  plus  loin , 
Harvey  veut  consolider  mieux  encore  les  bases  de  son  édifice. 


(1)  Galien  s^appiiyait  sar  une  expé- 
rience dans  laquelle,  ayant  ouvert  lon- 
gitudinalement  une  artère  sur  un 
Animal  vivant,  et  y  ayant  introduit 
un  tube  pour  le  passage  du  sang, 
11  avait  vu  le  vaisseau  battre  comme 
d^ordinaii^e  au-dessous  de  la  plaie,  Jus- 
qu'à ce  qu'il  eût  serré  fortement  les 
parois  artérielles  sur  le  tube,  à  Taide 
d'une  ligature  ;  ce  qui ,  suivant  lui , 
détermine  la  cessation  du  pouls  dans 
la  portion  de  Tartère  située  au  delà 
du  point  comprimé  (a).  Harvey  répéta 


cette  expérience,  et  constata  la  persis- 
tance des  battements  de  Tartère  au- 
dessous  comme  au-dessus  de  la  liga- 
ture, pourvu  que  le  sang  continue  à 
couler  librement  dans  le  tube  à  Taide 
duquel  la  continuité  est  maintenue 
entre  les  deux  portions  du  vaisseau 
séparées  par  la  ligature.  Il  est  à  pré- 
sumer que  dans  l'expérience  de  Galien, 
le  sang  s'était  coagulé  dans  le  tube 
et  avait  obstrué  le  passage,  accident 
qui  se  produit  très  souvent  dans  des 
opérations  de  ce  genre. 


(a)  Galenus,  An  tanguit  contin/alur  in  arleriis,  (Opéra,  cdiU  de  VcnisG,  i52S,  1. 1,  p.  GO. 
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Il  étudie  donc  avec  plus  d'attention  les  rapports  qui  existent 
entre  les  battements  du  cœur  et  les  pulsations  des  artères.  Il 
observe  que  le  pouls  s'aiïaiblit  dans  les  artères  quand  le  ventri- 
cule gauche  ne  bat  que  faiblement,  et  s'y  arrête  quand  celui-ci 
ne  se  contracte  plus.  Il  fait  voir  qu'il  en  est  de  même  pour 
l'artère  veineuse  ou  artère  pulmonaire,  quand  les  mouvements 
du  ventricule  droit  deviennent  languissants  ou  s'arrêtent.  Il 
rappelle  aussi  que  c'est  au  moment  où  le  cœur  bat  que  le  sang 
s'échappe  avec  le  plus  de  force  d'une  artère  ouverte,  et  il  con- 
state par  des  vivisections  que  le  sang,  en  sortant  d'une  blessure 
faite  a  l'artère  pulmonaire ,  forme  un  jet  plus  violent  quand  le 
ventricule  droit  se  contracte.  Ce  n'est  donc  pas  une  dilatation 
des  artères  qui  appelle  le  sang  dans  l'intérieur  de  ces  vaisseaux  ; 
c'est  Varrivée  d'une  ondée  de  liquide  qui  détermine  cette  dila- 
tation, et  la  cause  de  ces  deux  phénomènes  est  la  même,  savoir  : 
la  contraction  des  ventricules  du  cœur  (1). 

Mais  le  cœur  ne  se  compose  pas  seulement  des  ventricules  ; 
chez  tous  les  Animaux  vertébrés ,  cet  organe  renferme  aussi 
une  ou  deux  cavités,  que  l'on  connaît  sous  le  nom  A' oreillettes; 
et  l'on  savait,  par  les  observations  de  Gaspard  Bauhin  et  de  Jean 
Riolan,  que  les  battements  de  ces  diverses  parties  n'ont  pas 
lieu  en  même  temps  (2).  Harvey  étudie  ces  mouvements  chez 
les  Poissons,  où  ils  sont  plus  lents  et  plus  distincts  que  chez 
les  Animaux  des  classes  supérieures,  et  il  voit  qu'il  y  a  toujours 
alternance  entre  les  contractions  du  ventricule  et  les  conlrac* 
tions  de  l'oreillette  (3).  Il  reconnaît  que  l'oreillette  devient  pale 
et  se  vide  quand  elle  se  contracte,  et  qu'au  moment  où  le  sang 
est  ainsi  expulsé  de  sa  cavité ,  le  ventricule  situé  au-dessous  se 


(l)Gapat  iti  :  Arleriarum  motus  (1621).— J.  lUolaDi  filiMnfAropot/ro- 
ftia/ù  ex  vivorum  dissecUone.  (P.  24  phia,  lib.  III,  cap.  xii,  p.  372  (1626). 
et  25.)  (3)  Capot  IV  :  Molus  cordis  et  au- 

(2)  G.   Baubioi  Thealrum  analo-  ricularutn  qualis  ex  vivorum  dissec» 

micum,  Jib.   XI ,  cap.   xxi,  p.  225  tione.  (P.  25  à  29.) 
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relâche  et  se  remplit.  Enfin,  par  une  expérience  très  simple , 
Harvey  montre  qu'il  n'y  a  pas  seulement  coïncidence  entre  ces 
faits,  mais  que  l'entrée  du  sang  dans  le  ventricule  est  déterminée 
par  la  systole  de  l'oreillette.  En  effet,  d'un  coup  de  ciseaux  il 
enlève  la  pointe  du  cœur  et  ouvre  largement  le  ventricule;  le 
sang  contenu  dans  cette  poche  charnue  s'en  échappe,  mais  un 
nouveau  jet  se  produit  chaque  fois  que  l'oreillette  se  contracte. 

Harvey  constata  aussi  que,  chez  les  Animaux  dont  le  cœur 
est  pourvu  de  deux  ventricules  et  de  deux  oreillettes,  les  choses 
se  passent  de  la  même  manière  :  les  deux  ventricules  se  con- 
tractent à  la  fois,  et,  pendant  les  instants  de  repos  qui  suivent 
ce  battement,  les  deux  oreillettes  se  contractent  à  leur  tour. 

Ainsi ,  ajoute  ce  grand  et  prudent  physiologiste ,  tout  nous 
conduit  à  penser  que  l'oreillette ,  abondamment  remplie  par  le 
sang  des  veines,  dont  elle  est  pour  ainsi  dire  le  réservoir,  se  con- 
tracte d'abord  et  pousse  ce  liquide  dans  le  ventricule  ;  que 
celui-ci ,  rempli  à  son  tour,  se  contracte  aussi  et  envoie  dans 
les  artères  le  sang  qu'il  a  reçu  de  l'oreillette  ;  que  le  ventricule 
gauche  envoie  ainsi  le  sang  dans  tout  le  corps  par  le  moyen  de 
l'aorte  et  de  ses  branches ,  et  que  le  ventricule  droit  l'envoie 
aux  poumons  par  le  vaisseau  appelé  veine  artérieuse^  lequel,  par 
sa  structure  et  ses  fonctions,  est  en  réalité  une  artère  (1). 

Vous  remarquerez  que  Harvey  ne  présente  toutes  ces  vérités 
que  comme  des  choses  probables;  et  avant  d'apporter  de  nou- 
veaux arguments  à  l'appui  de  ses  conclusions,  il  achève  l'exposé 
de  ses  vues,  et  examine  ce  que  devient  le  sang  lancé  par  le  cœur 
dans  ces  deux  systèmes  d'artères ,  question  dont  la  solution , 
ajoute-t-il,  aurait  été  depuis  longtemps  résolue  si  les  anatomistes 
avaient  donné  à  l'organisation  des  Animaux  inférieurs  la  même 
attention  qu'ils  accordent  à  la  structure  du  corps  de  rHomme(2). 
Et  j'insiste  sur  cette  pensée ,  non-seulement  parce  qu'elle  est 

(1)  Caput  y  :  Cordis  motus  actio  et         (2)  Op.  cit.^  p.  32. 
funclio.  (P.  29.) 
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vraie  en  elle-même ,  mais  parce  qu'elle  s'applique  également 
bien  à  beaucoup  d'autres  sujets  et  n'a  fait  jusqu'à  ce  jour  que  peu 
de  progrès. 

Aussi  est-ce  chez  les  Poissons  que  Harvey  cherche  d'abord  à 
se  rendre  compte  du  cours  du  sang.  Là,  dit-il,  aucune  difliculté 
ne  se  présente,  et  il  suffit  de  quelques  vivisections  pour  recon- 
naître que  le  sang,  reçu  d'abord  dans  un  sac  membraneux 
analogue  à  l'oreillette  du  cœur  de  l'Homme,  est  poussé  par  cet 
organe  dans  un  ventricule  unique  qui ,  à  son  tour,  l'envoie 
dans  un  tube  ou  artère  chaque  fois  qu'il  vient  à  battre ,  c'est- 
à-dire  à  se  contracter.  Chez  les  Grenouilles ,  les  Lézards ,  les 
Serpents  et  d'autres  Animaux  analogues  qui  ont  des  poumons , 
le  passage  du  sang  des  veines  dans  les  artères  est  également 
facile  à  constater,  car  les  deux  ventricules  du  cœur  de  T Homme 
n'y  sont  représentés  aussi  que  par  un  ventricule  unique.  Le 
même  résultat  s'obtient  de  la  même  manière  chez  l'embryon 
des  Animaux  supérieurs ,  car  avant  la  naissance  un  grand  trou 
de  forme  ovalaire  fait  communiquer  l'oreillette  droite  avec 
l'oreillette  gauche ,  et  le  sang  qui  vient  du  système  veineux 
peut  arriver  ainsi  dans  celte  dernière  cavité  sans  pouvoir  ensuite 
rebrousser  chemin,  à  cause  du  jeu  d'une  valvule  membraneuse 
dont  cet  orifice  est  garni.  Une  autre  voie  est  également  ouverte 
au  sang  veineux  pour  arriver  dans  les  artères  au  moyen  d'un 
vaisseau  qui  s'étend  de  l'origine  de  la  veine  arlérieuse  (  ou 
artère  pulmonaire)  à  l'aorte ,  de  sorte  que  cette  grande  artère 
semble  naître  par  deux  racines  des  deux  ventricules  du  cœur. 
Mais,  après  la  naissance,  ces  deux  routes  ne  restent  pas  libres, 
et  il  faut  alors  que  le  sang  de  la  veine  cave  passe  du  ventricule 
droit  dans  l'artère  pulmonaire ,  puis  traverse  ces  organes  pour 
revenir  ensuite  par  les  veines  pulmonaires  jusque  dans  le  ven- 
tricule gauche,  et  de  là  dans  l'aorte  (1). 

(1)  Capot  vi  :  Quihus  viis  sanguis      ventriculo  cordis  tn  sinistrum  defe- 
èvena  cava  in  artericts^  vel  è  dextro      ratur,  (  P.  32  à  37). 
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Harvey  s'applique  donc  à  prouver  que  le  sang  peut  eiTecti- 
vement  filtrer  à  travers  la  substance  du  poumon  pour  passer  de 
l'un  des  systèmes  de  vaisseaux  pulmonaires  dans  l'autre  ;  il 
invoque ,  à  l'appui  de  son  opinion ,  le  sentiment  du  «  savant  et 
habile  anatomiste  »  Columbus,  dont  j'ai  déjà  exposé  les  vues; 
et  ce  qui  est  plus  important,  il  explique,  mieux  que  ne  l'avait 
fait  Galien,  comment  les  trois  valvules  sigmoïdes  placées  à  l'en* 
trée  de  l'artère  pulmonaire  empêchent  le  sang  qui  a  été  poussé 
dans  ce  vaisseau  par  la  contraction  du  ventricule  de  retourner 
en  arrière  pour  refluer  dans  celte  cavité,  et  le  forcent  de  couler 
sans  cesse  vers  les  poumons  (1). 

Mais  il  ne  suffisait  pas  de  savoir  que  du  sang  est  porté  de  la 
sorte  de  la  veine  cave  jusque  dans  l'aorte,  en  suivant  la  voie 
détournée  du  double  système  des  vaisseaux  pulmonaires  ;  Harvey 
dut  se  demander  aussi  quelle  est  la  quantité  de  ce  liquide  qui 
traverse  sans  cesse  le  cœur  et  les  poumons ,  et  c'est  l'étude  de 
cette  question  qui  le  conduit  à  trouver  qu'il  doit  nécessairement 
y  avoir  dans  l'organisme ,  non-seulement  distribution ,  mais 
circulation  du  sang  (2). 

Jusqu'alors  on  pensait ,  avec  Galien ,  que  le  sang  se  forme 
dans  le  foie,  et  que  les  veines  naissent  de  cet  organe  pour  aller 
porter  ce  liquide  au  camr.  On  pouvait  donc  croire  que  de  nou- 
velles quantités  de  liquide  arrivaient  sans  cesse  dans  le  ventri*^ 
cule  droit  et  servaient  à  entretenir  le  flux  du  suc  nourricier, 
qui ,  après  avoir  traversé  le  poumon  et  le  ventricule  gauche 
du  cœur,  se  répandait  par  les  artères  dans  toutes  les  parties  du 
corps.  C'était  là ,  en  eflet ,  l'idée  la  plus  simple  et  celle  que 
paraissent  avoir  eue  d'une  manière  plus  ou  moins  complète 


(l)  Caput  VII  :  Sanguinem  de  dfx-  (2)   Capat  titi  :   De    copia  san- 

ira  ventriculo  cordis  per  pulmonum  guinis  transeuntis  per  cor  è  vents 

parenchyma  permeare  in  arteriam  in  arterias,   et  de  circulari  motu 

venosam  et  sinistrum  ventriculum.  9anguinis,  [Op.  cit., p.  41.) 


{Op.  cit.,  p.  37  à  40.) 
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tous  les  prédécesseurs  et  les  contemporains  de  Harvey .  Mais , 
en  observant  la  quantité  de  liquide  qui ,  dans  un  temps  donné, 
est  lancée  dans  les  artères  par  les  contractions  du  cœur,  Harvey 
comprit  que  les  choses  ne  pouvaient  se  passer  de  la  sorte  ;  que 
tout  ce  sang  ne  saurait  être  sans  cesse  fourni  par  les  sucs  ali- 
mentaires ;  que  les  veines  se  videraient  bientôt  si  elles  ne  pui- 
saient qu'à  cette  source,  et  que  ,  d'autre  part,  les  artères  ne 
pourraient,  sans  se  rompre,  recevoir  à  chaque  instant  de  nou- 
velles charges  de  liquide,  si  ces  tubes  membraneux  ne  le  his- 
saient s'écouler  par  leur  extrémité  opposée.  Il  arriva  donc  à 
penser  que  le  sang  des  artères  devait  pouvoir  passer  dans  les 
veines,  et  se  mouvoir  ainsi  sans  cesse  dans  un  cercle  fermé. 
Effectivement ,  il  constata  bientôt  que  le  sang  envoyé  du  ven- 
tricule gauche  du  cœur  dans  toutes  les  parties  de  l'organisme,  par 
l'aorte  et  les  branches  de  ce  vaisseau,  revient  par  les  veines  dans 
Jes  cavités  droites  du  cœur,  de  la  même  manière  que  ce  liquide 
est  ensuite  transmis  du  ventricule  droit  aux  poumons  et  des  pou- 
mons aux  cavités  gauches  du  cœur  par  les  artères  et  les  veines 
pulmonaires.  Le  sang  revient  donc  a  son  point  de  départ,  pour 
parcourir  de  nouveau  la  route  qu'il  a  déjà  suivie  et  exécuter  un 
mouvement  circulaire. 

§11.  —  L'idée  de  la  circulation  du  sang  se  trouvait  donc 
complétée  et  exprimée  de  la  manière  la  plus  nette ,  je  dirai 
même  de  la  manière  la  plus  poétique  ;  car,  pour  miei^x  rendre 
sa  pensée ,  Harvey  emprunte  à  Âristote  une  grande  et  belle 
comparaison.  De  même  que  les  planètes  circulent  daçs  l'espace 
en  parcourant  toujours  la  même  orbite ,  qui  n'a  ni  commence- 
ment ni  fin ,  l'eau  circule  entre  la  terre  et  le  ciel  quand,  après 
être  tombée  sous  la  forme  de  pluie  ou  de  rosée  pour  humecter 
et  féconder  le  sol ,  elle  s'évapore  sous  l'influence  des  rayons  du 
soleil,  et  va  former  des  vapeurs  destinées  bientôt  à  se  condenser 
et  à  descendre  de  nouveau»  C'est  aussi,  dit  Harvey,  en  parcourant 
un  cercle  analogue,  que  le  sang  nourricier  de  l'organisme  se 
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répand  du  cœur  dans  toutes  les  parties  du  corps  pour  y  porter 
la  chaleur  et  la  vie ,  puis,  refroidi  et  vicié  par  son  contact  avec 
ces  parties,  il  revient  au  cœur  y  reprendre  ses  qualités  premières, 
et  retourne  ensuite  encore  une  fois  aux  organes  d'où  il  était 
venu.  Pour  compléter  ce  tableau ,  il  manquait  à  Harvey  de 
connaître  le  rôle  des  poumons  et  Tinfluence  de  Tair  dans  celle 
restauration  des  propriétés  excitantes  du  sang  ;  il  attribue  à  tort 
cette  action  au  cœur,  qu'il  considère  comme  la  source  de  la 
vie  ;  mais  néanmoins  l'image  qu'il  nous  offre  du  mouvement 
.  des  fluides  nourriciers  dans  l'intérieur  de  l'économie  animale 
est  vraie,  complète  et  saisissante. 

Cependant  cette  idée  d^une  circulation  du  sang  n'était  encore 
qu'une  vue  de  l'esprit ,  et,  pour  l'élever  au  rang  d'une  vérité 
scientifique,  il  fallait  démontrer  qu'en  effet  le  fluide  nourricier 
coule  sans  cesse  du  cœur  aux  organes,  puis  des  artères  dans  les 
veines ,  et  des  veines  dans  les  artères ,  en  passant  de  nouveau 
par  le  cœur  et  les  poumons.  C'est  ce  que  Harvey  ne  manqua 
pas  de  faire,  et  ici  encore  l'excellence  de  sa  méthode  et  la  droi- 
ture de  son  jugement  se  révèlent  à  chaque  pas. 

Aujourd'hui  il  serait  inutile  de  développer  tous  les  arguments 
dont  ce  grand  physiologiste  lit  usage  pour  étayer  sa  doctrine  ; 
mais,  pour  prouver  que  le  sang  circule,  en  effet,  comme  Harvey 
le  dit ,  je  crois  devoir  citer  quelques  -  unes  des  expériences 
auxquelles  il  eut  recours. 

§  12.  —  Les  Reptiles  peuvent  vivre  très  longtemps  après 
qu'on  leur  a  ouvert  largement  le  corps  et  qu'on  a  mis  leur 
ciDur  à  nu.  Harvey  profita  de  cette  circonstance  pour  étudier 
expérimentalement  la  marche  du  sang  dans  les  gros  vaisseaux 
qui  avoisinent  cet  organe.  Il  ouvrit  donc  la  cavité  viscérale  d'un 
Serpent  vivant ,  et  observa  les  mouvements  du  cœur  ;  puis  il 
comprima  avec  des  pinces,  à  quelque  distance  au-dessous  de 
cet  organe,  la  veine  cave  qui  va  y  déboucher,  et  il  vil  qu'au 
bout  de  quelques  instants  la  portion  du  vaisseau  située  au-dessus 
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du  poinl  ainsi  obliléré  devint  vide  de  sang  ;  le  cœur  perdit  en 
même  temps  sa  couleur  rouge  intense  et  ses  mouvements  s'af- 
faiblirent; mais,  en  faisant  cesser  Tobstacle  qui  s'opposait  au 
cours  du  sang  veineux  vers  le  cœur,  tous  ces  accidents  ces- 
sèrent, et  les  phénomènes  de  la  circulation  se  produisirent  de  la 
manière  ordinaire.  Ensuite  il  comprima  de  la  même  façon  lar^ 
tère  aorte  à  quelque  distance  du  cœur,  et  vit  que  ce  vaisseau,  au 
lieu  de  se  vider  comme  Tavait  fait  la  veine,  se  gontla  beaucoup 
au-dessus  du  point  oblitéré  ;  enfin ,  le  cœur  prit  en  même 
temps  une  teinte  plus  foncée ,  et  parut  comme  surchargé  du 
sang  qui  s'accumulait  dans  son  intérieur. 

D'autres  expériences  firent  voir  que  le  sang  arrivait  dans  les 
membres  par  les  artères  et  retournait  au  cœur  par  les  veines. 

Si  Ton  place  une  ligature  autour  du  bras  d'un  Homme  et  qu'on 
la  serre  fortement ,  le  pouls  cesse  de  se  faire  sentir  au  poignet 
et  dans  toutes  les  artères  situées  au-dessous  du  point  comprimé; 
mais,  immédiatement  au-dessus  de  ce  point,  c'est-à-dire  du 
côté  du  cœur,  il  en  est  tout  autrement  ;  les  artères  battent  avec 
plus  de  force  que  d'ordinaire,  et  se  gonflent  comme  si  le  flux  du 
sang  dans  leur  intérieur  venait  heurter  l'obstacle  qui  s'oppose  à 
son  passage.  La  main  et  Tavant-bras  conservent  leur  couleur 
ordinaire,  ne  se  gonflent  pas,  et  semblent  seulement  s'engourdir 
et  se  refroidir.  Mais  si  l'on  vient  alors  à  relâcher  un  peu  la  liga- 
ture, cet  état  de  choses  change  complètement  :  le  pouls  se  rétablit 
au-dessous  du  lien  et  cesse  d'avoir  une  intensité  insolite  au-des* 
sus  ;  le  sang  reprend  évidemment  son  cours  dans  ces  vaisseaux, 
qui  sont  logés  profondément  dans  le  membre,  et  il  se  distribue 
dans  Tavant-bras  et  dans  la  main ,  comme  d'ordinaire.  Mais  les 
veines  superficielles  du  bras  sont  encore  comprimées  par  la 
ligature ,  et  le  sang  qui  arrive  dans  le  membre  par  les  artères, 
ne  pouvant  plus  retourner  au  cœur  par  l'intermédiaire  de  ces 
mêmes  veines,  s'accumule  en  partie  au-dessus  du  lien  ;  la  main 
se  gonfle  et  ces  derniers  vaisseaux  deviennent  saillants  et  gorgés 
n.  3 
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de  sang.  Entre  la  ligature  et  le  cœur  rien  de  semblable  ne  se 
voit.  Enfin,  vient-on  à  enlever  le  lien  qui  oblitérait  ces  veines, 
on  les  voit  se  dégorger  aussitôt ,  et  tout  signe  de  tuméfaction 
disparaît  dans  les  parties  inférieures  du  membre  (1). 

Ainsi  Toblitération  de  ces  deux  ordres  de  vaisseaux  déter- 
mine des  phénomènes  inverses.  Dans  Tartère,  le  sang  s'accu- 
mule entre  le  cœur  et  l'obstacle  ;  dans  la  veine,  c'est  du  côté 
opposé,  c'est-à^lire  au  delà  du  point  obstrué,  que  le  sang 
s'amasse.  On  en  peut  donc  conclure  que  dans  les  artères  le 
sang  coule  du  cœur  vers  les  extrémités  ;  dans  les  veines ,  des 
extrémités  vers  le  cœur. 

Enfin,  l'anatomie  vint  fournir  à  Harvey  une  dernière  preuve 
de  la  direction  constante  et  nécessaire  du  sang  des  extrémités 
vers  le  cœur,  dans  Tintérieur  de  ces  vaisseaux.  Il  étudia  le  jeu 
des  valvules,  dont  son  maître,  Fabricius  d'Aquapendente, 
avait  fait  connaître  l'existence  dans  la  plupart  des  veines,  et  il 
vit  que  ces  replis  membraneux  étaient  toujours  disposés  de 
façon  à  permettre  le  passage  du  sang  vers  le  cœur,  mais  à 
empêcher  le  reflux  de  ce  liquide  en  sens  contraire.  Pour  en 
fournir  la  preuve,  dit  Harvey,  il  suffit  de  serrer  médiocrement 
le  bras  d'un  Homme ,  ainsi  que  cela  se  pratique  pour  l'opéra- 
tion de  la  saignée  ;  les  veines  de  Tavant-bras  se  gonflent  et  leurs 
valvules  y  produisent  l'apparence  de  nœuds.  Si  alors  on  presse 
avec  les  doigts  sur  la  portion  d'une  de  ces  veines  sous-cutanées 
comprises  entre  deux  de  ces  étranglements ,  de  manière  à  la 
vider,  et  si  l'on  maintient  la  pression  sur  l'extrémité  inférieure 
de  l'espace  ainsi  déprimé ,  on  voit  que  le  sang  ne  rentre  pas 
dans  la  veine  restée  vide ,  bien  que  l'entre-deux  des  valvules 
suivantes  soit  gorgé  de  liquide  ;  mais  le  vaisseau  se  remplit  dès 
qu'on  permet  au  sang  de  remonter  par  le  bas  (2).  Il  est  facile 
de  se  convaincre  aussi,  par  des  expériences  du  même  genre, 

(i)  Hftrvey,  Op.  cit.,  cap.  zi.  (3)  Op.  ciU,  cap.  xiii. 
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qu'on  peut  faire  marcher  le  sang  de  bas  en  haut  dans  une  veine, 
mais  que  les  valvules  arrêtent  le  liquide  quand  on  cherche  à  le 
pousser  en  sens  contraire ,  c'est-à-dire  du  cœur  vers  les  extré- 
mités. J'ajouterai  que,  dans  une  publication  subséquente, 
Harvey  rendit  compte  d'une  autre  expérience  encore  plus  dé- 
cisive. Quand  sur  un  Animal  vivant  on  coupe  en  travers  une 
artère,  la  carotide,  par  exemple,  le  sang  continue  à  couler 
avec  force  de  la  portion  des  vaisseaux  qui  est  en  communication 
avec  le  cœur,  mais  cesse  presque  aussitôt  de  sortir  du  tronçon 
qui  a  été  de  la  sorte  séparé  de  cet  organe  d'impulsion.  Vient-on 
à  couper  de  la  même  manière  une  veine ,  le  sang  coule  au  con- 
traire pendant  longtemps  de  la  portion  inférieure  du  vaisseau , 
et  \c  tronçon  situé  du  côté  du  cœur  n'en  fournit  que  peu  ou 
point  (1). 

Ainsi,  quelle  que  soit  la  manière  dont  on  attaque  la  question , 
on  arrive  toujours  au  même  résultat  :  toujours  on  voit  que,  dans 
les  artères,  le  sang  va  du  cœur  aux  membres  ;  dans  les  veines, 
des  membres  vers  le  cœur. 

5  13.  —  Si  j'avais  à  faire  ici  l'histoire  des  erreurs  de  la 
science ,  tâche  qui  serait  aussi  fatigante  qu'inutile ,  il  me  fau- 
drait parler  de  l'opposition  vive  et  opiniâtre  que  la  doctrine  de 
la  circulation  rencontra  pendant  longtemps.  On  nia  d'abord  le 
fait  ;  puis,  quand  la  vérité  ne  pouvait  plus  être  voilée  par  les 
sophismes,  on  chercha  à  dépouiller  Tilluslre  Harvey  delà  gloire 
que  lui  donnait  sa  découverte  :  on  l'accusa  de  plagiat.  Mais, 
ainsi  que  l'observe  avec  raison  un  des  historiens  de  cette 
découverte ,  le  grand  mérite  est  toujours  probe ,  et  le  nom  de 
Harvey  est  sorti  pur  de  tous  ces  débats.  La  faculté  de  médecine 
de  Paris  se  montra  particulièrement  contraire  à  ces  idées  nou- 
velles ,  mais  elles  eurent  poiur  défenseurs  Descartes ,  qui  les 
approuva  (2),  et  Louis  XIV,  qui,  pour  les  propager,  institua  au 

(1)  Harvey,  Exêrcitatio  altéra  ad         (2)  En  16â(i,  Descartea  écrifalt  I 
J.  Riolanum.  {Opéra  omnia^  p.  120*)      Be?erwick  :  ir  Je  sais  eniièrement 
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Jardin  des  plantes  médicinales  une  chaire  spéciale  (1)  ;  aussi  ne 
tardèrent-elles  pas  à  être  généralement  reçues.  Aujourd'hui  il 
peut  sembler  presque  oiseux  d'en  discuter  les  bases  (2). 


9  d*accord  avec  Harvsiiis  touchant  la 
»  circulation  du  sang,  et  je  le  regarde 
a  comme  le  premier  qui  ait  fait  cette 
»  admirable  découverte  des  petits  pas- 
»  sages  par  où  le  sang  coule  des  ar- 
»  tères  dans  les  veines,  qui  est,  à  mon 
m  sens,  la  plus  belle  et  la  plus  utile 
»  que  l'on  pust  faire  en  médecine.  » 
{Lettres  de  M.  Descartes,  in-/t,  Paris, 
1657,  p.  A38.)  Pour  la  date  de  cette 
lettre,  voyez  Pédition  de  M.  Cousin, 
L  IX,  p.  i58. 

(i)  Cet  établissement  scientifique, 
appelé  aujourd'hui  le  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  fut  fondé  en  1635,  et 
la  chaire  d'anatomie  instituée  spécia- 
lement pour  la  propagation  des  dé- 
couvertes nouvelles  date  de  1673; 
elle  fut  occupée  par  Dionis ,  dont  les 
leçons  eurent  un  grand  succès  et  con- 
stituèrent la  base  d'un  ouvrage  publié 
sous  le  titre  d*Anatomie  de  l'Homme 
suivant  la  circulation,  etc. 

(2)  Lorsque  la  découverte  de  la  cir- 
culation du  sang  fut  annoncée  au 
public,  elle  fut  qualifiée  d'absurdité 


par  presque  tous  les  médecins,  et 
bientôt  un  des  disciples  du  célèbre 
anatomiste  de  Paris,  J.  Riolan,  se  ren- 
dit l'écho  des  criUques  dont  elle  était 
l'objet  (a).  D'autres  ouvrages,  tombés 
depuis  longtemps  dans  un  juste  oubli, 
parurent  aussi  contre  les  idées  de 
Harvey  (6)  ;  mais  sa  doctrine  ne  tarda 
pas  à  avoir  des  partisans,  parmi  les- 
quels on  doit  citer  en  première  ligne 
Eut  à  Londres  (c),  Rolfink  à  léna  (cO« 
et  SIegel  à  Hambourg  (e).  Harvey 
lui-même  prit  aussi  la  plume  pour 
défendre  ses  opinions  (/),  etpen  à  peu 
la  vérité  se  fit  jour.  Enfin,  l'illustre 
Descartes  vint  déclarer  que  la  circu- 
lation du  sang  avait  été  si  clairement 
prouvée  par  Harvey,  qu'elle  ne  pouvait 
plus  être  mise  en  doute  •  que  par  ceux 
»  qui  sont  si  attachés  à  leurs  préjugés 
»  ou  si  accoutumés  à  mettre  tout  en 
»  dispute,  qu'ils  ne  savent  pas  dis* 
w  tingner  les  raisons  vraies  et  cer- 
»  taines  d'avec  celles  qui  sont  fausses 
»  et  probables  (p).  » 
Mais  alors  était  déjà  commencée  It 


(a)  PrîAirose,  Exercitationet  et  animadvertUmet  in  Hhrum  Harvei  de  fMtu  cordit  et  ctrenta- 
tione  ëanguinit.  In-4,  Londini.  1630. 

{b)  ^mylius  Parinnus.  Lapi*  Lydius  de  moîu  cordis  et  ianguinit.  Voneti'u,  463S. 

—  Vcslingius,  Observ.  anatom.  et  epitt.  med.  Hafiiia?,  iGGi. 

—  J.  Riolan,  EncMridiwn  anatomicum  et  pathologtcum,  1648,  et  JVisnuW  ûnatomêque  et  pd* 
thotogi^tt^,  Paris,  1G53. 

Pour  plus  de  dëlaib  au  sujet  de  ceUc  discussion,  on  peut  consulter  le  chapitre  relatif  à  la  dëc(m<» 
verte  de  la  circulation  dans  VHiitoire  de  la  médecine  par  ^>rengcl,  trad.  franc.,  t.  IV,  p.  85. 
(c)  Ent,  Apologia  pro  cirailatione  tanguinis.  In-8,  Londini.  1641. 
{d}  Roifinkius  ,  Epiit.  duœ  ad  Th.  Dartholinum  demotu  chyU  et  aangvinit,  1641. 
{e)  SIegel,  De  tanguinit  motu  commentariiu.  Io-4,  Hamburgi,  1650. 

(f)  Deseartes,  De  la  formation  du  fœtui  {Œuvres,  édit.  de  M.  Cousin,  t.  IV,  p.  451). 

Cet  ouvrage  ne  fut  public  qu'après  la  mort  de  Harvey,  en  1644  ;  m:iis,  ainsi  que  Cuvier  Ta  fait 
remarquer  dans  ses  Leçon*  tur  l'hittoire  de»  ecience» ,  Harvey  eut  le  bonheur  de  voir  set  iddes 
adoptées  de  son  vivant  par  ce  grand  philosoplio,  car,  dès  1644,  dans  une  lettre  adressée  k  Jaan  de 
Beverwick,  il  s'était  prononce  nettement  à  cet  égard  {Lettres,  n*  76,  p.  438). 

(g)  Harfey,  Exercitationesduœ  analomicœ  de  circulatione  sanguinis  ad  Johannem  Biolanum  fil, 
Roterodani,  1649,1671. 
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Je  ne  m'arrêterai  donc  pas  davantage  sur  ce  point;  maisPaBUffedumiff 
je  ferai  remarquer  qu'il  manquait  une  chose  importante  à  les  capum. 
la  démonstration  de  la  grande  vérité  découverte  par  Harvey  : 
c'était  une  preuve  directe  du  passage  du  sang  des  artères  dans 
les  veines. 

§  1&.  —  Du  reste,  celte  preuve  ne  manqua  pas  longtemps, 
et  nous  la  devons  à  Malpighi.  En  examinant  au  microscope  le 
poumon  d'une  Grenouille  vivante ,  il  vit  le  sang  circuler  dans 
les  vaisseaux  de  cet  organe,  et  passer  des  artères  dans  les  veines 
par  une  multitude  de  canaux  d'une  ténuité  extrême  qui  sont 


ObsenraUoM 
de 

Malrighi. 


féconde  phase  de  la  discussion  :  ne 
pouvant  plus  nier  le  fait ,  les  ad  ver* 
saires  de  Harvey  prétendirent  qu*il 
n*arait  rien  de  nouveau ,  et  Ton  tor- 
liifa  de  toutes  les  manières  les  écrits 
des   anciens   ou   des  prédécesseurs 
immédiats  de  ce  grand  physiologiste 
pour  en  faire  sortir  l'idée  d'une  circu- 
lation dn  sang.  Les  uns  prétendirent 
la  trouver  dans  les  ouvrages  d^Hippo- 
crate,  d^antres  dans  les  écrits  de  Salo- 
mon  ou  de  Platon  ;  d'autres  encore 
l'auribuent  à  un  auteur  du  iv*  siècle 
de  Tère  chrétienne,  Nemesius,  évèque 
d'Émèse  ;  à  Michel  Servet,  à  Gésalpin, 
onà  Scarpi(a)  ;  on  a  argué  de  quelques 
passages  de  pièces  de  Shakespeare  pour 
prouver  que  c'était  du  domaine  pu- 
blic (6),  et,   de  nos  jours  encore, 
Faotear  d*une  histoire  de  l'anatomie, 
Portai,  affirma  que  l'un  des  disciples 
de  Vésale,  Vassenr  (ou  le  Vasseur), 
en  savait  presque  autant  que  nous  au 
sujet  de  ce  phénomène  (c).  Mais  tous 
ces  dires  ne  sauraient  résister  à  un 
examen  impartial  et  approfondi.  Se- 
nacfit  justice  des  prétentions  de  plu* 


sieurs  des  détracteurs  de  Harvey,  et 
les  historiens  les  plus  récents  de  la 
science,  tout  en  faisant  à  Servet  et  à 
Césalpin  une  large  part  de  gloire,  re* 
connaissent  que  Harvey  fut  le  premier  à 
prouver  que  le  sang  circule.  «  Lorsque 
Harvey  parut ,  dit  M.  Flourens,  tout^ 
relativement  à  la  cirailation^  avait 
été  indiqué  ou  soupçonné,  rien  n'était 
établi,  »  J'ajouterai  :  Oui  l  tout  avait 
été  indiqué  ou  soupçonné ,  mais  rien 
n'avait  été  compris.  En  effet,  si  Michel 
Servet  avait  compris  ce  qu'est  la  circu- 
iation  du  sang,  il  n'aurait  pas  imaginé 
que  les  artères,  en  se  terminant ,  de- 
viennent des  nerfs,  disposition  qui  au* 
rail  rendu  toute  circulation  impossible  ; 
et  Césalpin,  qui  faisait  aller  la  chaleur 
des  artères  dans  les  veines,  supposait 
que  les   veines  portent  le   sang  au 
foie  et  aux  intesthis.  M.  Flourens  fait 
remarquer  aussi  avec  raison  que  Fa- 
bricius  d'Aquapendente,  qui  est  venu 
longtemps  aptes  Césalpin,  et  qui  a  si 
bien  étudié  la  structure  des  valvules 
veineuses ,  ne  connaissait  cependant 
pas  la  circulation  du  sang. 


(d)  Voyex  HaUer,  EUmenta  pkyiiologiœ,  t.  U,  p.  340  et  saiv. 

(^)  T.  Niniiuo,  In  thc  Shaketpeare  Society'g  Papert,  vol.  Il,  p.  109. 

(e)  V«fyes  Flooreiu,  Hittoire  de  la  décQUverU  ic  la  drculatUm  du  tang,  p.  86. 
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tout  à  la  fois  les  ramuscules  terminaux  des  premiers  et  les 
racines  des  seconds.  Il  fut  témoin  du  même  spectacle  en  obser- 
vant le  mésentère  de  ces  Animaux ,  et  peu  de  temps  après , 
Leeuwenhoek ,  en  se  servant  également  du  microscope,  vit  le 
sang  circuler  comme  un  ^  torrent  rapide  dans  les  vaisseaux 
de  Taile  de  la  Chauve-Souris ,  de  la  queue  des  Têtards  et  de 
la  nageoire  de  divers  Poissons  (1). 

La  circulation  du  sang,  que  Harvey  n'avait  pu  apercevoir 
qu'avec  les  yeux  de  Tesprit,  est  devenue  dès  lors  visible  pour 
les  yeux  du  corps ,  et  la  découverte  de  Malpighi  est  venue  cou- 
ronner dignement  l'œuvre  de  son  illustre  devancier.  Le  mou- 
vement impétueux  du  sang,  qui,  poussé  sans  relâche  parles 
battements  du  cœur,  parcourt  les  artères  et  se  précipite  ensuite 
dans  les  veines,  pour  retourner  à  son  point  de  départ  et  recom- 
mencer bientôt  après  le  même  trajet ,  est  un  des  phénomènes 
physiologiques  les  plus  beaux  à  contempler.  Il  faut  le  voir  pour 
se  former  une  idée  de  la  grandeur  du  spectacle  que  nous  offrent 
ainsi  des  organes  trop  petits  pour  être  aperçus  à  l'œil  nu,  et, 
en  l'observant,  on  est  tenté  de  répéter  ces  mots  que  les  ento- 
mologistes ont  pris  pour  devise  :  Natura  maœime  miranda  in 
minimis. 

Ainsi,  dès  lors,  il  fut  établi  de  la  manière  la  plus  évidente  que 

(1)  La  décoaverte  de  la  circulaUon  toat  de  1700  à  1709  (6).  Le  sfiecUde 

capillaire,  par  Malpighi  (a),  date  de  de  la  circulation  da  sang,  ?u  au  ml- 

1661.  Les  premières  observations  de  croscope,  fut  ensuite  vatgariaé  par 

Leeuwenhoek  paraissent  avoir  été  faites  Motynenx  (c),  Gowper  (d) ,  Ghesel- 

en  1669,  mais  furent  multipliées  sur-  den  (e),  Baker  (/"),  etc 

(a)  Malpifhi»  De  pulmonibiu  epistola  II  {Opéra  amniat  t.  U,  p.  141). 

{b)  Leeuwenhoek ,  Letter  concerning  the  Circulation  of  the  Blood  in  TadpoU*  [PMlOi.  Tran* 
nOO,  I.XXII,  p.  447). 
~-  Circulation  of  the  Blnod  in  Buttt  {loe.  ct(.,  p.  552  ). 

—  Circulation  of  the  hlood  in  Fishes  (Op.  cit.,  t.  XXVI,  p.  850  et  444). 

—  Voyoï  aussi  Arcana  Saturœ,  t.  IV,  episl.  05  el  67. 

(c)  W.  Mulyneux,  A  Letter  tonceming  the  Circulation  ofthe  Blood  {Philoi»  Tnmi.,  1685, 1.  m. 
p.  1230). 

{d)  VV.  Cowpor,  An  Account  of  diverte  Schemet  of  Arteriet  and  Veim ,  etc.  (Phito».  Trani*, 
1702,  l.  XXUI,  p.  1182). 

(é)  Chrittilden,  Anatomy  of  the  Human  Body,  pi.  30,  fig.  3. 

(/*)  Baker,  The  Ukrotcopt  maie  easy,  1742,  p.  120  et  suiv. 
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chez  THomme  et  tous  les  Animaux  qui  s'en  rapprochent  le  plus 

par  leur  organisation,  c'est-à-dire  chez  tous  les  Vertébrés,  le 

sang  circule  dans  un  système  de  vaisseaux  qui  le  portent  tour 

à  tour  dans  les  organes  de  la  respiration,  où  ce  fluide  entre  en 

relatioo  avec  l'atmosphère,  et  dans  les  diverses  parties  de  l'éco- 

nomie^  où  siègent  la  nutrition,  la  sensibilité  et  le  mouvement  ; 

que  le  cœur  est  l'agent  moteur  qui  détermine  cette  circulation  ; 

que  les  artères  servent  à  conduire  le  sang  des  cavités  du  cœur 

dans  les  diverses  parties  du  corps  ;  que  les  veines  le  ramènent 

au  cœur  ;  que  ces  deux  ordres  de  vaisseaux  se  continuent  les 

uns  avec  les  autres  à  l'aide  de  canal icules  d'une  grande  ténuité 

qui  se  trouvent  dans  la  substance  de  tous  les  organes,  et  que  l'on 

nomme  des  vaisseauœ  capillaires  ;  enfin ,  que  le  cœur ,  les 

artères ,  les  capillaires  et  les  veines,  ne  forment  qu'un  seul  et 

même  système  de  conduits  qui  représente  un  cercle ,  car  il 

fait  retour  sur  lui-même  et  n'a  ni  commencement  ni  fin. 

§  15.  —  A  l'époque  dont  je  viens  de  parler,  l'étude  anato-  ^y» 
mique  de  ce  vaste  assemblage  de  tubes  irrigatoires  présentait  injecuons 
de  grandes  difficultés.  Effectivement ,  après  la  mort  les  artères 
se  vident,  et  lorsqu'on  disséquant  les  veines  on  vient  à  couper 
les  ramuscules  qui  en  dépendent,  le  sang  dentelles  sont  rem- 
plies s'écoule,  et  alors  elles  s'affaissent,  de  façon  qu'elles  de-^ 
viennent ,  de  même  que  les  petites  artères ,  peu  distinctes  des 
parties  molles  circon voisines.  Mais  ,  vers  la  fin  du  xvn*  siècle, 
on  inventa  des  procédés  de  démonstration  qui  permirent  de 
suivre  tous  ces  vaisseaux  jusque  dans  leurs  plus  petites  divi- 
sions, et  de  rendre  bien  visibles  sur  le  cadavre  les  communica- 
tions capillaires  qui  les  relient  entre  eux.  Depuis  longtemps , 
on  avait  imaginé  de  pousser  de  l'eau  ou  d'insuffler  de  l'air  dans 
le  système  vasculaire  de  diverses  parties  dont  on  voulait  exa- 
miner la  structure ,  et  quelques  anatomistes  contemporains  de 
Malpighi  substituèrent  à  ces  fluides  des  matières  qui,  liquéfiées 
par  la  chaleur,  peuvent  être  introduites  de  la  même  manière 
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dans  les  canaux  sanguifcres,  mais  qui,  en  se  refroidissant  ensuite, 
reprennent  leur  étal  solide,  et  maintiennent  par  conséquent  les 
vaisseaux  distendus  :  de  la  cire,  par  exemple;  et,  afin  de  rendre 
la  détermination  des  diverses  parties  de  lappareil  circulatoire  plus 
facile,  on  eut  soin  de  colorer  diversement  les  matières  dont  on  rem- 
plissait ainsi  les  artères  et  les  veines.  Bientôt  Tart  des  injections 
anatomiques  fut  porté  très  loin  par  Swammerdam  et  par 
Ruysch  (1);  on  en  fit  usage  journellement  dans  les  écoles,  et 
Ton  s'en  servit  même  pour  démontrer  la  continuation  directe 


(i)  Ces  deux  anatoinistes»  dont  j*ai 
déjà  eu  Toccasion  de  parler  dans  le 
cours  de  ces  Leçons  [a),  portèrent  à 
un  haut  degré  de  perfection  Tart  des 
injections  angiologiques,  qui  était  pres- 
que ignoré  avant  eux  ;  mais  quelques- 
uns  de  leurs  prédécesseurs  avaient 
fait  utilement  usage  de  procédés  ana- 
logues (6).  Ainsi  Galien  parait  s'en  être 
servi  dans  ses  études  sur  la  structure 
du  foie,  et  Bérenger  de  Carpi,  qui 
vivait  au  commencement  du  xvi*  siè- 
cle, avait  eu  recours  à  Tinjectlon  de 
Teau  au  moyen  d*une  seringue,  pour 
mieux  observer  la  disposition  des 
veines  des  reins.  Eustactii ,  Willis , 
Glisson,  de  Graaf,  et  quelques  autres 
anatomistes  du  xvii*  siècle,  employè- 
rent aussi  des  liquides  diversement  co- 
lorés pour  en  remplir  certaines  veines 
dont  ils  voulaient  suivre  le  trajet,  et 
J.  Riolan,  le  contemporain  de  Harvey, 


avait  su  tirer  un  l)on  parti  de  Pinsuf- 
flation  de  ces  vaisseaux.  Bellini  paraît 
s'élre  servi  de  matières  fusibles  pour 
les  injections,  et  vers  la  même  époque 
(c'est-à-dire  1660),  de  Gniaf  employa 
le  mercure  à  des  recherches  analo- 
gues. Mais  Swammerdam  fut  le  pre- 
mier à  faire  avec  habileté  des  pièces 
de  démonstration  à  l'aide  des  injec- 
tions colorées;  il  se  servait  de  cire, 
et  ses  préparations  excitèrent  à  un 
haut  degré  la  curiosité  et  Tadmira- 
\\oû  parmi  ses  contemporains.  Son 
compatriote  Buysch  acquit  dans  cet 
art  une  habileté  plus  grande  en- 
core, et  contribua  davantage  à  mettre 
en  honneur  ce  procédé  d'investiga- 
tion (c).  Depuis  lors,  tous  les  anato- 
mistes en  ont  fait  usage,  et,  parmi  les 
auteurs  dont  les  injections  fines  ont 
contribué  à  nous  faire  connaître  la 
disposition  des  vaisseaux  capillaires 


(a)  Voyoz  tome  I,  p.  42  tel  p.  115. 

(p)  Voyez  Fontenene,  Éloge  de  Ruyteh  (Hiit.  de  l'Acad.  dit  tcieneet,  1731,  p.  108). 

—  Hailer,  Methodus  ttudii  medici,  Hermani  Boerhaave,  1751, 1. 1,  p.  251  et  433. 

—  Portai,  Hiit.  de  l'anatomie,  t.  III,  p.  205. 

(c)  Fréd.  Ruysch  naquit  à  la  Haye  en  1638  ,  et  profeesa  ranatomie  )t  Amsterdam;  il  mourut  eu 
4731 .  Ses  préparations  anatomiques  étaient  si  bien  faites  et  conservées  STec  tant  d'art,  que  FonteneOe 
en  parla  dans  les  termes  suivants  :  «  Tous  ces  morts ,  sans  dessèchement  apparent ,  sans  rides  ,  avec 
»  un  teint  (leuri  et  des  membres  souples,  étaient  presque  des  ressuscites  ;  ils  ne  paraissaient  qu'endor- 
»  mis,  tout  prêts  à  parler  quand  ils  se  réveilleraient.  Les  momies  de  M.  Ruysch  prolongeaient  en  quelque 
»  sorte  la  vie,  tandis  que  celles  de  Tancienne  Egypte  ne  prolongeaient  que  la  mort.  »  (  Fonlenelle, 
Éloge  de  Ruyteh,  dans  Hist.  de  l'Acad.  det  iciencee,  1731 ,  p.  103.)  Malheureusement  Ruysch  fit  de 
ses  procédés  d'injection  un  secret  qui  n'a  pas  été  révélé. 
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des  artères  dans  les  veines.  En  effet,  si  l'on  pousse  dans  une 
artère  une  de  ces  injections  convenablement  préparée ,  on  fait 
parvenir  celle-ci  non-seulement  dans  les  divisions  capillaires 
qui  terminent  les  ramifications  de  ce  vaisseau ,  mais  aussi  dans 
les  veines  qui  naissent  de  ces  capillaires,  et  qui  se  réunissent 
successivement  entre  elles  comme  les  racines  d'un  arbre  se 
réunissent  pour  en  constituer  le  tronc.  A  l'aide  de  ce  procédé 
d'investigation,  on  arriva  peu  à  peu  à  constater  que  les  artères 


sanguins,  je  dois  citer  surtout  Albinus, 
Ueberkilhu ,  Prochaska  et  Serres  (a). 
Les  préfiaralioiis  de  Ruyscli  ont  été 
achetées  par  le  czar  Pierre  I"  et  trans- 
portées à  Saint-Pétersbourg  ;  celles  de 
lieberkûhn  et  de  Prochaska  sont  con- 
servées dans  le  cabinet  de  Vienne,  et 
sont  si  parfaites,  que,  dans  ces  der- 
nières années,   elles  ont  pu   servir 
aux     recherches    histologiqiies     de 
M.  Henle  (6). 

Divers  écrits  ont  été  publiés  sur 
rart  des  injections  angiologiques  (c). 
Les  procédés  à  employer  doivent  va- 
rier suivant  qu'on  veut  faire  des  pré- 
parations desUnées  à  être  conservées, 
ou  bien  que  l'on  ne  cherche  qu'à 
mettre  en  évidence  sur   des  pièces 


fraîches  la  disposition  des  petits  vais- 
seaux. Dans  le  premier  cas,  on  emploie 
généralement  de  la  dre  mêlée  h  delà 
graisse  en  diverses  proportions,  ainsi 
qu'à  de  l'essence  de  térébenthine,  et 
colorée  par  du  vermillon  on  du  bleu 
de  Prusse  parfaitement  broyés;  mais 
pour  remplir  les  capillaires,  le  vernis 
donne  de  meilleures  résultats.  L'im- 
mersion des  petites  pièces  ainsi  in- 
jectées dans  du  baume  de  Canada ,  ou 
dans  quelque  autre  liquide  résineux, 
donne  aux  tissus  de  la  transparence, 
et  permet  de  mieux  voir,  sous  le  mi- 
croscope, le  trajet  des  capillaires.  Pour 
les  travaux  de  recherches,  les  injec- 
tions à  la  gélatine  ou  au  saindoux  sont 
plus  commodes,  et  quand  il  s'agit 


(a)  Attnniu,  Aeademieûrum  annotatUmum  Uber  tertiut,  1756. 

—  Lieberkûhn,  Diuert.  de  fabrica  et  actione  villorum  ititestinorum  tenuiumi  1760. 

— «  Prochaska,  DiiiiuuUio  anatamico-phytiologica  organiemi  corporie  humani  ejutque  procet^ 
9ut  witaUe.  Vienne,  1819,  chap.  ix,  p.  OS  et  suiv. 

—  Bearrae,  Anatcmia  micro$copica  corporii  humani.  Vienne,  1837,  in-fol. 

(b)  Voyex  Henle,  Traité  d'anatomie  générale,  trad.  par  Joiirdan,  t.  II,  p.  3. 

(c)  Homberir,  Sur  les  injeetions  anatomiques  (Hist,  de  VAcad.  des  tcience§,  1699,  p.  38). 

—  Ronhault,  Sur  leê  înjeetiont  anatomiques  {Mém.  de  l'Acad.  des  sciences,  1718,  p.  319). 

—  Valer,  De  inject.  eerœ  eoloratœ  utilit.  ad  viscerum  ttruct.  genuinam  deteg.,  4731. 

—  Monro,  An  Essay  on  the  Ar',  of  Injecting  (Edinb.  Med.  Essays^  1. 1) ,  et  Tentamina  cirea 
methodum  partes  animantium  aff'abre  injiciendi,  1741. 

—  Lieberkûhn ,  Sur  les  moyens  propres  A  découvrir  la  construction  des  viscères  {Mém.  de 
XAead.  de  Berlin,  1748,  p.  28). 

—  Dumcril,  Essai  sur  les  moyens  de  perfectionner  l'art  de  l'anatomiste.  Paris,  1803. 

—  BofTOf ,  Quelques  considérations  sur  la  squelettopée  ;  des  injections  et  de  leurs  divers  pro^ 
cédés.  Thèse  de  concours,  1819. 

—  Lauth,  Nouveau  Manuel  de  l'anatomiste,  1827,  8*  sect.,  chap.  v,  p.  693  etsuiv. 

—  Voyex  aii»i,  k  ce  sujet,  lierres,  Op.  cit.,  p.  17  et  suiv. 

—  Strans,  Traité  d'anatomie  cotnparative,  1. 1,  p.  90. 

—  HarlinfT.  Het  Mihroscoop,  l.  U,  p.  i7i,  eiMonthly  Journ.  of  Med.  Sciences^  1852,  3«  série, 
1.  XIV,  p.  245. 
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se  distribuent  dans  toutes  les  parties  du  corps  humain ,  sauf 
quelques  couches  membraniformes  dont  la  vitalité  est  obscure, 
telles  que  l'épiderme,  el  que  partout  elles  s'y  résolvent  en  un 
sysièmede  tubes  capillaires  [dont  naissent  les  veines  ;  de  sorte 
que  dans  tous  les  points  de  l'organisme  il  y  a  continuité  directe 
entre  les  vaisseaux  qui  apportenl  le  sang  du  cœur  et  ceux  qui 
sont  chargés  d'elTecluer  le  retour  de  ce  liquide  (1). 
obMTtaUoos       Les  travaux  acconiplis  de  la  sorte  sur  la  constitution  de 


sur 


les  Animaux  l'aDDarcil  circulatoirc  portèrent  d'abord  presque  exclusivement 

inférieurs.  *  ' 

sur  l'Homme  et  les  Quadrupèdes  qui  s'en  rapprochent  le  plus. 
Déjà  dans  le  xvii*  siècle ,  Swammerdam ,  Willis  (2)  et  quelques 
autres  anatomistes  étendirent ,  il  est  vrai ,  leurs  recherches  aux 
Animaux  inférieurs.  Leurs  successeurs  multiplièrent  les  inves- 
tigations de  ce  genre;  mais  c'est  de  nos  jours  seulement ,  et 


de  mettre  en  évidence  les  vaisseaux 
d*un  petit  calibre,  on  obtient  souvent 
d'excellents  résultats  en  employant, 
soit  de  la  peinture  à  Thuile  bien  broyée 
avec  une  certaine  quantité  d'essence 
de  térébenthine,  soit  un  précipité  de 
chromate  de  plomb  récemment  formé  : 
car  la  matière  colorante  tenue  ainsi 
en  suspension  dans  Teau  est  d'une 
grande  ténuité  et  pénètre  très  bien 
dans  les  capillaires  ;  mais,  par  le  re- 
pos, les  particules  salines  s'agglomè- 
rent entre  elles,  et  le  précipité  ne  peut 
plus  servir  aussi  utilement.  Dans  ces 
dernières  années,  quelques  anato- 
mistes ont  eu  recours  aussi  à  l'injec- 
tion successive  de  deux  dissoluUons 


salines  dont  le  mélange,  dans  Tinté- 
rieur  des  vaisseaux,  donne  naissance  à 
un  précipité  :  par  exemple,  le  chro- 
mate de  potasse  et  Tacétate  de 
plomb  (a). 

(1)  Un  anatomiste  hollandais»  E. 
Blancard,  de  Middelbourg,  paratt 
avoir  été  le  premier  à  prouver,  au 
moyen  des  injections ,  que  les  der- 
nières artérioles  communiquent  avec 
les  premières  veinules  (6).  Des  résul- 
tats analogues  furent  obtenus  par 
J.-C.  Lange  (c),  W.  Gowper  (d),  Jan- 
kins  (e)  et  plusieurs  autres  anato- 
mistes. 

(2)  Th.  WiLLis ,  médecin  anglais 
d'une  grande  célébrité,  naquit  en  1623, 


(a)  Krause.  Vuvez  MandI,  Mantiel  i'anatomie  générale,  p.  193. 

—  Doyère,  Sur  un  nouveau  procédé  d'injections  anatomiquet  {Comptée  rendut  ée  l'Aeaâ.  det 
icience*,  i84t,  t.  XIU,  p.  75). 

(0)  Blancard  ,  De  circulatione  sanguiniiperfibras,  16C7  (voyw  Sprengel,  Hitt.  de  te  médecine, 
t.  IV,  p.  134). 

(c)  Langii  Dïssert.  de  circulalione  mnguinis.  Lipsi»,  1680. 

\d)  W.  Cowper,  Analomy  of  Human  Bodie».  1697. 

\e)  G.  Jankins,  De  rationc  venas  corporis  humant  anguitioret  in  primif  cuUMêê  otteii^cniU , 
4163  (E.  Siodifort,  Thaaunu  dittertationum,  t.  U,  p.  S37,  pi.  4^. 
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SOUS  rinfluence  de  la  puissante  impulsion  imprimée  aux  études 
zootomiques  par  le  génie  de  Cuvier,  que  l'on  est  arrivé  à  con- 
naître la  manière  dont  la  circulation  du  sang  s'effectue  chez  les 
Mollusques,  les  Vers,  les  Crustacés  et  les  Insectes,  qui  forment 
â  eux  seuls  plus  des  neuf  dixièmes  du  Règne  animal.  Cepen- 
dant, pour  acquérir  une  idée  complète  de  la  circulation  et  de 
ses  instruments ,  il  ne  suffit  pas  de  connaître  l'anatomie  et  la 
physiologie  de  l'Homme  ^  il  faut  avoir  étudié  de  la  tnême  ma- 
nière tout  le  vaste  ensemble  des  Êtres  animés. 

$  16.  —  Jusque  dans  ces  derniers  temps ,  on  admettait    variations 
généralement  qu'il  existe  une  dépendance  nécessaire  entre  lacouuiuuoa 
toute  fonction  physiologique  et  l'organe  à  l'aide  duquel  cette  «^aibtoire. 
fonction  s'exerce  ;  de  telle  sorte  que  la  présence  de  la  faculté 
suppose  l'existence  de  Torgane ,  et  que  l'absence  de  l'organe 
entraine  la  disparition  de  la  faculté.  Or,  le  cœur,  les  artères  et  les 
veines  étant,  comme  nous  venons  de  le  voir,  les  instruments 
de  la  circulation,  les  physiologistes  devaient  donc  penser  que 
là  où  ces  organes  viennent  à  manquer  en  totalité  ou  en  partie, 
la  circulation  ne  doit  plus  avoir  lieu. 

Chez  divers  Animaux  invertébrés,  les  Insectes,  par  exemple, 
les  recherches  les  plus  attentives  faites  par  les  anatomistes  les 
plus  habiles  n'ont  amené  la  découverte  ni  de  veines  ni  d'artères. 
On  en  a  conclu  d'abord  que  chez  ces  êtres  il  ne  pouvait  y 
avoir  une  circulation  de  sang,  et  que  les  fluides  nourriciers 
devaient  être  en  repos  dans  l'organisme  ou  ne  s'y  mouvoir 
que  par  un  phénomène  d'imbibition  lent  et  incomplet. 

Celte  opinion  a  été  professée  par  Cuvier  (1) ,  et  chez  tous  les 


et  publia  en  1672  un  ouvrage  intitulé  travaux  importants  sur  l^anatomie  du 

De  anima  brutorum,  contenant  les  cerveau.  Il  mourut  à  Londres  en  1675, 

résultats  de  ses  recherches  sur  Tap-  et,  quelques  années  après,  une  édition 

pareil  circulatoire  de  TÉcrevisse,  de  complète  de  ses  œuvres  fut  publiée  & 

ruultre  et  de  quelques  autres  Ani-  Genève  par  les  soins  de  Blasius. 

maux  inférieurs.  On  lui  doit  aussi  des  (1)  Mémoire  sur  la  manière  dont 
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Animaux  où  Texistence  d*iine  circulation  ne  pouvait  être  révo« 
quée  en  doute  ,  les  anatomistes  ont  supposé  qu*ils  devaient 
nécessairement  découvrir  des  veines  et  des  artères  aussi  bien 
qu'un  cœur. 

Mais  il  me  sera  facile  de  montrer  que  la  Nature  ne  s'astreint 
pas  à  ces  règles ,  et  que  le  grand  phénomène  physiologique 
découvert  par  Harvey  est  plus  général  qu'on  ne  le  supposait  ; 
que  la  circulation  du  sang  peut  avoir  lieu  dans  des  organismes 
où  les  veines,  les  artères  et  le  cci^ur  lui-même  viennent  à  man* 
quer  successivement  ;  que  lappareil  circulatoire  peut  s  obtenir 
à  moins  de  frais,  et  que  les  fonctions  dévoUies  à  ces  divers  agents 
peuvent  être  remplies  à  Faide  d'instruments  d'emprunt  d'une 
grande  simplicité. 

Je  démontrerai,  en  eiïet,  que  chez  des  Animaux  d'une  struc- 
ture moins  parfaite  que  ceux  étudiés  par  Harvey,  les  espaces 
ou /ocunes  qui  existent  entre  les  divei'ses  parties  solides  de  l'éco- 
nomie tiennent  souvent  lieu  de  vaisseaux  sanguins,  et  que  les 
seules  conditions  à  remplir  pour  rétablissement  de  la  circulation 
sont,  d'une  part,  la  communication  libre  entre  toutes  les  par- 
ties du  svstèmc  de  cavités  où  le  fluide  nourricier  se  trouve 
logé ,  et,  d'autre  part ,  la  présence  d'un  organe  moteur  quel- 
conque susceptible  de  déterminer  dans  ce  liquide  des  courants 
généraux. 

Lorsque  mes  éludes  sur  les  Crustacés ,  les  Insectes  et  les 
Mollusques  m'eurent  conduit  à  émetlœ  pour  la  première  fois 
cette  opinion ,  je  la  vis  repoussée  de  toutes  parts  (1)  ;  on  la 

se  fait  la  nutrition  dans  les  Insertes  que  j'ai  publiés  en  ISZio  sur  la  circu- 

{Menu  de  la  Soc,  d*hist,  nat,  de  Pa-  lation  [a]  ;  pour  la  criUque  de  mes 

rû,  an  VII  (1798),  p.  3^}.  opinions,   on  peul  consulter  divers 

(1)  Voyez,  à  ce  sujet,  les  Mémoires  articles  insérés  dans  le  joaroal   de 

(a)  Milnc  Edvranls ,  Du  modf  df  rfijefrihurjon  df*  flurdfi  noHrr'wifrs  dans  Vécùncmie  animale 
{Ann,  det  tciencet  M<if..  3»  #ohc,  l.  III.  p.  ihl^ 

—  ObserviiUont  et  ^.rjxTirmfj  sur  la  cirrultittOH  chfi  i«i  MoUusques  {loc.  ril.,  p.  289). 

—  Mi'iMî  E«h\.ir\ls  v\  Valcmicnncs  .  ,\ouirHft  observations  sur  ta  constitutMn  ic  VapparcU 
eircttlatoirc  cha  les  )loUusqu£s  [  loc,  cit.,  i».  307.i. 
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disait  d  abord  contraire  à  tous  les  principes  d'une  saine  physio- 
Jogîe,  et  aujourd'hui  encore,  bien  qu'elle  soit  adoptée  parla 
plupart  des  naturalistes  qui  ont  fait  des  Animaux  inférieurs  une 
étude  spéciale ,  elle  semble  inadmissible  aux  yeux  des  anato  • 
mistes  qui  ont  borné  leurs  investigations  à  la  structure  du  corps 
de  l'Homme  ou  des  Animaux  les  plus  rapprochés  de  nous  par 
leur  mode  d'organisation.  Mais  je  ne  crains  pas  d'affirmer  que 
c'est  l'expression  de  la  vérité ,  et  en  ce  moment  je  ne  m'ar- 
rêterai pas  à  réfuter  les  arguments  dont  on  a  fait  usage 
pour  iiie  combattre,  soit  directement ,  soit  d'une  manière  dé- 
tournée. 

Un  simple  exposé  des  faits  suffira,  je  pense,  pour  convaincre 
lous  ceux  qui  veulent  voir,  et  ce  serait,  messieurs ,  faire  un 
mauvais  usage  de  votre  temps  et  du  mien  que  d'entrer  dans 
des  discussions  qui  aujourd'hui  portent  sur  les  mots  plutôt  que 
sur  les  choses.  En  effet,  on  ne  dit  plus  que  l'appareil  circula- 
toire se  compose  toujours,  et  nécessairement,  d'un  double  sys- 
tème de  tubes  membraneux  et  ramifiés,  tels  que  le  sont  nos 
veines  et  nos  artères,  et  l'on  reconnaît  que  chez  les  Animaux 
inférieurs  le  sang  peut  se  mouvoir  dans  de  grandes  cavités  où 
se  trouvent  également  inclus  les  viscères ,  les  muscles ,  les 
nerfs,  etc.,  cavités  qui  se  prolongent  dans  tous  les  interstices 
que  les  lamelles  ou  les  fibres  constitutives  de  ces  organes 
laissent  entre  elles  ;  mais  on  dit  que  ces  cavités  ne  sont  autre 
chose  que  des  veines  ou  des  artères  d'une  forme  particulière , 
des  sinus,  et  que  par  conséquent  les  faits  dont  j'arguë  n'ont 


M.  Gnërin  (a),  et  un  rapport  très  éten-  Je  discaterai  les  points  en  litige  à 

da  fait  par  M.  Robin  sur  le  phlébenté-  mesure  qu'ils  se  présenteront  dans  le 

risme»  sujet  du  reste  tout  à  fait  étran-  cours  de  ces  Leçons, 
ger  à  Tobjet  qui  nous  occupe  ici  (6). 

(a)  Revue  Cuviérienne,  iSU,  p.  iiS  et  suiv.  ;  4845,  n«  2,  p.  G9,  etc. 

[b)  Robin,  Rapport  »ur  Ut  communicationt  de  M.  SouUyet .  relativet  à  la  quettion  détignée 
ÊWt  le  n€m  de  phk'benlérisme  {Mém.  de  la  Soc.  de  biologie^  1853,  t.  IV,  p.  167  et  suiv.). 
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rien  de  nouveau.  C'est  là,  comme.on  le  voit,  une  simple  dis- 
pute sur  les  mots  ;  pour  Tccarter,  il  me  suffira  ,  je  le  répète , 
d'exposer  les  faits ,  et  c'est  ce  que  je  commencerai  à  faire  dans 
la  prochaine  Leçon. 


VINGT  ET  UNIÈME  LEÇON. 

De  l'irrigation  physiologique  chez  les  Zoophytes;  appareil  gastro-vasculaire  des 
Aealèphes  et  des  GoraUiairei.  —  Circulation  cavitaire  chez  les  MoUuscoïdes  de  la 
dasM  des  Bryozoaires.  —  Girculatioa  lemi-vascuiaire  chez  les  Tuniciers. 

§  1 .  —  Lorsqu'on  réfléchit  aux  phénomènes  généraux  de  la    Nécessité 
nutrition,  à  l'accroissement  de  volume  que  subit  tout  corps  pbj^ioiogiqae. 
vivant  pendant  une  période  considérable  de  son  existence ,  et 
à  la  nécessité  où  sont  tous  les  ctres  animés  d'introduire  du 
dehors  et  d'incorporer  à  leurs  organes  des  matériaux  nou- 
veaux, assimilation  qui  est  une  condition  de  cet  accroissement , 
on  comprend  aussitôt  la  nécessité  non  moins  impérieuse  d'un 
fluide  nourricier  pour  tous  les  Animaux ,  ne  fût-ce  que  pour 
distribuer  dans  les  diverses  parties  de  l'économie  les  matières 
que  celles-ci  doivent  s'assimfler,  car  les  fluides  seuls  jouissent 
de  la  mobilité  indispensable  à  une  translation  de  ce  genre. 

Toujours,  en  effet,  la  nutrition  s'exerce  à  l'aide  d'un  liquide 
qui  tient  en  dissolution  ou  en  suspension  des  matières  assimi- 
lables ,  et  nous  avons  déjà  vu  que  ce  liquide  est  aussi  le  véhicule 
à  l'aide  duquel  l'oxygène  nécessaire  à  l'entretien  de  la  combus- 
tion respiratoire  est  introduit  dans  les  profondeurs  de  l'orga- 
nisme. Chez  tous  les  Animaux  il  y  a  un  liquide  nourricier,  mais 
cet  agent  physiologique  n'est  pas  toujours  de  môme  nature  : 
tantôt  c'est  l'eau  qui  arrive  directement  du  dehors  dans  les 
cavités  intérieures  de  l'organisme ,  et  qui  est  chargé  seulement 
de  matières  alimentaires  plus  ou  moins  élaborées  par  le  travail 
digestif;  d'autres  fois,  au  contraire,  c'est  un  suc  particulier 
dont  la  composition  et  les  propriétés  nous  sont  déjà  connues  : 
c'est  le  sang. 

Sous  le  rapport  qui  nous  occupe  ici,  il  y  a  donc  une  première    Différences 
distinction  à  établir  entre  les  Animaux  dont  l'irrigation  physio-  dirrigaiion. 


Irrigation 
gastrique. 


Zoopbytea 
Cœlentëréa. 
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logique  s'établit  directement  a  l'aide  des  liquides  alimentaires, 
et  ceux  où  elle  s'effectue  au  moyen  du  liquide  spécial  qui  porte 
le  nom  de  sang  ;  et  à  cette  différence  en  correspond  une  autre 
qui  dépend  de  la  nature  des  organes  ou  instruments  affectés  au 
service  de  cette  portion  du  travail  nutritif.  Dans  le  premier  cas, 
l'appareil  d'irrigation  n'est  autre  que  l'appareil  digestif  lui- 
même  ;  dans  le  second,  c'est  un  système  de  cavités  qui  ne  com- 
munique pas  directement  au  dehors,  et  qui  reçoit  les  matières 
nutritives  par  l'intermédiaire  des  organes  de  la  digestion. 

Occupons-nous  d'abord  du  premier  de  ces  deux  modes  de 
distribution  des  sucs  nourriciers ,  de  celui  que  j'appellerai 
V irrigation  gastrique. 

Le  moment  n'est  pas  encore  venu  pour  nous  d'étudier  l'ap- 
pareil digestif  considéré  dans  ses  rapports  avec  ses  fonctions 
principales,  qui  sont  l'élaboration  des  matières  alimentaires; 
mais  il  nous  faut  l'examiner  ici  comme  servant  de  réservoir  au 
fluide  nourricier  et  effectuant  le  renouvellement  de  ce  fluide 
dans  les  diverses  parties  de  l'organisme. 

§  2.  —  C'est  dans  l'embranchement  des  Zoophyles  seule- 
ment que  la  cavité  gastrique  et  ses  dépendances  cumulent  les 
fonctions  digestives  et  irrigatoires ,  et  ce  caractère  d'infériorité 
physiologique  ne  se  rencontre  même  pas  chez  tous  ces  Ani- 
maux, mais  est  général  dans  la  grande  division  des  Coden- 
tétés  y  qui  comprend  la  classe  des  Coralliaires  et  celle  des 
Acalèphes  (1). 

Le  nom  (ï Animaux  par enchymateux^  que  Cuvier  appliquait 
à  tort  à  certains  Vers,  conviendrait  parfaitement  à  ces  Zoophyles, 
car  leur  cavité  digestive  est  creusée  directement  dans  la  sub- 


fi)  Cette  division  a  été  établie  par     exposé   ailleurs  les  raisons  qui 
MM.  Frey  et  Leuckart  (a) ,  et  j*ai      portent  à  Tadopter  (6). 


(a)  BeUrdge  sur  Kenntniêë  Wirbelhter  Thiere  des  Ncnrideutachen  Meera,  1847,  p.  37. 
(»)  Milo«  Edwards,  tiittoire  naturelle  des  Cofalliairet,  1. 1,  p.  3. 
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stance  de  leur  corps  ;  il  n'existe  autour  des  parois  de  ce  réservoir 
aucun  espace  vide  où  les  liquides  de  l'organisme  puissent  s'accu- 
muler, et  c'est  par  un  phénomène  d'imbibition  seulement  que 
ces  substances  peuvent  pénétrer  de  son  intérieur  dans  la  profon- 
deur des  tissus  voisins.  Aussi  occupe-t-elle  presque  tout  le  corps, 
et  l'épaisseur  des  parties  solides  qui  l'entourent  n'est  jamais  con* 
sidérable.  Du  reste,  sa  disposition  varie,  et  les  modifications  qui 
s'y  remarquent  entraînent  des  diflerences  importantes  dans  la 
manière  dont  s'opère  l'irrigation  nutritive. 

La  forme  la  plus  simple  de  cet  appareil  à  double  fonction  sertuiirieni. 
se  voit  chez  ces  Animaux  singuliers,  que  depuis  longtemps  les 
zoologistes  connaissaient  sous  le  nom  de  Sertulariens,  et  que 
Von  rangeait  dans  la  classe  des  Polypes,  mais  que  l'on  sait  aujour- 
d'hui être  les  individus  nourriciers  ou  représentants  agames  du 
type  Acalèphe.  Une  cavité  cylindrique  occupe  toute  la  longueur 
de  leur  corps  et  communique  librement  au  dehors  par  la  bouche, 
qui  est  située  au  centre  de  la  couronne  de  tentacules  dont  leur 
extrémité  antérieure  et  contractile  est  garnie.  L'eau  de  la  mer, 
où  ces  Zoophytes  vivent ,  pénètre  dans  cette  cavité ,  et  y  porte 
des  matières  alimentaires  qui  paraissent  y  être  digérées,  car 
elles  s'y  réduisent  en  particules  fort  ténues  ;  d'autres  corpus- 
cules qui  semblent  provenir  des  parois  de  la  cavité  y  flottent 
également,  et  le  liquide  nourricier  ainsi  constitué  est  agité  par 
des  courants  rapides.  On  le  voit  monter  d'un  côté  pendant 
qu'il  descend  de  l'autre,  et  circuler  ou  plutôt  tourbillonner  dans 
toutes  les  parties  du  corps. 

Cavolini ,  zoologiste  napolitain ,  à  qui  Ton  doit  beaucoup  de 
recherches  intéressantes  sur  la  physiologie  des  Zoophytes,  fut 
le  premier  à   étudier  ce  mode  d'irrigation  (1).  Spallanzani 

(1)  Ces  coarants  paraissent  avoir  Loeffling  (a)  et  par  Ellls  (6);  mais  Ga- 
éié  vaguement  aperças  dès  1755  par      volini  fat  le  premier  à  les  faire  réelle- 

(«)  Loeffling.  B4iekreib,  Zwœr  %artinC(fraUen  (Abhanilungender  SchwediiChM  Akad.,  i75S, 
l.  XIV.p.  JM). 
(ft) sa» ,  S89ai  sur  VhUtoirt  naturelle  itê  CoralUntê,  trad.  franc.,  1750,  p.  i iT* 
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l'observa  vers  la  même  époque,  et  depuis  lors  un  grand  nombre 
d'autres  naturalistes  en  ont  été  témoins  ;  mais  on  n'est  pas 
encore  bien  fixé  sur  la  cause  de  ces  courants.  M.  Grant  les 


ment  connaître.  Voici  comment  il 
•>xprime  à  ce  sujet  :  «  Un  fenomeno 
»  aasai  singolare  nella  economia  délie 
»  Sertolare  si  è  un  movimento  che  si 
»  osserva  nel  interiore  del  corpe  corne 
»  in  un  proprio  tubo.  L^esieriore  cor- 
D  neo  invoglio  ordinariamente  trans- 
»  parente  chieude  e  yeste  il  corpo 
»  molle  deir  animale,  il  quale  si  vede 
»  essere  formato  corne  di  un  amroasso 
D  granelloso.  In  mezzo  dl  queslo  cor- 
»  pore  per  una  linea  a  lungo  si  vede 
»  che  una  simile  graneliatura  venga 
•  transportata  con  motto  yorUcoso  da 
»  un  fluido,  che  non  si  arriva  a  dis- 
»  tingucre  :  mercè  di  questa  agitazlone 
9  se  vede  che  quelle  bricciolette  di 
»  materia  ora  vengono  portate  in 
»  giro ,  ora  in  una  corrente  salgono 
»  in  sopra ,  or  discendono  :  e  questo 
»  fenomeno  accade  cosi  nel  tronco 
n  principale,  che  nei  rami,  fino  a  toc- 
n  care  gli  organi  polipiformi  :  e  dura 
»  ci6  finchè  YÎva  la  Sertolara,  ancor- 
»  cbè  i  suoi  organi  siano  strettamenle 
D  retirât!.  lo  primo  pensava  poter 
»  questo  essere  il  cibo,  che  per  questa 
»  agilazione  si  rompa  e  deverisca  per 
»  distribuirsi  in  alimento  al  Polipo, 
»  sicome  nel  suo  Polipo  vede  il  Trem- 
n  blay.  Ma  ora  son  porlato  a  credere 


n  essere  quello  canale  un  posto  a  longo 
B  del  corpore,  che  faccia  Tuffido  di 
B  coore,  siccome  cora  di  semigiiante 
n  nelle  ruche  si  osserva  :  c  nel  salire 
»  e  scendere  di  quel  fluido,  salgono  e 
»  discendono  ancora  quelle  bricdo- 
»  lette,  le  quale  sono  il  materiaie  da 
■  seryire  per  Taccrescimento  del  cor- 
9  pore  deir  animale  (a),  u 

Spallansani  n'a  ajouté  rien  d'impor- 
tant aux  fails  constatés  par  Gavolini  (6). 
Mais  depuis  une  vingtaine  d'années,  ce 
curieux  phénomène  a  été  étudié  d'une 
manière  plus  complète,  et  Ton  a  pu  re- 
dresser quelques  erreurs  commises  à 
ce  sujet  par  ce  dernier  observateur. 

En  eflët,  Cavolini  pensait  que  la 
cavité  cylindrique  où  ces  courants  ont 
leur  siège  ne  communiquait  pas  avec 
la  bouche  (c),  et  un  Toyageur  allemand, 
à  qui  l'CMi  doit  la  conoalasaDoe  de 
beaucoup  de  faits  curieux,  M.  Meyen, 
a  adopté  la  même  manière  de  voir  {d); 
mais,  afaisi  que  MM.  Fleming  («), 
Ehrenberg  (/*)  et  Lister  s'en  sont  con- 
vaincus ((/),  cela  n'est  certainement  pas, 
et  c'est  une  seule  et  même  cavité  qui 
fait  office  d'estomac  et  de  système 
irrigatoire  en  même  temps  qu'elle 
sert  à  la  respiration  {h). 

M.  Van  Beneden  résume,  dans  les 


(a)  Cavolini,  Memorieper  tervire  alla  ttoHa  de'  Polipi  marini.  ltt-4,  Napoli,  1785,  p.  iSO. 

(b)  SpaDuixuii,  Yiaggi  aile  Due-Sicilit,  t.  IV,  p.  869. 
(r)  Cavolini,  Op.  cit.,  p.  197. 

(tf)  Ueytn,  Utber  Polypen  (A'ov.  AcL  Àeaâ.  Cm.  Uap.  Car.  Natwrœ  curionnrumt  1834,  t.  XVI, 
Suppl.  1 ,  p.  187  elauiv.). 

(e)  Fleming,  Observ.  on  the  Natural  HUtory  of  the  Scrtularia  gelatinoaa  of  PalUu  (Edinb. 
Philot.  /oum.,  1820,  irol.  II,  p.  82). 

{f)  Ehrenberg,  DU  Corallenthiere  des  BoUien  Meeres,  p.  75.  Berlin.  1834. 

(g)  Lister,  Some  Gbsen'ation*  on  the  Structure  and  FunclUmi  of  Tubular  and  Cellular  Poltpe 
and  ofÂtcidiœ  {Philos.  Trans.,  1834,  p.  3G5). 

(h)  Miloe  Edwards,  Observ.  sur  la  circulation  [Ann.  des  8cUnce$  nat,,  184S,  9*  série,  t  m, 
p.  866,  et  Voifage  en  Sicile^  1. 1,  p.  67). 
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attribue  à  la  présence  de  cils  vibratiles  sur  quelques  parties  de 
la  surface  interne  de  l'espèce  de  tube  organisé  qui  constitue 
le  corps  de  ces  Animaux  ,  et  il  me  semble  très  probable 
qu'il  en  est  ainsi ,  car  nous  verrons  bientôt  que^  chez  d'autres 


toincs  suivaiils,  réiat  de  nos  ton* 
mitiinccB  à  ce  sujet  : 

«  Pour  peu  que  l'on  observe  de  ces 
Polypes  en  Tie,  on  voit  distinctement 
cette  commonlcAtion.  GavoUni  a  donc 
en  tort,  dans  ce  sens,  de  comparer  ce 
liquide  au  sang  des  Animaux  supé- 
rieurs, et  Bl.  Lister  n'a  pas  été  plus 
heortu  en  le  comparant  à  la  clrcn- 
btiou  des  Chara.  Pour  quMl  y  ait  ana- 
logie avec  la  circulation  des  Chara,  il 
aurait  bHo  que  la  cavité  fût  close  de 
UNUes  parts,  et  M.  Lister  savait  ce- 
pendant  que  cela   n*est    poiuL    Du 
reste,  c'est  une  question  très  difficile 
à  résoudre  que  celle  de  la  signiOca-. 
tion  du  liquide  charrié  dans  la  sub- 
stance commune.  La  cavité  qui  con- 
tient le  liquide  est  en  communication 
directe  avec  l'estomac,  et  le  liquide 
peut  passer  de  l'estomac  dans  la  ca- 
vité et  retourner  dans  Testomac,  et 
même  ressorUr  par  la  bouche. 

»  D'après  cela,  la  cavité  serait  plu- 
tôt une  dépendance  de  l'estomac,  ou 
plutôt  un  appareil  digestif  commun, 
comuM  le  peose  M.  Milne  Edwards. 
Mais,  d'un  autre  côté,  le  liquide  est 
chargé  de  globales  comme  le  sang  des 
Animaas  supérieurs.  Ces  globules 
ont  Ji  peu  prèê  la  même  forme  et  le 
même  volume.  Quand  on  les  voit  en 
mouvement  pour  la  première  fois,  on 
croit  avoir  sous  les  yeux  un  vaisseau 
d'un  Animal  vertébré.  On  voit  quel- 


quefiris  le  sang  dans  les  capUlaires 
des  Animaux  supérieurs,  après  avoir 
coulé  dans  tel  sens,  s'arrêter  tout  à 
coup  ou  rebrousser  chemin,  ce  qui  se 
produit  de  même  dans  ces  tiges  de 
Polypes  ;  seulement  les  globules,  dans 
les  Polypes,  semblent  doués  d'une 
acliviié  propre  beaucoup  plus  pro- 
noncée que  celle  que  l'on  observe 
chez  les  Vertébrés.  Nous  ne  pouvons 
attribuer  le  mouvement  de  ce  liquide 
à  l'action  péristaltique,  les  parois  res- 
tant dans  une  immobilité  absolue. 
Nous  n'avons  pas  remarqué  que  le 
mouvement  du  liquide  fût  régulier, 
comme  le  dit  M,  Uster  :  il  est,  au  con- 
traire, sujet  à  de  grandes  irrégularités. 
»  Ce  sont  donc  là  les  principaux 
phénomènes  de  la  circulation  qui  se 
produisent  ici  dans  les  Polypes,  et  l'on 
ne  doit  pas  s'étonner  que  Cavollni  ait 
comparé  le  liquide  en  mouvement  des 
IH>lype6  au  sang  rouge  des  Vertébrés. 
D'après  ce  que  nous  venons  de  dire» 
ce  mouvement  circulatoire  représente 
à  la  fols,  et  le  cours  des  aliments,  et  la 
circulation  du  sang.  Aussi  est-ce  là  la 
signification  que  nous  croyons  devoir 
lui  donner.  Nous  voyons  les  divers 
appareils  se  fondre,  si  l'on  peut  s'ex- 
primer ainsi,  les  uns  dans  les  autres 
chez  les  Animaux  inférieurs,  et  il 
n'est  pas  étonnant  de  voir  ceux-ci 
conserver  des  caractères  de  l'un  et  de 
l'autre  appareil  (a).  » 


(a)  Vui  Beoeden ,  Mém.  iur  la  Campawulaktt  det  câtet  d'ùittnde ,  p.  17  {Mém,  de  l'Acad,  de 
BruxtlUt,  t.  XVII). 
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Zoophytes  ,  tels  sont  en  effet  les  agents  moteurs  des  fluides 
nourriciers  ;  niais  jusqu^ici  on  n'est  point  parvenu  à  bien 
démontrer  l'existence  de  ces  cils  (1). 

Dans  la  plupart  des  Sertulariens ,  où  les  individus  se  multi- 
plient par  bourgeonnement  et  restent  unis  entré  eux  de  façon 
à  constituer  des  touffes  ou  des  ramuscules ,  la  cavité  gastro- 
îrrigatoire  du  Polype  souche  se  continue  dans  l'axe  du  corps 
de  tous  les  Polypes  qui  en  dérivent ,  et  le  fluide  nourricier  qui 
s'y  trouve  est  commun  à  tous  les  membres  de  ces  singulières 
associations.  Les  courants  irrigatoires  passent  librement  d'un 
individu  à  un  autre .  et  par  conséquent  il  y  a  non-seulement  un 
transport  rapide  des  sucs  nourriciers  dans  toutes  les  parties  de 
l'organisme  de  chacun  de  ces  petits  Zoophytes ,  mais  une  sorte 
de  circulation  générale  pour  tout  le  groupe  formé  par  ces  Ani- 
maux agrégés,  et  les  matières  alimentaires  ingérées  dans  l'es- 
tomac de  l'un  d'eux  profîtent  a  foute  la  colonie. 

Je  dis  une  sorte  de  circulation.  En  effet,  le  phénomène  qui 
s'observe  dans  le  fluide  nourricier  des  Sertulariens  ne  mérite 
pas  fout  à  fait  le  nom  de  mouvement  circulatoire  :  c'est  plutôt 
un  tourbillonnement  qui  tantôt  s'établit  sur  un  point  assez 
limité,  d'autres  fois  devient  général,  et  donne  naissance  à  des 
courants  circufaires  comme  ceux  que  Ton  détermine  dans  l'eau 
d'un  vase  en  y  imprimant  une  impulsion  rotatoire.  En  général, 


(1)  Quelques  observateurs  attri- 
buent ces  courants  à  des  contractions 
des  parois  molles  de  la  cavité  îrriga- 
toire des  Sertulariens  :  MM.  Ehren- 
berg  (a)  et  Lôven,  par  exemple  (6). 
Mais  je  ne  partage  pas  cette  opinion  ; 
les  parois  de  la  portion  non  protractile 


du  corps  de  ces  Zoophytes  m*ont  tou- 
jours paru  peu  ou  point  contracUies  ; 
et  bien  qu'U  m'ait  été  impossible  de 
voir  des  cils  vibratiles  .dans  Tinté- 
rieur  de  la  cavité  gastrique,  je  sois 
persuadé  qu'ils  y  existent ,  ainsi  que 
M.  Grant  le  suppose  (c). 


(a)  Elirenbcrg,  loc.  cit. 

{b)  Lôven,  liidrag  till  Kannedamen  af  Sldgtena  Campanularia  och  Syne&ryna  {Vetaukapt-Acû" 
demietit  Handlingar,  1835,  p.  205),  et  trad.  dans  les  Annales  det  tcUnct»  naturtUes,  1841, 
S*  série,  t.  XVm,  p.  iOO. 

(c)  Gmnt,  Outlitift  of  Comparative  Anatomyf  1841,  p.  314. 
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le  courant  monte  d*un  côté  du  lube  gastrique  et  redescend  de 
l'autre  côté  ;  mais  les  particules  en  mouvement  ne  reviennent 
pas  nécessairement  à  leur  point  de  départ,  et  il  n'y  a  rien  de 
iLxe,  ni  dans  la  direction  suivie  par  le  liquide,  ni  dans  le  trajet 
qu'il  parcourt  (1). 

Ce  tourbillonnement  irrigatoire  a  été  observé  chez  la  plupart 
des  Serlulariens  (2),  mais  parait  manquer  dans  quelques  espèces 
où  les  cavités  digeslives  des  divers  individus  d'une  même  co- 
lonie ne  communiquent  pas  librement  entre  elles  :  ainsi  M.  Van 
Beneden,  qui  a  fait  une  étude  attentive  de  ces  Animaux,  n'a 
aperçu  aucun  phénomène  de  ce  genre  chez  les  Corynes  et  les 
Hydractinies  (3). 


(1)  M.  LÔTen  a  insisté  avec  raison 
sor  le  caractère  irrégulier  de  ces  cou- 
Fuits,  et  a  observé  aussi  que  les  parti- 
cules qui  flottent  dans  le  fluide  nour- 
ricier semblent  parfois  être  animées 
d^nn  mouvement  propre  (a).  M.  Van 
Beneden  a  constaté  la  persistance  de 
ces  mouvements  dans   les    globules 
après  leur  sortie  du  corps  des  Campa- 
Doiaires  (6) ,  et  il  nie  paraît  probable 
qn^iU  sont  produits  par  des  portions 
de  répitbélium  vibralile  détachées  des 
parois  de  la  cavité  irrigatoire  de  ces 
Zoophytes. 

M.  Meyen,  qui  a  étudié  ce  mouve- 
ment chez  les  Gampanulaires,  le  con- 
sidère comme  étant  une  oscillation 
comparable  à  la  circulation  alternante 
des  Salpa,  dont  il  sera  bientôt  ques- 


tion ;  mais  cette   opinion  n*est  pas 
admissible  (c). 

(2)  La  disposition  de  la  cavité  tu- 
bulaire  où  ces  courants  s^observent 
a  été  très  bien  représentée  par 
M.  Lister  chez  les  Tubulaires  et  les 
Sertulaires  (d),  et  se  voit  mieux  en- 
core dans  les  planches  qui  accom- 
pagnent les  Mémoires  de  M.  Van 
Beneden.  Ce  dernier  a  étudié  cette 
circulation  avec  beaucoup  d*attenUon 
dans  les  Tubulaires  proprement  dits, 
les  Eudendrium  et  les  Campanu- 
laires  (e). 

M.  Âllman  a  observé  le  même  phé« 
nomène  dans  une  espèce  d^eau  douce 
à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  Cor- 
dylophora  Uicustris  (/). 

(3j  M.  Van  Beneden  n'a  pas  observé 


(d)  lÂveo,  Obtervationi  iur  le  développement  et  les  métatnorphotei  dee  çenree  Campanulairt 
et  Swneanffu  (Ann,  des  seUnees  nat.,  1841,  2*  lérie,  t.  XV,  p.  161). 

(b)  Van  Beoedcn,  Mém.  sur  les  Campanulaires,  p.  19. 

(c)  H^en ,  Beitrdge  %ur  Zoohgie  gesammelt  aûf  einer  Beise  «m  die  Erde  {Nova  Aeta  Aead, 
Ccf.  Leap.  Carol.  tiaturœ  cwriosorum,  vol.  XVI,  Suppl.  1,  1834,  p.  199). 

(<0  Lister,  Op.  eU,  {Philos.  Trans.,  1834,  pi.  8,  (iç.  1  ;  pi.  9,  fi|r.  c^. 

ie]  Van  Beoedaa,  tUcherches  sur  Vembryologie  des  Tvbulaires  (  Mém.  de  l'Acad.  de  Bruxelles, 
t.  XVII.  pi.  I.  fiff.  9  ei  7;  pi.  4.  fi;.  7). 

—  Mém.  sur  les  Campanulaires  (  loc.  cit.,  fA.  i,  fig.  3.  4). 

if)  AQman ,  On  thé  Anatomy  and  Pfiifnology  of  Cordulophûra  {PkUoê.  Trans.,  1853,  p.  367, 
pl.  25,  lif .  f  et  3). 
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§  3.  —  Dans  les  Stépbanomies  ,  les  Physophores  et  les 
autres  Aealèphes  que  Cuvier  désignait  sous  le  nom  d'ffy- 
drastatiques  ^  mais  que  ]a  plupart  des  naturalistes  actuels 
considèrent  comme  étant  des  colonies  ou  agrégats  de  petits 
Zoophytes  fort  voisins  des  Sertulariens,  la  disposition  du  sys- 
tème irrigatoire  ne  diflere  que  peu  de  celui  dont  je  viens 
de  parler  (1).  L'estomac  de  chaque  individu  se  prolonge  en 


de  courant)  dans  le  liquide  nonrricier 
dans  ces  deax  genres  (a). 

(1)  Les  individus  astomes  (que  je 
désignais  jadis  sons  le  nom  d'^organes 
pyriformes)  communiquent  avec  le 
canal  commun  de  la  même  manière 
^e  le  font  les  individus  nourriciers 
(ou  organes  proboscidi  formes)^  et  c'est 
principalement  à  rextrémité  de  la 
grande  cavité  dont  ils  sont  creusés 
que  les  cils  vibratiles  destinés  à  mettre 
le  fluide  nourricier  en  mouvement 
sont  très  développés,  La  disposition 
générale  de  ce  système  gastro^vascu- 
kire  se  trouve  indiquée  dans  le  Mé- 
moire que  j'ai  publié  en  18/il  sur  la 
Stef^nomia  contorta  (6)  «  et  dans 
Toavrage  plus  récent  de  M.  Sars  (c)» 
maïs,  a  été  étudiée  d'une  manière 
beaucoup  plus  complète  par  M.  Vogt, 


dans  son  beaa  trarall  sur  les  Sipho- 
nophores  de  la  mer  de  Nice  (d). 

Chez  les  Physalies,  la  disposition  de 
cet  ensemble  de  cavités  est  eneore  à 
peu  près  la  même,  ai  ce  n'est  que  le 
canal  commun  des  Stéphonomies  est 
remplacé  par  un  vaste  réservoir  com- 
pris entre  les  deux  lames  de  la  grande 
vessie  hydrostatique ,  à  la  face  infé- 
rieure  duquel  tous  les  individus  pol;- 
piformes  prennent  naissance,  La  com- 
munication entre  les  estomacs  ou 
suçoirs  et  l'espace  qui  entoure  la  Tes- 
sie  aérienne  avait  été  indiquée  par 
Olfers  (e)  et  Eschwald  (/),  et  a  été  ob- 
servée de  nouveau  par  M.  de  Quatre- 
fages  (g).  Jiesson  dit  avoir  souvent  vu 
ce  réservoir  du  fluide  nourricier  rem* 
pli  d'une  matière  d*apparence  cby- 
meuse ,  de  couleur  rouge  (h). 


(a)  Va*  BtiwdM,  hBcherokeê  iw  Vê$itbr%ologie  det  Tubukûret  {Mém.  de  VAead,  de  Bruxtttet^ 
t.  XVTT). 

{h)  Milne  Edwards,  Obnervatioru  ntr  te  iirvcturê  et  tet  f&netUm§  éê  ptêlfuêê  Swpfcytgt .  He. 
(Ann.  de*  iciences  Mt.,  «S44,  2«  aéri«,  I.  XVI,  p.  il 7). 

(c)  San,  Fauna  littoralis  Norvtgke,  18i6,  p.  33  et  suiv. 

(d)  Vogt,  Recherches  sur  les  Animaux  inférieure  de  la  Méditerranéet  i854,  i"  partie,  p.  45, 
64,  70,  81,  89,  etc.,  pi.  H,  14,  etc. 

—  Vayaaavsai  Lenckart,  Moêi^giêche  Ihitertuehuugen  ;  tntu  Heft.  Sk^h/o/Mfikareii  ^  4853, 
p.  13. 

(«)  Olfors.  Veher  die  grosse  Seeblase  {Mém.  de  V Académie  di  Berlin  ,  i83l,  p.  159). 

{()  EschwaM,  Observ.  nonntMœ  cwca  fatricâm  Pkusalàœ  {Mém,  de  l'Àcai.  de  SaûU'PéUrtèowg, 
1824,  t.  IX,  p.  433). 

(«7)  Qiiatrpfaçes,  Mémoire  êw  l'organieatkm  du  Phnêélie»  (Ann.  dee  êcieneee  luU.,  1854, 
4-  Hërie.  t.  11.  p.  lâj  cl  134,  pi.  3.  Tiff.  1). 

—  Voyez  aussi  Lcuckarl ,  Veber  den  Bau  der  PhysaUen  { Zeittchrifi  ftir  wieeeneckaftUtke 
Zoologie,  1851,  Bd.  Hl,  p.  189),  et  Annulée  dee  eciencc*  nat%ureliu,  i859,  3*  lérie,  t.  XVin, 
p.  20i2).  ' 

{h)  Usson,  Voyage  de  la  Coquille ^  t.  U,  p.  17,  et  Hittoire  du  ÀcaUphett  p.  541. 
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manière  de  tube ,  pénètre  dans  la  tige  commune  à  laquelle 
tous  ces  individus  sont  suspendus ,  et  s'y  continue  avec  ua 
canal  commun  situé  dans  l'épaisseur  de  cette  tige  ;  et  ici , 
de  même  que  chez  les  Sertulariens ,  on  distingue  un  fluide 
çn  mouvement  qui  charrie  des  corpuscules  d'une  grande 
ténuité. 

§  &•  —  Mais  chez  les  Zoophytes  qui  naissent  des  Sertulariens,    Aeaièpius. 

et  qui  constituent  les  représentants  parfaits  ou  sexués  du  type 

Acalèphe  ,  le  système  cavitaire  se  complique  davantage,  et  la 

division  du  travail  tend  à  s  y  introduire  quant  aux  fonctions 

digestives  et  irrigatoires.  Une  portion  veslibulaire  et  centrale 

de  Vappareil  devient  plus  spécialement  chargée  de  l'élaboration 

des  matières  alimentaires  et  constitue  un  estomac  bien  délimité, 

tandis  que  la  portion  périphérique  devient  inapte  à  recevoir  des 

matières  solides  d'un  volume  un  peu  considérable,  et  ne  laisse 

passer  que  les  liquides  plus  ou  moins  nourriciers  qui  ont  été 

préparés  dans  la  cavité  digestive. 

Le  premier  pas  vers  cette  séparation  entre  la  portion  gastrique 
et  la  portion  irrigatoire  de  cette  cavité  à  fonctions  multiples 
résulte  du  développement  d'un  certain  nombre  de  cloisons 
membraneuses  dans  son  intérieur.  Ces  cloisons  se  portent, 
comme  autant  de  rayons,  de  la  circonférence  de  la  cavité  com- 
mune vers  le  centre,  de  façon  à  diviser  sa  portion  périphérique 
en  autant  de  loges  ;  mais  elles  ne  s'étendent  pas  jusqu'à 
l'axe  du  corps ,  et  laissent  au-dessus  de  la  bouche  un  espace 
libre  dans  lequel  les  aliments  pénètrent  facilement  du  dehors. 
Lorsqu'il  n'y  a  que  peu  de  ces  cloisons ,  les  loges  qui  entou- 
rent l'estomac  central  sont  très  grandes,  et  les  substances  ali- 
mentaires non  digérées  peuvent  y  arriver  aussi  bien  que  les  sucs 
déjà  élaborés  ;  mais ,  à  mesure  que  le  nombre  des  divisions 
augmente ,  les  parties  reculées  du  système  cavitaire  se  rétré- 
cissent de  plus  en  plus ,  et ,  tout  en  se  laissant  pénétrer  par  les 
liquides  renfermés  dans  l'estomac  cl  par  les  particules  solides 
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de  petites  dimensions  que  ces  liquides  peuvent  charrier ,  elles 
se  refusent  au  passage  des  aliments  dont  le  volume  serait  plus 
considérable. 

Comme  exemple  de  ce  mode  d'organisation,  je  citerai  d'abord 
la  Carybdée  marsupiale ,  Médusaire  en  forme  de  cloche ,  où  la 
cavité  digeslive  occupe  toute  retendue  du  corps ,  mais  se  trouve 
divisée  en  deux  portions  :  Tune,  centrale  et  libre,  qui  commu- 
nique directement  avec  le  dehors  par  Tinlermédiaire  de  la 
bouche;  l'autre  périphérique  et  subdivisée  en  quatre  loges  de 
moindre  capacité  qui  entourent  l'estomac  vestibulaire  dont  elles 
sont  la  continuation ,  et  ne  reçoivent  guère  que  des  matières 
liquides  ou  pulpeuses  dans  leur  intérieur  (1). 

Chez  les  Pélagies ,  cette  disposition  se  perfectionne  davan- 


(1)  Pendant  mon  séjour  à  Nice,  en 
1840,  j'ai  eu  l'occasion  de  disséquer 
de  nouveau  quelques  Carybdées ,  et 
de  reconnaître  que,  chez  les  indivi- 
dus adultes,  la  portion  périgasirique 
de  la  cavité  digestive  occupe  toute 
la  largeur  de  Tooibrelle  de  ces  Mé- 
duses ,  et  se  trouve  séparée  seule- 
ment en  quatre  grandes  loges  par 
autant  de  lignes  d'adhérence  de  la 
paroi  inférieure  de  cette  cavité  avec 
sa  paroi  supérieure.  Ces  loges  ont  par 
conséquent  une  grande  largeur,  et 
c'est  du  milieu  de  leur  bord  externe 
on  inférieur  que  natt  le  canal  dont 
est  creusé  le  centre  de  chacun  des  ten- 
tacules marginaux  du  disque.  Dans 
un  individu  que  j'avais  observé  k 
Naples  en  1827,  il  m'avait  semblé  que 
ces  quatre  loges  périgasu*ique8  étaient 
beaucoup  plus  étroites  et  laissaient 
entre  elles  un  espace  plein  assez  con- 


sidérable «  comme  on  peut  le  voir 
dans  la  ûgure  jointe  à  ma  note  sur  la 
structure  de  ces  Médusaires  (a).  Cette 
particularité  dépendait  peut-être  d'une 
dllférence  d'âge  ou  d'espèce  ;  mais 
je  n'oserais  pas  aj&rmer  qu'il  n*y  ait 
pas  eu  à  ce  sujet  quelque  erreur  de 
ma  part. 

Le  mode  d'organisation  décrit  ci- 
dessus  ressemble  beaucoup  à  ce  qui 
existe  dans  les  Cunina^  Esch.,  et  les 
autres  genres  dont  M.  Gegenbaner, 
d'iéna ,  a  formé  la  peUte  famille  des 
jEginidœ.  Chez  ces  ^lédusaires,  l'es- 
tomac central  est  très  grand  et  se 
prolonge  tout  autour  de  sa  circonfé- 
rence, sous  la  forme  de  six,  huit  ou 
même  seize  loges  radiaires  dont  la 
cavité  communique  avec  les  canaux 
creusés  dans  l'axe  des  tentacules  mar« 
ginaux  (6}. 


(a)  Iliinc  Edward».  Obierv.  9ur  la  structure  de  la  Médutt  fnanupiale  {Ann.  du  êeimeet  lUU.. 
1883.  t.  XXVin,  p.  253,  pi.  18,  H;.  1.  et  Règne  animal  de  Cuvier,  Zoophytis.  pi.  55,  ûg.  i  a. 

{b)  Gcgenbauer,  Vertuch  einet  Sytlenu  der  Heduun  { ZeiUchr,  fUr  wituntchaft.  ZoologiCt 
1856,  Bd.  Vlil,  p.  259,  pi.  10). 


CHEZ   LC8   ZOOPHTTES. 


57 


tage;  car  les  cloisons  qui  divisent  de  la  sorte  les  parties  pro- 
fondes du  système  cavitaire  commun  se  mukiplient,  et  autour 
de  restomae  central,  situé  au-dessus  de  la  bouche,  il  existe  seize 
loges  longues  et  étroites  qui  conduisent  le  fluide  nourricier 
jusqu'au  pourtour  de  Tespèce  de  disque  formé  par  le  corps  de 
ces  Acalèphes,  et  le  transmettent  même  à  des  canaux  creusés 
dans  l'épaisseur  des  filaments  tentaculaires  dont  le  bord  de  ce 
disque  est  garni  (i). 

Chez  d'autres  Médusaires,  la  délimitation  entre  la  portion 
digestive  et  la  portion  irrigatoire  de  ce  système  de  cavités  se 
prononce  davantage;  la  multiplicité  de  ces  divisions  loculaires 
est  portée  si  loin,  que  l'estomac  central  semble  être  entouré  par 
un  système  de  canaux  radiaires  plutôt  que  par  des  chambres 
périphériques,  comme  chez  les  Acalèphes  dont  il  vient  d'être 
question.  Ainsi,  chez  les  Équorées,  la  portion  centrale  de- 
meure libre  et  reçoit  les  aliments  non  digérés,  comme  chez  les 
espèces  précédentes;  mais  la  portion  périphérique  affecte  la 


(1)  J^al  représenté  celle  dispo- 
sition avec  beaucoup  de  détails  dans 
des  planches  relatives  à  ranatomie  de 
la  Pelagia  noctiluca^  Pér.  et  Les.,  qui 
font  jiartie  de  Tallas  de  la  grande  édi- 
tion du  Règne  animal  de  Cuvier. 
Chacune  des  loges  périgastriques  se 
termine  par  deux  prolongements  co  • 
niques,  et,  dans  Pangle  formé  par  la 
réunion  de  ces  deux  branches,  il  y  a, 
de  deux  en  deux  loges,  un  oriGce 
servant  d^enlrée  à  un  canal  creusé 
dans  Taxe  du  fllament  lenlaculaire 
qui  naît  de  ce  point  (a),  il  en  résulte 


qu^un  liquide  coloré  injecté  dans  Pes* 
tomac  par  la  bouche  se  répand  aussi- 
tôt dans  les  cellules  périgastriques 
jusqu^au  bord  de  Tombrelle,  et  pénètre 
jusqu*à  l'extrémité  des  huit  tentacules 
marginaux. 

Dans  les  Cyanées,  la  disposition  de 
Tappareil  gastro-vasculaire  est  à  peu 
priish  même  que  chez  les  Pélagies  (6). 

[)ans  le  genre  Polyxenia^  d*Esch- 
schollz ,  l'appareil  gastro-vasculaire 
paraît  être  également  disposé  comme 
chez  les  Pélagies  (c). 


(a)  Zooravns  do  Règne  animal  de  Cuvier  (édition  Massoo),  pi.  45,  fig.  1  et  46,  6g.  1,  la 

—  Voyei  aoMi  mon  Voyaffe  en  Skile,  1. 1,  p.  69,  pi.  1 ,  fig.  t ,  représentant  le  système  caTitaire 
ûqeclé  en  rooge. 

(h)  Milne  Edwards,  Atlai  du  Règne  animal  de  Cuvier,  ZOOPUYTBS,  pi.  47,  fig.  i  a. 
je) Esehseliolta, Sffttem <l«r  Acalephen,  1829.  p.  il 8. 

—  Porbea,  Op.  cit.,  p.  32,  pi.  4,  fig.  S. 
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forme  de  canaux  étroits  propres  seulement  au  passage  de  l'eau 
plus  ou  moins  chargée  de  matières  nutritives ,  et  constitue  on 
appareil  vasculaire  plus  ou  moins  bien  développé  (1). 

Enfin  la  séparation  entre  la  portion  gastrique  et  la  portion 
irrigatoire  de  la  cavité  commune  des  Acalèphes  devient  encore 
plus  distincte  chez  un  grand  nombre  d'autres  espèces  où  l'esto- 
mac central,  au  lieu  de  se  prolonger  vers  le  bord  de  l'ombrelle 
en  forme  de  loges  ou  de  caecums ,  est  en  communication  avec 
nn  système  de  vaisseaux  parfaitement  caractérisés.  Ces  canaux 
prennent  toujours  naissance  tout  autour  de  l'estomac  central  y 
et  se  portent  vers  le  bord  du  disque ,  où  ils  communiquent 
entre  eux.  Leur  disposition  varie,  du  reste  :  tantôt  elle  est  très 
simple;  d'autres  fois  elle  se  complique  davantage,  et  permet 
une  véritable  circulation  des  liquides  nourriciers. 

Dans  sa  forme  la  plus  simple ,  cet  appareil  gastro-vasculaire 
consiste  en  un  réservoir  central  qui  n'est  autre  chose  que  l'es- 
tomac, et  en  quatre  canaux  centrifuges  disposés  en  croix  et 
allant  déboucher  dans  un  canal  circulaire  situé  près  du  bord  du 
disque,  et  donnant  à  son  tour  naissance  à  une  série  de  petits 
canaux  creusés  dans  l'axe  des  tentacules  marginaux.  Les 
Océanies ,  les  Sarsies  et  les  Thaumanlias  nous  offrent  ce  mode 
d'organisation  (2). 


(1)  Dans  VÉquorée  violacée  de  la 
Méditerranée,  j'ai  compté  soixante- 
quatorze  de  ces  canaux  radiaires  qui 
parlent  de  l^estomac  et  se  dirigent  vers 
le  pourtour  du  corps  en  suivant  la 
face  inférieure  du  disque  ou  ombrelle. 
C^est  le  long  de  la  paroi  inférieure  de 
ces  loges  tubulaires  que  sont  suspen- 
dus les  organes  reproducteurs.  A  leur 
extrémité,  elles  m*ont  paru  s'anasto- 


moser entre  elles  de  façon  à  constitner 
un  canal  marginal  annulaire  (a). 

M.  Huxley  a  fait  connaître  un  mode 
de  structure  très  analogue  cbex  les 
Médusaires  du  genre  Oceania^  et  il  a 
remarqué  que  chez  les  jeunes  indi- 
vidus les  canaux  radiaires  sont  étroits, 
mais  s'élargissent  par  les  progrès  de 
rage  (6). 

(2)  La  disposition  de  ce  système 


(a)  Milne  Edwards,  Observations  sur  la  structure  et  les  fonctions  de  quelques  Zotphiftm,  etc. 
(Ànn.  des  sciences  nat.,  iSii,  3*  séri«,  t.  X\l,  p.  496»  pi.  1,  fif.  1  a,  i  »). 

(h)  Huxley,  On  the  Ànatomy  and  Affinities  of  tht  Famliii  of  the  Medusœ  {PkUoi.  Traw .»  i849, 
p.  431,  pi.  37,  fig.  il,  1S  et  15). 
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Chez  les  Bérénices  de  Pérou  el  Lesueur  (1) ,  et  chez  les 
Médusaires  dont  Forbes  a  formé  le  genre  Willsiaj  cet  appareil 
se  complique  un  peu  plus  :  les  canaux  périgastriques  sont  au 


gastro-Tasculaire,  très  simple,  a  été 
fort  bien  représentée  chei  les  Sarsies 
et  les   Tiarùpsia  par  M.  Agtssiz  (a), 
et  chez  les  Thaumantiqs ,  etc.,  par 
E.  Porbes  ,  naturaliste  très  distingué 
d^fidtanboiirg ,  qui  est  mort  récem- 
ment (6).    Dans  le  genre  Circé^  de 
Mertens  (c),  le  nombre  de  ces  vais- 
seaux radiaires  est  de  huit,  et  ils  nais- 
sent vers  la  partie  inférieure  de  la 
cavité  gastrique  centrale,  de  façon  à 
remonter  le  long  des  parois  du  pé- 
doncole  central  pour  gagner  la  face 
ioMneore  du  disque  (d), 

Ia  conformation  du  système  gastro- 
vascalaire  paraît  être,  sous  ce  der- 
nier rapport,  à  peu  près  la  même  chez 
TAcalèphe  que  M.  Délie  Chiaje  a  figuré 
sons  le  nom  de  Dianaea  luciUana; 
seulement  cet  anatomiste  a  repré- 
senté chacun  des  canaux  radiaires, 
ainsi  que  le  canal  marginal ,  comme 
étant  formé  de  deux  tubes  parallèles, 
disposition  qui,  probablement,  n'existe 
pas(0).  UnefoVme  intermédiaire  entre 


celle  de  Tappareil  gastro-vasculaire 
des  Circés  et  des  Tbaamantias,  etc., 
se  voit  dans  le  genre  Hippocrene  de 
M.  Agassiz  (/]. 

Dans  le  genre  Siùmobrachium,  de 
M.  Brande,  les  canaux  périgastriques 
naissent ,  comme  chez  les  Thau- 
mantias  ,  immédiatement  sous  le 
disque  ,  mais  sont  au  nombre  de 
huit,  ainsi  que  cela  a  été  constaté 
par  M.  Sars  chez  son  Oceania  octO' 
costata  {g) ,  espèce  que  M.  Ehren- 
berg  a  décrite  ensuite  sous  le  nom 
de  Melicertum  complanulatum  (fc), 
et  que  Forbes  a  appelée  Stomobra^ 
chium  octocoslatum  (t),  ou  de  douze, 
comme  cela  se  voit  chez  le  Stomo- 
brcichium  lenticuîare  (/). 

On  compte  six  de  ces  rayons  gastro- 
vasculaires  dans  une  espèce  que 
M.  Agassiz  a  considérée  comme  une 
variété  de  son  Sarsia  mirabilis  [k). 

(1)  Pérou  et  Lesuear,  Tabl.  des 
caract,  gén.  des  Méduses  {Arch,  du 
Muséum,  1809,  t.  XIV,  p.  326). 


(«)  Acawii,  ConMbutiont  to  the  Naiural  History  of  the  Aealephœ  ofNarth  Atneriea  (JTem.  of 
the  American  Acad.  of  Art»  and  Science,  i850,  t.  IV,  p.  239,  pi.  4,  Hg.  i,  9  ;  pi.  6.  fig.  4). 

^)  Portées ,  A  Monograph  of  the  Britiih  Naked-Eyed  Keiuêœt  p.  4,  p.  15,  flg.  f,  pi.  S, 
lif  .  3  •,  tCe. 

(e)  Brandt,  AusfÛhrUehe  Besckreibung  der  von  G.  H.  Mertens,  aufidner  Welttantegelttrig  beo~ 
baehUten  SchtrmqualUn  (Mém,  de  VAead.  de  Saint-Péteribourg,  1838,  6*  aérie,  t.  II,  p.  868, 

pi.  3.  fig.  7). 

(d)  Forbes,  Op.  cit.,  p.  34,  pi.  1,  fig.  2. 

{e)  Dette  Chiaje ,  Deicritione  e  natomia  degU  Animali  invertébrati  délia  SleUia  dteHore , 
pi.  142,  fig.  1  et  2. 

(f)  Agassix,  loc.  cit.f  p.  262,  pi.  1 ,  fig.  1. 

if)  Sart ,  Be^hiwelter  o§  iofttagelief  oht  ^tegle  mœrkeUge  eUer  nye  i  havet  ved  den  Ber- 
gCMke  kgit  levende  Dyr.Jn-Ji,  Bergen,  1835,  p.  24,  pi.  4,  fig.  9a;9h. 

(h)  Ehrenbfvg,  Ikber  dU  Akaiepheik  de»  Rêlken  Meem  {Mém.  d^  f  Académie  dé  Berlin,  18S5, 
t.XXB,  p.  255,  pi.  8,  fig.  6). 

(i)  Fcni>es,  loc-.  cit.,  p.  31,  pi.  4,  fig.  la,  1  b. 

(»  Porbct,  Op.  dl..  pi.  te.  ilt.  1  a,  1  »,  1  e. 

(k)  Agauix,  toc.  cit,,  pi.  4,  fig.  1. 
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nombre  de  six  et  se  dichotomisent  deux  fois,  de  sorte  que 
vers  le  bord  de  l'ombrelle  ils  constituent  trente-deux  branches 
qui  vont  déboucher  dans  le  canal  marginal  (1). 

Chez  d'autres  Médusaires ,  les  ramifications  de  la  portion 
périphérique  du  système  gastro-vasculaire  deviennent  beaucoup 
plus  nombreuses,  et  s'anastomosent  entre  elles  de  façon  à  con- 
stituer dans  le  voisinage  du  bord  de  l'ombrelle  un  réseau  à 
mailles  assez  serrées  (2) .  Cette  disposition  est  très  remarquable 
chez  une  espèce  de  Médusaire  très  commune  sur  nos  côtes , 
que  Cuvier  a  désignée  sous  le  nom  de  Rhizostome^  à  raison 


(1)  Forbes,  Op.  cif.,  p«  20,  pi.  1, 
fig.  1",  1*,  1«^. 

(2)  Les  Géronies  présentent  une 
structure  intermédiaire  entre  ces  deux 
formes.  Dans  le  jeune  dge  leur  appa- 
reil gastro  -  vasculaire  est  organisé 
comme  chez  les  Thanmantias,  etc.  Six 
canaux  radiaires  simples  se  rendent 
de  la  cavité  centrale  au  canal  annu- 
laire du  bord  de  Tombrelle;  mais 
M.  Gegenbauer  vient  de  constater  que, 
par  les  progrès  de  Page,  il  part  de  ce 
dernier  canal  un  certain  nombre  de 
vaisseaux  centripètes  qui  s'avancent 
dans  répaisseur  de  Pombrelle,  au  mi- 
lieu de  Tespace  compris  entre  les  ca- 
naux radiaires  primitifs  (a).  Dans  les 
individus  observés  par  ce  naturaliste, 
ces  canaux  secondaires  étaient  termi- 
nés en  cul-de-sac;  mais  il  est  pro- 
bable que  par  les  progrès  du  déve- 
loppement, ils  s^anastomosent  entre 
eux,  et  que  le  tronc  principal  de  chaque 


groupe  va  débouclier  dans  Testomac 
ou  cavité  centrale,  de  façon  à  ressem- 
bler alors  en  tout  à  l'appareil  gastro- 
vasculaire  des  Aurélies. 

Ces  canaux  centrifuges  se  voient 
très  bien  dans  la  figure  que  Përon  et 
Lesucur  ont  donnée  de  la  Geronia 
hexaphylla  (6)  ;  mais  la  nature  n^en  a 
été  bien  connue  que  depuis  la  publi- 
cation des  recherches  de  M.  Gegen- 
bauer. 

Il  est  à  noter,  du  reste,  que  des 
transformations  analogues  s^obser- 
vent  dans  Tappareil  gastro-vasculalre 
des  Aurélies  pendant  le  très  jeune 
ûge,  comme  on  peut  le  voir  par  les 
figures  dont  M.  Sars  a  accompagné 
son  Mémoire  sur  le  développement  de 
ces  Animaux  (c),  et  je  ne  comprends 
pas  comment  l'existence  de  tous  ces 
vaisseaux  ait  pu  être  révoquée  en 
doute  par  un  naturaliste  d'Edim- 
bourg, M.  Reid  [d). 


(a)  Gegenbaoer,  Yertueh  Hnet  Syttemi  der  Meduten  {ZeiUehr,  fûr  wiueneh,  Zod,,  1856, 
Bd.  Vin,  p.  255,  pi.  8.  fiç.  IC). 

db)  Voyex  VÀtUu  de  la  grande  édition  da  Règne  animal,  Zoophytbs,  pi.  59,  6g.  3. 

(c)  Sars ,  Ueber  die  Entwickelimg  der  Médusa  aurita  und  der  Cyanea  capillata  (  Àrtlûw  fÛr 
Naturgesehichte,  1844,  Bd.  1,  9*  série,  tab.  2  et  3). 

(d)  Rcid,  Obeerv.  on  the  Developtnent  of  the  Medutœ  (Anti.  and  Mag.  ofNat,  Biit.,  1848, 2*i 
vul.  I,  p.  32). 
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(Vune  anomalie  singulière  de  l'appareil  digestif  dont  nous  aurons 
à  nous  occuper  plus  tard  (1). 

Enfin ,  chez  les  Aurélies ,  qui  abondent  aussi  sur  quelques 
parties  de  notre  littoral,  les  canaux  périgastriques  forment 
également  un  lacis  vasculaire  assez  riche  dans  toute  la  portion 
périphérique  de  l'ombrelle ,  et  il  y  a  un  degré  de  plus  dans  la 
division  du  travail  irrigatoire.  En  effet,  chez  les  divers  Aca- 
lèphes  dont  j'ai  parlé  jusqu'ici,  ce  sont  les  mêmes  canaux  qui 
paraissent  servir  indifféremment  pour  l'aller  et  le  retour  du 
fluide  nourricier,  et  l'irrigation  physiologique  semble  s'effectuer 
par  des  mouvements  de  fluctuation  irréguliers  plutôt  que  par 
une  véritable  circulation.  Mais  chez  les  Aurélies,  on  voit  partir 
de  h  cavité  centrale  du  système  gastro- vasculaire  deux  ordres 
de  canaux  qui  communiquent  entre  eux  à  leur  extrémité  péri- 
phérique par  l'hitermédiaire  du  canal  marginal.  Les  uns  se 
ramiflent  et  forment  par  l'anastomose  de  leurs  branches  un  lacis 
de  vaisseaux  presque  capillaires  qui  se  terminent  tous  dans  le 


(1)  Bien  qoUI  n'y  ait  pas,  comme 
d'ordinaire,  une  bouche  centrale  entre 
les  bras  da  Rhizostome  ,  Testomac 
est  situé  de  la  même  manière  que 
chez  les  autres  Médusaîres,  dans  Taxe 
du  corps  ,  et  constitue  une  grande 
cavité  qui  se  prolonge  en  forme  de 
quatre  loges  au-dessus  des  racines  des 
bras,  et  donne  naissance  à  seize  ca- 
naux périphériques  qui  occupent  la 
lace  inférieure  du  disque  et  irradient 
vers  le  bord  de  cet  organe.  Un  de  ces 
canaux  naît  assez  près  de  Taxe  du 
corps,  au-dessus  de  chacun  des  qua- 
tre ovaires ,  et  trois  antres  du  bord 
externe  de  chacun  des  prolongements 
de  la  cavité  gastrique  centrale  ;  tous 
sont  simples  dans  la  première  moitié 


de  leur  étendue,  mais  donnent  ensuite 
naissance  à  une  foule  de  branches  la- 
térales qui  s'anastomosent  irréguliè- 
rement entre  elles  et  constituent  un 
réseau  vasculaire  dont  les  mailles  sont 
d'autant  plus  serrées  qu'elles  sont  si- 
tuées plus  près  du  bord  de  l'ombrelle. 
D'autres  canaux,  au  nombre  de  huit, 
naissent  de  la  partie  inférieure  de  la 
cavité  gastrique  ,  autour  du  point  où 
se  trouve  d'ordinaire  la  bouche ,  et 
descendent,  en  se  ramifiant,  dans  les 
bras  ou  tentacules  labiaux,  où  plu- 
sieurs de  leurs  branches  se  terminent 
par  des  orifices  buccaux ,  disposition 
qui  a  valu  à  ces  2oophytes  le  nom  de 
Rhizostomes  (a). 


(«)  IfilM  Edwards,  Voyagé  en  SiciU,  pi.  d,  fig.  i,  êl  ZoopHYTbs  du  Bègne  animal  de  Cotier, 
pi.  30,  repréientanl  un  RhiiMlome  injecte. 
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canal  circulatoire  creusé  dans  le  bord  du  disque  ;  les  autres  se 
portent  en  ligne  droite,  et  sans  se  diviser,  de  ce  canal  marginal 
à  restomac  centrai,  et  paraissent  servir  de  préférence  au  trans- 
port des  sues  qui  de  restomac  se  rendent  dans  les  diverses 
parties  de  l'organisme  ,  tandis  que  les  canaux  rameux  sem- 
blent destinés  à  opérer  le  retour  du  fluide  nourricier  vers  cette 
cavité. 

Dans  la  famille  des  Béroïdiens,  ou  Acalq>hes  CilidNran- 
ches  (1),  on  trouve  des  r^résentants  des  principales  formes 
du  système  irrigatoire  dont  les  Médusaires  viennent  de  nous 
offrir  des  exemples  ;  mais  chez  quelques  espèces  cet  appareil  se 
perfectionne  davantage ,  et  le  perfectionnement  porte  tantôt  sur 
la  distinction  des  rôles  entre  les  canaux  eiïérents  et  afférents 
au  réservoir  central  constitué  par  Testomac ,  d'autres  fois  sur 
la  division  plus  complète  du  travail  entre  la  portion  digestive  et 
la  portion  vasculaire  de  l'ensemble  de  cavités  dont  le  corps  de 
ces  Zoophytes  se  trouve  creusé. 

Comme  exemple  de  la  première  de  ces  modifications^  je  citerai 


(1)  Ces  deux  sortes  de  canaux  péri- 
gastriques  allernent  entre  eux.  Les 
canaux  simples  sont  au  nombre  de 
huit,  et  naissent  des  angles  des  loges 
de  la  cavité  gastrique  qui  sont  situées 
entre  les  racines  des  bras  et  qui  cor- 
respondent aux  ovaires.  Les  autres, 
en  même  nombre,  sont  également 
simples  à  leur  origine,  mais  ne  tardent 
pas  à  donner  naissance  latéralement  à 
deux  grosses  branches  rameuses,  puis 
à  quelques  ramusculcs  de  moindre 
importance.  Quatre  de  ces  canaux  ra- 
meux naissent  du  milieu  des  loges 
gastriques  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion, entre  les  deux  canaux  simples 


dépendants  de  chacune  de  ces  cavités  ; 
les  quatre  autres  partent  de  la  portion 
centrale  de  Testomac,  au-dessus  de 
Torigine  des  tentacules  labiaux  et  en- 
tre les  bras  de  Pespèce  de  croix  formée 
par  Forigine  des  quatre  loges  péri- 
gastriques.  lie  tronc  médian  de  chacun 
de  ces  huit  systèmes  rameux  va  débou- 
cher dans  le  canal  marginal ,  en  face 
du  point  oculiforme.  Enfln,  ce  canal 
marginal  donne  à  son  tour,  naissance 
à  une  multitude  de  canaux  simples  et 
capillaires  qui  occupent  Taxe  des  fila- 
ments marginaux  dont  le  disque  est 
garni  (a).  M.  Ehrent)erg,  qui  a  fait  un 
excellent  travail  sur  l'organisation  de 


(«)  MUneEdwwdt,  Voya^i  en  licite,  1. 1.  p.  70,  pi.  10,  fif.  I  a,  «i  ZooPBYTis  <fai  JU^  mAmI 
«le  Curier,  pi.  48,  fig.  i  a. 
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lesBéroés  proprement  dits,  dont  j'ai  fait  connaître  le  mode  d'or- 
ganisation il  y  a  environ  quinze  ans  (1  ) .  Chez  ces  Acalèphes,  l'es- 
tomac est  situé  au  sommet  deTespèce  de  bourse  ovalaire  formée 
par  le  disque  ou  corps  de  l'Animal,  et  donne  naissance,  comme 
chez  les  Médusaires ,  à  des  canaux  radiaires  qui ,  au  nombre 
de  huit ,  suivent  les  huit  ambulacres  ou  cotes  frangées  dont  la 
surface  du  disque  est  garnie.  Ces  canaux  vont  déboucher  dans 
un  vaisseau  marginal  annulaire,  et,  chemin  faisant,  ils  fournissent 
de  chaque  côté  une  multitude  de  branches  transversales  qui , 
chez  les  jeunes  individus,  sont  peu  ramifiées  et  se  terminent  en 
col-de-sac ,  mais  qui,  par  les  progrès  du  développement ,  s'a^ 
vancent  de  plus  en  plus  dans  les  espaces  intercostaux  et  s'y 
anastomosent  entre  elles  de  façon  à  constituer  un  réseau  capil- 
laire très  riche.  Deux  autres  canaux,  que  j'appelle  des  vais^ 
seaux  périgastriques  inférieurs ,  naissent  également  de  l'esto- 
mac et  vont  se  terminer  dans  le  vaisseau  annulaire  du  bord 
du  disque  ;  mais  ils  suivent  la  face  interne  ou  inférieure  de 
l'espèce  de  cloche  formée  par  celui-ci ,  et  ils  fournissent  laté- 
ralement un  grand  nombre  de  branches  transversales  dont 


GO  Médusaires,  a  ?u  que  chez  les 
jeunes  individus  les  ramifications  des 
canaux  périphériques  sont  beaucoup 
moins  noadveuses  que  chez  les  iudi- 
Tidus  plus  avancés  en  âge.  On  lui  doit 
aussi  de  très  bonnes  figures  de  Pap- 
pareli  gastrcHvaaculaire  (a). 

La  dispoution  de  ces  canaux  péri- 
gastriques parait  être  à  peu  près  ia 
même  dans  le  genre  Sthenonia  d'Esch- 
achoitz,  si  ce  B*est  que  les  vaisseaux 
simples  qui,  chez  les  Aurélies,  alter- 


nent avec  les  vaisseaux  rameux,  se- 
raient bifurques  vers  le  bout  (6). 

Dans  V Aurélia  limbata,  observée 
par  Mertens,  le  système  gastro-vas- 
culaire  offre  les  mêmes  caractères  que 
chez  r Aurélia  aurita  ;  mais  ie  réseau 
formé  par  les  anastomoses  des  canaux 
ramifiés  est  beaucoup  plus  riche  (c). 

(1)  Milne  Edwards,  Observations 
sur  la  structure  et  les  fonctions  de 
quelques  Zoophy  tes,  etc.  (Ann.  des  se, 
nat.,  18/il ,  2*  série,  t.  XVI,  p.  207). 


(a)  Ehrenberg,  Ueber  die  Akalephen  deê  Rothen  Meeret  und  den  Organitmut  der  Mediuen  da 
ùtUee  {Abhandlungen  der  K.  Akad.  der  Witsenchaften  %u  Berlin,  4835,  p.  18i,  pi.  1,  fig.  i  ; 
pLS,  fi?.  1  à  12;  pi.  3,  fig.  i  à  5). 

{»)  Escitscbolts,  SgsUm  der  Akalephen,  p.  59,  pi.  4,  fig.  4. 

(c)  Bnode,  Op^  cU,  {Mém,  ie  l'AeûdémU  de  Saint^Pétenbourg ,  1838,  6*  série,  t.  n,  pi.  iO, 

fiK.Î)- 
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les  ramuscules  s'anasiomosent  avec  le  réseau  capillaire  super* 
ficiel  dépendant  des  vaisseaux  costaux  ou  périgastriques  supé- 
rieurs (1). 

Ces  Béroés ,  de  même  que  les  autres  Âcalèphes,  sont  d'une 
transparence  si  parfaite,  qu'en  les  observant  à  l'état  vivant,  fl 
est  facile  de  voir  tout  ce  qui  se  passe  dans  l'intérieur  de  leur 
corps,  et,  en  tes  étudiant  de  la  sorte ,  j'ai  eu  souvent  l'occa- 
sion de  constater  l'existence  de  courants  rapides  dans  les 
diverses  parties  de  ce  système  irrigatoire  et  d'y  reconnaître 
une  véritable  circulation  du  fluide  nourricier,  marquée  par  le 
déplacement  des  globules  que  ce  fluide  tient  en  suspension.  Je 
voyais  le  courant  se  diriger  de  l'estomac  vers  les  diverses  par- 
ties du  corps  dans  les  deux  canaux  profonds ,  et  remonter  en 
sens  inverse  du  vaisseau  annulaire  jusque  dans  l'estomac,  par 
les  huit  canaux  sous-costaux.  L'estomac  est  donc  ici  le  réservoir 
central  de  l'appareil  irrigatoire,  et  le  fluide  nourricier  circule 
dans  le  double  système  de  canaux  qui  est  en  communication 
avec  cette  cavité. 

Chez  les  autres  Acalèphes  Cténophores,  l'appareil  irrigatoire 
ne  présente  plus  les  reseaux  capillaires  dont  les  Béroés  sont 
pourvus ,  et  se  trouve  réduit  aux  gros  trônes  qui  naissent  de 
l'estomac  ou  qui  longent  les  bords  des  parties  analogues  au 
disque  ;  mais ,  sous  un  autre  rapport ,  il  est  au  contraire  plus 
parfait,  car  il  est  disposé  de  façon  a  pouvoir  fonctionner  sans 
le  concours  de  l'estomac.  En  effet,  la  partie  centrale  du  système 
gastro-vasculaire  se  trouve  divisée  en  deux  portions  par  un 
étranglement  contractile  ;  une  première  portion  vestibulaire  re- 
çoit les  aliments  et  les  digère,  puis  les  fait  passer  dans  la  portion 
profonde  ou  post-stomacale  qui  est  en  communication  directe 
avec  les  canaux  irrigatoires. 


(1)  Loc.  cit.,  pi.  6«  fig.  i  et  A,  et  Zoophttes  du  Règne  animal  de  CoTieff 
pi.  66,  flg.  i. 
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Ce  mode  (Inorganisation,  que  j'ai  rencontré  d'abord  dans  un 
petit  Acalèphe  de  la  Méditerranée,  dont  j'ai  formé  le  genre 
Laveuria ,  se  retrouve ,  à  peu  de  chose  près ,  non-  seulement 
dans  les  genres  Eucharis  et  Chiaia ,  mais  aussi  chez  les 
Gestes  (1).  Dans  les  Cydippes  (ou  Pleurobrachies) ,  la  démar- 


(1)  Dans  les  Lesueuria  (a),  la  pre- 
mière portion  da  système  gastro-vascu- 
laire,  oa  chambre  pharyngienne ,  qui 
commonique  librement  au  dehors  par 
la  boochç^  située  à  son  extrémité  infé- 
rieure, est  très  grande  et  occupe  Taxe 
dn  corps.  Elle  fait  Toffice  d'un  estomac, 
et  communique  par  son  extrémité  su- 
périeure avec  une  seconde  chambre 
qne  Je  désigne  sous  le  nom  de  ventru 
cille  chylifère.    Cette  cavité  s'élève 
verticaleoient  jusqu'à  la  face  supé- 
rieure du  corps  où  se  trouve  le  sys- 
tème nerveux  central  ;  elle  s'y  termine 
en  cul-de-sac,  et  son  entrée  est  garnie 
de  dis  vibratiles.  Deux  ordres  de  ca- 
naux naissent  de  sa  partie  inférieure  : 
les  uns,  an  nombre  de  quatre,  s'élè- 
vent en  divergeant,  et  ne  tardent  pas 
à  se  bifurquer  pour  former  les  huit 
canaux  costaux  dont  la  disposition  est 
à  peu  près  la  même  que  chez  les 
Béroés,  sauf  qu'ils  ne  donnent  pas 
naissance  à  un  réseau  intermédiaire. 
A  leur  extrémité  inférieure,  ces  vais- 
seaux verticaux  contournent  le  bord 
des  lobes  dont  le  corps  est  garni  laté- 
ralement, et  se  réunissent  deux  à  deux 
près  du  point  d'insertion  des  quatre 
tentacules  situés  à  la  base  de  ces  ap- 
pendices. Là  ils  donnent  chacun  nais- 
sance à  un  petit  vaisseau  qui  longe  en 
dessous  le  tentacule  correspondant,  et 


à  un  vaisseau  marginal  qui  suit  le  bord 
inférieur  du  corps  et  communique  à  son 
tour  avec  les  canaux  périgastriques  in- 
férieurs. Enfin,  ces  derniers,  au  nom- 
bre de  deux  paires,  rem5ntent  en  lon- 
geant l'estomac,  et  vont  déboucher  à  la 
partie  inférieure  du  ventricule  chyli- 
fère  ,  de  façon  à  constituer  le  second 
ordre  de  canaux  dont  il  a  été  question 
ci-dessus  comme  dépendant  de  ce  ré- 
servoir central.  Les  courants  ne  sont 
pas  réguliers  dans  ce  système  Irriga- 
toire,  mais  ils  m^ont  paru  avoir  la 
même  direction  que  chez  les  Béroés. 

La  disposition  de  l'appareil  gastro- 
vasculaire  est  à  peu  près  la  même  dans 
le  genre  Chiaia.  La  figure  que  M.  Délie 
Chiaje  a  donnée  d'un  de  ces  Acalèphes 
sous  le  nom  d'Alcinoe  papHlosa  man- 
que d'exactitude  (6).  Les  principales 
différences,  comparativement  à  ce  qui 
se  voit  chez  le  Lesueuria ,  tiennent  : 
1"  au  mode  d'origine  des  canaux  cos-* 
taux  intermédiaires  qui  appartiennent 
aux  petites  côtes  ambulacraires,  et  qui 
naissent  d'un  tronc  périgastrique  situé 
vers  le  tiers  de  leur  longueur,  tandis 
que  les  canaux  costaux  externes ,  de 
même  que  tous  ceux  des  Lesueuria^  se 
continuent  avec  les  troncs  périgasiri* 
ques  par  leur  extrémité  supérieure; 
S''  à  l'existence  d'une  multitude  de  pe- 
tites branches  latérales  qui  se  terminent 


(a)  Milne  Edwards,  Obêervatlùtu  mr  la  strvciure  et  les  fonction*  de  quelques  Zoophytes  {Ann, 
dettàence*  nat.,  2*  série,  t.  XVI,  p.  203,  pi.  3  el  4,  fi^.  i). 

\h)  t>eUe  Cbùje,  Memoria  suUa  storia  e  notomia  deçli  Animali  $en%a  vertèbre  del  regno  di 
Kapoli,  t.  IV,  p.  7,  pi.  Si,  flg.  \  «t  8,  et  Detcri»,  e  not(m.  degli  Anitn,  invert.,  pi.  150,  fif .  I 
et  s. 

m.  5 
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cation  entre  Testomac  et  la  portion  irrigatoire  du  système  gastro- 
vasculaire  est  encore  plus  prononcée.  Mais  la  portion  vasculaire 
de  ce  système  est  moins  développée ,  et  le  mouvement  de  va* 
et-vient  du  fluide  nourricier  s'effectue  à  la  fois  dans  chaque 
canal. 

Chez  les  Vélelles,  que  les  recherches  récentes  de  plusieurs 
naturalistes  tendent  à  faire  considérer  comme  des  Acalèphes 
composés  dont  l'individu  central  aurait  seul  un  appareil  digestif, 
et  les  autres  ne  serviraient  qu'à  la  reproduction ,  le  système 


ta  aecQiDS,  et  qui  correspoDdent  aox 
lignes  d'inseition  des  rangées  trans- 
versales de  filaments  locomoteurs  (a). 

Dans  les  Acalèphes  que  M.  Agassis 
a  décrits  sous  le  nom  de  Bolina  alata^ 
la  conformation  du  système  gastro- 
vasculaire  parait  être  la  même  que 
chez  le  Leiueuria ,  bien  que  ce  na- 
turaliste ne  fasse  pas  menUon  des 
deux  paires  de  canaux  longitudi- 
naux intermédiaires  qui  existent  chez 
ce  dernier  (6).  11  parait  que  M.  Agas- 
siz  ne  connaissait  pas  les  observations 
dont  ce  Zoophy te  avait  été  Tobjet  ;  car 
il  dit  qu*avant  lui  on  ignorait  complè- 
tement la  disposition  de  ces  vais- 
seaux (c). 

Si  l*on  jugeait  de  Torganisation  des 
Gestes  par  les  figures  que  MM.  £sch- 
schohz  {d)  et  Délie  Chiaje  (e)  en  ont 
données,  on  croirait  que  Tappareil 
gastro  -  vasculaire  de  ces  Acalèphes 
diffère  beaucoup  de  celui  des  Le- 
Bueuries  et  des  Cbiaies  ;  mais  il  n'en 


est  pas  ainsi.  La  dispodtioD  de  \à 
cavité  gasUiqoe,  du  ventricule  chyli- 
fere  et  des  deux  ordres  de  canaux 
périgastriques  est  essentielieroeDC  la 
même,  {f)  En  effet ,  le  sommet  de  la 
cavité  stomacale  qui  occupe  Taxe  d« 
corps  se  continue  avec  une  cavité 
cylindrique  grêle  et  verUcale  qui  va 
se  terminer  en  cul-de-sac  sous  la  fos- 
sette dorsale,  et  qui  donne  naissance 
inférieurement  à  quatre  canaux  péri- 
gastriques ascendants.  Ceux-d  s'élè- 
vent en  divergeant  de  façon  à  simuler 
les  quatre  côtés  d'une  pyramide  ren- 
versée, et  se  divisent  chacon  en  deax 
branches,  dont  l'une  monte  jusqu'au 
imrd  supérieur  du  corps,  et  se  recourbe 
ensuite  en  dehors  pour  suivre  eo  des- 
sous l'ambulacre  ou  rangée  de  franges 
dliaires  dont  ce  bord  est  garai  ;  l'au- 
tre se  recourbe  en  bas,  et  descend  jus- 
que vers  les  deux  tiers  de  la  face  laté- 
rale du  corps,  où  il  se  recourbe  brus- 
quement en   dehors  pour  marcher 


(a)  Milne  Edwird*.  Note  tur  l'appareil  gattro-vaeculaire  ie  quelques  AcaUphea  CUnapkoree 

{Ànn.  dei  êciencei  nat.,  1B57,  4*  •(•riu,  t.  VU,  pi.  14). 

(b)  AgMsis,  Contributioni  to  (he  Saturai  Hittory  of  the  Acalephœ  ofNorlh  America^  part,  t, 
p.  357,  pi.  7  et  8  {Mem,  of  the  American  Acad.,  l.  II,  1850). 

ie}Lûc.  cU.,p,  350. 

(d)  EschschoUi,  Syitfm  der  AcaUp}im,  p.  14,  pi.  1,  flg.  i  a,  1  b. 

{€)  Dell*  Cbiai«,  Memork  tuUa  iUnia  ê  noUmia  degli  AnimaU  êm%a  Vertekre  éi  NàpoU,  L IV, 
p.  14,  pi.  5t,  ûg.  i, 
(T)  Miln«  Edwardi,  Op.  eU.  {Ann.  dei  icieneeê  nat.,  1857,  t.  Vil,  pi.  15). 
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irrigatoire  est  également  une  dépendance  de  restomao,  mais 
toute  sa  portion  vasculaire  acquiert  un  développement  sans 
exemple  chez  les  Zoophytes  que  nous  venons  de  passer  en 
revue.  Un  des  naturalistes  les  plus  habiles  de  la  Suisse, 
M.  Vogtt  en  a  fait  récemment  une  étude  approfondie,  et  a  trouvé 
que  les  canaux  rameux  qui  partent  de  Testomac  se  répandent 
dans  les  diverses  parties  du  disque  commun ,  et  font  commu- 
niquer entre  eux  tous  les  individus  agastriques,  ou  organes 
reproducteurs  de  ces  singuliers  Zoophytes  (1). 


panlltiement  à  la  précédente  josqu'à 
reitrémité  des  lobes  latéraux  ou  ailes, 
bMQ  qu^il  ii*y  ait  sur  son  trajet  au- 
cnne  trace  d'ambulacres.  Parvenir  à 
Veitrémilé  pointue  des  ailes  qui ,  en 
s'allongeant  excessivement,  donnent  à 
cet  icaJëpbes  la  fiormed'un  ruban,  ces 
deux  raitseaux  se  réunissent  et  déboii- 
cbeot  dans  un  vaisseau  marginal  infé* 
rieor  qni  longe  le  bord  frangé  infé- 
rieur et  se  réunit  à  son  congénère 
sur  le  dcTant  de  la  bouche.  EnOn,  on 
canal  vertical,  appelé  vaisseau  péri- 
gasUique  inférieur,  se  dirige  de  ce 
point  vers  la  base  du  ventricule  chy- 
lifère  en  longeant  Testomac,  et  corn* 
plète  sur  chaque  face  du  corps  le 
cercle  circolatoire. 

Dans  le  genre  Pleurobracbie  de 
Fleming  (ou  Cydippe  d'Escbscbolls), 
la  cavité  centrale  donne  également 
naissance  à  deux  séries  de  vaisseaux 
dont  les  ims  sont  ascendants  et  vont 
s^oavrir  dans  les  huit  canaux  costaux  ou 
ambnlacraires,  et  dont  les  autres,  au 


nombrededeuxsenlementt  descendent 
le  long  des  [organes  appendicultfères 
et  représentent  les  vaisseaux  périgas- 
triques  inférieurs  des  Béroldiens  ordi« 
naires;  mais  il  n'existe  pas  de  canal 
marginal  inférieur  pour  relier  entre 
elles  les  extrémités  inférieures  de  tous 
ces  vaisseaux  verticaux,  qui  se  termi* 
nent  par  conséquent  en  cols^e-sac  U 
est  aussi  à  noter  que  tous  ces  vais-» 
seaux,  au  lieu  d'être  étroits  et  cylin- 
driques comme  dans  les  espèces  pré« 
cédeutes,  sont  très  larges,  et  qua 
dans  Tintérieur  de  chacun  d^eux ,  on 
voit  à  la  fois  deux  courants  en  sena 
contraire,  dirigés  Tun  du  centre  à  la 
circonférence  du  système  irrigatoire, 
Tautre  de  la  circonférence  vers  la  ca* 
vite  centrale  (a). 

(1)  Ces  divers  canaux  périgastriques 
sont  tapissés  d'un  tissu  qui  a  tous  les 
caractères  d'un  organe  sécréteur,  et 
qui  pourrait  bien  remplk  les  fonctions 
d'un  appareil  hépatique.  Nous  revien-» 
drotts  avec  pius  de  détail  sur  ce  su- 


{a)  Vojes,  au  siyet  de  l'appareil  gastro-vasculaire  de  ces  Animaux  : 

Audovin  et  JUiliie  Edwards ,  (^serv,  9ur  U  Beroc  piUtu,  insérées  par  Cuvier  dans  la  I*  édition 
de  son  Bêgru  animal,  4830,  t.  m,  p.  281. 

—  Miloe  Edwards,  Zoophytes  de  l'Atlas  de  la  frrande  édition  du  Régne  animal,  pi.  ^6,  fif.  3  b, 
et  Note  tur  l'appareil  gattro-vatculaire  de  quelque*  AcaUphes  Ciéncphores  (Ann.  ie*  idcneeê 
nat.,  1857,  4-  série,  t.  VJI.  pi.  16,  fig.  2). 

—  Agassiz,  CmtribtUioM  to  the  Nau  Hiêt,  of  thc  Acalephœ  of  Smh  America,  p.  313,. 
pLSà4. 
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Les  oignes  moteurs  qui  déterminent  les  courants  irriga* 
toires  chez  les  Acalèphes  sont  faciles  à  découvrir  chez  beaucoup 
d'espèces  et  paraissent  être  partout  les  mêmes.  Ce  sont  des 
cils  vibratiles  qui  garnissent  la  surface  interne  d'une  portion 
plus  ou  moins  considérable  des  canaux  gastro-vasculaires.  Chez 
les  Béroés,  par  exemple,  ces  iilaments  épithéliques  se  trouvent 
en  grand  nombre  dans  le  canal  marginal  et  dans  les  parties 
voisines  du  lacis  vasculaire  (1).  On  les  distingue  également 
chez  les  I>esueuries  et  les  Cydippes ,  mais  ici  les  contractions 
générales  du  corps  viennent  aussi  en  aide  à  la  circulation ,  et 
je  suis  porté  à  croire  que  les  mouvements  de  systole  et  de 
diastole  qui  se  remarquent  dans  le  disque  des  Médusaires  et 
qui  servent  à  la  natation  concourent  au  même  but  (2) . 


Jet ,  lorsqae  nous  étudierons  les  or- 
ganes de  la  digestion,  et  je  me  borne- 
rai à  ajouter  ici  quelques  mots  relatifs 
à  la  disposition  de  ces  canaux. 

On  trouve  au  fond  du  sac  fusiforme 
central  qui  constitue  l^estomac  de  la 
Vélêlle  deux  rangées  d*ouTertures  qui 
conduisent  dans  des  canaux  larges  et 
sinueux.  Ceux-ci  se  dirigent  vers  le 
bord  du  disque  en  se  ramiGant  et  en 
s^anastomosant  entre  eux,  de  façon  à 
former  un  réseau  épais  et  serré  sous 
sa  face  inférieure.  La  masse  brune 
et  spongieuse  ainsi  constituée  sur- 
monte les  individus  astomes  qui  en- 
tourent rindividu  nourricier ,  et  ces 
canaux  sont  en  communication  directe 
avec  la  cavité  dont  ctiacun  de  ces 
corps  polypiforme  est  creusé.  Enfin, 


le  réseau  vasculaire  se  prolonge  dans 
le  limbe  du  disque,  et  ses  rameaux 
remontent  jusque  »ur  les  côtés  de  la 
lame  verticale  dont  ce  disque  est  sur- 
monté. MM.  Délie  Chiaje,  Uollard  et 
Krôbn,  n'ont  connu  que  la  portion 
centrale  de  ce  système  gastro- vascu- 
laire, et  Tout  considérée  comme  étant 
le  foie  :  M.  Vogt  Ta  fait  connaître 
d*ime  manière  plus  complète  (a). 

(1)  Milne  Edwards  ,  Observations 
sur  la  structure  de  quelques  Acalè" 
phes  {Ann,  des  se»  nat.t  iSiil,  2*  sér., 
U  XVI,  p.  213). 

(2)  C'est  par  des  contractions  péri- 
sialtiques  de  la  membrane  dont  les 
canaux  gastro-vasculaires  sont  ta* 
pissés  que  M.  Ehrenberg  explique 
les  courants  non -seulement  chez  les 


(a)  Délie  Chiije,DMem.  e  Notomia  degliAnim.  sensa  vertehrt,  t.  IV,  p.  406. 

—  HoUard,  hec}iercht9  sur  Vorganitation  det  VéUlles  {Ann.  det  tciencet  na(.,  1845,  3*  série, 
t.m,  p.  25i). 

—  Krôhn ,  Not\%  ûbet  die  Anwetenheit  eigenthûmlkher  LuftkandU  bei  Velella  und  Porpita 
(Eridison's  Archiv  fur  Naturgetchichtc,  1848,  Bd.  I,  p.  30). 

—  Yogti  Recherches  tur  let  Animaux  inférieurs  de  la  Méditerranée,  1'*  partie,  Genève,  i854| 
p.  17  et  suiy.,  pi.  1,  Tig.  4,  8  et  9;  pi.  S,  fig.  12, 15  et  16. 
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Je  dois  ajouler  qu'un  naturaliste  allemand ,  M.  Will,  pense 
que  tous  les  vaisseaux  en  communication  avec  la  cavité  digestive 
sont  renfermés  dans  un  autre  système  de  canaux  qui  les  accom- 
pagneraient partout  et  qui  serviraient  à  contenir  un  fluide  nourr 
ricier  spécial  ;  mais  cette  opinion  paraît  être  dénuée  de  fonde* 
ment ,  et  lappareîl  gastro-vasculaire  est  le  seul  qui ,  chez  les 
Âcalèphes ,  semble  pouvoir  servir  à  Tirrigation  nutritive  de 
Forganisme  (1). 

§  5.  —  La  classe  des  CoRALLumEs  (ou  Polypes  proprement 
dits)  nous  offre  une  série  de  termes  correspondants  aux  princi^ 
pales  formes  de  l'appareil  irrigatoire  que  nous  venons  de  passer 
en  revue  chez  les  Acalèphes. 

Ainsi  le  mode  d'organisation  que  nous  avons  rencontré  dans. 


det 
ConlIiMrag. 


Anréilès,  mais  aussi  chez  les  Bé- 
roés,  etc.  {a).  J*avonerai  n*aYoir  jamais 
pQ  Toir  ces  mouvements  péristaltfques, 
et  je  suis  au  contraire  certain  du  rôle 
acdf  des  cils  vibratiles  dont  j*ai  en  sou- 
rent  Poccasion  d^étudier  le  jeu  cliez 
les  dctdcs» 

M.  Bosch  a  yu  aussi  les  courants  du 
liquide  nourricier  être  produits  par 
Taction  de  cils  vibratiles  chez  les  Mé- 
dnsaires  du  genre  Sarsia  ;  mais  il 
y  a,  indépendamment  de  cela ,  des 
mouvements  irréguliers  qui  dépen- 
dent, soit  de  Tinjection  d'une  nouvelle 
quantité  de  liquide  de  Testomac  dans 
les  vaisseaux,  soit  des  contractions 
partielles  du  corps.  D'après  M.  Busch, 


la  direction  des  courants  irrigatoires 
se  renverserait  d'une  manière  pério- 
dique, à  peu  près  comme  chee  les 
Tuniciers  (6). 

(1)  Suivant  Will^les  vaisseaux  gas- 
tro-vasculaires  des  Béroés  et  des  Mé- 
duses seraient  bordés  par  un  espace 
libre  contenant  un  liquide,  ou  plutôt 
se  trouveraient  logés  dans  un  canal 
que  cet  auteur  considère  comme  étant 
un  véritable  vaisseau  sanguin  (c)  ; 
mais  il  n'a  pu  jamais  y  apercevoir  de 
courant,  et  les  anatomistes  qui  ont 
cherché  à  vérifier  ses  observations 
sont  tous  arrivés  à  des  résultats  né- 
gatifs {d). 


{a)  Ehrenberp,  Ueber  die  Akaîephen  des  Bothet  Meeret  {Aead,  de  BerUn,  1835,  et  Ann.  det 
aaencet  nat.,  2*  série,  t.  IV,  p.  295). 

{b)  DoMh  ,  BeobacMungen  ûber  Anatomie  und  Bntwickelung  einiger  WirUUoien  Seethiere  , 
1852,  p.  3. 

(c)  Wil! ,  Horœ  Tergestinœ,  p.  3*. 

—  Sicboid  ei  Stannius,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  1. 1,  p.  04. 

{d)  Voyez  Frey  et  Lcuckart ,  Beitrdge  %ur  Kenntnw  Wirbelloter  Thiere ,  mit  betonderer 
Berûcktichtigung  der  Fauna  dee  Sorddeutschen  Meeres,  1847,  p.  38. 

—  Forbes,  A  Monogr.  of  the  Brit.  Naked-Eged  MeduMœ»  p.  6. 

—  Milne  ËdMrards,  Note  sur  l'appareil  gastro-vasctUaire  de  qtulques  Acalèphes  {Ann.  des  sciences 
na(.,  1857,  3*  série,  t.  VU  ). 
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les  générations  sertulariennes  des  Acalèphes  se  retrouve  chez 
l'Hydre  d'eau  douce,  devenue  célèbre  par  les  expériences 
curieuses  de  Tremblay. 

La  disposition  dont  les  Médusaires  du  genre  Pélagie  nous  ont 
oiïert  un  exemple  existe,  à  peu  de  chose  près,  chez  les  Lucer- 
naires,  les  Actinies  et  la  plupart  des  autres  Zoanthaires. 

Enfin  la  ressemblance  est  également  frappante  entre  l'appa- 
reil gastro-vasculaire  des  Aurélies  ou  des  Rhizostomes,  et  le 
système  à  la  fois  digestif  et  irrigatoire  de  presque  tous  les 
Âlcyonaires. 

Effectivement,  chez  T Hydre,  que  ta  plupart  des  zoologistes 
rangent  dans  cette  classe  (1),  le  corps  de  l'animal  est  trans- 
formé en  une  sorte  de  gaine  cylindrique,  et  la  cavité  stomacale 
qui  en  occupe  tout  l'intérieur  sert  à  la  fois  à  la  digestion  des 


(1)  La  cavité  stomacale  de  l'Hydre 
se  rétrécit  inférieureiiient,niais  s'étend 
Jusque  dans  le  pied  de  Taninaal,  et 
envoie  des  prolongements  cylindriques 
dans  rintépeur  des  bras  ou  tentacules 
dont  la  bouche  est  entourée.  Corda  (a), 
Laurent  (6),  Erdl  [c]  et  plusieurs  au- 
tres naturalistes  avaient  remarqué  des 
mouvements  oscillatoires  dans  le  li- 
quide dont  ces  canaux  lentaculaires 
sont  remplis,  mais  n'avaient  aperçu 
aucuA  phénomène  analogue  dans  l'es- 
tomac, ni  aucune  communication 
direcie  entre  ces  parties.  Gruithuisen 
avait  même  supposé  que  les  canaux 


tentaculaires  se  terminaient  daos  un 
anneau  vasculaire  placé  autour  de  la 
bouche  (d).  Mais  M.  Ehrenberg  a 
trouvé  qu'ils  débouchent  directement 
dans  la  cavité  stomacale,  et  a  donné  une 
très  belle  figure  où  cette  disposition  se 
voit  (e).  Les  observations  de  M.  Siebold 
confirment  celles  de  M.  Ehrenberg,  et 
le  premier  de  ces  naturalistes,  dont 
Pbabileté  comme  micrographe  est  bien 
connue ,  assure  que  le  mouvement  do 
liquide  n'est  pas  dû  seulement  aux 
contractions  générales  du  corps,  et 
dépend  en  partie  de  l'acUon  de  cils 
vibratiles  d'une  grande  ténuité  (/'). 


(a)  Corda,  Anatome  Hydrœ  futcœ  (Acta  AcadinUœ  Cœsareœ  LeopoldintHGfuvUnm  Hëturœewno' 
sorum,  t.  XVm,  et  Ann.  dti  êcienca  nat.,  1837,  2«  série,  t.  VUI,  p.  864). 

(b)  Laurent,  Hecherchu  9ur  VUydre  et  VÉpongt  d'eau  douce  {Youage  de  la  BoniUt  iHtt.  nat., 
4844,  Zoophytolofçip,  p.  55). 

(c)  Erdl,  Ueber  dU  Organisation  der  Fangarme  der  Polvpen  (Millier**  Àrehiv  fUr  AtuU.  und 
PhysioL,  1841,  p.  431). 

(d)  Gruithuisen,  Einleitung  in  dot  Studium  des  Anneifkunde,  i8i4,  p.  i  54  {/«w,  1 8i8,  t.  XXI, 

p.  506). 

(e)  Ëhrenberc.  Ueber  das  MassenverhdUniss  derjet*t  lebenden  KUsel-lnfusorUn,  etc.  {Mém,  de 
l'Acad.  de  Berlin  pour  1836,  p.  154,  pi.  i,  ùg.  1). 

(f)  Siebold  et  SUnnius,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparéef  1. 1,  p.  42. 
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matières  alimentaires  et  à  la  distribution  des  fluides  nourriciers 
dans  Fensemble  de  l'organisme  (1). 

Chez  les  Lucemaires,  la  bouche,  qu^  est  entourée  d'un  voile 
labial  prolongé  en  manière  de  trompe,  donne  dans  une  grande 
cavité  digestive,  dont  la  partie  supérieure  se  prolonge  dans  le 
disque  oral  jusqu'à  l'extrémité  des  bras,  mais  s'y  trouve  divisée 
en  quatre  loges  par  autant  de  cloisons  pérignstriques  radiaires; 
disposition  qui  rappelle  tout  à  fait  ce  qui  existe  chez  les  Péla- 
gies  (2). 

Chez  les  Actinies  ou  Anémones  de  mer,  ainsi  que  chez  les 
autres  Zoanthaires,  le  bord  labial  de  la  cavité  générale  du  corps 


(i)  Diaprés  son  mode  d'organtoation, 
ce  Zoophyte  semble  cependant  avoir 
plus  d^aoalogic  avec  la  forme  scrtu- 
Janenoe  da  type  Acalèphe,  et  devoir, 
par  coDséqaent,  prendre  place  dans  la 
classe  précédente  :  mais  cette  question 
d^ppréciatlon  des  affinités  zoologi- 
qnes  ne  saurait  être  traitée  ici  (a). 

(2)  Les  figures  que  j'ai  données  de 
la  structure  interne  de  la  Lucernaria 
(mriculata  (6)  s'accordent  très  bien, 
80US  ce  rapport ,  avec  les  obaervaUons 
publiées  quelque  temps  après  par 
M.  Sars  sur  le  Lucernaria  qiiadri- 
comù  (c). 

Plus  récemment,  M.  Owen  a  décrit 
un  système  de  canaux  qui  longeraient 
la  cavité  digestive  et  se  bifurqueraient 
dans  les  bras  ;  mais  les  parties  que  cet 
anatomiste  a  prises  pour  des  tubes  sont, 
suivant  toute  apparence,  les  quatre 
pilastres  qui  garnissent  les  parois  de  la 
cavité  générale  et  font  saillie  dans 


Tintérieur  de  celle-ci  (d).  Depuis  la 
publication  de  la  note  de  M.  Owen, 
j'ai  eu  Toccasion  d'examiner  de  nou- 
veau la  structure  des  Lucemaires,  et 
je  me  suis  assuré  de  Texactitude  des 
figures  que  j'avais  publiées  quelques 
années  auparavant 

Il  est  aussi  à  noter  que  la  descrip- 
tion que  MM.  Frey  et  Leuckart  ont 
donnée  des  loges  périgastrlques  du 
disque  des  Lucernaires  n'est  pas 
exacte.  Ils^pensent  que  les  cloisons  qui 
séjiarent  entre  elles  ces  loges  corres- 
pondent au  mitieu  de  chaque  bras  ou 
lobe  tentaculaire,  et  qu'il  y  a  huit  de 
ces  loges  en  forme  de  caecums  (e),  tan- 
dis qu'en  réalité  le  nombre  de  ces 
prolongements  de  la  cavité  générale 
n'est  que  de  quatre,  et  les  cloisons 
radiaires  qui  les  séparent  correspon- 
dent à  la  base  des  angles  rentrants 
formés  par  la  réunion  de  deux  tenta- 
cules conjugués  avec  leurs  voisins. 


[a)  Voyez  Milne  Edwanb,  HiiMre  naturelle  det  Coralliairetf  1. 1,  p.  3. 

{b)  Milne  Edwards,  Zoophytbs  de  V Atlas  du  Règne  animal,  pi.  63,  fig.  \  a,  i  c. 

(c)  Sars,  Fauna  HttoraliM  Norwegiœ,  1846,  p.  22. 

(d)  Owen,  On  Lucernaria  inauriculata  {Report  of  the  f  O'**  Meeting  of  the  Brit,  Aisoe.  for  the 
Aitane.  of  Science,  1849,  Tram.,  p.  78). 

(e)  Frey  et  Lcockart,  Beitr&ge  %ur  Kenntniet  WirbeUaer  ThUrCt  1847,  p.  11. 
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8e  renverse  au  contraire  en  dedans,  à  peu  près  comme  nous 
l'avons  vu  chez  les  Pleurohrachies ,  et  forme  une  sorte  de  ves- 
tibule gastrique  tubulaire  suspendu  au  centre  de  cette  cavité. 
La  digestion  tend  à  se  localiser  dans  ce  premier  estomac,  et  ce 
sont  principalement  les  sucs  nourriciers,  mêlés  à  de  l'eau  de 
mer,  qui   pénètrent  plus   loin  dans  la   seconde    chambre. 
Celle-ci  peut  donrt  être  comparée  au  ventricule  chylifère  des 
Béroïdiens,  mais  son  mode  de  conformation  rappelle  davantage 
celui  de  l'estomac  des  Équorées.  En  effet,  une  multitude  de 
cloisons  partent  de  ses  parois  pour  se  diriger  vers  l'axe  du 
corps,  mais  n'y  arrivent  pas  et  laissent  au-dessous  de  l'estomac 
un  espace  libre,  tandis  que  tout  à  l'entour  elles  divisent  la  cavité 
commune  en  une  série  de  loges  étoilées  dont  le  fond  se  prolonge 
en  forme  de  tube  dans  l'intérieur  des  tentacules  correspon- 
dants (1).  Nous  étudierons  plus  en  détail  la  structure  de  cet 
appareil,  lorsque  nous  nous  occuperons  des  organes  de  la 
digestion  ,  et  je  me  bornerai  à  ajouter  ici  que  les  parois  de 
ce  système  de  cavités  sont  garnies  de  cils  vibratiles  qui  font 
naître  des  courants  dans  les  fluides  nourriciers  dont  il  est 
rempli.  Mais  ces  courants  ne  constituent  pas,  à  proprement 
parler,  une  circulation,  et  déterminent  plutôt  des  tourbillonne- 
ments partiels  (2). 


(1)  Ace  sujet,  on  peut  consulter  (2)  La  découverte  de  ces  cils  vibrâ- 
tes recherches  de  I^esucur,  MM.  Teale,  liles  chez  les  Actinies  est  due  au  pro- 
Délie  Chiaje,  Dana,  Ilollard,  Uaime,  fesseur  Sharpey,  de  runiversicé  de 
etc.  (a).  Londres  (6),  et    ce  physiologiste  a 

(a)  Lemevr,  Obt.  on  Several  SpfcU»  of  the  GetiM  AcTniu(/OMm.  of  the  Acai.  ofNût,  Scieneeê 
9f  Philadelphia,  \ol.  I,  p.  180,  pi.  8,  fiç.  1,  4,  5,  8). 

—  Tealc,  On  the  Anatomy  of  Actinia  coriacea  (  Trans.  ofthe  Leedt  Philoi.  Soe.t  toI.  I).  Voyei 
Johnston,  Hitt.  ofthe  lihtuh  Zoophytei,  IK47,  vol.  I,  p.  184). 

—  Dellc  Chiajo,  Descrixione  e  Sotomia  dcgli  Anim.  Invert,  délia  Sicilia  citeriorc,  l.  IV,  p.  427 
et  130.  pi.  ISâ.  Th;   il,  et  pi.  154,  l\«.  1). 

—  Dana,  ZooPHYTBS,  p.  34  {Vnited  States  Exploring  Expédition  under  Capt,  Wilkett  1846). 

—  HoUard,  Monographie  anatomique  du  genre  Actinia  {Ann.  det  science*  nat.,  3*  série,  (.XV. 
p.  !2ô6>. 

—  Haime,  Mémoire  sur  U  Cérianthe  {Ann.  dit  iciencei  nat.,  4'  série,  t.  I,  p.  37i,  elc.). 
(()  Sharpey,  Edinburgh  Medical-and  Surgical  Journal ,  vol.  XXXIV. 
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Ce  mode  d'organisation  est  plus  facile  à  comprendre  chez  les 
Alcyonaires ,  parce  que  là  les  diverses  parties  de  l'appareil 
gastro*irrigatoire  sont  plus  nettement  séparées  ;  mais  en  général 
cet  appareil  s'y  complique  aussi  davantage. 

Prenons  pour  exemple  l'un  des  Polypes  de  ces  Zoophytes 
agrégés  que  j*ai  trouvés  sur  les  côtes  de  l'Algérie  et  que  j'ai 
désignés  sous  le  nom  d'Alcyonides  (1).  Le  corps  presque  cylin- 
drique et  très  allongé  de  TAnimal  est  creusé  dans  toute  son 
étendue  d'une  grande  cavité  au  sommet  de  laquelle  se  trouve 
suspendu  le  tube  gastrique,  formé  par  le  renversement  en  dedans 
du  bord  labial  de  la  bouche.  Cet  estomac  communique  directe- 
ment avec  la  cavité  générale  par  son  extrémité  inférieure, 
mais  cette  extrémité  est  garnie  d'un  sphincter  ou  anneau  mus- 
culaire, qui,  en  se  resserrant,  la  transforme  temporairement  en 
un  sac  lorsque  les  aliments  y  arrivent  du  dehors  et  doivent  y 
être  digérés,  mais  qui  se  relâche  et  rend  le  passage  libre  quand 
ces  matières  ont  été  désagrégées  par  le  travail  digestif  et  doivent 
pénétrer  dans  la  cavité  située  au-dessous  (•2).  La  portion  cen-- 
traie  de  celle-ci  est  libre  et  constitue  un  vaste  réservoir  analogue 


donné  également  nne  très  bonne  des- 
criptiOD  du  système  cavitaire  de  ces 
Animaux  (a).  Jl  a  vu  aussi  que  des 
courants  rotatoires  s'établissent  parfois 
d'une  manière  indépendante  dans  les 
tentacules  et  dans  Testomac  central. 
Des  phénomènes  du  même  genre  ont 
été  observés  avec  plus  de  détail  par 
M.  de  Quatrefages  chez  les  Ed  wardsies, 
Actiniens  dont  presque  toutes  les 
parties  sont  assez  transparentes  pour 


que  Ton  puisse  suivre  au  microscope 
les  mouvements  du  fluide  nourricier 
dans  leur  intérieur  (6). 

(1)  Ce  nom,  ayant  été  employé  pré- 
cédemment dans  une  autre  acception, 
n'a  pu  être  conservé ,  et  j'y  ai  substi- 
tué celui  de  Paralcyonium  (c). 

(2)  Pour  suivre  celte  description,  il 
serait  utile  d'avoir  sous  les  yeux  les 
figures  que  j'ai  données  de  l'organisa- 
tion des  Alcyonides  {d),  ou  d'y  substi- 


(a)  Sharpey,  article  Cilia  (Todd'g  Cyclopœdia  of  Anatomy  and  Physiologyt  1836,  t.  I,  p.  614» 
fif .  297). 

(b)  Qnatrefages,  Mém.  tw  le*  Edwardne* ,  nouveau  genre  de  la  famille  de$  Actiniet  {Ann,  des 
êciencet  nat„  3*  aërie,  t.  XVHI,  p.  99,  pi.  2,  fl|r.  12.  etc.).  / 

{€)  Miloe  Edwards,  Histoire  des  Coralliaires,  1. 1,  p.  129. 

(ii  Hilae  Edwards,  Mém.  sur  un  nouveau  genre  de  la  fatnUle  des  Akyoniens,  le  genre  Alcyo 
HOi  (Ann.  des  sdenees  nat.t  1835,  2«  sërie,  t.  IV,  p.  323,  pi.  It,  fig.  3  et  4). 
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au  ventricule  chylifère  des  Béroïdiens  ;  mais,  vers  le  dehors, 
elle  est  subdivisée  en  huit  loges  ou  gouttières  longitudinales  par 
autant  de  cloisons  membraneuses  qui  donnent  attache  aux 
organes  génitaux,  et  qui,  dans  leur  portion  supérieure,  vont  se 
fixer  tout  autour  de  Testomac  tubulaire  dont  il  a  été  déjà  ques- 
tion .  Les  espaces  intercloisonnaires  ainsi  circonscrits  forment 
donc  autour  de  l'estomac  huit  canaux  verticaux  disposés  en  un 
faisceau,  et  l'extrémité  de  chacune  de  ces  loges  périgastriques  se 
prolonge  non^seulement  dans  l'intérieur  du  tentacule  circum* 
buccal  correspondant,  mais  jusqu'à  l'extrémité  de  chacun  des 
appendices  digitiformes  ou  franges  dont  ces  tentacules  sont 
garnis.  Il  en  résulte  donc  que,  pendant  la  contraction  de  l'on* 
lice  inférieur  de  l'estomac,  le  corps  de  ces  Animaux  est  occupé 
par  un  vaste  système  de  cavités  closes  qui  renferme  le  fluide 
nourricier  en  mouvement  et  qui  se  compose  d'une  chambre 
centrale  ou  réservoir  principal  (  le  ventricule  chylifère),  et  de 
huit  loges  périphériques  dont  la  partie  supérieure  se  continue 
en  forme  de  canal  autour  de  l'estomac  et  jusque  dans  l'intérieur 
des  tentacules.  C'est  donc  là  un  appareil  irrigatoire  bien  com- 
plet, mais  qui  est  en  continuité  avec  l'estomac,  et  communique 
librement  avec  le  dehors  par  l'intermédiaire  de  cet  organe, 
quand  le  sphincter  pylorique  vient  à  se  relâcher  (1). 
Ce  mode  d'organisation  est,  pour  ainsi  dire,  la  reproduction 

tuer  celle  d*an  des  polypes  da  Co-  yement  circulatoire  du  (laide  noarri- 

rail  (a)  ou  du  genre  Gorgone  (6),  ou  cier  a  été  obeervé  dans  Pintérieur  des 

bien  encore  une  Gomulaire  (c).  canaux  périgastriques  par  M.  ErdI, 

(1)  Chez  les  Vérétilles,  où  Porgani-  qui  le  considère  comme  étant  produit 

sation  de  Tapparell  gastro-vasculaire  uniquement  par  Inaction  de  cils  Tibra* 

est  à  peu  près  le  même  que  chez  les  tiles  situés  sur  les  parob  de  ces  ca- 

Alcyonalres  cités  ci-dessus,  le  mou-  vités  (d). 

(a)  Milne  Edwards,  Zoophytbs  du  Rlgne  animal  de  Cuvior»  pi.  80,  6g.  1  b, 
(5)  Idom  (  loc.  cU.,  pi.  79,  Gg.  1  a,  1  b). 
(c)  Idem  {lac.  cit.t  pi.  65,  fig.  3b). 

{d)  Erdl,  Ueber  dU  Organitaiion  der  Pangarme  der  Polypen  (HuUo'*!  Anhùf  fiir  Anci.  wd 
fhyfiol.,  184i.p.  H5). 
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de  ce  que  nous  avons  vu  chez  les  Béroïdiens  du  genre  Pleuro- 
brachie  ;  mais  chez  la  plupart  des  Alcyonaires  l'appareil  gastro* 
vasculaire  se  complique  davantage ,  afm  de  mieux  assurer  la 
distribution  du  fluide  nourricier  dans  Tépaisseur  de  la  portion 
basilaire  du  corps  dont  le  développement  donne  lieu  à  la  for* 
mation  de  ce  que  Ton  nomme  un  Polypier.  ElTectivement,  chez 
tous  ces  Coralliaires,  le  système  gastro- vasculaire  ne  se  compose 
pas  seulement  du  réservoir  central  et  des  canaux  périgastriques 
simples  dont  il  vient  d*être  question,  mais,  de  même  que  chez 
les  Bercés,  se  prolonge  sous  la  forme  de  vaisseaux  rameux  dont 
les  branches  se  répandent  partout  dans  la  substance  du  tissu 
sclérenchymateux  et  y  constituent,  par  leurs  anastomoses^  un 
lads  capillaire  très  serré  (i). 


(1)/Sai  étudié  ce  système  Taaculalre 
avec  beaucoup  d'attention  chez  les 
Alcyons  on  Lobnlaires.  On  trouve  sur 
les  parois  de  la  cavité  commune,  ou 
ventricule  cbylifère  (surtout  vers  le 
fond),  un  nombre  assez  considérable 
de  peUts  orifices  distribués  irréguliè- 
rement, qui  sont  Torigine  d'autant  de 
tubes  capillaires,  et  ceux-ci  se  ramiiient 
dans  la  substance  du  sclérenchyme , 
et  s^anastomosent  fréquemment  entre 
eux,  de  façon  à  établir  un  réseau  in* 
termédiaire  percé  de  quelques  pores 
et  commun  à  tous  les  individus  agrégés 
dontse  compose  une  même  colonie  (a). 
(Jn  mode  d'organisation  analogue  se 
voit  chez  le  Corail  proprement  dit  (6), 


les  Gorgones  (c),  les  Cornulaires  (d), 
etc.,  et  semble  avoir  été  vaguement 
indiqué  par  M.  Delle  Chiaje  dans  son 
Mémoire  sur  le  système  aquifère  des 
Animaux  invertébrés  ;  mais  presque 
tous  les  canaux  dont  cet  anatomiste 
parle  ne  .^ont  évidemment  autre  chose 
que  le  réservoir  central  et  les  conduits 
périgastriques  des  Polypes  (e).  Le 
même  auteur  en  dit  aussi  quelque 
chose  dans  un  ouvrage  plus  récent  (/)• 
EnGn  Will  a  publié  également  quel- 
ques observations  à  ce  sujet ,  et  a 
découvert  des  cils  vibratiles  dans  Tin- 
térieur  des  canaux  gastro-vasculaires 
des  Alcyons  ;  mais  je  ne  saurais  ex- 
pliquer que  par  des  erreurs  d'obser- 


(a)  MOm  Edwards,  O^terf.  twr  la  Aleyont  propmment  diu  (Amn,  4e»  iâencêt  fuU.,  1835, 
S*  Mrie.  t.  IV.  p.  338,  pi.  iS.  fi^.  7  et  9  ;  pi.  16,  fig.  4  et  G). 

{h)  Miloe  Bdwanh,  Note»  de  la  deuxiime  édition  de  r/Hetoire  de»  Animaux  Miw  vertèffrea ,  par 
Umarck,  1986,  t.  U.  p.  469,  et  Zoophytm  de  VAtUt»  du  Règne  animal^  1838,  pi.  8,  fif.  1, 1  a 
et  1  b. 

{e}  Annot.  àa  romrrage  de  Lamarck,  lR»t.  de»  Anim.  »an»  vertèbre»,  t.  Il,  p.  464. 

(d)  Milne  Edwards,  Zoophytis  de  YAUa»  du  Règne  animai,  pi.  65»  flg.  3  d. 

{e)  Delle  Ghi^e ,  Memorie  etUla  »tona  e  noUmia  degli  Animaii  »en%a  vertèbre  del  regno  di 
NapoU,  1828  .  t.  U.  p.  973. 

{f)I>dÏBCAàa^,Demtria,ênêtomiadegUAwlm,ifmrtèbraii  âêUM  8leUêa  dtfrlore,  1841,  oa 
pblM  1846,  t.  IV,  p.  39,  etc. 
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On  voit,  par  tout  ce  qui  précède,  que  chez  les  Alcyonaires 
la  division  du  travail  est  bien  près  de  s'établir  entre  la  portion 
digestive  et  la  portion  irrigatoire  du  système  de  cavités  com- 
munes qui,  chez  les  Zoophytes  inférieurs,  tient  lieu  à  la  fois 
d'un  estomac  et  d'un  appareil  circulatoire.  Pour  que  la  sépa* 
ration  soit  complète,  il  suffirait  de  rocclusion  permanente  de 
rorifice  inférieur  du  vestibule  gastrique;  car  ce  système  de 
cavités  se  trouverait  alors  divisé  en  deux  parties  :  une  poche 
digestive  et  une  chambre  viscérale  servant  à  loger  cette  poche, 
ainsi  que  les  autres  viscères,  et  renfermant  le  fluide  nourricier 
qui,  déjà  élaboré  par  Faction  de  Testomac,  doit  être  distribué 
dans  toutes  les  parties  de  Torganisme. 

Cette  disposition  ne  se  réalise  jamais  chez  les  Zoophytes  des 
deux  classes  dont  je  viens  de  parler,  mais  se  rencontre  chez 
une  foule  d'autres  Animaux  invertébrés. 
Embranchement  §  6.  —  Afiu  dc  nc  pas  interrompre  ici  l'enchaînement 
Mou^uefl.  naturel  de  ces  modifications  organiques,  je  laisserai  de  côté, 
pour  le  moment,  les  Zoophytes  supérieurs  dont  se  compose  la 
division  des  Ëchinodermes,  et  je  choisirai  mes  exemples  dans 
Tembranchement  des  Mollusques. 

Chez  tous  les  animaux  de  cette  grande  division  zoologique, 
de  même  que  chez  les  Ëchinodermes ,  les  Annelés  et  les  Ver- 
tébrés, la  cavité  digestive  est  distincte  de  la  cavité  générale  ou 
viscérale  et  n'y  débouche  plus. 


Talion  ce  que  ce  dernier  naturaliste 
dit  d*uii  système  de  vaisseaux  qui , 
par  le  bas,  seraient  en  communication 
avec  le  réseati  vasculaire  du  scléren- 
chyme  et  suivraient  les  deux  k)ords 
des  cloisons  périgastriques  pour  ga- 
gner la  base  des  tentacules  et  s'y  ra- 
mifier. Ce  quMl  a  pris  pour  les  vais- 


seaux verticaux  externes  n*est  proba- 
blement pas  autre  chose  que  la  ligue 
de  rencontre  du  bord  externe  de  ces 
cloisons  avec  les  parois  cylindriques 
du  corps 9  et  ses  vaisseaux  internes 
sont,  suivant  toute  apparence,  des 
dépendances  de  l'appareU  de  la  gé- 
nération (a). 


(a)  Will,  BhUgefd9itu*t^^vm  Alcyonium  padmatum  {Fronep*$  ffeue  Notixen,  1843,  Bd.  XXVUI, 
B'  599,  p.  G8). 
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Les  Bryozoaires  (1),  animaux  qui  ont  été  jusque  dans  ces  ciasM 
derniers  temps  confondus  avec  les  Goralliaires ,  sous  le  nom  Bryo^n». 
de  Polypes^  mais  qui  doivent  occuper  les  rangs  inférieurs  de  la 
division  des  Mollusques,  nous  offrent  ce  mode  d'organisation 
réduit  à  sa  plus  grande  simplicité.  Le  tube  intestinal ,  en 
forme  d'anse,  est  suspendu  par  ses  deux  extrémités  au  milieu 
d'une  grande  cavité  viscérale  qui  est  remplie  d'un  liquide 
nourricier  en  mouvement,  et  ici,  de  même  que  chez  les  Goral- 
liaires, ce  sont  principalement  des  cils  vibratiles  fixés  aux  parois 
de  ce  réservoir  commun  qui  déterminent  les  courants  dont 
ce  liquide  est  agité  (2j.  Il  existe  donc  chez  ces  Animaux  un 


(1)  Les  zoologistes  aDglais  désignent 
cette  dasse  de  Molluscoîdes  sous  le  nom 
de  Poiffzoa,  parce  que  cette  expres- 
sJofl  avait  été  introduite  dans  la  science 
par  Thompson  (a),  plusieurs  années 
avant  la  publication  du  Mémoire  dans 
lequel  M.  Ebrenberg  fit  usage  pour  la 
première  fois  du  terme  Bryozoa  (6). 
Les  dates  ont  été  très  bien  établies 
par  M.  Busk  (c}»  et  Ton  est  générale- 
ment d^accord  aujourd'hui  pour  ad- 
mettre que  les  questions  de  ce  genre 
doivent  être  décidées  par  la  chrono- 
logie; de  telle  sorte  que  pour  les 
classes  et  les  familles ,  aussi  bien  que 
pour  les  espèces,  le  nom  le  plus  an- 
cien doit  toujours  prévaloir.  On  pour- 
rait donc  croire  que  j'ai  tort  de  per- 
sister dans  remploi  du  nom  donné  à 
ma  division  des  Polypiers  tunidenspar 
M.  Ebrenberg  ;  mais  les  auteurs  qui 
y  substituent  le  mot  Polyzoa  n'ont  pas 
remarqué  que  Thompson  n'a  jamais 


donné  ce  nom  à  une  classe,  mais  à  un 
animal  (ou  tout  au  plus  à  un  genre], 
et  que  ce  naturaliste  n'a  januds  songé 
à  l'appliquer  aux  Flustres,  aux  Es- 
chares  ,  aux  Cristatelles ,  etc.  Pour 
s'en  convaincre,  il  suffît  de  lire  le  titre 
du  Mémoire  de  Thompson  :  Oti  Poly* 
zoOj  a  new  Animal  disœvered  as  an 
inhabitant  of  some  Zoophytes  ;  with 
the  Description  of  thenewly  institu-^ 
ted  Gênera  Pedicellaria^  Vesicularia 
and  their  Species.  C'est  donc  un  nom 
générique  que  l'on  a  transformé  en 
un  nom  de  classe,  et  cette  transfor- 
mation n'ayant  été  faite  que  postérieu- 
rement à  l'introduction  du  nom  Bryo- 
zoa  pour  désigner  la  classe  compre- 
nant les  Polyzoa  de  Thompson,  ainsi 
que  les  Polypes  à  panaches  des  an- 
ciens naturalistes,  les  Eschares,  etc., 
n'a  aucun  droit  d'ancienneté  sur  celui 
dont  je  me  sers  ici. 
(2}  Les  courants  qui   s'établissent 


[a]  ThomfMMm,  ZooUtgical  Bettarchet  and  lUuitratUmi.  Cork,  1830,  cart.  5. 

(h)  Elirenberg ,  BeitrOge  %ur  Kenntniêt  der  CoraUentMere  des  Rothen  Meerei^  1 833  ,  et 
Svm^l^  phyticœ,  AtiUnatia  evertebrata,  1831 . 

(()  Bosk»  On  the  Prioriiy  of  the  Term  Polyzoa  for  the  Aâcidian  Pot(fpe$  {Ann,  and  Mag.  offfat. 
m*t.,  1852,  8«  série,  t.  X,  p.  352). 
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systèoie  particulier  de  cavités  interorganiques  pour  servir  à 
rirrigation  nutritive  ;  mais  cette  cavité  n'est  autre  chose  que 
l'analogue  de  la  chambre  viscérale,  ou  abdomen  des  Animaux 
supérieurs. 

L'appareil  digestif  flotte  au  milieu  du  liquide  nourricier,  qui 
baigne  directement  aussi  les  muscles,  les  téguments  et  les  autres 


daas  le  Uquide  cavitaire  chez  ces  Ani- 
maux Bravaient  pas  échappé  à  l'atten- 
tlOQ  des  andena  micrographes.  lYem- 
blay  fait  mention  des  monvementa 
que  révèlent  les  corpuscules  tenua  en 
suspension  dans  ce  liquide  chez  le 
Polype  à  panaches  des  eaux  douces,  ou 
Lophopwt  cristalUnus  (a);  mais  ces 
courants  n'ont  été  réellement  décrits 
que  dans  ces  dernières  années  par 
Dumortier,  de  Bruxelles.  Ce  zoologiste, 
en  parlant  de  ces  Bryozoaires,  s'ex- 
prime dans  les  termes  suivants  : 

«  il  n'existe  dans  les  Lophopes  ni 
cœur,  ni  artères,  ni  vaisseaux,  et  ce- 
pendant la  circulation  y  est  aussi  réelle 
que  dans  les  Animaux  supérieurs. 
L'espace  contenu  entre  le  système 
cutané  et  les  intestins  de  chaque  in- 
dividu forme  une  grande  cavité  com- 
muniquant avec  la  cavité  générale  et 
remplie  d'un  liquide  incolore  :  ce  li- 
quide est  le  sang,  qui  occupe,  par 
conséquent,  tout  le  vide  laissé  par  les 
viscères.  Dans  le  sang  sont  contenus 
des  globules  de  forme  et  de  grandeur 
différentes  déjà  observés  par  Tremblay 
et  par  Garus  (6),  et  des  globules  de 
mucus  qui,  entraînés  par  le  sang,  en 
montrent  la  circulation.  En  examinant 


au  microscope  un  Polype  bien  déve- 
loppé, on  voit  le  sang  monter  dans  la 
cavité  individuelle,  se  porter  vers  les 
bras  et  redescendre  de  l'autre  côié, 
tandis  qu'une  partie  entre  dans  les 
bras,  s'y  met  en  contact  avec  le  sys- 
tème respiratoire,  s'y  oxygène,  et  re- 
descend  ensuite  dans  le  torrent  de  la 
circulation.  Ceue  circulation  ne  res- 
semble en  rien  an  phénomène  de  la 
circulation  animale ,  tellé^  que  nous 
l'observons  dans  les  Animaux  supé- 
rieurs, puisqu'elle  a  Ueu  dans  la  cavité 
générale,  et  elle  rappelle  entièrement 
la  cyclose  des  végétaux  aquatiques; 
comme  chez  ces  derniers ,  c'est  un 
mouvement  de  rotation  imprimé  au 
fluide  respiratoire.  Mais  ce  qui  est 
encore  bien  plus  remarquable,  c'est 
que  la  circulation  est  commune  à  tous 
les  Polypes  formant  le  Polypier,  et  que 
le  sang  élaboré  par  l'un  d'eux  profite 
à  tous  les  autres.  C'est  ce  qu'il  est  6- 
cile  de  déterminer  avec  certitude ,  en 
suivant  attentivement  les  globales 
contenus  dans  le  sang  ;  alors  on  yiem 
que  le  sang  se  porte  d'un  individo 
dans  Penveloppe  générale,  et  ensuite 
dans  tous  les  autres  (c).  » 

Une  circulation  analogue  a  été  con- 


(a)  Tremblay,  Mém.  pour  tervir  à  VhiêMre  d'un  genre  de  Polypes  à  brait  1744,  3*  mémoire, 
t.  H,  p.  146. 

—  Pour  la  synoDfmM  très  tnibroaiUée  de  eee  Aoîmaux,  reyez  Van  Beoeden ,  Beckerekee  ntr  la 
BnfOMOirtê  (Umatilêi  ée  (a  B€^Qi^u$  (  Mém.  de  l'AcadémU  de  Bruxelle$,  1648,  i.  XXI,  p.  ^^3). 

{b)  Garus,  Anatomie  comparée,  t.  il,  p.  301 ,  et  Tab.  iUuelr,,  faic.  8,  p.  8. 

(c)  DuiMrtier,  l\eckerekeê  $ur  l'anatmniê  et  la  phyeiologie  dê$  Pêlypeê  compoeée  d*e&éémt 
[BulUtm  de  V Académie  de  BruxeUee,  1835,  t.  n,  p.  435). 
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organes,  et  qui  se  répand  dans  tous  les  interstices  ou  lacunes 
que  les  fibres  ou  les  lamelles  constitutives  de  ces  parties  laissent 
entre  elles. 

§  7.  —  Dans  la  classe  des  Tunicibrs,  et  chez  les  Mollusques 
proprement  dits,  de  même  que  chez  tous  les  Animaux  supé* 
rieurs  des  deux  embranchements  dont  nous  aurons  bientôt  à 


ClasM 

des 

Taniciera. 


statée  dans  les  «utres  genres  de  Bryo* 
loaires  d^eau  douce  dont  se  compose 
Tordre  des  Hyppoerepes  de  M.  Gcr- 
vais  (o)»  soit  par  MM.  Van  Beneden 
et  DttiDortiery  soit  par  d'autres  na- 
turalistes   (6) ,    et  des  phénomènes 
du  même  ordre  ont  été  observés  cbei 
difers   Bryozoaires    infundibulaires , 
te\s  que  les  Piastres,  les  Tendras,  les 
Vésicnlaircs ,  les  Pédicellines ,  etc., 
par  MM.  Farre«  Mordmano ,  Van  Be- 
oedeo,  etc.  (c). 

Les  dis  vibratoires  qui  remplissent 
le  r6le  d'organes  moteurs  dans  ce 
système  d'irrigation  sont  difficiles  à 
distiuguer,  et  ont  échappé  aux  investi- 
gations de  la  plupart  des  nataralistes, 
de  M.  Nordmann ,  par  exemple  (d)  ; 
mais  leur  existence  a  été  constatée  par 
M.  Van  Beneden  (e) .  Cet  observateur 


pense  qu'il  en  existe  sur  la  face  ex- 
terne du  tube  digestif  aussi  bien  que 
sur  la  face  interne  de  la  cavité  viscé- 
rale. Mais  M.  Allman,  qui  vient  de 
publier  un  travail  très  étendu  sur  les 
Bryozoaires  d'eau  douce  de  la  Grande- 
Bretagne,  pense  que  ces  appendices 
épitbéliales  ne  se  trouvent  que  sur 
cette  dernière  surface  (f). 

Divers  faits  ont  porté  quelques  na- 
turalistes à  penser  que  cette  cavité 
périgastrique  peut  communiquer  di- 
rectement au  dehors  par  l'intermé- 
diaire d'une  on  de  plusieurs  petites 
ouvertures  {g) ,  et  l'on  en  a  conclu 
qu'ici,  de  même  que  chez  les  Goral- 
liaires  et  les  Acalèpbes,  l'eau  doit 
pouvoir  y  arriver  directement  de 
l'extérieur  et  s'y  mêler  au  fluide 
nourricier.  Mais  les  choses  ne  parais- 


(«)  Gfrmê,  RecKerckeg  tur  UêPoiffpei  d'eau  douce  (Ànn,  de§  êcienccênat.,  1837,  t.  VH,  p.  17). 
Çb)  Gruithaisen,  EinUitung  in  dot  Studium  der  Arxfieykunde,  1824,  p.  154  {Itù,  1828,  t.  XXI, 
p.  506). 

—  Vofl  Heydeo,  Beobachtun§en  ûUr  dm  Krtiilaufin  den  Fangartnen  der  PlumaleUa  crituta 
(/M,  1828.  t.  XXI,  p.  505). 

—  Nordmano,  Huàrogrcufhitehe  Beitrâge  sur  SatwrgeKh.  der  Wir^lloien  TMert,  1838,  Bd.n, 
p.  75.  —  Bechtrchet  micratcopiquet  sur  l'anatomU  et  U  développement  de  la  PlunuteUa  cam- 
panolala  (  Voyage  dan*  la  Rutiie  méridionale,  par  M.  A.  de  Demidoff,  1840,  t.  III,  p.  721). 

{€)  Farre,  0*t.  on  the  iKnute  Structure  oftomeofthe  HigherFormet  ofPolypi  {Philoe.  TVunt., 
1837,  p.  387.  dam  le  Valkeria  cuecuta,  Flem.,  p.  403). 

—  Nordmaon,  Voyage  de  DemUoff,  t.  III.  p.  699,  et  p.  723. 

—  Van  Beneden,  Recherches  sur  Vanatomie,  la  physiologie  et  le  développement  des  Bryo%oairet 
^  haHunt  la  côte  d'Ostende,  p.  10  (extrait  des  Mém.  de  l'Aead.  de  BruxeUu,  t.  XVIU,  dam  la 
genre  Laguncula  et  dans  le  genre  PediceUina,  p.  74.  Mém,,  t.  XIX). 

{d)  Nordmann,  Op.  cit.  (Voyage,  t.  III,  p.  722). 

(e)  Vao  Beneden,  Quelques  observations  sur  les  Polffpes  d^eau  douce  (Bultefin  de  l'Académie  det 
sdenees  de  Bruxelles,  1839,  t.  VI,  p.  276,  et  Ann.  des  se.  nat.,  2-  série,  t.  XIV,  p.  222). 

—  Duinortier  et  Van  Baneden.  BistMre  naturelle  des  Polypes  composés  d'eai»  douée  (nlraU  da» 
Mém.  de  VAead.  de  BruseUes,  1850,  t.  XVI,  p.  84). 

iT)  Allman,  A  Monograph  ofthe  Fresh  Wator  Poliy%oa  (Ray  Sodoiy,  I8S6). 
{g}  SieboU,  Nouœau  Manuel  d'anatomie  comparée^  t,  I,  p.  48. 
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nous  occuper,  la  division  du  travail  physiologique  fait  un  pas 
de  plus  :  les  canaux  d'irrigation  ne  sont  pas  chaînés  à  la  fois 
de  conduire  le  fluide  nourricier  et  de  le  mettre  en  mouvement  ; 
leur  rôle  est  borné  à  la  première  de  ces  fonctions,  et  un  agent 
moteur  spécial  détermine  le  courant  circulatoire.  Nous  verrons 
ailleurs  que  la  Nature  constitue  parfois  Toi^ne  moteur  en  em- 
pruntant aux  canaux  conducteurs  un  tronçon  de  tube  qu'elle 
élargit  et  qu'elle  rend  contractile  ;  mais,  chez  les  Tuniciers,  ce 
n'est  point  par  adaptation  ou  par  voie  d'emprunt  que  cet  instru- 
ment est  obtenu  ;  c'est  une  création  spéciale,  une  partie  de  l'or- 
ganisme qui  n'avait  pas  de  représentant  chez  les  Molluscoïdes 
inférieurs.  Un  tissu  nouveau,  que  l'on  appelle  musctdaire^ 
concourt  alors  à  la  formation  de  l'appareil  circulatoire,  et  y 
constitue  une  espèce  de  pompe  foulante  qui  remplace  avec 
avantage  les  batteurs  représentés  par  les  cils  vibraiiles. 

En  effet,  on  trouve  chez  les  Tuniciers  un  réservoir  spécial  à 
parois  contractiles  qui  communique  avec  les  canaux  d'irriga- 
tion ;  qui,  en  se  remplissant,  reçoit  une  portion  du  sang  contenu 
dans  une  partie  de  ce  système,  et  qui ,  en  se  vidant ,  lance  ce 
liquide  dans  une  direction  opposée;  ou,  en  d'autres  mots,  un 
cœur  proprement  dit. 

Les  premières  conséquences  de  ce  perfectionnement  sont 
faciles  à  prévoir.  L'action  des  cils  vibratiles,  qui  sont  les  prin- 


sent  point  se  passer  de  la  sorte,  et  les 
orifices  destinés  à  livrer  passage  aux 
œufs ,  dont  nous  aurons  à  parler  plus 
tard,  ne  semblent  pas  permettre  l'en- 
trée des  fluides  ambiants  dans  Tinté- 
rieur  du  système  cavitaire.  En  effet, 
Dumortier  a  fait  vivre  des  Âlcyonelles 
dans  de  Teau  chargée  de  diverses 
matières  colorantes  qui  pénétraient 


facilement  dans  l^estomac,  mais  dont 
aucune  parcelle  n'arrivait  dans  U 
cavité  périgastrique  (a).  Le  même 
résultat  a  été  obtenu  par  M.  Vao 
Beneden  (6).  M.  Allman  a  répété 
ces  expériences ,  et  il  pense  que  les 
orifices  dont  MM.  Mayen-  (c}  ei  Van 
Beneden  font  mention  étaient  acci- 
dentels (d). 


(a)  Dunortier,  Op.  cit.  {BuUetin  de  VAcai,  de  Bruxellet,  t.  Il,  p.  438). 
(h)  Dumortier  et  Van  Beneden,  Hitt.  nat.  de*  Polypes  amposée  d^eau 
(c)  Mayen,  NaturgetchiehU  der  Polnpcn  (/«if,  18S8»  p.  i3S5). 
{d)  Allman,  Op.  cit.,  p.  33. 


p.  107. 
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cipaux  agents  moteurs  de  Tappareil  d'irrigation  chez  les  Goral* 
liaires,  les  Acalèphes  et  les  Bryozoaires,  ne  peut  être  que  très 
faible,  et  les  courants  excités  de  la  sorte  sont  vagues  et  irrégu- 
liers. Le  cœur,  à  raison  de  la  grandeur  de  sa  capacité  et  de  la 
rapidité  de  ses  mouvements  de  systole  et  de  diastole,  lance  le 
liquide  avec  bien  plus  de  force  et  imprime  aux  courants  qu'il 
produit  des  directions  constantes.  Mais  ces  améliorations  ne 
sont  pas  les  seuls  changements  que  la  création  d'un  cœur 
entraîne  à  sa  suite,  et  pour  bien  saisir  la  série  de  modifications 
qui  vont  se  dérouler  sous  nos  yeux  dans  la  stnicture  du  système 
circulatoire ,  il  est  nécessaire  de  tenir  compte  de  l'intluence 
exercée  par  tout  le  liquide  en  mouvement  sur  les  parties  voi- 
sines de  l'organisme,  et  dans  cette  étude  la  pathologie  viendra 
a  notre  aide. 

§8.  —    Les    chirurgiens    ont  remarqué  depuis   long-      vuw 
temps   que  dans   les   cas   où ,   chez  l'Homme ,  un  liquide  snrtaMrmlaon 
irritant,  du  pus  ou  de  l'urine,  par  exemple,  se  fraye  acci-    vais^aux. 
denlellement  une  route  entre  les   organes  pour  se  porter  au 
dehors,  la  voie  qu'il  parcourt  consiste  d'abord  en  une  série 
de  lacunes  irrégulières  préexistantes  dans  le  tissu  conjonctif 
interorganique  ;  mais  que,  sous  l'influence  du  liquide  en  mou- 
vement, ce  tissu  ne  tarde  pas  à  se  condenser  tout  à  l'entour,  à 
endiguer  pour  ainsi  dire  le  courant  et  à  se  transformer  en  une 
membrane  adventive  tout  à  fait  distincte  des  parties  voisines. 
Dans  les  fistules  anciennes  le  trajet  parcouru  par  le  liquide 
irritant  se  trouve  ainsi  régularisé  et  transformé  en  un  canal  à 
parois  propres,  ou  tube  excréteur  accidentel. 

Les  phénomènes  pathologiques  sont  des  phénomènes  du 
même  ordre  que  les  phénomènes  physiologiques  normaux,  et 
par  conséquent  nous  devons  nous  attendre  à  voir  apparaître 
quelque  chose  d'analogue  aux  conduits  tubulaires  de  ces  fis- 
tules chez  les  Animaux  où  le  fluide  nourricier  répandu  dans 
l'ensemble  de  lacunes  ou  espaces  que  les  divers  organes 

III.  6 
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laissent  entre  eux,  se  trouve  mis  en  mouvement  par  un  oi^ne 
d'impulsion  puissant  et  à  eiïet  constant.  Nous  devons  nous 
attendre,  dis-je,  à  voir  les  courants  s'endiguer;  les  lacunes 
que  ces  courants  traversent,  se  régulariser  et  se  transformer 
en  canaux  à  parois  propres  ;  en  un  mot,  le  système  irrigatoire 
se  constituer  en  un  vaste  ensemble  de  vaisseaux  sanguins  ayant 
une  existence  indépendante  des  parties  voisines  et  pourvus 
de  tuniques  particulières.  Ce  ne  seront  plus  des  réservoirs 
dont  la  forme  est  déterminée  par  les  organes  d'alentour  ;  ce 
seront  des  tubes  qui  s'isoleront  de  plus  en  plus.  Mais  si  les 
choses  se  passent  de  la  sorte,  la  transformation  du  système 
lacunaire  en  un  système  vasculaire  ne  doit  pas  s'efTectuer  par- 
tout avec  la  même  facilité ,  et  nous  devons  trouver  entre  ces 
deux  formes  extrêmes  une  multitude  d'états  intermédiaires 
dans  lesquels  le  cercle  circulatoire  sera  constitué  en  partie 
par  des  lacunes,  en  partie  par  des  vaisseaux  à  parois  indépen- 
dantes ;  nous  pourrons  prévoir  aussi  quelles  sont  les  portions 
de  la  route  suivie  par  le  sang  qui  doit  subir  d'abord  celte 
transformation,  et  quelles  sont  les  parties  où  le  caractère  pri- 
mitif et  imparfait  de  l'appareil  irrigatoire  se  conserveront  le 
plus  longtemps. 

Or  les  faits  fournis  par  l'analomie  comparée  sont  en  parfait 
accord  avec  ces  vues  théoriques.  La  Nature  ne  s'est  pas 
astreinte  à  ne  produire  des  vaisseaux  sanguins  qu'à  Taîde  de 
procédés  de  ce  genre,  et  je  montrerai  plus  tard  que  souvent 
elle  en  crée  de  toutes  pièces  ;  mais  dans  les  organismes  nais- 
sants, et  dans  la  plupart  des  Animaux  inférieurs,  tout  se  présente 
à  nous  comme  si  le  système  irrigatoire  était  formé  par  Ten- 
semble  des  cavités  ou  lacunes  interorganiques  dont  une  portion 
de  plus  en  plus  considérable  subirait  des  modifications  ana- 
logues à  celles  dont  je  viens  de  parler,  et  se  transformerait  en 
vaisseaux  par  le  fait  du  développement  d'une  tunique  membra- 
neuse particulière  dans  les  points  de  contact  des  courants  avec 
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les  tissus  d*alentour,  tunique  qui  ne  serait  d*abord  représentée 
que  par  une  lamelle  de  tissu  hyalin  revêtue  d'une  simple  couche 
d'épithélium  plus  ou  moins  rudimentaire ,  mais  qui  se  perfec- 
tionnerait peu  à  peu  et  finirait  par  constituer  un  tube  indépen- 
dant des  parties  circonvoisines. 

§  9.  —  J'ignore  si  c'est  réellement  par  un  mécanisme  de  consApiMicea 
ce  genre  que  les  vaisseaux  sanguins  se  constituent  chez  la  plu-  cdte  théorie, 
part  de  ces  Animaux,  et  c'est  seulement  en  traitant  de  leur 
embryologie  que  nous  pourrons  discuter  celte  question  ;  mais 
quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  l'état  final  du  système  irrîgaloîre 
se  présente  tel  qu'il  devrait  être  si  l'hypothèse  que  je  viens 
d'exposer  était  l'expression  de  la  vérité,  et  celte  hypothèse  nous 
permet  non-seulement  de  coordonner  les  faits  et  les  relier  entre 
eux,  mais  de  prévoir  ce  que  l'observation  va  nous  révéler.  Elle 
présente  donc  tous  les  caractères  qu'on  est  en  droit  de  deman- 
der à  une  théorie  scientifique,  et  en  la  prenant  ici  pour  guide, 
nous  faciliterons  singulièrement  l'élude  des  modifications  nom- 
breuses dont  l'appareil  circulatoire  des  Mollusques,  des  Insectes 
et  des  Crustacés  va  nous  fournir  des  exemples. 

D'après  cette  théorie  de  la  formation  des  vaisseaux  sanguins 
aux  dépens  des  lacunes  interorganiques,  il  faut  admettre  que  la 
facilité  plus  ou  moins  grande  avec  laquelle  cette  métamorphose 
pourra  s'effectuer  sera  subordonnée  à  trois  conditions  variables 
suivant  les  espèces  et  suivant  les  parties  de  l'organisme  :  1*  la 
rapidité  et  la  régularité  du  courant  sanguin  dans  un  point  donné  ; 
2*  le  degré  de  la  puissance  excitante  du  liquide  en  mouve- 
ment; 3»  le  degré  d'excitabilité  des  tissus  que  le  courant 
traverse. 

Toutes  choâes  étant  égales  d'ailleurs,  Ce  sera  donc  dans  le 
voisinage  du  cœur  et  autour  des  courants  formés  par  le  liquide 
nourricier  lancé  de  cet  organe  vers  les  dernières  parties  du 
corps,  que  les  vaisseaux  devront  commencer  à  se  substituer 
aux  lacunes.  Le  système  artériel  devra  donc  précéder  le  système 
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veineux  dans  la  série  des  perfeelionneinents  successifs  introduits 
dans  Tappareil  inrigatoire  des  Animaux.  Les  parois  des  artères 
devront  aussi  arriver  partout  à  un  plus  haut  degré  de  dévelop- 
pement que  les  parois  des  canaux  par  lesquels  le  sang  revient 
lentement  au  cœur. 

Si  l'intensité  du  courant  était  la  même  dans  tout  le  cercle 
circulatoire,  et  si  les  tissus  parcourus  par  ce  courant  étaient 
partout  également  aptes  à  donner  naissance  à  des  membranes 
nouvelles,  ce  serait  dans  le  segment  de  ce  cercle  occupé  par  le 
sang  fraîchement  chargé  d'oxygène,  que  le  développement  des 
parois  vasculaires  devrait  s'effectuer  de  préférence  ;  car  nous 
savons  que  le  sang  qui  a  respiré  jouit  d'une  puissance  vivifiante 
bien  plus  grande  que  le  sang  veineux ,  à  l'aide  duquel  la  nutrition 
des  organes  s'est  déjà  effeetut^?.  Ce  seraient  donc  les  canaux 
sanguins  de  l'appareil  respiratoire  et  ceux  par  lesquels  le  sang 
artérialisé  sort  de  cet  appareil,  qui  revêtiraient  les  caractères  de 
vaisseaux  tubulaires ,  avant  que  les  portions  du  cercle  circula- 
toire, occupées  par  le  sang  veineux,  eussent  éprouvé  des  modi- 
fications du  même  ordre. 

Ainsi,  imaginons  pour  un  instant  un  système  irrigaloire 
constitué  ù  l'aide  des  espaces  ou  lacunes  interorganiques,  et 
dans  lequel  le  courant  sanguin,  tout  en  suivant  la  même  route, 
changerait  périodiquement  de  direction,  et,  en  parlant  du  cœur, 
irait  tantôt  dans  un  sens,  tantôt  en  sens  inverse ,  mais  où  la 
ixîspiration  serait  localisée ,  les  vaisseaux  devraient  se  constituer 
d'abord  dans  l'appareil  respiratoire  tant  cutané  qu'interne,  et 
pourraient  exister  sans  qu'il  y  eut  ni  artères  ni  veines.  Mais  si 
le  courant  se  dirigeait  toujours  dans  le  même  sens  et  allait 
des  branchies  au  cœur,  par  exemple ,  ce  serait  les  artères  et 
les  canaux  branchio  -  cardiaques  qui  acquerraient  des  parois 
propres  avant  les  canaux  veineux.  Enfin,  lorsque  celte  dernière 
portion  du  cercle  circulatoire  se  canaliserait  a  son  tour  et  affec- 
terait la  forme  de  vaisseaux,  ce  serait  la  grande  lacune  périgas- 
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trique  ou  cavité  viscérale  qui  persisterait  le  plus  longtemps  sous 
sa  forme  primitive  de  réservoir  du  fluide  nourricier. 

Or  ce  sont  précisément  là  les  divers  degrés  par  lesquels  nous 
allons  voir  passer  l'appareil  de  la  circulation  à  mesure  que  nous 
nous  élèverons  des  Bryozoaires  vers  les  Mollusques  les  plus 
parfaits,  ou  bien  encore  des  Insectes  aux  Animaux  articulés, 
qui,  sous  ce  rapport,  sont  les  mieux  organisés. 

S  10.  —  En  effet,  la  première  forme  de  Tappareil  irriga- 
toire,  moitié  lacunaire,  moitié  vasculaire,  que  nous  avons 
imaginé  il  y  a  un  instant,  se  trouve  réalisée  chez  les  MoUus- 
coïdes  de  la  classe  des  Tuniciers.  Là,  en  effet,  il  y  a  un  cœur; 
mais  le  courant  circulatoire  que  cet  organe  détermine  se  ren- 
verse périodiquement  à  des  intervalles  très  courts,  et  le  sang, 
qui  change  alternativement  de  direction,  est  contenu  dans  des 
vaisseaux  tubulaires  près  de  la  surface  du  corps,  ainsi  que  dans 
l'appareil  branchial;  mais  dans  le  reste  de  l'économie  il  circule 
dans  la  cavité  abdominale  et  dans  les  lacunes  interorganiques. 

Ce  curieux  phénomène  du  changement  périodique  dans  la 
direction  du  courant  circulatoire  a  été  observé  d'abord  chez  les 
Biphores  ou  Salpa ,  par  un  voyageur  hollandais,  Van  Hasselt, 
et  se  voit  chez  tous  les  Tuniciers  (1)  ;  mais  c'est  chez  quel- 
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alternanto 

chei 

les  Tiinicicn. 


(1)  (Test  en  1821,  étant  dans  les 
mers  de  Tlnde,  que  Van  Hasselt  fit 
omnaltre  ces  singuliers  changements 
dans  la  direction  du  courant  circula- 
toire chez  les  Salpa  ;  il  en  donna  une 
bonne  description,  mais  ne  comprit 
pas  bien  le  mode  de  constitution  du 
système  irrigatoire  (a).  Peu  d'années 


après,  Eschscholtz,  sans  avoir  eu  com- 
munication des  observations  de  ce 
naturaliste,  constata  le  même  fait  (6). 
MM.  Qooy  et  Gaimard  l'observent 
aw»i  chez  quelques  Animaux  de  la 
même  famille  pendant  leur  deuxième 
voyage  de  circumnavigation  (c)  ;  Meyen 
également  (dj.  M.  Lister  a  aperçu  un 


(«)  Extrait  (Tuno  lettre  de  Van  Hasselt,  datée  do  Btiitenzorg,  Java,  le  12  août  1821,  et  publiée 
dii»  VAlgemeene  Korut-en-Utterbode  {BulUtin  dtê  sciences  naturelles  de  Fcrussac,  1824,  t.  II, 
p.  212,  et  Ànn.  de»  seienees  nat.^  t.  III,  p.  78). 

(P)  Eacliscboltc ,  Berieht  ûber  die  %ooloffisehe  Atubeute  wàhrend  der  Reise  von  Kronstadt  bis 
S.  Peter  und  S.  Paul  (  Isis,  1825,  t.  XVI.  p.  738). 

(c)  Qaoj  et  Gaicnard,  Voyoge  de  l'Astrolabe,  part,  zuol.,  1834,  t.  III,  p.  561. 

(d)  Meyen,  Beitrdge  %ur  Zoologie  gesammelt  auf  einer  Reise  ttm  die  Erde.Erste  Abth.  iiber  die 
Salpen  (Nova  Aela  Natvarœ  cytriosorum,  1832,  p.  XVI,  p.  376). 
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circuiatioo    oucs  Âscidics  dont  la  portion  abdominale  du  corps  prend  un 
les  A«cidie>.  plus  grand  développement,  les  Qavelines  de  nos  cotes,  par 
exemple,  qu'il  est  le  plus  facile  ù  étudier.  Je  choisirai  donc  une 
de  ces  Ascidies  à  long  pédoncule  pour  en  faire  ici  la  démons- 
tration. 
5 11.  —  Le  cœur  des  Clavelines  (1)  est  situé  à  la  partie 

phénomène  da  même  ordre  chez  une 
Ascidie  composée  dont  on  a  formé 
plus  récemment  le  genre  Pérophore  (a). 
Enfin  Je  l*ai  constaté  chez  les  Ascidies 
simples  aussi  bien  que  chez  les  Cla- 
Telines,  les  Botrylles,  etc.,  et  chez  les 
Pyrosomes  (6). 

Pins  récemment ,  la  circulation  al- 
ternante a  été  observée  chez  le  Salpa 
par  MM.  Krohn  (c).  Van  Beneden, 
Huxley  (d),  J^en  ai  été  souvent  témoin. 
Enfin  ,  M.  Vogt  en  a  fait  une  étude 
très  approfondie  («). 
(1)  L^existence  d*un  cœur  chez  les 

Ascidies  simples  a  été  constatée  par 

GuTier  (/),  et  Savigny  a  entrevu  cet 

organe  chez  quelques  Ascidies  com- 
posées {g)  ;  mais  ces  anatomistes  émi- 

nents,  n*ayant  étudié  la  structure  de 

ces  Animaux  que  sur  des  individus 

conservés  dans  Talcool ,  n^ont  pu  en 

coimaltre  Tappareil  circulatoire  que 

(a)  LUUr.  Some  Oburv.  o»  the  Struetvrê  and  F^meUauê  of  TuhOar  wd  CeUular  fito»  «»^ 
ofÀKidiœ  {Philot.  Traru.,  1834,  p.  381). 

(b)  Milne  Edwards,  Observ.  »ur  le*  Atcidies  compotéet  de»  cétet  de  Ui  Manche,  1841,  p.  o  « 
nivaotes  (estrail  des  Mén.  del'Acad,  de»  »cUnce»,  t.  XVUI ,  et  imi.  de»  icUacea  fM^.  iS^'t 
%•  série,  t.  XUI,  p.  76).  , . 

^Sur  la  circulation  du  tang  che%  le»  Pyro»ùme»  {Ann.  de»  ecience»  nat,,  1839,  r  lene, 

t. XII,  p.  375).  ,«.«  -    ^ 

(c)  Kroha.  Obterv.  9ur  ia  téttération  des  Bipkore»  (Ann.  deê  tdenees  «al.,  18*6,  3«s««, 

tVI,  p.  128).  .^., 

{d)  Huxley,  Obeerv.  on  the  AnaU  and  PhyeioL  of  Salpa  and  Pyroeoma  (PMIot.  ÏVwm.,  i»»i' 

p.  578).  ,- 

(e)  Vogl,  Becherchet  ew  le»  Animaux  inférieur»  de  la  Méditerranée,  «•  mëmaire,  p.  31. 

(n  Cuvicr,  Mém.  tur  Us  Ascidie»  et  leur  anatomie  {Mém.  du  Muséun^,  1815,  l.  U,  p.  10.  » 
Mém,  pour  servir  à  l'histoire  des  Mollusques,  in-4.  1817). 

(g)  Savigny,  Mém.  sur  les  Animatix  sans  vertèbres,  1810,  2'  partie. 

(h)  Caru«,  BeitrOge  %ur  Anatomie  und  Physiologie  der  Seescheiden  {Ascidiœ)  (lleckel*s  Deuttcnet 
Archiv  fUr  die  Physiologie,  1816,  Bd.  Il,  p.  578). 

(i)  DeUe  Ghinje,  Mem.  suUa  storia  e  notomia  degli  Aniinali  »en*a  vertèbre  del  regno  di  3ffl|»"' 
1838*.  t.  Ut,  p.  193,  pi.  46,  fig.  13. 


d*ane  manière  très  imparfidte,  et  gui- 
dés par  les  idées  régnantes  à  celte 
époque,  ils  ont  cru   apercevoir  des 
artères  et  des  veines  qui  n'existent  pas. 
Garas  (h)  a  pris  le  sïUoa  da  sac  bran- 
chial pour  ime  aorte,  et  M.  DeUe 
Ghiaje,  qui  avait  peut-être  mieux  ob- 
serve  que  ses  devanciers  la  disposition 
da  réseau  vasculairt  da  sac  branchial, 
est  tombé  dans  des  erreurs  non  moins 
graves  touchant  les  vaisseaux  qu*il 
suppose  partir  du  cœur.  Je  crois  même 
devoir  dire  que  la  fignre  qoHl  donne 
du  système  circulatoire  d^unc  Ascidie 
simple  de  nos  mers  (le  Cynihia  mi- 
crocosmus.  Sa v.)  est  tout  à  (ait  fan- 
tastique (t).  Des  injections  faites  an 
mercure  lui  avaient  fait  croire  aussi  i 
Texistence  de  valvules  qui  permet- 
taient le  passage  du  sang  dans  une 
direction  seulement,  disposition  qui 
ne  saurait  exister  chez  des  Animaux 
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ioférieure  de  la  masse  viscérale,  et  se  trouve  renfermé ,  de  même 
que  l*estomac,  Tintestin  et  les  organes  générateurs,  dans  l'es- 
pèce de  sac  formé  par  la  tunique  interne  ou  péritonéale  (1  ) . 
C'est  un  tube  musculaire,  élastique,  recourbé  en  forme  d'anse 
et  ouvert  près  de  chacune  de  ses  extrémités.  Ses  fibres,  dispo- 
sées comme  autant  d'anneaux,  se  contractent  successivement 
et  produisent  ainsi  une  série  de  rétrécissements  ou  étranglements 
qui  commenGent  à  une  des  extrémités  de  l'organe,  et  s'avancent 
rapidement  vers  l'extrémité  opposée,  de  manière  à  rappeler  les 
contractions  vermiculaires  d'un  Lombric,  ou  mieux  encore  les 
mouvements  péristaltiques  de  l'intestin  grêle  d'un  Mammifère. 
Chacune  de  ces  constrictions  ambulatoires  pousse  devant  elle 
\e  Uquide  dont  la  cavité  du  cœur  est  remplie,  et  l'expulse  au 
dehors  par  l'extrémité  à  laquelle  ces  mouvements  vont  aboutir; 
puis  la  portion  du  tube  située  en  arrière  reprend  sa  forme  pre- 
mière et  se  remplit  de  nouveau  par  son  extrémité  opposée. 
Pendant  un  certain  temps  les  contractions  se  succèdent  dans  le 
même  sens,  d'arrière  en  avant,  par  exemple,  et  chaque  étran- 
glement pousse  une  nouvelle  ondée  de  sang  dans  la  portion  du 
cercle  irrigatoire  où  la  première  est  déjà  arrivée,  de  façon  à 
produire  un  courant  assez  rapide  dans  toutçs  les  parties  de  l'or- 
ganisme. Mais,  après  quelque  temps ,  ce  mouvement  péristal- 


où  le  courant  circulatoire  se  renverse 
périodiquement,  ainsi  que  cela  se  voit 
chez  tous  les  Tuniciers.  G*est  en  étu- 
diant ces  MolUiscoldes  à  l*état  vivant, 
que  j'ai  pu  découvrir  la  véritable  na- 
ture de  leur  appareil  circulatoire  (a), 
et  les  observations  faites  plus  ré- 
cemment sur  le  même  sujet  par 
M.  Van  Benedcn  (6)  et  quelques  au- 
tres zoologistes  ont  pleinement  con- 


firmé   les  résultats  auxquels  j'étais 
arrivé. 

(1)  Voyez  les  figures  anatomiques 
de  la  Claveline  lépadiforme  que  j'ai 
données  dans  mon  Mémoire  sur  les 
Ascidies  composées  des  côtes  de  la 
Manche  (pi.  2,  fig.  1),  et  dans  TAtlas 
des  Mollusques  de  la  grande  édition 
du  Bègne  animal  de  Guvier  (pi.  127, 
flg.  2a). 


(a)  Milne  Edwards,  Observations  sur  Us  Ascidies  composées  des  cotes  de  la  Manche,  in-i,  18  il 
{Kém.  de  VAcad.  des  sciences,  t.  XVIII). 

ih)  Van  B«Deden.  Becherches  sur  l'embryologie,  l'anatomie  et  la  physiologie  des  AscitUes  simples 
(Mém.  de  VAcad.  de  Bruxelles,  1841,  t.  XX,  p.  %2). 
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tique  s*alanguit ,  pui»  s'arrête  complètement,  et  la  circulation  se 
trouve  interrompue;  bientôt  cependant  il  se  ranime  de  nou- 
veau, mais  en  sens  inverse,  c'est-à-dire  en  commençant  à  Tex- 
trémité  du  cœur,  où  il  allait  se  terminer,  et  en  se  propageant  vers 
rexlrémité  opposée.  Le  sang  est  alors  poussé  d'avant  en  arrière, 
et  la  circulation  se  rétablit  inversement  à  ce  qui  se  voyait 
l'instant  d'avant  :  le  courant  qui  partait  du  cœur,  et  que  Ton 
aurait  appelé  un  courant  artériel^  est  remplacé  par  un  courant 
afférent  ou  veitieux^  et  la  portion  du  cercle  irrigatoire  qui 
envoyait  le  fluide  nourricier  au  cœur  représente  maintenant  le 
système  efférent  ou  artériel.  Puis  les  contractions  vermicu- 
laires  qui  se  dirigent  ainsi  d'avant  en  arrière  s'arrêtent,  pour 
être  suivies  d'une  nouvelle  série  de  contractions  s'effectuant 
d'arrière  en  avant,  et  à  chacun  [de  ces  changements  de  direo* 
tion  correspond  un  changement  semblable  dans  toutes  les 
parties  du  flux  circulatoire,  de  façon  que  périodiquement  le 
sens  du  courant  se  renverse. 

Ce  cœur  tubulaire  est  suspendu,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  au 
fond  de  la  cavité  abdominale,  et  ses  deux  extrémités  correspon- 
dent aux  deux  côtés  opposés  de  cette  cavité  qui  est  occupée 
par  le  sang,  ainsi  que  par  les  viscères.  Il  en  résulte  que  les 
contractions  péristaltiques  du  cœur,  lorsqu'elles  se  dirigent 
d'arrière  en  avant,  déterminent,  dans  l'espace  compris  entre 
la  masse  viscérale  et  la  paroi  ventrale  du  corps,  un  courant 
ascendant  et  font  naître  par  voie  d'appel,  du  côté  dorsal  de  la 
même  cavité,  un  courant  descendant.  Or  la  cavité  viscérale  qui 
est  le  siège  de  ces  courants  se  continue  supérieurement  avec 
deux  larges  canaux  situés  sur  les  deux  faces  opposées  du  sac 
pharyngien  ou  respiratoire  dont  la  structure  nous  est  déjà 
connue,  et  ces  sinus  communiquent  entre  eux  par  les  canaux 
transversaux  et  les  autres  vaisseaux  dont  les  parois  de  cet 
appareil  branchial  sont  garnies  (1).  Il  en  résulte  donc  que  le 

(1)  Voyez  tome  ir,  p.  19. 
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courant  circulatoire ,  en  partant  de  Textrértiité  antérieure  du 
cœur,  remonte  par  la  partie  antérieure  de  la  cavité  abdominale 
dans  le  sinus  branchial  antérieur,  traverse  l'appareil  respira- 
toire d'avant  en  arrière,  puis  redescend  dans  la  cavité  abdomi- 
nale dont  il  longe  la  face  dorsale,  et  rentre  dans  le  cœur  par 
rextrémilé  opposée  à  celle  dont  nous  l'avions  vu  sortir.  Mais, 
ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  cette  circulation  s'arrête  bientôt  et  ne 
tarde  pas  à  s'établir  en  sens  inverse,  c'est-à-dire  que  le  courant 
monte  le  long  de  la  partie  dorsale  de  la  grande  lacune  périgas- 
trique,  traverse  l'appareil  branchial  d'arrière  en  avant ,  et  des- 
cend par  le  sinus  antérieur  et  la  portion  correspondante  de  la 
cavité  viscérale  jusqu'au  cœur  (!)• 

S  ^2.  —  La  circulation  régulière  du  fluide  nourricier  dans 
l'intérieur  de  la  grande  chambre  viscérale,  et  sans  le  concours 
d'aucun  vaisseau  ni  artériel,  ni  veineux,  est  facile  à  constater 
chez  les  Ascidiens  dont  je  viens  de  parler,  car  il  existe  un  espace 
considérable  entre  la  masse  viscérale  et  les  parois  de  la  cavité 
où  le  sang  se  trouve  rét)andu ,  et ,  à  raison  de  la  transparence 
parfaite  des  téguments,  on  peut  voir  au  microscope  les  mouve- 
ments du  liquide  et  suivre  de  l'œil  les  globules  dans  tout  le 
trajet  que  je  viens  d'indiquer  (2), 
S  13.  —  Chez  beaucoup  d'Ascidies  composées,  telles  que  les 


(1)  Si  les  observaUons  de  Meitens 
sur  la  drcalaUon  chez  les  Appendi- 
colaires  qa*il  a  décrits  sous  le  nom 
d'Eikopleura  sont  exactes,  le  renver- 
sement périodique  du  courant  sanguin 
n^existeraît  pas  chez  tous  les  Tuni- 
ders  (a);  mais  il  parait  que  les  mou- 
vements du  liquide  nourricier  sont 
difficiles  à  bien  voir  chez  ces  Api- 
maux  (bu  et  il  est  probable  que,  sous 


ce  rapport ,  ils  ne  difT&rent  pas  des 
Ascidiens  ordinaires. 

(2)  n  y  a  aussi  une  autre  circon- 
stance qui  facilite  singulièrement  la 
constatation  du  fait  important  de  la  cir- 
culation lacunaire  dans  toute  la  région 
abdominale  du  corps  chez  ces  Mollus- 
coTdes  :  cVst  que  le  sac  péritonéal 
qui  limite  la  cavité  abdominale  donne 
souvent  naissance  à   des  prolonge- 


(a)  Marlens.  Beâchreibung  der  BikopUura  (Mém.  de  VAcadimU  de  Saint-Pétertbfmrg^  6*  aériet 
Sctenttê  math,  ph^fê.  nat.t  i831,  1. 1,  p.  213). 

(b)  Yogi,  Becherchee  nw  let  Animaux  inférieurs  de  la  Méditerranée^  %*  mémoire,  p.  70. 
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Amourouques  et  les  autres  Polycliniens,  la  disposition  de  Tappa- 
reil  irrigaloire  est  la  même  que  chez  les  Clavelines  ;  mais,  dans 
quelques  genres  voisins,  Tabdomen  se  raccourcit  et  se  confond 
davantage  avec  la  portion  Ihoracique  du  corps  où  se  trouve 
Tappareil  respiratoire,  et  il  en  résulte  quelques  légères  diffé* 


menu  comparableB  à  des  doigu  de 

gant,  et  ces  appendices,  en  se  dé- 
veloppant, constituent  des  tubes  mem- 
braneux qui  occupent  Taxe  des  fila- 
ments radiciformes  oa  stolons  par 
lesquels  ces  Animaux  adhèrent  k 
leur  base  de  sustentaUon  et  se  multi- 
plient par  bourgeonnement.  Or,  le 
sang  passe  librement  de  la  cavité  ab* 
dominale  dans  chacun  de  ces  caecums 
et  y  circule  comme  dans  le  reste  du 
corps,  en  changeant  de  direction  cha- 
que fois  que  les  contractions  péri- 
staltiques  se  renversent  (a).  Le  phé- 
nomène de  la  circulation  extra-Tas- 
culaire  est  là  d^une  telle  évidence,  que 
si  les  physiologistes  de  cabinet,  qui  se 
refusent  encore  à  admettre  mes  vues 
ft  ce  sujet,  voulaient  étudier  avec  un 
peu  d*attcntlon  les  Clavelines  dont  on 
trouve  un  grand  nombre  sur  les  côtes 
de  la  Bretagne  ainsi  que  sur  le  litto- 
ral de  la  Méditerranée,  ils  cesseraient, 
je  présume,  de  discuter  sur  ce  point. 
La  connaissance  de  ce  mode  de  cir- 
culation lacunaire  permet  de  com- 
prendre facilement  un  phénomène  fort 
curieux  que  M.  Lister  avait  observé 
chez  les  Pérophores  quelque  temps 
avant  la  publication  des  faits  dont  je 
viens  de  parler,  mais  qu'il  avait  ex- 
pliqués d*une  manière  erronée  :  c'est 
le  passage  du  sang  d'un  individu  à  un 


aotre  de  la  même  colonie  pw  llater- 
médiaire  des  stolons  radiciformes  sur 
lesquels  ces  Ascidiens  sociaux  pren- 
nent naissance.  M.  Lister  avait  con- 
staté Texistence  de  deux  courants  en 
sens  contraires  dans  Tintérieur  de  ces 
prolongements,  et  il  avait  supposé  que 
des  vaisseaux  partant  du  cœur  se  por- 
taient d'un  individu  à  un  autre  pour 
servira  cette  circulation  commune(6). 
Mais  une  étude  attentive  de  Forgani- 
sation  de  ces  Ascidiens  m^a  convaincit 
que  ces  canaux  sont  simplement  les 
caecums  péritonéaux  qui  se  prolon- 
gent dans  les  stolons,  et  qui,  au  lieu 
de  s'oblitérer  par  les  progrès  du  dé- 
veloppement des  jeunes  individus  nais- 
sant à  leur  extrémité,  restent  perméa- 
bles, et  établissent  ainsi  une  commu- 
nication permanent^  entre  les  cavités 
viscérales  de  tous  les  individus  pro- 
venant d'une  même  souche ,  à  pea 
près  comme  cela  se  voit  chez  les  Ser- 
tularlens  et  chez  les  Goralliaires  da 
genre  Paralcyonium  (c).  Or  la  cavité 
viscérale  étant  elle-même  un  réser- 
voir du  fluide  nourricier,  et  ce  fluide 
circulant  dans  toutes  les  parties  inoc- 
cupées de  cette  chambre,  on  com- 
prend facilement  que  celui-ci  doit 
pénétrer  non-seulement  dans  les  pro- 
longements tubuliformes  qui  naissent 
de  la  poche  péritonéale,  comme  cela  se 


(a)  Milne  Edwards,  ObtervatioM  $ur  la  AêddUt  composées  des  cùtu  dt  la  Manche,  p.  iO, 
45,  etc. 

{b)  Lister,  Op.  cit.  (Philos.  Trans.,  1834,  p.  380,  pi.  XI,  fi;.  3  et  3). 
(c)  Voyes  ci-d«Mt,  p«g«  73. 
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renées  dans  la  position  du  cœur  et  dans  la  direction  des  espaces 
interorganiques  qui  servent  de  canaux  pour  le  passage  du  sang 
entre  ce  réservoir  contractile  et  les  vaisseaux  de  l'appareil 
respiratoire  (l). 
Je  dis  vaisseaux  de  l'appareil  respiratoire.  En  efîet,  là  les 


Yoit  dies  les  Clavelinei,  mais  doit 
passer  dans  les  dilatations  terminales 
de  ces  tubes  qui  constitaent  la  cavité 
abdominale  d*aotres  individus. 

(1)  Le  cœur  est  logé  dans  un  péri- 
carde mince  et  transparent.  Chez  les 
Poiydinlens  ,  il  est  très  allongé  et  se 
tnmve  au-dessous  de  l'intestin  et  de 
Vovalre,  à  Textrémité  inférieure  de 
rabdoraen.  Chez  les  Didémiens,  il  est 
logé,  »wec  Tovaire,  dans  Panse  formée 
par  J*ioiestiD,  et  chez  les  BotrylUens 
il  est  remonté  auprès  de  Testomac, 
contre  le  fond  du  sac  branchial. 

Chez  les  Ascidies  simples,  il  occupe 
aussi  une  position  analogue  et  se  com- 
pose d*uii  long  tube  fusiforme,  légère- 
ment courbé,  qui  se  contracte  d'arrière 
en  avant,  assez  souvent  de  suite,  quel- 
quefois cent  quatre-vingts  fois  (a)« 
pois  se  repose  et  recommence  bientôt 
ses  contractions  en  sens  invoTse.  Lors- 
que le  mouvement  péristal tique  se 
dirige  de  la  bouche  vers  Tanus,  le 
sang  m*a  paru  entrer  dans  le  cœur 
principalement  par  une  fente  située 
vers  les  deux  tiers  antérieurs  du  sac 
respiratoire  et  y  arriver  du  sinus 
branchial  antérieur ,  ainsi  que  des 
vaisseaux  voisins  du  système  tégu- 
mentalre,  puis  remonter  h  côté  de  la 
masse  viscérale  et  de  Tanus  dans  le 


ainua  dorsal,  pour  traverser  ensuite 
les  canaux  branchiaux  ainsi  que  le 
réseau  de  Penveloppe  tégumentaire,  et 
rentrer  dans  le  sinus  ventral.  Il  m*a 
semblé  aus»i  que,  lorsdu  renversement 
du  mouvement  circulatoire,  le  courant 
suivait  partout  une  direclion  inverse, 
comme  cela  se  voit  chez  les  Gla  vélines } 
mais  M.  Van  Beneden  pense  que  cbe^ 
les  espèces  d'Ascidies  simples  dont  il 
a  étudié  la  circulation,  ce  renverse- 
ment détermine  seolement  dans  les 
canaux  du  sac  branchial  up  mouve- 
ment de  va-et-vient,  et  que  pendant  les 
contractions  d'avant  en  arrière  le  sang 
traversait  cette  portion  de  l'appareil 
irrigatoire  d'avant  en  arrière  pour 
aller  s'accumuler  dans  les  franges 
tentaculiforroes  situées  du  côté  opposé 
du  sac  branchial  (&)•  C'est  un  point  qui 
me  paraîtrait  devoir  être  examiné  de 
nouveau. 

Dans  l'espèce  d'Ascidie  simple  voi- 
sine des  Boltenies  dont  M.  W.  Mac- 
leay  a  formé  le  genre  Cystingia^  11 
paraît  que  le  cœur  présente  quatre 
orifices  (c). 

D'après  les  observations  de  M.  Bnsch , 
on  aurait  pu  croire  que  dans  le 
genre  Appendiculaire  (dont  il  a  dé- 
crit une  espèce  sous  le  nom  d'£u- 
rycercus  pellucidus  )  le  cœur  serait 


(a)  lfflo«  Edwards,  Sur  Ut  Aicidiet  cùmpotéeSt  p.  6,  pi.  3,  fig.  1  ;  pi.  7,  ûg.  1. 

(fr)  Vao  Beo^dcD ,  Beeherçhu  tur  l'tmbr\fologi$ ,  HnêêêmU  €t  te  pkMtiQhgU  4«f  Atcidiet 
gimple»  { Mém.  de  l'Acad.  de  Bruxelles,  4847,  t.  XX,  p.  83). 

{e)  W.  Iteclev,  Auakmkal  OhunmUMê  on  I4i«  NaPurû^  Grouf  of  TuHmUk  (Tram,  of  the 
Lmnean  Soc.,  1825,  wl.  XIV,  p.  £i45). 
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canaux  ne  paraissent  pas  être  de  simples  lacunes  ménagées  entre 
les  parties  voisines,  mais  des  tubes  réguliers  constitués  par  une 
tunique  membraneuse.  Nous  en  avons  déjà  étudié  le  mode  de 
distribution,  et  par  conséquent  je  ne  m'arrêterai  pas  davantage 
sur  ce  sujet  ;  mais  je  dois  ajouter  que  chez  les  Ascidies  simples, 
où  l'organisme  semble  se  perfectionner  davantage,  les  canaux 
par  lesquels  le  sang  se  distribue  dans  les  téguments  près  de  la 
surface  extérieure  du  corps  paraissent  avoir  acquis  également 
des  parois  membraneuses  et  constituer  des  tubes  vascu* 
laires  indépendants  (1).  Là  où  nous  pouvons  supposer  l'exis- 
tence d'une  respiration  diffuse  accessoire,  nous  voyons  donc 
l'organisation  de  l'appareil  d'irrigation  se  modifier  comme  dans 
l'appareil  branchial ,  tandis  que  dans  les  parties  profondes  où 
les  tissus  doivent  être  moins  vivement  excités  par  l'influence 
vivifiante  de  l'oxygène  absorbé,  les  cavités  parcourues  par  le 
sang  conservent  le  caractère  de  simples  lacunes  comme  chez 
les  Molluscoïdes  les  plus  dégradés. 

S  14.  —  La  disposition  de  l'appareil  circulatoire  est  à 

leB  p^mes  pcu  près  la  même  chez  les  Pyrosomes  (2)  ;  mais  chez  les 

les  Biphores.  Biphorcs  (â)  elle  difTère  davantage  de  ce  que  nous  venons  de 

voir  chez  les  Ascidiens ,  ce  qui  du  reste  était  facile  à  prévoir, 

d'après  ce  que  nous  savons  déjà  du  mode  d'organisation  de  l'ap* 


Circulation 
chei 


traversé  par  rœsophage  à  peu  près 
comme  il  Test  par  le  rectum  chez 
les  Acéphales  (a)  ;  mais  M.  Vogt  a 
reconnu  que  cette  disposition  n'existe 
pas  (6). 

(!)  M.  Délie  Chiaje  a  très  bien  re- 
présenté ces  vaisseaux  sous-cutanés 
chez  VAsddia  mentula  ou  Pkallusia 
mamillaia^  Sav.  (c). 


(2)  Voyez  Huxley,  On  the  AnaU  of 
Salpa  and  Pyrosoma  {PhiL  Trans,^ 
1851,  p.  582,  pi.  17,  fig.  1). 

(3)  Voyez  les  figures  de  Tappareil 
circulatoire  des  Biphores  que  j*ai  des- 
sinées à  Nice  en  18/iO,  et  que  j*ai  pu- 
bliées dans  la  grande  édition  du  Rè- 
gne animal  de  Cuvier  (Mollusques, 
pi.  122,  fig.  1,  23). 


{a)  BuMh  ,  Beobaehi.  Ûber  Anat.  uni  Entwiek.  Hniger  WirbéUoten  Seethieret  p.  118«  pi.  16, 
fif.  9. 

(b)  Vogt,  Recherehet  tur  Ut  Animaux  infMeun  de  la  Méditerranée^  2*  mémoire,  p.  77. 

(c)  Délie  Ghi^e ,  Detcri%.  e  notom.  degli  Anim.  itfvertelfr,,  pi.  84,  fi; .  3. 
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pareil  respiratoire  de  ces  Animaux  (1).  EfTeclivement»  le  cœur 
est  situé,  comme  d'ordinaire,  au-dessous  de  la  masse  viscérale, 
et  son  extrémité  antérieure  communique  directement  avec  un 
grand  sinus  longitudinal  qui  occupe  la  ligne  médiane  inférieure 
du  corps,  tandis  que  son  extrémité  opposée  débouche  dans  le 
sac  péritonéal  ou  cavité  de  Tabdomen  (2).  Des  canaux  transver- 
saux qui  simulent  les  vaisseaux  branchiaux  des  Ascidies  vont 
de  ce  sinus  inférieur  à  un  sinus  analogue  qui  est  situé  du  côté 
opposé  de  la  grande  cavité  pharyngienne,  et  celui-ci  commu- 
nique à  son  tour  avec  les  canaux  dont  la  branchie  est  creu- 
sée (5).  Enfin  ces  derniers  débouchent  postérieurement  dans  la 


(1)  Voyex  tome  II,  p.  21. 
i*i)  Cet  organe  est  tabalaire  comme 
cbex  les  antres  Tuniders ,  mais  se 
tnmTe  divisé  en  trois  ou  un  plus  grand 
nombre  de  chambres  par  des  étran- 
glements, de  façon  à  ressembler  beau- 
coap  à  ces  peUts  instruments  de  verre 
composés  de  trois  boules  que  l*on  em- 
ploie  dans  les  analyses  organiques 
pour  faire  barboter  les  gaz  dans  un 
liquide  absorbant,  et  que  l*on  appelle 
laveurs  de  Liebtg.  Ce  cœur  est  logé 
dans  un  sac  ou  repli  membraneux  que 
i*on  doit  considérer  comme  un  péri- 
carde et  y  est  suspendu  par  une  mem- 
brane qui  en  occupe  un  des  côtés. 

Meyen  a  décrit  deux  de  ces  rétré- 
cissements chez  le  Salpa  micro^ 
nota  (a)  ;  M.  Eschricht  en  a  trouvé 
trois  chez  le  Salpa  cordiformis  (6). 
Je  dois  faire  remarquer  ici  que 
Rappelle  côté  dorsal  du  corps  des  Bi- 
pbores  celui  où  se  trouve  le  ganglion 


nerveux  central  qui  est  surmonté  d*un 
organe  oculiforme ,  et  qui  peut,  par 
conséquent,  être  considéré  comme 
Tanalogue  du  cerveau  des  Mollusques 
proprement  dits.  Mais  divers  zoolo- 
gistes, se  fondant  sur  d'autres  con- 
sidérations, appelaient  cette  partie  du 
corps  la  face  ventrale  :  M.  Huxley,  par 
exemple. 

(3)  M.  Huxley  pense  que  la  branchie 
n*est  creusée  que  par  un  grand  sinus 
simple  régnant  dans  toute  sa  lon- 
gueur { Op.  cit, ,  p.  570  )  ;  cela  paraît 
être  chez  les  jeunes  individus.  Mais , 
chez  l'adulte ,  j'ai  constaté  l'existence 
d'une  disposition  plus  complexe ,  et 
mes  observations  ont  été  confirmées 
par  celles  de  M.  Vogt.  Il  existe 
dans  la  bande  branchiale ,  outre  le 
sinus  médian,  deux  canaux  margi- 
naux ,  et  toutes  ces  cavités  commu- 
niquent entre  elles  par  des  branches 
TerUcales  (c). 


(a)  Ueycn,  Oeber  dUSalpen  {Sova  Acta  Aead.  Nat.  eurios,,  t..  XVI,  p.  376)* 

(b)  Eschricht,  AnaUmisk^Phytiologiike  Vnienôgtltef  over  Salperne,  1 S  40 ,  p.  26  {Mém,  de 
VAcad,  de  Copenhague,  t.  YIIT). 

(c)  Voyex  mes  planches  dons  le  Règne  animal  de  GaTÎer ,  IIOLLUSQUKS ,  pi.  129 ,  fif.  i,  et  la 
description  que  M.  Vogt  donne  dans  son  deuxième  Mémoire,  p.  34. 
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cavité  abdominale,  de  façon  que  lorsque  les  contractions  du 
cœur  s'établissent  d'arrière  en  avant,  c'est  en  passant  par  ces 
dernières  voies  que  le  satig  expulsé  de  cet  organe  y  revient  (1); 
et ,  quand  les  contractions  se  dirigent  en  sens  contraire ,  ce 
liquide  se  répand  d'abord  dans  l'espace  compris  entre  les  vis- 
cères et  les  parois  membraneuses  de  la  cavité  abdominale, 
pour  aller  de  là  dans  la  brimchie  ,  puis  gagne  Textrémilé 
antérieure  du  sinus  dorsal,  descend  par  les  canaux  transver- 
saux dans  le  sinus  inférieur,  et  rentre  dans  le  cœur  par  Textrc- 
mité  antérieure  de  cet  organe  (2).  Mais,  indépendamment  de 
Ces  canaux  principaux,  il  y  en  a  de  secondaires,  et  les  uns  et 
les  autres  donnent  naissance  à  une  multitude  de  branches  dont 
les  anastomoses  forment  un  lacis  capillaire  très  riche  dans  toute 


(1)  Dans  les  Biphores  obser?és  par 
Meyen,  le  nombre  des  pulsations  qui 
se  succédaient  dans  un  même  sens 
était  de  douze  (a). 

M.  Vogt  a  ?u  le  changement  de  di- 
rection se  faire  a?ec  une  grande  régu- 
larité de  deux  minutes  en  deux  mi- 
nutes (6). 

(2)  La  présence  du  sang  dans  la 
cavité  abdominale  des  Biphores  est 
surtout  facOe  à  constater  chex  les 
espèces  où  le  corps  est  garni  posté- 
rieurement de  grands  prolongements 
spiniformes,  et  où  la  poche  péritonéale 
forme  dans  la  base  de  ces  prolonge- 
ments des  culs-de-sac  ;  car  les  viscères 
ne  pénètrent  pas  dans  ces  portions 
appendiculaires  de  la  chambre  viscé- 
rale, et  le  sang  circule  seul  dans  leur 
intérieur,  où  il  forme  deux  grands 
courants. 


Les  canaux  transversaux  qui  nais- 
sent les  deux  sinus  longitudinaux 
entre  eux  correspondent  pour  la  plu- 
part aux  bandes  muMulahres  dont  la 
chambre  pharyngienne  est  entourée, 
et  leur  direction  varie  un  peu  suivant 
que  ces  bandes  sont  parallèles  et  peu 
distantes,  ou  bien  que  celles  des  deux 
ou  trois  paires  antérieures  se  réunis- 
sent supérieurement  vers  le  sommet 
delà  branchie.  M.  Huxley  pense  que 
ces  canaux  sont  tous  des  lacunes  pro- 
duites par  la  non-adhérence  des  deux 
tuniques  entre  elles  sur  certains  points 
et  leur  soudure  sur  d*autres  (c).  Mais 
M.  Vogt  combat  cette  opinion,  et  a  re- 
connu que  c^est  dans  l'épaisseur  même 
de  la  tunique  interne  qu*ils  sont  crea- 
sés  (cO-  Du  reste,  ces  deux  loologistes, 
ainsi  que  M.  Leuckart  (e),  s'acoordeat 
à  considérer  ces  canaux  comme  étant 


a)  Meyen,  Op.  cit.  (ffova  Àcta  Nat.  èur.,  t.  XVI,  p.  377). 

h)  Vogt,  Recherches  sur  les  Animaux  inférieurs  de  la  Miditerrêniét  S*  mémoire,  p.  32. 
(r)  Huxley,  G^»erv.  on  the  Anat.  and  Phyaiol.  of  Salpa,  etc.  {Phûas.  Trans.^  485i,  p.  570). 
{d)  Vogt,  tUcherches  sur  les  Animaux  inférieurs  de  la  Méditerranée,  S*  métaoitt,  p.  31. 
{e)  R.  Leuckart,  Zoologische  Untersuchungen,  1854,  Bd.  II. 
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rétendue  de  la  surrace  du  corps  (1).  Quant  à  la  nature  de  ces 
canaux,  ils  paraissent  être  des  cavités  creusées  dans  le  tissu  de 
la  tunique  du  corps,  et  ne  pas  avoir  de  tuniques  propres  bien 
distinctes  des  tissus  voisins.  Du  reste ,  quoi  qu'il  en  soit  de 
ce  dernier  point ,  nous  voyons  donc  que  chez  les  Biphores, 
de  même  que  chez  les  autres  Tuniciens ,  l'appareil  circulatoire 
se  compose  en  totalité  ou  en  partie  de  simples  lacunes ,  et  que 
toujours  la  grande  lacune  périgastrique,  ou  cavité  abdominale, 
forme  ici,  comme  chez  les  Bryozoaires,  le  principal  réservoir 
du  fluide  nourricier. 

déponrros  d*ane   tonique  propre,  et  leurs  parois  sont  revêtues  d^une  mem« 

comme  étant,  par  conséquent,  des  la-  brane  indépendante  des  parties  voi- 

ci&es  nmples,  mais  non  des  vaisseaux  sines. 

proprement  dits.  Cela  me  paraît  évi-  (1)  M.  Leuckart  a  trouvé  que  chez 

dejit  jxNir  plusieurs  ;  mais  quelques-  les  BIphores  très  jeunes  ce  réseau  est 

DM  sottt  si  régaUert  et  si  nettement  beaucoup  plus  simple  (a). 

déGoig,  que  je  sois  porté  à  croire  que 

(•)  ftod.  Leockaft,  Xoohgitche  Unteriuchungen,  2  Heft,  p.  43. 


VINGT -DEUXIÈME  LEÇON. 

De  la  circulation  du  sang  chex  les  Mollusques. 

^^^^^^  §  1 .  —  Dans  la  dernière  leçon,  nous  avons  vu  que  le  sys- 
tème irrigatoire,  confondu  avec  Tappareil  digestif  chez  la  plu- 
part des  Zoophytes,  en  devient  distinct  chez  les  Malacozoaires 
inférieurs ,  et  présente  chez  les  Tuniciers  quelques  perfection- 
nements ultérieurs. 

En  effet,  chez  les  Bryozoaires ,  qui  constituent  la  première 
classe  de  la  division  des  MoUuscoïdes ,  nous  avons  vu  les 
mêmes  organes  servir  à  contenir  le  fluide  nourricier  et  à  le 
mettre  en  mouvement ,  tandis  que  chez  les  Tuniciers  Timpul- 
sion  circulatoire  est  donnée  par  un  organe  spécial  ;  mais  la 
direction  du  courant  ainsi  déterminée  n'est  pas  constante ,  et 
chaque  portion  du  système  de  cavités  que  le  sang  traverse  rem- 
plit tour  à  tour  les  fonctions  d'une  artère  et  celles  d'une  veine. 

Mais  dans  le  sous-embranchement  des  Mollusques  propre- 
ment di(s  dont  l'étude  va  maintenant  nous  occuper,  on  trouve 
d'ordinaire  un  degré  de  plus  dans  la  division  du  travail  irriga- 
toire ;  ce  ne  sont  plus  les  mêmes  canaux  qui  servent  tour  à 
tour  à  la  distribution  du  fluide  nourricier  mis  en  mouvement  par 
le  cœur,  et  au  retour  de  ce  fluide  des  diverses  parties  du  corps 
à  l'organe  central  d'impulsion  ;  il  y  a  partage  des  rôles  :  le 
cercle  circulatoire  se  divise  en  deux  moitiés  distinctes,  l'une 
artérielle,  l'autre  veineuse,  et  ce  résultat  important  est  obtenu 
par  l'introduction  de  quelques  replis  membraneux  disposés  en 
manière  de  soupapes  autour  des  orifices  du  cœur.  Mais  ce  n'est 
pas  tout.  Ces  valvules,  en  ne  permettant  au  sang  de  se  mouvoir 
que  dans  une  direction  donnée,  paraissent  augmenter  l'influence 
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excitante  des  courants  aiïérents  sur  les  tissus  que  ces  courants 
traversent,  car  on  voit  en  même  temps  ceux-ci  s'endiguer,  et 
les  canaux  qu'ils  parcourent  se  revêtir  de  parois  membraneuses 
dont  l'existence  est  parfaitement  indépendante  de  celle  des 
oignes  circonvoisins. 

Ainsi  se  trouve  réalisé  un  nouveau  perfectionnement  que  la 

théorie  nous  avait  conduit  à  prédire  :  le  système  circulatoire 

se  compose  en  grande  partie  de  tubes  ou  vaisseaux  propres  qui 

servent  à  la  distribution  du  fluide  nourricier,  tandis  que  le 

retour  de  ce  liquide  ne  s'effectue  encore  en  totalité  ou  en  partie 

que  par  l'intermédiaire  de  voies  empruntées  aux  parties  voisines, 

c'est-à-dire  à  l'aide  des  espaces  ou  lacunes  interorganiques 

revêtues  seulement  d'une  légère  couche  membraniforme  dont 

la  formation  semble  être  partout  une  conséquence  du  contact 

du  fluide  nourricier  avec  les  tissus  vivants. 

Chez  les  Mollusques  proprement  dits,  il  existe,  en  effet, 
des  artères  qui  reçoivent  le  sang  mis  en  mouvement  par  le 
cœur;  mais,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  ces  tubes  ne 
se  constituent  parfois  que  dans  le  voisinage  de  cet  organe 
d'impulsion,  et,  dans  certaines  parties  éloignées  de  l'économie, 
ce  sont  encore  des  lacunes  irrégulières  qui  en  tiennent  lieu.  Cet 
état  imparfait  de  la  portion  artérielle  du  cercle  circulatoire  est, 
en  effet,  facile  à  constater  chez  quelques  grosses  espèces  de  Gas- 
téropodes de  nos  côtes,  les  Haliotides,  par  exemple,  et  donne,  ce 
me  semble,  un  nouveau  degré  d'intérêt  aux  vues  théoriques 
qui  nous  guident  en  ce  moment. 

Nous  rencontrerons  aussi  chez  les  Mollusques  une  multitude 
de  nuances  analogues  dans  l'état  de  la  portion  veineuse  du 
cercle  circulatoire  :  tantôt  elle  ne  se  composera  que  de  lacunes 
interorganiques,  et,  d'autres  fois,  une  portion  plus  oii  moins  con- 
sidérable de  ce  syslèmede  cavités  se  sera  canalisée  d'une  manière 
régulière  et  revêtue  même  d'une  tunique  membraneuse  bien 

distincte  des  parties  circonvoisines,  de  façon  à  constituer  des 
ni.  7 
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tubes  OU  vaisseaux  sanguins  ;  mais  je  ne  connais  pas  encore 
d'exemple  d'une  transformation  complète  de  ces  trajets  veineux 
en  veines  proprement  dites,  et  toujours  dans  ce  grand  embran- 
chement le  système  veineux  est  constitué  en  partie  par  les 
lacunes  ou  espaces  interorganiques. 

Pour  bien  saisir  Tenchainement  des  faits  anatomiques  que 
nous  allons  passer  en  revue,  il  est  nécessaire  de  tenir  également 
compte  d'une  autre  tendance  de  la  Nature  dans  le  perfectionne- 
ment des  organismes,  savoir,  la  centralisation  des  forces  ou  la 
substitution  d'un  instrument  unique  et  puissant  à  deux  ou  plu- 
sieurs instruments  similaires  et  faibles. 

Ces  principes  posés,  faisons-en  l'application  à  l'étude  de  l'ap- 
pareil circulatoire  dans  chacune  des  grandes  divisions  ou  classes 
du  sous-embranchement  des  Mollusques,  et  occupons-nous 
d'abord  du  type  le  moins  parfait,  celui  des  Acéphales  (1). 

§  2.  —  Cette  classe,  comme  nous  l'avons  déjà  vu  en  faisant 
**l>«nthM**  l'histoire  des  organes  de  la  respiration ,  se  compose  de  deux 
groupes  principaux ,  les  Brachiopodes  et  les  Lamellibranches. 
Mais  il  faut  y  rapporter  aussi  un  petit  groupe  de  Mollusques 
qui  ne  peut  prendre  place  ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre  de  ces 
divisions  naturelles,  et  qui  mérite  cependant  de  fixer  un  instant 
notre  attention  :  c'est  le  genre  Dentale.  On  y  trouve  un  état  de 


CîrcuUlion 
chez 


(i)  WUtis,  médedo  anglais  du  xvn* 
siècle,  a  fait  connaître  d'une  manière 
passablement  exacte  la  disposition  da 
cœur  et  des  gros  troncs  artériels  ctiez 
l'HoIlre  (a)  ;  mais  c'est  à  Poli,  habile 
anatomiste  napoUtain  de  la  fin  du 
siècle  dernier,  que  la  science  est  re- 
devable de  presque  tout  ce  que  nous 
savons  touchant  le  mode  de  confor- 
maUon  de  ceue  portion  de  Pappareil 
circulatoire  chez  la  plupart  des  Mol- 


lusques* de  la  classe  des  Acéphales. 
Son  ouvrage  (6)  est  accompagné  de 
magnifiques  planches;  seulement  il 
est  à  regretter  que  les  figures  ana- 
tomiques quHl  donne  aient  été  des- 
sinées d'après  des  modèles  en  cire, 
au  lieu  d'être  faites  d'après  nature. 
La  plupart  de  ces  pièces  anatomi- 
ques se  trouvent  dans  les  collections 
du  Muséum  d'histoire  naturelle  à 
Paris. 


{a)  WilHs,  De  anima  Brutorwn.  ln-4,  4672,  p.  39,  pK  3,  fiff.  i, 

(b)  Poli ,  Tfstacta  utriugque  Siciliœ  êorumqtiê  historia  et  anatome,  takuUt  œneU  iUuttrcte, 
4794-5,  2  vol.  in-rolio;  suivi  d'un  fascicule  posthume  formant  le  commencement  du  tome  111,  p'^'^** 
par  M.  DeUe  Cliiaje  tfeo  la  date  de  4 820,  et  rwii  Inachetë. 
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dégradation  de  Tappareil  circulatoire  dont  je  ne  connais  pas 
d'autre  exemple  chez  les  Mollusques  proprement  dits ,  et  c'est 
par  voie  d'emprunt  seulement  que  la  Nature  parait  y  avoir 
pourvu  aux  instruments  mécaniques  destinés  à  donner  Timpul* 
sion  au  courant  circulatoire.  En  effet,  les  recherches  récentes 
de  M.  Lacaze,  professeur  à  la  faculté  des  sciences  de  Lille, 
nous  ont  appris  que  les  Dentales  n'ont  pas  de  cœur  propre- 
ment dit  ;  mais  ,  dans  la  région  anale ,  vers  le  point  où  cet 
organe  contractile  se  trouve  (;hez  les  autres  Acéphales,  on  voit 
un  réservoir  ou  sinus  sanguin  qui  est  traversé  par  le  rectum,  et 
cette  portion  terminale  du  tube  digestif  est  animée  de  mouve- 
ments pulsatiles  qui  doivent  avoir  pour  conséquence  de  dilater 
ou  de  rétrécir  l'espace  circonvoisin  occupé  par  le  sang.  Par 
conséquent ,  ce  sinus  anat ,  quoique  privé  de  mouvements 
propres,  doit  être  apte  à  remplir  les  fonctions  d'un  cœur  et  à 
pousser  le  fluide  nourricier  dans  le  vaste  système  de  cavités  où 
la  circulation  doit  s'effectuer  (1). 

(i)  Les  Dertalks  ,  comme  nous  sinus  abdominal  qui  occupe  la  ligne 

Patons  déjà  va ,  sont  des  Mollusques  médiane,  et  qui  me  semble  poutoir 

Acéphales  abrancbes   qui   respirent  être  comparé  à  une  immense  oreillette 
principalement  au  moyen  du  manteau  ^  impaire  dans  laquelle  une  multitude  de 

cutané  dans  lequel  corps  est  engatné,  canaux  latéraux  viendraient  aboutir, 

en  parUe  à  Taide  de  Teau  introduite  Antérieurement  le  sinus  anal  com- 

dans  le  rectum  (a)  ;  et  c'est  autour  de  munique  avec  un  grand  sintis  p^- 

la  poche  formée  par  cet  instrument  dieux;  et  sur  les  côtés,  il  est  en  con* 

accessoire  de  respiration  que  se  trouve  tinuité  avec  deux  gros  vaisseaux  qui 

le  sinos  sanguin  tenant  lieu  du  cœur  se  rendent  au  manteau  et  s'y  réunis« 

des  Acéphales  lamellibranches  ordi-  sent  sur  la  ligne  médiane  pour  consti- 

nalres  (6).  La  portion  dilatée  et  puisa-  tuer  un  tronc  impair,  lequel  s'étend 

tile  de  l'intestin  ainsi  disposée  avait  jusqu'à    Textrémité    postérieure   du 

été  prise  pour  un  véritable  cœur  par  corps,  et  a  reçu  le  nom  de  vaisseau 

quelques  conchyliologistes  (c).  En  ar-  palléal  inférieur. 

rière,  ce  sinus  anal  (ou  péri-anal,  Un  autre  vaisseau  médian ,  relié  au 

Lacaze)  communique  avec  un  grand  précédent  par   un  réseau  intermé' 

(a)  yejex  tome  II,  p.  99. 

{b)  Lacaze-Duthiers,  Hiitoire  de  l'&rganiiation  et  du  développement  du  Dentale^  vr  pirtie  (Ann. 
ées  $eieneesiMt.,  1857,  4*  série,  l.  VII,  p.  8,  pi.  2.  fi^.  4,  3  el  4). 

(r)  Clark,  ùà  the  Animal  ùf  D«nlilium  Tarratinnm  {Ann.  of  Nat.  Hitt.,  (849,  f*  airi», 
voL  IV,  p.  323  et  •oiv.) 
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L'appareil  irrigatoire  des  Dentales  offre  une  autre  particu- 
larité dont  nous  trouverons  quelques  exemples  chez  les  Mol- 
lusques plus  élevés  en  organisation ,  mais  dont  l'existence  est 
également  un  indice  d'imperfection  physiologique.  Le  système 
de  cavités  dont  se  compose  l'appareil  irrigatoire  n'est  pas  com- 
plètement fermé,  et  communique  en  dehors  à  l'aide  de  certains 
orifices  à  lèvres  contractiles.  Il  en  résulte  que  l'eau  ambiante 
peut  y  pénétrer  directement,  et  se  mêler  au  sang  quand,  pour 
le  service  de  la  locomotion,  l'Animal  a  besoin  de  gonfler  la 
portion  abdominale  ou  pédieuse  de  son  corps,  et  qu'une  partie 


diaire»  occupe  la  face  dorsale  de  la 
portion  antérîeare  du  mantean,  et  va 
déboucher  dans  nn  sintis  sus-pha^ 
ryngien  qui  se  trouve  entre  les  tenta- 
cules et  qui  renferme  dans  son  inlé- 
riear  les  ganglions  cérébroldes.  Ce 
réservoir,  de  petite  dimension,  com- 
munique à  son  tour  avec  le  sinus  anal 
par  deux  canaux  latéraux  (a). 

Enfin  il  existe  aussi  un  grand  sinus 
sanguin  qui  entoure  la  masse  linguale, 
et  qui  communique  en  arrière  avec 
une  série  de  lacunes  comprises  entre 
les  lobules  du  foie,  et,  par  leur  inter- 
médiaire, avec  le  sinus  abdominal. 

Tous  ces  vaisseaux  et  sinus  sont  en 
connexion  avec  des  cavités  intermé- 
diaires plus  étroites  qui  forment  par 
leur  réunion  un  réseau,  mais  qui  sont 
de  simples  lacunes  interorganiques 
plutôt  que  des  vaisseaux  proprement 
dits,  ainsi  que  Ta  fort  bien  établi 
M.  Lacaze. 

Dans  Tétat  actuel  de  la  science,  il 
serait  diflScile  de  se  former  une  idée 
nette  du  trajet  suivi  par  le  sang  dans 
cet  appareil  irrigatoire ,  car  la  direc- 


tion des  courants  n*a  pas  été  consta- 
tée. M.  Lacaze  a  vu  chez  Pembryon 
des  contractions  brwMiaes  se  déclarer 
dans  la  porUon  postérieure  du  sloos 
pédieux,  ainsi  que  dans  le  sinus  abdo- 
minal et  le  sinus  anal ,  mais  il  n'a 
aperça  aucun  vestige  de  valvales  ;  de 
sorte  que  le  mouvement  des  liquides 
est  probablement  oscillatoire. 

C'est  sur  la  face  Inférieure  du  sioas 
anal  que  M.  Lacaze  a  trouvé  de  chaque 
côté  un  petit  orifice  en  forme  de  boa- 
tonnière,  qui  est  pourvu  de  muscles 
dilatateurs  et  qui  établit  une  commu- 
nication directe  entre  ce  réservoir 
sanguin  et  Pextérienr  (6).  Cet  anato- 
miste  m*a  rendu  témoin  des  expé- 
riences dans  lesquelles,  en  introdui- 
sant quelques  gouttes  d*un  liquide 
coloré  par  une  de  ces  ouvertures ,  il 
fait  passer  Tinjection  dans  les  sioos 
sanguins. 

Je  dois  ajouter  que  Torganc  signalé 
plus  anciennement  par  M.  Desbayes 
comme  étant  le  cœur  dn  Dentale  pa- 
rait être  une  dilatation  pharyngienne 
du  tube  digestif  {c). 


(a)  l^caie,  Histoire  du  Dentale  {loc.  cit.,  pi.  3,  fig.  1  et  2 }  pi.  4,  fiff.  i  el  i). 
(6)  Lac«  e,  loc.  cit.,  pi  2,  ù^.i,  â  et  3. 

(c)  Deshayet,  Anat,  et  Monogr.  du  genre  Dentale  {Mim.  de  la  Soc.  d'kitt,  nol.  de  Paris,  i8i&. 
i.  II,  p.  333). 
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du  fluide  nourricier  ainsi  étendue  peut  s*écouler  à  Textérieur 
quand  l'Animal  est  obligé  de  diminuer  considérablement  de 
volume.  Celte  disposition  rappelle  ce  que  nous  avons  déjà  vu 
chez  un  grand  nombre  de  Zoophytes ,  et  montre  que  chez  les 
Dentales  la  valeur  physiologique  du  sang  doit  être  beaucoup 
moindre  que  chez  les  Mollusques  ordinaires;  mais,  lorsque  nous 
étudierons  le  mécanisme  des  mouvements  dans  cette  grande 
division  zoologique ,  nous  verrons  que  les  forces  mises  en  jeu 
pour  Taccomplissement  de  ces  actes  sont  très  souvent  emprun- 
tées à  l'appareil  circulatoire. 

§  3.  —  Je  ne  m'arrêterai  que  peu  sur  l'histoire  des  Brachio- 
poBEs,   parce  que  nous  ne  connaissons  encore  que  d'une  Bnehi^es. 
manière  très  imparfaite  la  structure  de  leur  appareil  circula- 
toire. En  effet,  c'est  principalement  sur  des  individus  conservés 
dans  l'alcool  que  l'anatomie  de  ces  petits  Mollusques  a  été 
faîte,  et  dans  ces  circonstances  il  est  très  diflicile  d'arriver 
à  des  résultats  certains»  relatifs  au  mode  de  distribution  des 
canaux  que  Ton  rencontre  ou  n  la  détermination  des  fonctions 
des  réservoirs  en  communication  avec  ces  conduits.  Aussi  les 
zoologistes  sont-ils  fort  divisés  d'opinion  sur  ce  sujet,  et  je  ne 
saurais  résoudre  la  question  en  litige,  n'ayant  jamais  eu  l'occasion 
de  disséquer  un  de  ces  Animaux.  Je  me  bornerai  donc  à  dire 
que  chez  ces  Mollusques,  ainsi  que  Cuvier  l'a  découvert  chez 
les  Lingules  (1),  et  que  M.  Owen  l'a  constaté  ensuite  chez  les 
Orbicules  (2)  et  chez  les  Térébratules  (3),  il  existe  de  chaque 


(1)  Cuvier,  Mémoire  sur  l'aruUomie 
de  la  Lingule  (Mémoire  sur  les  Mol" 
lusques^  et  Ann,  du  Mus.,  1. 1, 1802). 

{"2)  Owen,  On  the  Attatomy  of  Bra* 
chiopoda  and  more  espe'cially  of  the 
Gênera  Terebratula  and  Orbicuia 
(Iransm  of  the  ZooL  Soc,  of  London^ 
1835,  vol.  f,  p.  1Û5,  pL  Tl  et  !t3;  — 
Ann.  des  sciences  naturelles,  2*  sér.* 
1835,  t.  nu  p.  b'2}. 


(3)  Owen ,  Lettre  sur  l'appareil 
de  la  circulation  chez  les  Mollusques 
de  la  classe  des  Brachiopodes  (Ann, 
des  sCn  nat,,  3«  sér.,  1845,  t.  III, 
p.  315). 

--On  the  Anatomy  of  Terebratfda, 
in  Davidson 's  British  fossil  trachio^ 
poda  i  Palœtmtohgical  tiociety  of 
London,  1853,.  p.  16). 
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eôtë  du  corps  une  poche  d'apparence  charnue  qui  a  été  consi- 
dérée par  ces  anatomistes  comme  étant  un  cœur.  On  y  distingue 
une  portion  principale  nommée  ventricule  j  et  une  portion 
accessoire  ou  vestibulaire  qu'on  appelle  VoreiUeUe,  On  admet 
assez  généralement  aussi  que  le  sang  veineux,  répandu  dans 
un  vaste  système  de  cavités  de  forme  irrégulière,  dont  la  por- 
tion  principale  entoure  les  viscères,  pénètre  dans  ces  oreîOettes, 
puis  dans  les  ventricules  qui,  par  leur  extrémité  antérieure, 
donneraient  naissance  à  une  artère  dont  les  branches  se  distri- 
hueraient  d'une  part  dans  l'épaisseur  du  manteau,  d'autre  part 
dans  les  muscles  et  les  viscères,  d'où  ce  tluide  reviendrait  par 
des  canaux  veineux  vers  les  oreillettes.  Mais  je  dois  ajouter  que 
les  observations  les  plus  récentes  tendent  à  faire  donner  une 
autre  interprétation  à  ces  dispositions  organiques.  Suivant 
M.  Hancock,  dont  j'ai  eu  souvent  à  citer  avec  éloge  les  tra- 
vaux sur  l'anatomie  des  Mollusques ,  les  organes  considérés 
jusqu'ici  comme  des  cœurs  n'appartiendraient  pas  à  Tappareil 
circulatoire,  et  le  principal  organe  moteur  du  sang  serait  une 
vésicule  appendue  au  tube  digestif  et  assez  semblable  au  cœur 
des  Tuniciers.  Mais  cela  me  parait  peu  probable  (1). 


(i)  M.  Owen,  dont  J*exainlnerai 
plut  tard  Im  opinions  touchant  la 
nature  des  cavités  veineuses  cliez  ies 
Brachiopodes,  décrit  de  la  manière 
suivante  l*appareil  circulatoire  des 
Térébralules  : 

Chaque  veniricule  fournit  deux  ar- 
tères, dont  Tune,  la  plus  petite,  se 
distribue  aux  viscères  et  aux  muscles, 
et  Tautre  répand  ses  branches  sur  la 
moitié  voisine  des  deux  lobes  du  man* 
teao,  où  ces  vaisseaux  vont  se  termi- 
ner dans  un  sinus  veineux  marginal 
dont  les  branches  centripètes,  en  se 
réunissant,  concourent  à  former  de 
chaque  côté  du  corps  un  grand  sinus 


palléal;  ceux-ci  se  réunissent  à  leur  toar 
pour  constituer  une  cavité  veineuse 
dorsale  ,  qui  communique  aussi  atec 
une  autre  série  de  sinus  veineux,  les- 
quels occupent  la  chambre  abdominale 
et  ressemblent  à  la  cavité  péritonéale 
des  antres  animanx.  Enfin  ie  sinus 
commua  ainsi  formé  communiqoe 
avec  les  oreillettes,  qui  présentent  Tap- 
parence  da  deux  entonnoirs  k  parois 
plissées  et  débouclient  dans  les  veniri- 
cuies  correspondants  par  leur  som- 
met. Les  parois  de  tontes  ces  cavités 
paraissent  être  revêtues  d'une  tunique 
membraneuse  d'une  délicatesse  ex- 
trême ,  qui  remplirait  à  la  fois  les 
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SA.  —  Du  reste,  la  duplicité  des  organes  moteurs  et  des      ordre 

,  .  ,  des  Acéphales 

vaisseaux  distributeurs  du  sang ,  qui ,  suivant  Guvier  et  luneuibruiebes. 
M.  Owen ,  serait  générale  dans  Tordre  des  Brachiopodes ,  se 
rencontre  indubitablement  chez  certains  Acéphales  lamelli- 
branches ;  mais,  dans  cette  grande  division  zoologique,  elle  ne 
se  présente  que  d'une  manière  exceptionnelle ,  et  la  tendance 
évidente  de  la  Nature  dans  la  constitution  de  ce  dernier  type 
de  Mollusques,  est  de  centraliser,  de  fondre  ces  parties 
similaires  sur  la  ligne  médiane,  de  façon  à  remplacer  par  un 
instnioient  unique  ces  instruments  pairs  qui,  chez  les  Bra- 
chiopodes, semblent  se  répéter  à  droite  et  à  gauche  du  corps 
de  ranimai. 
Le  Lamellibranche  qui  présente  ce  mode  d'organisation  se 


d^iin  péritoine  et  d*ane  poche 
vdoeue  (a).  11»  Owen  a  vu  aassi  que 
et  sloos  abdominal  se  continue  entre 
les  ktoes  du  foie  et  les  niasses  glandu- 
laires de  l^appareil  reproducteur,  et  il 
ajoute  que  les  orafs,  ainsi  que  les  cel- 
lules spermatlques,  se  développent  le 
long  des  canaux  veineux  formés  par 
des  prolongements  du  sinus  viscéral  ; 
de  sorte  que  les  produits  du  travail 
reproducteur  sont  iMignés  par  le  sang 
dans  rintérieur  de  ces  dépendances 
des  réservoirs  pérttonéaux  ou  grands 
sinas  veineux»  comme  la  première 
portion  de  l'appareil  reproducteur  Test 
dans  ceue  cavité  elle-même  (6).  Chez 
les  Lingulêê^  la  disposition  des  cavités 
veineuses  est  &  peu  près  la  même  (c). 
Je  dois  ajouter  que  M.  Gratlolet 
n'est  pas  d'accord  avec  M.  Owen  sur 


la  disposition  des  sinus  qui ,  chei  les 
Térébratttles ,  conduirait  le  sang  aux 
oreillettes  ;  il  pense  que  ces  cavités  ne 
reçoivent  que  le  sang  artérialisé  dans 
les  lobes  du  manteau»  mais  il  n'expli- 
que pas  comment ,  dans  cette  hypo- 
thèse, la  circulation  s'accomplirait  dans 
le  reste  de  l'organisme  (d). 

Tel  était  l'état  de  nos  connaissances 
à  ce  sujet,  lorsque  M.  Huxley  entreprit 
de  nouvelles  recherches  sur  la  structure 
des  Brachiopodes,  et  émit  des  doutes 
sur  la  nature  des  organes  qui  sont  géné- 
ralement considérés  comme  étant  les 
cœurs  de  ces  Mollusques»  Il  a  cru  voir 
que  ces  poches  s'ouvrent  au  dehors 
par  un  petit  orifice  et  ne  sont  pas  en 
continuité  avec  des  vaisseaux  arté- 
riels, comme  le  pense  M.  Owen.  Enfin 
M.  Huxley»  dans  un  des  genres  de  la 


(a)  0w«D,  un  the  AtuUcmy  ^fTirekratut»  (Davidsoo**  BrUitk  fouU  Brachupoâat  p.  ift). 

(b)  Owen,  Uttre  tur  la  circulation  che%  let  MoUnaques  Brachiopodea  {Ann.  dettciencet  nat., 
4845,  3*térie,  t.  III,  p.  316). 

(c)  Voc;t,  Anat,  der  Lingula  amtini  {Neue  Denkschr.  der  AUgem.  Schwei%er  Cetellsch.,  1843, 
t.  MI). 

{d)  Gratiolet,  Bechtrchet  tur  FanaUmie  de  la  Térébratule  atutrale,  jmtr  servir  à  l'histoire 
det  BroehioptOiM  {Comptée  rendue  de  V Acad,  det  sciences,  1853,  t.  XXVII,  p.  47). 
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confernuiion  trouvc  très  communéiDeot  dans  la  Méditeminée,  et  les  zoolo* 

dn  €<rar. 

gîstes  le  désignent  sons  le  nom  d'Jrche  de  Noi.  Poli  nous  ea 
fait  connaître  la  structure,  et  il  nous  apprend  que  deux  coeurs 
latéraux,  composés  l'un  et  i  autre  d'une  oreillette  et  d'un  ven- 
tricule, donnent  chacun  naissance  à  une  artère  principale  qu'il 
appelle  une  aorte^  mais  que  ces  deux  troncs ,  avant  de  distri- 


famille  des  Tërébratales ,  nommé 
Bhynchonella ,  a  trouvé  deux  paires 
de  ces  mêmes  parties  latérales  en 
communication  avec  les  cavités  péri- 
gastriques  (a). 

Au  moment  de  mettre  celte  feuille 
sons  presse ,  je  reçois  Tanalyse  d'un 
Mémoire  de  M.  Hancock  (6)  sur  le 
même  sujet,  et ,  si  les  observations 
de  cet  anatomiste  sont  exactes,  on 
sera  conduit   à   modifier   beaucoup 
les  idées  que  l*on  avait  touchant  la 
stracture    de   Tappareil  circulatoire 
de  ces  Animaux.  En  effet,  diaprés 
M.  HancoclL ,  le  véritable  cœur  des 
Bracbiopodes  serait  une  vésicule  py- 
riforme  et  musculaire  attachée  à  la 
face  dorsale  de  Testomac  et  en  com- 
munication avec  deux  ordres  de  ca- 
naux ;  quatre  de  ceux-d,  faisant  fonc- 
tions d'artères,  conduiraient  le  sang 
aux  organes  de  la  reproduction ,  an 
manteau  et  au  tulie  alimentaire ,  et  le 
cours  du  fluide  y  serait  accéléré  par 
Faction  d'un  certain  nombre  de  vési- 
cules pulsatiles  en  connexion  avec  leur 
tronc.  Une  partie  de  c«  sang  passerait 
ensuite  dans  un  système  de  lacunes 
superficielles  logées  dans  les  lobes  du 
manteau  ainsi  que  dans  les  parois  de 
la  chambre  viscérale,  puis  reviendrait 
par  deux  canaux  particuliers  dans  un 


autre  système  de  lacunes  inturiscé- 
rales,  qui  la  transmettrait  an  coeur  par 
l^intermédiaire  des  lacunes  dont  Taso- 
phage  est  entouré.  Une  autre  portion 
du  sang  arriverait  également  des  ca- 
naux artériels  par  des  lacunes  situées 
dans  Tintérieur  des  l>ras,  et  reviendrait 
aussi  au  cœur  par  les  grands  sinus 
péri -œsophagiens.  Quant  aux  réser- 
voirs qui  entourent  la  masse  viscé- 
rale, et  qui  sont  en  communicalioa 
avec  les  sinus  rameux  du  manteau, 
ainsi  qu'avec  les  organes  considérés 
généralement  comme  étant  les  cœurs 
latéraux ,  M.  Hancock  pense  que  ce 
sont  des  cavités  aquifères  comparables 
aux  podies  membraneuses  en  com- 
munication avec  la  chambre  respira- 
toire des  Céphalopodes  et  servant  pro- 
iMblement  à  Texcrétion  des  produits 
urinaires.  i^e  travail  de  M.  Hancock 
ttX  pas  encore  été  publié  d'une  ma- 
nière complète ,  et ,  dans  l'état  actuel 
de  la  question,  il  me  semblerait  témé- 
raire de  se  prononcer  sur  les  questions 
qu'il  soulève.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit, 
le  caractère  général  de  Pappareil  cir- 
culatoire des  Bracbiopodes  parait  être 
toujours  à  peu  près  le  même  que  cbes 
les  autres  Mollusques,  et  s'accorder 
très  bien  avec  les  vues  développées 
dans  le  texte  de  ces  Leçons. 


(a)  Huxley,  Contributiont  to  the  Ànatmny  of  the  Brachiopoda  {Proceedingt  of  the  Aoy.  Soc.  of 
London,  1854.  l.  VU,  p.  100). 
{b)  Hancock  ,  On  the  Organisation  of  Brachiopoda  (Procud.  ofthe  Aoy-  Soc.,  1857,  t.  Mil. 

p.  407). 
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buer  leurs  branches  aux  organes  où  ils  doivent  porter  le  fluide 
nourricier,  se  réunissent  entre  elles,  sur  la  ligne  médiane 
du  dos,  pour  constituer  un  système  de  vaisseaux  médians  et 
impairs  (l). 

Chez  tous  les  autres  Mollusques  du  même  ordre,  la  centndi-     lupporit 
sation  est  portée  plus  loin  et  atteint  les  ventricules  du  cœur  irec  te^am. 
aussi  bien  que  les  artères.  On  leur  trouve,  en  effet,  un  ventri- 
cule unique  donnant  naissance  à  un  système  de  vaisseaux  arté- 
riels innpairs.  Mais,  ici  encore,  ce  ventricule  médian  semble 
résulter  du  rapprochement  et  de  la  fusion  de  deux  cavités  laté- 
rales qui  auraient  rencontré  sur  leur  route  une  portion  de 
Vintestin  ;  car,  chez  presque  tous  les  Lamellibranches,  la  cavité 
du  cœur  est  traversée  d'avant  en  arrière  par  le  rectum,  dispo- 
sition dont  on  se  rendrait  difficilement  compte,  si  l'on  suppo- 
sait que  cet  organe  d'impulsion  était,  dès  le  premier  moment  de 
sa  création  dans  Tembryon,  une  poche  simple  et  impaire  (2). 


(1)  PoU,  Testacea  utriusque  Stct- 
/t0,   1795,  U    ÏU  p.   132,  pi.    25, 

(2)  (*oiir  foire  bien  saisir  ce  résui- 
ut,  il  esi  lx>D  de  se  rappeler  non- 
seulement  les  deux  états  extrêmes 
dont  je  viens  de  parler,  mais  aussi 
quelques  formes  intermédiaires,  et  no- 
tamment la  disposition  que  j*ai  fait 
connaître  chez  la  Pinne  marine. 

U  est  bien  évident  que  si  les  déler- 
minations  de  Cuvier,  de  M.  Owen  et 
de  M.  Vogt  sont  exactes,  les  deux 
cœurs  latéraux  de  PArche  doivent 
correspondre  aux  deux  cœurs  qui 
occuperaient  également  les  côtés  du 
corps  chez  les  Bracbiopodes,  et  que 
Tartère  principale  qui  se  dirige  en 
avant,  ou  aorte  antérieure  ,  avec  ses 
deux  racines  venant  de  ces  deux 
cceurs,  quoique  simple  et  impaire  dans 
la  plus  grande  partie  de  sa  longueur, 


représente  les  deux  vaisseaux  laté- 
raux qui ,  en  partant  des  organes  en 
forme  de  cœur,  se  dirigent  également 
en  avant  chez  ces  mêmes  Bracbio- 
podes. Sous  ce  rapport ,  il  y  aurait 
donc  dans  ces  deux  types  unité  de 
plan  en  ce  qui  est  fondamental,  et  les 
différences  dépendraient  seulement 
d'un  commencement  de  centralisa- 
tion des  deux  moitiés  du  système 
irrigatoire  chez  TArche. 

Mais  les  deux  racines  de  Taorte  qui 
se  réunissent  ainsi  sur  la  ligne  mé- 
diane du  dos  de  TArche  passent  sur 
la  face  supérieure  de  Tintestin,  et  con- 
stituent,  par  conséquent,  une  sorte 
de  pont  au-dessus  de  cet  organe.  Les 
deux  aortes  postérieures  qui  naissent 
de  Textrémité  opposée  des  cœurs  de 
ce  Mollusque  se  réunissent  de  la  même 
manière  sur  un  plan  moins  élevé,  et 
elles  constittient  ainsi,  avec  les  aortes 


Position 
du  cœur. 
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Dans  la  grande  majorité  des  cas,  le  ventricule  du  cœur  ainsi 
constitué  se  trouve  au  milieu  de  la  région  dorsale  du  corps, 
directement  sous  la  charnière  qui  réunit  les  deux  valves  de  la 


antérieures,  une  sorte  de  cadre  ou 
d'aoneau  au  milieu  duquel  se  trouve 
comprise  la  portion  poslcîrieure  de 
Tintestln. 

Maintenant,  si  l*on  imagine  un  de- 
gré de  centralisation  de  plus ,  ces 
quatre  racines  aortiques  se  raccourci- 
ront, les  cœurs  viendront  se  placer  de 
chaque  côté  de  rintestin,et  les  radnes 
aortiques  antérieures  passant  au-des- 
sus de  cet  organe,  tandis  que  les  ra- 
dnes aortiques  postérieures  passent 
au-dessous,  le  rectum  se  trouvera 
serré  dans  un  anneau  vasculaire.  Puis 
la  centralisation  faisant  de  nouveaux 
progrès  dans  la  moitié  inférieure  de 
cet  anneau,  les  deux  racines  aortiques 
postérieures  se  trouveront  remplacées 
par  un  tronc  médian  impair,  et  les 
deux  ventricules  réunis  entre  eux  au- 
dessous  du  rectum,  tandis  que  l'an- 
neau vasculaire  dont  cet  intestin  est 
ceint  continuera  à  être  formé  supé- 
rieurement par  les  racines  aortiques 
antérieures. 

Enfîn,  si  la  centralisation  fait  encore 
un  pas  de  plus,  ces  racines  se  confon- 
dront avec  le  ventricule  unique  dont 
elles  proviennent,  celui-ci  les  absor- 
bera pour  ainsi  dire,  et  ne  donnera 
plus  naissance  qu*à  une  aorte  anté- 
rieure impaire  et  médiane  ;  mais  ce 
vaisseau  restera  toujours  au-dessus 
du  rectum,  et  par  conséquent  Tan- 
neau  cardiaque,  tout  en  se  resserrant, 
ne  pourra  pas  s^effacer,  et  une  portion 
de  Tintestin  se  trouvera  entourée  par 


le  cœor  dont  la  paroi  intcme  ne  tar- 
dera pas  à  s'amincir  et  se  souder  à  ta 
surface,  de  façon  à  cesser  d'en  être 
distinct,  ce  qui  complétera  le  mode 
d'organisation  propre  à  la  plupart  des 
Lamellibranches. 

Or,  rétat  intermédiaire  dont  la 
théorie  nous  fiiit  prévoir  la  possibilité 
se  trouve  réalisé  chex  la  PInne  ma- 
rine (a).  Le  cœur  proprement  dit  se 
trouve  à  la  face  inférieure  du  rectum, 
et  c'est  de  la  partie  postérieure  do 
ventricule  médian  ainsi  placé  que  naît 
l'artère  aorte  postérieure  dont  le  tronc 
d'origine  marche  pendant  quelque 
temps  sous  cet  intestin.  Mais  ce  ven- 
tricule unique  donne  naissance  en 
avant  à  deux  aortes  très  grosses  et  très 
courtes  qui  remontent  au-dessus  du 
rectum  et  s'anastomosent  aussitôt 
pour  former  une  aorte  antérieure  im- 
paire :  par  conséquent ,  le  rectum 
ne  passe  pas  encore  dans  la  cavité  da 
ventricule,  mais  se  trouve  embrassé 
par  un  cercle  vasculaire  dont  le  seg- 
ment inférieur  est  constitué  par  le 
ventricule  et  le  segment  supérieur  par 
les  deux  racines  aortiques. 

De  là  au  mode  d'organisaUon  en 
apparence  si  singulier  de  la  plupart 
des  Lamellibranches,  il  n'y  a  qu'une 
nuance,  savoir,  l'élargissement  des  ra- 
cines aortiques,  et  leur  envahissement 
par  le  ventricule  dont  elles  provien- 
nent. 

Cette  théorie  nous  permet  aussi  de 
ramener  au  type  commun  une  dispo. 


(a)  Milo«  Edwirds,  RecherchcM  faites  pendant  un  voyage  en  Sicile,  L  l,  pi.  S8. 
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coquille,  et  il  reçoit  le  sang  de  deux  oreilletlesqui  en  occupent  les 
côtés  ;  mais  il  est  quelques  espèces  où  la  tendance  à  la  concen- 
tration modifie  davantage  la  forme  de  cet  organe,  en  déterminant 


âlioo  aoonnale  di|  cœor  chei  qaei- 
qnes  LamellU>ranches  où  cet  organe 
n'est  plos  traTersé  par  le  rectum  et  se 
trouve  placé  au-dessus  de  cet  organe. 

EffecUvemeiit,  si  la  centralisation 
dont  nous  venons  de  parler  était 
aecorapasnée  de  la  disparition  des 
aortes  pcMtërienres  ou  seulement  de 
Talrophie  de  l'une  des  racines  de  cette 
portion  du  système  artériel,  il  est  évi- 
dent que  le  rectum  ne  se  trouverait 
fins  embrassé  par  un  anneau  vascu- 
laire,  et  que  les  ventricules,  cédant 
au  mouvement  qui  les  rapproche  à  la 
fûb  dé  Paorte  antérieure  et  de  la 
i%Be  nédiane,  viendraient  se  joindre 
è  la  lace  supérieure  de  l'intestin  pour 
yconsUtuer  un  ventricnle  unique  à 
cavité  libre. 

Or,  c'est  14  précisément  ce  qui  s'ob- 
serve chez  le  Taret  Le  cœur  de  ce 
Mollesqoe  n'est  pas  traversé  par  le 
ractam,  comme  l'est  celui  de  presque 
tous  les  Lamellibranches  ;  mais  aussi  il 
ne  fournit  pas  d'aorte  postérieure  (a). 


Leji  Anomies  forment  également 
une  exception  à  la  règle  dominante 
touchant  le  passage  du  rectum  à  tra- 
vers le  cœur  des  Lamellibranches,  et 
ici  encore  les  artères  aortlques  posté- 
rieures manquent  (6). 

Chez  l'Huître  (c),  le  cœur  ne  se 
trouve  plus  dans  ls|  même  région  du 
corps  que  le  rectum,  et  la  centralisa- 
tion de  ses  diverses  parties  peut  s'ef- 
fectuer sans  qu'aucun  obetacle  méca» 
nique  du  même  genre  s'y  oppose. 
Aussi ,  chez  ce  .Mollusque ,  la  cavité 
du  ventricule  est  libre  comme  dans 
les  deuK  genres  précédents. 

Ainsi,  toutes  ces  anomalies  appa- 
rentes rentrent  dans  la  loi  générale. 

Le  passage  du  rectum  dans  l'inté- 
rieur du  ventricule  se  voit  très  bien 
dans  les  figures  que  Poli  a  données  de 
cet  organe  chez  la  Pholade  ydu  la 
Moolette  des  peintres  («),  les  Sole- 
curtes  if) ,  les  Vénus  {g) ,  les  Pé- 
toncles (A),  les  Pectens  (i)  et  les 
Moules  (/). 


fa)  P«H,  Tettaeêû  utHutquê  Sieiliœ,  t.  ïl,  pi.  99,  flg.  3  et  7. 

(h)  U.  DethajM,  dans  ton  Traité  4ê  conchyliohgU,  i.  I,  p.  S4,  a  dit  qve  la  emm  dat  Tareta  aH 
traveraé  par  le  rectum  ;  mais  il  a  élc,  je  crois,  le  premier  k  rectifier  celte  arreur  daai  foo  Uist.  nat, 
dêt  MoUu»q%tet  de  l'Algérie,  4846,  1. 1.  p.  64,  pi.  8,  flg.  \  et  3. 

—  Fray  et  Lauckart,  BtUrAgê  »ur  Kenntmu  Wirbelloser  Thiêrê,  1847,  p.  5i. 

—  Quatrelages,  Mim.  9ur  le  genre  Taret  [Annale*  de*  eciencee  naturtUee^  1849,  3*  sdria,  t.  Il, 
p.  47,  pi.  2,  fiff.  1). 

(c)  Poli,  Teeîaeea  «IrififfiM  SiciUœ,  t.  U,  p.  194. 

—  Gamar.  On  tke  Anatomy  of  iMtnelkbranehiaU  MoUuica  {lYanê.  of  ihe  gooiogical  Soc,  of 
London,  1841,  toI.  Il,  p.  91). 

—  Laeas^Dattiiers,  Mém.  sur  VorganieationdeVAnomU  (Ann.  de$  tdeneet  nat.,  18S4,  4*  séria, 
t.n,p.  16,pl.  i,  fif.S). 

{d)  Poli,  Op,  cU.,  1. 1,  pi.  7,  fig.  8,  et  pi.  8,  fif .  7  et  8. 

{e)  Idem,  ihid.,  pi.  9.  ûg.  U  et  13. 

(0Idam,t^i4.,  pi.  13,  fig.  7. 

(g)  Idem,  iind.,  pi.  20.  fig.  10. 

{h)  Area  jtUaea  (Poli,  Op.  cit.,  pi.  36,  fig.  14). 

(i)  Poli,  Op.  cit.,  pi.  37,  fig.  43. 

(i)  Idem,  IMd.,  1^.31,  tig.  7. 
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le  rapprochement  des  deux  oreillettes.  Ainsi,  chez  le  Pétoncle 
poQu,  ces  deux  poches  sont  latérales  et  bien  distinctes  entre  elles 
à  la  partie  postérieure  du  ventricule  «  mais  en  avant  elles  se 
rencontrent  et  se  confondent  sur  la  ligne  médiane  (1).  Enfio, 
chez  les  Huîtres,  la  fusion  des  oreillettes  est  encore  plus  com- 
plète, et,  au  lieu  d'occuper  les  côtés  du  ventricule,  elles  sont 
refoulées  au-dessus  et  en  arrière  de  cet  oi^ne,  où  il  est  facile 
de  les  reconnaître  à  raison  de  leur  couleur  brune  (2). 

La  position  du  cœur  peut  varier  un  peu,  mais  il  est  toujours 
placé  au-dessus  de  la  base  des  branchies,  et  logé  dans  une  cavité 
dont  les  parois  présentent  la  disposition  qui  s'observe  d'ordi- 
naire dans  les  points  de  l'économie  animale  où  des  parties 


(1)  Pott«  qai  a  bit  comialtre  cette 
disposition  chex  le  Pétoncle  auquel  il 
conserve  le  nom  iinnéen  d*Arca  pt- 
losa^  représente  roreillette  commune 
s'avançant  beaucoup  aous  Taorte  an- 
térieure, et  se  prolongeant  en  arrière 
du  ventricule*  sous  la  fmrme  de  deux 
grosses  cornes  (a). 

Ç2)  Le  cœur  de  THultre  se  trouve 
refoulé  vers  le  milieu  du  corps,  entre 
la  masse  viscérale  de  Tabdomen  et  le 
grand  muscle  abducteur  des  valves ^6). 
Au  premier  abord,  on  pourrait  penser 
que  ce  déplacement  doit  tenir  li  quel- 
que changement  important  dans  le 
plan  général  de  Torganisme  de  ces 
Mollusques  comparés  aux  autres  La- 
mellibranches ;  mais  cela  n*est  pas, 
et  Tanomalie  est  ficile  &  expliquer. 
En  effet,  les  particularités  de  structure 
que  présentent  les  Huîtres  comparées 
aux  Pinnes,  ou  même  aux  Mactres, 
aux  Anodontes ,  etc. ,  tiennent  en 
partie  4    la   disparition  du    muscle 


abducteur  antérieur  des  valves,  qui 
se  trouve  déjà  ton  réduit  cbei  les 
PInnes ,  et  en  partie  li  une  eourbue 
ou  reploiement  du  oorpa  du  o6té  dor- 
sal, dbpositlon  qui  fiit  chevaucher 
le  muscle  postérieur  au-dessus  de 
la  face  supérieure  de  Tabdoosen,  et 
transforme  la  région  caitUnque  ea 
une  espèce  de  fosse  au  fond  de  1>- 
quelle  le  cœur  se  trouve  entraiaé 
par  la  descente  des  branchies  vers  k 
bord  inférieur  du  corps.  Llnleslia, 
il  est  vrai,  ne  suit  pas  le  coeur  daas 
ce  déplacement  ;  mais,  pour  expliquer 
la  séparation  entre  ces  deux  organes, 
il  suffit  de  supposer  que  Tune  des 
deux  racines  aortiques  qui,  cbei  la 
Pinne,  s'étendent  en  manière  de  poot 
au-dessus  du  rectum,  et  maintienneot 
le  ventricule  suspendu  an-dessous  de 
ce  tube,  ait  avorté  ;  car  afors  le  cœur 
pourra  s*élolgner  plus  ou  moins  de  la 
face  inférieure  de  llntestln,  sans  que 
la  loi  des  connexions  soit  violée. 


(«)  Poti.  Tatùcea  utrituqiu  Sicilùe,  t.  U,  p.  44S,  pi.  26,  fig.  43  et  14. 
(»/  \^*m,  tttd.,  pi.  «29.  fif .  7  et  a. 


CHEZ   LES   MOLLUSQUES   ACÉPHALES.  109 

mobiles  frottent  souvent  les  unes  contre  les  autres ,  soit  par  le 
jeu  normal  des  organes,  soit  par  reflet  d'un  état  pathologique. 
En  eflet,  les  surfaces  en  contact  se  revêtent  alors  d'une  mem- 
brane mince  et  lisse  qui  se  continue  de  l'une  à  l'autre  de  façon 
à  constituer  une  poche  où  se  trouve  emprisonnée  une  certaine 
quantité  de  liquide.  Lorsque  ce  sont  deux  surfaces  presque 
planes  qui  frottent  l'une  contre  l'autre,  comme  dans  les  arti- 
culations des  os  de  nos  membres ,  il  en  résulte  une  poche 
simple  dont  une  moitié  adhère  à  chacune  de  ces  surfaces; 
mais  lorsque  la  friction  a  lieu  entre  la  surface  extérieure  d'un 
organe  arrondi  ou  cylindrique  qui  se  meut  dans  une  cavité 
où  il  est  suspendu ,  le  revêtement  membraneux  se  complique 
davantage  et  constitue  une  double  tunique  ou  plutôt  un  sac 
dont  une  moitié,  repliée  en  dedans,  encapuchonné  l'organe  et 
y  adhère,  tandis  que  l'autre  moitié  l'entoure  à  distance  et  adhère 
aux  parties  circonvoisines.  C'est  une  disposition  analogue  en 
tout  à  celle  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler  en  décrivant 
la  plèvre  dont  les  poumons  sont  entourés  (1),  et  que  nous  allons 
rencontrer  maintenant  autour  du  cœur,  chez  tous  les  Animaux 
où  cet  organe  est  conformé  de  la  manière  ordinaire. 

La  tunique  ainsi  constituée  porte  le  nom  de  péricarde  (2)  ; 
son  feuillet  interne  adhère  à  la  surface  externe  du  cœur,  et  son 
feuillet  externe  constitue  une  capsule  lâche  tout  autour  de  cet 
organe.  Chez  les  Acéphales  lamellibranches  elle  est  bien  déve- 
loppée (3),  mais  sa  cavité  n'est  pas  toujours  parfaitement  close, 
et  se  continue  parfois  avec  des  espèces  de  cavernes  dont  un 


(1)  Voyez  tome  II,  p.  û09. 

(2)  En  général,  quand  on  parle  du 
péricarde,  on  ne  fait  allusion  qa*au  sac 
formé  par  le  repli  externe  de  cette 
double  tunique,  sac  dans  Tintérienr 
duquel  le  cœur  semble  être  suspendu, 
bien  quVn  réalité  il  soit  logé  dans  une 
dupUcatnre  de  la  membrane  dont  les 


parois  du  sac  péricardique  sont  for- 
mées. 

(3)  LesAifOMiBs  font  exception  à 
cette  règle.  Le  cœnr  de  ces  singuliers 
Mollusques,  au  Heu  d*étre  logé, comme 
d'ordinaire,  dans  une  cbambre  parti- 
culière ménagée  entre  la  base  des 
branchies ,  fait  saillie  au  dehors  et  se 


Structure 
dttooBur. 
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organe  voisin  est  creusé,  et,  par  l'intermédiaire  de  celui-ci, 
communique  même  avec  le  dehors  (1). 

La  structure  intérieure  du  cœur  a  été  étudiée  avec  soin  chez 
plusieurs  Lamellibranches.  Le  ventricule  est  Une  poche ,  en 
général  pyriforme,  dont  les  parois ,  d'une  délicatesse  extrême, 
renferment  dans  leur  épaisseur  un  grand  nombre  de  faisceaux 
musculaires  (2)  qui  souvent  font  saillie  et  s'entrecroisent  dans 
sa  cavilé.  11  communique  avec  les  ventricules  par  deux  orifices 
qui ,  en  général ,  sont  situés  latéralement,  et  ont  la  forme  de 
fentes  ou  de  boutonnières  dont  les  bords  seraient  disposés  de 
façon  à  se  tendre  et  à  se  rapprocher,  quand  ils  sont  poussés 
de  dedans  en  dehors ,  et  à  s'écarter,  au  contraire,  quand  ils 


▼oit  à  na  au  fond  de  la  concavité  dor- 
sale résultant  de  la  courbure  du 
corps  (a).  M.  Lacaze,  ^i  a  fait  bien 
connaître  cette  disposition  curieuse, 
pense  que  le  péricarde  s'est  peut-être 
soudé  ati  cœur,  de  Êiçon  à  se  confon- 
dre avec  cet  organe  (6)  ;  mais  je  suis 
porté  à  croire  quMl  manque  complète- 
ment, et  que  c*est  un  prolongement 
de  la  peau  seulement  qui  constitue  ici 
la  tunique  externe  du  cœur. 

Je  dois  ajouter  que  M.  Oeshayes 
considère  le  péricarde  des  Acéphales 
comme  étant,  pour  ainsi  dire,  une  dé- 
pression sacciforme  du  manteau.  Mais 
cette  opinion  ne  repose  sur  aucun 
raisonnement  plausible  (c). 

En  général,  les  oreillettes  »  aussi 
bien  que  le  ventricule,  sont  logées 
dans  le  péricarde;  mais,  chez  les 
Uultres,  ce  sac  n'entoure  que  le  ven- 
tricule. 


(1)  Cette  communication  entre  le 
péricarde  et  la  cavité  de  Papparefl 
urlnaire^  on  organe  de  Bojantis,  a  été 
brièvement  indiquée  chei  PAnodonie 
par  Gamer  ((I),  mais  n'a  été  bien  dé- 
montrée que  tout  récemment  par  les 
recherches  de  M.  Lacaie,  qui  Ta  étu- 
diée principalement  chez  rAnodonte, 
la  Lutraire  soiénolde,  la  Pholade,  les 
Bucardes,  les  Corbules,  etc.  l\  ne  Ta 
pas  trouTée  chez  les  Pectens,  les  Spon- 
dyles,  la  Moule  et  la  Pinne*(e). 

(2)  M.  Deshayes  dit  que  les  parois 
du  cœur  sont  garnies  de  tissu  fibreui; 
je  n'en  ai  pu  apercevoir  aucune  trace, 
et  je  présume  que  ce  sont  les  muscles 
propresde  cet  organe  que  ceconchylio- 
logiste  appelle  des  faiêceattœ  fibreux, 
expression  qui,  dans  le  langage  ana- 
tomique,  a  une  tout  autre  significa- 
tion (/"). 


(a)  Poil,  TtetadMt  «IrlM^iie  SMUœ,  t.  U,  p.  448. 

(6)  Lacaze-Dathiers,  Mim.  sur  VAnomie  {Ann.  du  icienees  naL,  1854,  t.  H,  p.  i6). 

(c)  Deshayes,  Mollutque*  de  l'Algérie,  t.  I,  p.  33S,  etc. 

(d)  Garner,  OrUhe  AnaU  of  Lamellibr.  Conchifera  (Tram,  ofthe  Zool.  Soc.,  1841  .t,  II,  p. 93). 

(e)  Laeaze-Dutbiera.  Mémoire  tur  l'organe  de  Ba$tnut  (Ann.  det  tâencet  fiaf.,  4*  série,  18SS, 
t.  IV,  p.  273,  pi.  6,  fig.  3,  etc.). 

if)  Deshiyes,  MoUu$quê$  de  V Algérie,  I.  I,  p.  155,  etd. 
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supportent  une  pression  même  très  légère  en  sens  contraire. 
Cette  disposition  est  facile  à  constater  par  Tinjection  d'un  liquide 
coloré  :  si  l'on  pousse  l'injection  dans  l'oreillette,  on  la  voit 
pénétrer  aussitôt  dans  le  ventricule  par  la  voie  que  je  viens 
d'indiquer;  mais  si  l'on  cherche  à  faire  passer  le  liquide  du 
ventricule  dans  l'oreillette,  on  n'y  parvient  pas. 

Les  deux  oreillettes,  qui  d'ordinaire  sont  parfaitement  symé-»  confonnauon 
triques  et  longent  le  ventricule  comme  une  paire  d'ailes,  ont    oreiuettei. 
des  parois  encore  plus  minces,  mais  sont  également  pourvues 
de  fibres  musculaires^  de  façon  à  pouvoir  se  contracter  et  à  se 
relâcber  alternativement,  et,  lorsqu'on  observe  ces  mouvements 
chez  des  animaux  vivants,  on  voit  qu'ils  alternent  avec  ceux 
du  ventricule.  Les  oreillettes  se  resserrent  donc  quand  le  ven- 
tricule devient  flasque  et  y  envoie  une  ondée  de  sang  ;  puis  le 
ve/)(ricule  se  contracte  à  son  tour  et  expulse  ce  liquide,  mais 
ne  saurait  le  renvoyer  dans  les  oreillettes,  à  cause  des  val- 
vules dont  il  vient  d'être  question,  et  ne  peut  que  le  lancer 
dans  les  artères  qui  sont  également  en  communication  avec  sa 
cavité. 
S  5.  —  Le  système  artériel  naît  ordinairement  du  ventricule     système 

•^  ^  artériel. 

par  deux  troncs  impairs  qui  sont  situés  sur  la  ligne  médiane  du 
dos  et  qui  se  dirigent  l'un  en  avant,  l'autre  en  arrière.  Pour  les 
désigner^  on  emprunte  en  général  à  l'anatomie  humaine  le  nom 
d'aorte;  mais  quelques  naturalistes,  peut-être  avec  raison,  pré- 
fèrent les  appeler  seulement  artères  principales. 

Le  tronc  antérieur,  que  je  nommerais  artère  céphalique^  si 
ces  Mollusques  n'étaient  pas  dépourvus  d'une  tête  distincte , 
est  toujours  le  plus  gros,  et  présente  souvent  à  sa  base  une 
petite  dilatation  que  l'on  a  comparée  au  bulbe  aortique  des  Ver- 
tébrés inférieurs,  mais  qui,  en  général,  ne  paraît  pas  être  un 
organe  d'impulsion  (1).  Ce  vaisseau  médian  se  dirige  horizon- 

(1)  PoU  a  observé  chez  la  Venus      rable  de  Taorte  antérieure,  situé  à 
Chûme  un  renflement  plus  considé-      une  assez  grande  distance  du  ventri- 
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talemenl  en  avant  jusque  auprès  de  la  bouche,  et,  chemin  fai- 
sant, donne  naissance  à  [dusieurs  branches  dont  les  plus  impor- 
tantes sont  !  1*  une  artère  abdominale  postérieure,  qui  des- 
cend vers  la  partie  postérieure  de  la  masse  viscérale  ;  2*  une 
grande  artère  gastrique,  qui  distribue  ses  rameaux  à  Testo- 
mac,  au  foie  et  aitv  parties  voisines  ;  2*  une  artère  pédieuse 
antérieure,  qui,  chez  les  espèces  dont  le  pied  est  très  développé, 
les  Mactres  et  les  Bucardes,  par  exemple,  est  la  plus  grosse  de 
toutes  ;  &*  les  artères  tentaculaires,  qui  se  distribuent  aux  appen- 
dices labiaux  et  envoient  également  des  rameaux  à  la  partie 
antérieure  du  manteau.  Enfin,  arrivée  au-dessus  du  muscle 
abducteur  antérieur  de  la  coquille,  cette  aorte  antérieur  fournit 
des  branches  à  cet  organe,  et  se  divise  en  deux  troncs  pour 
descendre  le  long  du  bord  libre  du  manteau.  Le  tronc  aortique 
postérieur  longe  Tintestin  rectum ,  donne  des  branches  au 
muscle  abducteur  postérieur  et  aux  muscles  rétracteurs  du  pied, 
puis  se  bifurque,  pour  embrasser  la  base  des  siphons  et  y  distri- 
buer des  branches  chez  les  espèces  qui  sont  pourvues  de  ces 
organes,  et,  dans  tous  les  cas,  pour  longer  le  bord  postérieur  et 
inférieur  des  deux  lobes  du  manteau  et  s'y  ramifier  d'une  ma- 
nière variable,  suivant  les  espèces  (1). 


cole,  et  qu^il  appeOe  on  cœur  acces- 
soire (a).  La  F.  florida  lai  a  pré- 
senté le  mtae  mode  d^organisa- 
doa  (6),  mais  il  n*a  troarë  rien  de 
semblable  dans  d^aatres  espèces  du 
même  genre ,  saTOir  :  les  F.  tperrti- 
eosa^  F.  gallina^  F.  Iceta, 

(1)  rajouterai  que,  chei  la  Mactrs, 
Taorte  antérieure  fournit  d^abord  deux 
petites  branches  ascendantes  qui  se 
dirigent  vers  la  charnière,  et  que  j'ap- 


pellerai les  etrièree  tergaUi  m/nfen- 
nés  ;  elles  se  distribuent  priBdpale- 
ment  dans  la  portion  sopérieure  do 
manteau  qui  tapisse  la  partie  renflée 
de  la  coquille  nommée  k  crochet, 
Ghei  les  Bucardes,  ces  artères  sont 
très  grosses,  et  ches  les  Pinnes  (r) 
elles  sont  remplacées  par  une  série  de 
quatre  vaisseaux  de  moyenne  gran- 
deur. Une  artère  tergale  antérieure 
naît  du  même  tronc,  au-dessus  du 


(a)  Poli.  Tettaeeû  utrku^ue  SkiUm  t  t.  H,  p.  89.  pi.  tO,  Sf .  10. 

(b)  idem,  md.,  1. 11,  p.  98. 

(c)  Vojrei  MîlM  Bdwvds,  YatùfC  en  SieiU,  1. 1,  pi.  88. 
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§  6.  —  Le  sang  qui  part  du  c<ïîur  se  trouve  ainsi  dislribué   Tenniii«i«on 
dans  toutes  les  parties  du  corps,  et,  à  Taide  d'injections  fines,  on 
peut  suivre  les  vaisseaux  artériels  jusqu'à  ce  qu'ils  se  soient 


des 
artères. 


mnscle  antériear,  et  se  distribue  de 
la  même  manière  dans  la  portion  voi* 
sine  da  manteaa. 

Vartère    abdominale   postérieure 
qui  naît  de  la  face  inférieure  de  l'aorte 
antérienre,  à  peu  de  distance  du  cœur, 
n'est  que   peu   développée   chez  la 
Mactre  et  chez  la  Pinne,  où  elle  ne 
m'a  paru  se  distribuer  qu'aux  parois 
delà  cavité  viscérale;  mais  chez  la 
Bocarde  elle  est  plus  grosse  et  donne 
des  branches  auy  parties  voisines  de 
Vappareil  digestif.  Enfin,  chez  la  Pho- 
iade,  die  prend  un  développement  très 
coosidénble,  et  répand  ses  branches 
dans  toute  la  portion  postérieure  du 
pied,  comme  on  peut  le  voir  dans  la 
belle  figure  de  Tappareil  circulatoire 
de  ce  Mollusque,  publiée  par  M.  Blan- 
chard. Chez  les  Bucardes,  il  y  a  aussi 
une  petite  artère  abdominale  acces- 
soire qui  naît  un  peu  plus  en  avant  et 
se  distribue  de  la  même  manière. 

Vartère  gastrique  est  beaucoup 
pins  grosse  que  toutes  les  précé- 
dentes. Chez  les  Bucardes,  elle  se 
divise  en  trois  branches  principales 
qui  se  recourbent  diversement  entre 
les  circonvolutions  du  tube  intestinal, 
pour  se  répandre  dans  la  masse  vis- 
cérale. Chez  la  Mactre,  deux  de  ses 
branches  seulement  sont  remarquables 
par  leur  volume,  et  Tune  suit  le  bord 
Inférieur  de  Testomac  Jusqu'à  Textré- 
mité  du  cul  -  de  '  sac  de  cet  organe, 
tandis  que  Tantre  plonge  entre  les 
intestins  et  les  lobes  du  foie.  Chez  la 
Pholade,    la    disposition  de  Tarière 


gastrique  paraît  être  à  peu  près  la 
même  que  chez  les  Bucardes.  Chez 
la  Pinne  marine,  ce  vaisseau  est  plus 
grêle ,  et  Taorte  antérieure  fournit 
plus  en  avant  plusieurs  petites  artères 
gastriques  accessoires  qui  semblent 
tenir  lieu  de  quelques-unes  de  ses 
branches. 

Chez  la  Macire  et  la  Bucarde.  Var- 
tère pédieuse  est  très  grosse  et  semble 
être  la  continuation  du  tronc  aortique, 
dont  elle  n'est  cependant  qu'une  bran- 
che. Elle  descend  le  long  du  bord  an- 
térieur de  Pabdomen,  puis  se  recourbe 
en  avant  pour  gagner  Textrémité  du 
pied.  Pendant  ce  trajet,  elle  donne  aux 
faisceaux  musculaires  de  cette  région 
du  corps  et  aux  organes  génitaux  un 
grand  nombre  de  branches,  dont  une, 
plus  grosse  que  les  autres  ,  peut  être 
distinguée  sous  le  nom  éC artère  pé- 
dieuse  postérieure  ;  celle-ci  se  re- 
courbe en  arrière  et  se  distribue  dans 
toute  la  portion  inférieure  et  posté- 
rieure du  pied.  Chez  la  Pinne,  cette 
dernière  constitue  même  la  continua- 
tion du  tronc  principal ,  la  partie 
antérieure  du  pied  étant  presque  rudi- 
mentaire.  Cette  disposition  se  voit 
aussi  chez  PAnodonte,  où  Tartère  ab- 
dominale antérieure  fournit  presque 
tout  le  sang  qui  se  distribue  à  la  niasse 
viscérale  ainsi  qu'au  pied  (a). 

Les  artères  tentaculaires  naissent 
de  Taorte  antérieure,  vers  le  même 
point  que  la  pédieuse;  elles  suivent 
la  face  interne  de  ces  appendices  et 
donnent  des  branches  à  chacune  des 


(a)  Vf^jmK  Langer,  iki$  Cefâst'SyHem  éer  Ttkhmxtwhel  {Mém.  de  l'Acad.  de  Vienne,  1855, 

t.  Yni,iii.  i,flg.  i). 


m. 
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divisés  en  ramusciiles  d'une  grande  ténuité.  Mais  les  parois 
de  ces  tubes  membraneux  deviennent  d'une  texture  de  plus 
en  plus  lâche ,  et  le  réseau  capillaire  par  lequel  ils  se  ter- 
minent semble  ne  plus  avoir  de  parois  propres  et  être  limilé 
seulement  par  les  brides  du  tissu  connectifqui  unit  entre  elles 
les  diverses  lames  ou  fibres  constitutives  des  organes ,  et  qui 
se  revêt  d'une  couche  extrêmement  mince  de  tissu  épithclique. 
Ainsi,  ('ans  le  manteau,  par  exemple,  on  voit  les  canaux  artériels 
se  résoudre  peu  à  peu  en  un  réseau  de  lacunes  vasculiformes, 
et  tous  les  trajets  artériels  constituer  de  la  sorte  un  lacis  de 
canaux  sans  parois  tubulaires. 

En  introduisant  un  liquide  coloré  dans  les  espaces  étroits  qui 
existent  entre  les  faisceaux  musculaires  du  pied  d'une  Mactre  ou 
d'une  Bucarde,  ou  bien  encore  dans  les  petites  cavitésirrégulières 


rides  transversales  dont  ceax-d  sont 
garnis. 

Enfin  Taorle  antérieure  se  termine 
par  plusieurs  petites  branches  dont  les 
ones  pénètrent  dans  le  muscle  adduc- 
teur antérieur,  et  les  autres  se  rami- 
fient  dans   les  parties   voisines  du 

manteau. 

Vartère  <iorte  postérieure  naît  de  la 
partie  inférieure  et  postérieure  du 
ventricule.  Chez  la  Pinne  marine,  elle 
se  trouve  direciemenl  au-dessous  du 
rectum  ;  mais,  chez  la  Mactre,  elle  se 
place  un  peu  latéralemeut  par  rapport 
à  ce  dernier  organe,  et  d'autres  fois, 
chez  la  i'bolade,  par  eiemple,  elle 
remonte  au-dessus  ;  ce  qui  du  reste 
arrive  toujours  à  une  distance  plus  ou 
moins  considérable  du  cœur.  11  est 
aussi  à  noter  qu'immédiatement  après 
sa  sortie  de  la  poche  péricardique,  ce 
tronc  présente  un  élargissement  pyri- 
forme ,  »emblable  au  bulbe  qui  se 

(a)  Bbaelurd,  Op.  cit.,  pi.  4,  fi«.  «  •(  S. 


voit  à  Porigine  de  Taorte  antérieure 
chez  d'autres  espèces,  telles  que  U 
Pholade  (a). 

Cliez  la  Pinne,  ce  vaisseau  est  grèlt 
et  donne  bientôt  naissance  k  rarière 
du  muscle  adducteur  postérieur  et  à 
Tarière  anale  qui  longe  la  face  iofé- 
rieure  de  l'intestin  jusqu'à  TaDos; 
puis  il  se  recourt>e  en  haut,  et  gagsc 
le  bord  dorsal  du  manteau,  où  U  se 
bifurque  pour  donuer  à  chaque  lobe 
palléal  une  de  ses  branches.  Enfio* 
chacune  des  artères  palléaUs  posté- 
rieur  es  ainsi  constituées  fournit  iui€ 
branche  marginale  qui  suit  le  bord 
postérieur  du  manteau,  et  une  branche 
inférieure  qui  descend  derrière  le 
muscle  adducteur  et  se  distribue  daos 
la  plus  grande  partie  du  manteaa. 
Chez  la  Mactre,  l'aorte  postérieure  est 
beaucoup  plus  grosse,  et  les  branches 
descendantes  des  deux  artères  pal- 
léales  postérieures  coniomneDi  la  ba^e 
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qui  entourent  les  viscères,  et  qui  correspondent  par  conséquent 

à  l'espace  périgasirique  ou  chambre  abdominale  des  Mollus- 

coïdes,  on  voit  que  Tinjection  pénètre  également  dans  le  réseau 

capillaire  dont  il  vient  d'être  question,  soit  directement,  soit  par 

l'inlerraédiaire  de  canaux  rameux  et  régulièrement  tracés.  On 

voit  aussi  que  ce  même  liquide,  après  avoir  traversé  divers 

canaux  ou  sinus  dont  je  parlerai  avec  plus  de  détail  dans  un 

instant,  pénètre  d'autre  part  dans  un  système  de  vaisseaux  dont 

les  branchies  sont  pourvues,  et  que  ces  vaisseaux,  à  leur  tour, 

après  s'être  divisés  en  une  multitude  de  branches,  continuent 

leur  route  vers  les  oreillettes  du  cœur  en  se  réunissant,  comme 

les  racines  d'un  arbre,  et  débouchent  enfin  dans  ces  réservoirs, 

de  ftorte  que  le  cercle  circulatoire  se  trouve  complété  (1). 

D'après  les  résultats  de  cette  expérience  et  d'après  un  grand 


des  lipbonB  pour  gagner  le  tiord  infé- 
rieur du  manieau;  cheoUn  l'aisant, 
elles  donnent  naissance  à  des  branches 
qoi  s'avancent  jusqu'à  Texlrémité  de 
ces  tubes,  et  qui,  dies  les  l'bolades, 
offrent  un  très  grand  développement. 
EoGn ,  citez  la  Mactre ,  ce  sont  les 
braucbes  terminales  de  Taorte  posté- 
rieure qui  envoient  leurs  rarouscules 
dans  toute  1^  partie  inférieure  du  man- 
teau, tandis  que  cbei  les  Pbolades 
celte  portion  du  manteau  reçoit  le 
sang  par  rinlermédiaire  des  brancbes 
de  Taorte  antérieure. 

Dans  les  Tarets,  où  Taorte  posté- 
rieure, manque,  les  artères  palléales 
postérieures  naissent  de  Taorie  anté* 
rieure,  à  peu  de  distance  de  Tarière 
gastrique,  et  leurs  brancbes  margi-^ 
nales,  qui  sont  extrêmement  longues, 
se  dirigent  directement  en  arrière  en 
passant  au-dessus  du  cœur  [a}. 


On  remarquera  peut-être  que  dans 
cette  description  du  mode  do  distribu- 
tion des  artères  chez  les  Lamelli- 
branches, Je  ne  renvoie  pas  aux  tra- 
vaux que  M.  Desliayes  a  publiés  sur 
Panatomie  de  ces  Mollusques,  dans  le 
grand  ouvrage  sur  TAl^érie  publié 
aux  frais  de  FÊiat.  La  raison  en  est 
que  M.  Desbayes  ne  parait  avoir  jamais 
disséqué  une  (lortion  quelconque  de  ce 
système  vasculaire;  il  s'est  borné  k 
représenter  des  fragments  de  l'orga- 
nisme dans  diverses  positions,  et  d'or- 
dinaire il  ne  fait  voir  ni  d'où  viennent 
les  brancbes  artérielles  que  son  peintre 
a  dessinées,  ni  où  elles  vont.  Les  nom- 
breuses figures  qu'il  a  données  ne  me 
semblent  donc  pouvoir  être,  sous  ce 
rapport,  d'aucune  utilité  aux  anato- 
mistes. 

(i  )  Mes  premières  expériences  à  ce 
sujet  portèrent  sur  la  Pinue  marine,  la 


(a)  QMtrabfM ,  lÊém,  Mif  toi  Tânlê  (Ann.  Sm  ieUneei  nat.,  1S49,  S*  léri*,  I.  XI,  pi.  %, 
«S.  i). 
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nombre  d'aulres  faiisqu'il  serait  trop  long  d'exposer  ici,  jeeonclus 
que  chez  ces  Mollusques  la  portion  veineuse  du  système  irriga- 
toire  est  encore  dans  un  état  d'imperfection  analogue  à  celui  que 
nous  avons  <léjà  reconnu  chez  les  Tuniciers  et  chez  les  Dentales; 
qu*il  est  constitué  essentiellement  par  les  lacunes  ou  espaces 
(|ue  les  organes  ou  les  éléments  constitutifs  des  organes  laissent 
entre  eux;  que  ces  espaces  tendent  à  se  régulariser  de  plus 
en  plus  sous  la  fornue  de  canaux  arborescents  et  que  ces  canaux 
tendent  à  s*endiguer,  pour  ainsi  dire,  par  suite  de  la  consolida- 
tion croissante  du  tissu  connectif  qui  les  entoure  et  du  dévelop- 
pement d'une  membrane  tubulaire  qui  revêt  leurs  parois;  mais 
que  cette  transformation  n'est  jamais  complète,  et  que  les 
vides  interorganiques  de  diverses  parties  du  corps  constituent 
toujours  une  portion  importante  du  système  de  cavités  que  le  sang 
traverse  pour  retourner  des  branches  terminales  des  artères 
jusqu'aux  organes  de  la  respiration,  qui,  à  leur  tour,  le  ren- 
voient au  cœur.  Je  sais  que  tous  les  physiologistes  ne  partagent 
pas  ma  manière  de  voir  à  cet  égard  :  les  uns  nient  les  faits  dont 
j'arguë,  les  autres  y  donnent  une  interprétation  différente  ;  ce- 
pendant j'ai  la  conviction  que  je  suis  dans  le  vrai  (1).  La  ques- 


Mactre  et  rUnttre  (a);  ceUcsque  J*ai 
faites  ensuite  avec  M.  Valendennes 
avaient  pour  objet  les  Bacardes,  les 
Vénas  et  les  Solens  (6). 

(1)  f/ëtude  de  cette  question  pré- 
sente chez  les  UmeUibranches  beau- 
coup plus  de  difficultés  que  chez  la 
plupart  des  autres  Mollusques,  parce 
que  la  chambre  viscérale  n'est  pas 
libre,  et  qu'il  existe  dans  le  pied,  ainsi 
que  dans  iVpaisseur  du  manteau  et 


des  aalres  parties  du  corps ,  on  tissa 
oonjonctif  qui  ne  laisse  subsister  qut 
des  lacunes  très  étroites,  et  qui  res- 
semble à  une  substance  spongieuse. 

Ces  cavités  irrégulières  sont  occa- 
pées  par  le  sang,  et  servent  d*intenné« 
dialre  entre  les  ramascoles  terminaui 
des  artères  et  les  canaux  plus  ou 
mohis  vastes  qui  conduisent  ce  liquide 
vers  des  réservoirs,  d'où  il  passe  dans 
le  cœur,  soit  directement,  soit  par 


(a)  mine  Ed\t«rdt,  Rapport  iur  iei  recherche»  faitea  en  SicUe  {Menitewr  ttnivenel  d«  17  oo-     ' 
vcmbre  4844,  el  Obnrv.  et  expérieneet  tur  la  circulation  che»  lee  MoUutquet  [Ann.  iet  seienta 
nat.,  tB45.  3*  scrio,  t.  III,  p.  304). 

[b]  Milne  Edwards  et  Valonciennos,  Nouvelles  obtervationt  sur  la  constitution  ie  Vappareil  àr' 
culatoire  che*  les  MoUusques  {Comptes  rendus  de  l'Académie  des  seienees^  1845,  t.  XX,  p.  7M, 
et  Ann.  des  sciences  not.,  3*  sorte,  t.  III,  p.  307). 
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tion  me  semble  assez  importante  pour  devoir  être  discutée  à 
fond  dans  ces  Leçons  ;  mais,  pour  pouvoir  juger  sainement  de  la 
valeur  des  raisons  alléguées  de  part  et  d'autre,  il  est  nécessaire 


rintermédiaire  de  Tappareil  rénal  et 
des  appendices  branchiaax.  La  ques- 
tion en  iJUge  est  donc  celle-ci  :  Faut-il 
considérer  ces  cavités  comme  des 
veines  proprement  dites  qui  se  se- 
raient développées  d*ttne  manière 
énorme  et  qui  auraient  perdu  en 
même  temps  la  forme  de  tubes  pour 
emprunter  celle  des  lacunes  inter- 
organiques,  ou  bien  doit-on  les  regar- 
der comme  étant  formées  essentielle- 
ment pv  ces  lacanes  dont  les  parois, 
constituées  à  i'alde  des  organes  ou 
portions  d^organes  circonvoisins ,  se- 
raient restées  à  nu  ou  se  seraient 
rerétnes  d'une  couche  mince  de  tissu 
byalio  ou  même  épithélique  7 

M.  Robin  a  adopté  la  première  de 
ces  interprétaUons ,  et  11  se  fonde 
principalement  sur  Texistence  d*une 
couche  mince  de  tissu  homogène  qui, 
dans  les  branchies  de  TAnodonte,  ta- 
pisse les  capillaires,  mais  qu'il  recon- 
naît ne  pas  être  isolable  des  parties 
voisines  (a} ,  et  quMl  appelle  o  une 
sorte  de  vernis  •  (6). 

Les  conclusions  que  M.  Keber  a 
tirées  de  ses  recherches  intéressantes 
sur  la  structure  de  l'appareil  circula- 
toire de  TAnodonte  sont  également 
en  opposition  avec  ce  que  je  dis  ici 
touchant  la  nature  lacunaire  du  .sys- 
tème vemeux  des  Lamellibranches; 
mais  les  faits  qu'il  a  observés  me 
semblent ,  au  contraire,  venir  à  l'ap- 


pui de  l'opinion  que  je  soutiens.  Eu 
eflet,  chez  l'Anodonte,  il  n'y  a  pa^ 
de  cavité  viscérale  libre,  et  les  fais- 
ceaux musculaires  du  pied  sont  unis 
à  la  surface  externe  du  tube  alimen« 
taire  et  des  glandes  adjacentes  par  un 
tissu  spongieux  de  couleur  jaunâtre, 
qui  se  continue  avec  la  tunique  interne 
des  vaisseaux   tubulaires  ;  un  tissa 
analogue  se  trouve  dans  l'épaisseur 
du  manteau  et  tapisse  toutes  les  ca- 
vités occupées  par  le  sang  veineux. 
M.  Kel>er  en  conclut  que  ces  cavités 
sont  des  veines  ordinaires  à  parois 
propres  (c).  Mais  elles  ne  me  parais^» 
sent  pas  avoir  ce  caractère ,  et  cet 
anatomiste   reconnaît    qu'elles   vont 
déboucher  dans  un  sinus  situé  à  la 
partie  supérieure  de  l'abdomen,  et 
renferment  les  principaux  centres  ner- 
veux, de  façon  que  les  ganglions  et 
leurs  connecUEs  baignent  dans  le  sang 
vdneux.  il  a  trouvé  aussi  que  le  ré- 
servoir ainsi  constitué  est  en  continuité 
avec  les  gaines  des  principaux  nerls. 
Quant  au  tissu  jaunâtre  dont  tout  ce 
système  de  cavités  est  tapissé,  il  est 
extrêmement  mince  et  adhère  inUme- 
ment  aux  parties  circonvolsines ,  de 
façon  qu'il  n'affecte  que  rarement  la 
forme  tubulaire.  La  plupart  des  es- 
paces occupés  par  le  sang  veineux  me 
paraissent  donc  être  chez  TAnodonte, 
comme  chez   les  autres  Mollusques, 
des  lacunes  interorganiques ,  sur  les 


(a)  Robin,  Rapport  tw  U  pMébentéfism,  p.  liO  [Mém,  d$  la  Soc.de  biologU,  1851,  t.  III), 
(»)lM.ctl..p.  ISS. 

{c)  Kéter ,  BtUrûte  sur  Afiatmie  wnd  PhfitiéUitU  der  Weiehthiere,  KdnigabeiYt  1851,  p.  S7 
«t  Htvules. 
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d'avoir  sous  les  yeux  Tensemble  des  faits,  et  cet  ensemble  nous 
manque  encore  :  nous  ne  le  posséderons  que  lorsque  nous 
aurons  étudié  le  mode  de  circulation  chez  les  autres  Mol- 
lusques, ainsi  que  chez  les  Insectes  et  chez  les  Crustacés,  et 
par  conséquent  je  renverrai  cette  discussion  à  une  de  nos  pro- 
ohaines  leçons. 

§  7.  —  Du  reste,  quels  que  soient  les  noms  que  I*on  donne 
aux  réservoirs  et  aux  canaux  par  lesquels  le  sang  veineux  re- 
vient des  artères  vers  le  cœur,  qu'on  les  appelle  des  lacunes  ou 
des  sinuSy  on  est  assez  généralement  d'accord  pour  admettre 
que  chez  tous  les  Mollusques  Acéphales  dont  l'étude  nous 
occupe  en  ce  moment,  les  espaces  qui  entourent  les  viscères 
reçoivent  le  sang  veineux  et  le  transmettent,  soit  directement 
aux  oreillettes,  quand  il  n'y  a  pas  d'appareil  8{)écial  pour  la  res- 
piration ,  comme  cela  a  lieu  chez  les  Brachiopodes,  soit  par 


parois  desquelles  une  couche  de  tissu 
épithélique  s'est  constituée  comme 
dans  rint(^rieur  des  gros  troncs  vascu- 
la  ires,  plutôt  que  des  Taisseaux  propre- 
ment dits,  qui  se  seraient  développés 
de  façon  à  revêtir  tous  les  organes 
et  à  renfermer  dans  leur  intérieur  le 
syst«»me  nerveux. 

Quoi  qu*il  en  soit ,  M.  Keber  a 
trouvé  aussi  que,  dans  le  point  uù  les 
principaux  canaux  veineux  débou- 
chent dans  le  .sinus  situé  vers  le  liant 
de  Tahdomen  ,  pr(>s  de  la  base  des 
branchies ,  il  y  a  un  petit  appareU 
musculaire  disposé  de  façon  à  pouvoir 
empocher  le  passage  du  sang  et  à  dé- 
terminer la  turgescence  du  pied  et  des 
bords  du  manteau. 

La  structure  de  Papparell  circula- 
toire de  r  \nodonte  a  été  étudiée  aussi 
dans  ces  derniers  temps  par  an  natu- 
raliste autrichien,  M.  Langer.  Cet  au- 
teur a  coustaié  beaucoup  de  faits  inté- 


ressants relatifs  à  la  disposition  des 
canaux  veineux  qui  se  ramifient  daos 
les  glandes  de  Bojanus  avant  de  ver- 
ser le  sang  dans  les  oreillettes  da 
cœur,  et  il  a  trouvé  sur  le^  parois  des 
intestins  un  certain  nombre  de  veines 
proprement  dites  qui  se  rendent  ao 
sinus  médian  ;  mais  il  n*a  ajouté  qtie 
peu  de  choses  aux  observations  de 
M.  Keber  sur  les  autres  parties  da 
système  veineux.  U  considère,  il  est 
vrai,  la  snltstance  spongieuse,  dont 
les  interstices  servent. an  passage  da 
sang  veineux,  soit  dans  Pépalsseur  da 
manteau ,  soit  dans  le  pied ,  comme 
étant  un  tissu  vasculaire  particulier 
auquel  il  applique  ,  comme  Pavait 
déjà  fait  M.  isobin  .  le  nom  de  tissu 
érectile;  mais  la  description  et  les 
figures  qu'il  en  donne  prouvent  que, 
loin  d'être  des  tubes  capillaires  ana- 
stomosés entre  eux,  et  indépendants 
des  parties  voisines ,  c'est  un 
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rintermédiaire  des  branchies,  lorsque  ces  organes  existent, 
comme  chez  tous  les  Lamellibranches. 

Je  ne  pourrais,  sans  entrer  dans  une  multitude  de  détails 
fatigants  à  suivre,  décrire  ici  la  disposition  de  toutes  les  cavités 
irrégulières  qui  constituent  ainsi  le  système  veineux  de  ces 
Mollusques  ;  mais  il  est  deux  points  sur  lesquels  je  crois  devoir 
insister  avant  de  passer  à  Texamen  des  vaisseaux  branchiaux  :  communicaiton 
le  premier  est  relatif  aux  voies  par  lesquelles  une  portion  du 
fluide  nourricier  retourne  au  cœur  sans  traverser  les  bran* 
chies  ;  le  second  touche  à  la  manière  dont  le  sang  se  distribue 
dans  l'appareil  rénal  en  se  rendant  des  principaux  réservoirs 
veineux  vers  le  système  des  vaisseaux  branchiaux. 

Chez  les  Brachiopodes ,  où  la  respiration  est  cutanée  et 
s'effectue  principalement  à  la  face  interne  du  manteau,  la  plus 
grande  partie  du  sang  traverse  cet  organe,  et,  en  rentrant  dans 


directo 
du  fytlènê 

Teineux 
avec  la  cœur. 


Mage  confus  de  ca?ilés  polymorphes, 
rrr^giilières,  comparable  aux  mailles 
da  tissa  conjonctif  ou  cellulaire  des 
Animaux  supérieurs ,  et  dont  les  pa- 
rois se  confondent  avec  la  substance 
des  organes  adjacents.  La  plupart  des 
canaux  veineux  que  M.  Langer  a  dé- 
crits ne  ressemblent  guère  davantage 
à  des  vai!<seaux  proprement  dits.  Ce 
sont  des  sinus  plus  ou  moins  dend ri- 
formes  dans  lesquels  les  lacunes  d*a- 
lentoar  débouchent  directement  et 
dans  lesquels  on  n'aperçoit  pas  de  pa- 
roi tabulaire  indépendante  du  tissu 
spongieux  sangiiifère  qui  se  continue 
dans  l*épaisseurde  tous  les  organes  (a). 
Quant  à  la  continuité  d'une  couche 
épithéllque ,  depuis  Tintérieur  des 
vaisseaux  proprement  dits  jusque  sur 
la  paroi  de  toutes  les  petites  cavités 


veineuses  microscopiques  dont  se 
compose  ce  système  Intermédiaire, 
je  n'en  vois  aucune  preuve  suffisante, 
et  lors  même  que  tous  ces  méats  se 
tapisseraient  de  la  sorte,  je  n*y  verrai 
pas  moins  les  représentants  des  es- 
paces interorganiques  ordinaires ,  car 
nous  savons  que  ces  espaces  ac4[uiè- 
rent  un  revêtement  de  ce  genre  par- 
tout où  ils  doivent  servir  à  contenir 
des  liquides  et  à  être  le  siège  de  frot- 
tements :  autour  du  cœur  et  des  pou- 
mons ,  par  exemple. 

Les  points  en  discussion  ici  ont  été 
discutés  récemment  avec  beaucoup 
de  soin  par  M.  Lacaze,  à  l'occasion  de 
ses  recherclies  sur  l'organisation  du 
Dentale  ,  et  cet  anatomiste  partage 
complètement  mon  opinion  à  ce  su- 
jet ,6). 


(a)  Langer,  Das  Gefâu-Syttem  der  Teichmu*ehel,  Il  AbUi.,  p.  2,  pi.  1,  fig.  i  ;  pi.  t,  fig.  i6 
(exiraît  rfes  Mém.  de  L'Aead.  de  VUnne,  i850,  i.  Xtl). 
^>  V«9W  Annaiei  dêê  êeUnees  natttniUt,  4857,  4*  wéne,  t.  VU,  p.  i4  •(  «nt. 
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les  oreilleltes,  s'y  mêle  avec  le  sang  veineux  qui  a  circulé  dans 
les  parties  intérieures  du  corps  et  qui  n'a  pas  reçu  le  eontacl 
du  fluide  res[)irable  ;  puis  une  portion  de  ce  mélange  retourne 
aux  organes  par  les  artères,  et  une  autre  portion  passe  de  nou- 
veau dans  le  manteau  pour  se  mettre  encore  une  fois  en  rapport 
avec  loxygène  (1). 
conduiu  Chez  les  Lamellibranches ,  une  grande  partie  du  sang  qui  a 
du^'S^î^u.  circulé  dans  le  manteau  revient  aussi  d'une  manière  directe 
dans  les  oreillettes  par  des  canaux  particuliers  (2)  ;  mais  ici  le 
manteau  n'est  plus  l'organe  principal  de  la  respiration ,  ce  sont 
les  branchies  ;  une  portion  du  fluide  nourricier  accomplit  donc 
le  cercle  circulatoire  et  rentre  dans  le  cœur  sans  passer  par  ces 
organes  ;  tandis  que  l'autre  portion,  cefle  qui  se  rend  aux  viscères 
et  qui  reste  à  l'étal  de  sang  veineux  chez  les  Brachiopodes,  suil 
une  autre  route ,  et,  en  passant  par  les  branchies  pour  aller  au 
cœur,  s'y  artérialise  d'une  manière  complète.  Par  conséquent, 
il  y  a  encore  ici  quelque  chose  de  très  analogue  au  fait  physio- 


(i)  Voyez  ci-dessus,  page  102. 

('i)  M.  Garnera  été  le  premier  à  an- 
noncer qu*une  partie  du  sang  veineux 
rentre  dans  les  oreilletles  sansa  voir  tra- 
versé les  branchies ,  mais  il  n'indique 
pas  quelle  est  la  partie  de  Torganisme 
qui  la  fournit  (a),  et  ce  Tait,  dont  la  con- 
naissance était  nécessaire  pour  arriver 
à  des  idées  justes,  touchant  le  mode 
de  circulation  chez  ces  Mollusques,  a 
été  nettement  établi  par  les  injections 
que  j'ai  pratiquées  il  y  a  une  quinzaine 
d'années  sur  la  Pinne  marine.  J'ai  fait 
voir  que  le  tronc  formé  de  chaque  cOté 
du  corps  par  les  principales  veines  du 


manteau  va  déboucher  dans  le  vais- 
seau brancbio-cardiaque,  dans  le  voi- 
sinage du  cœur  (6).  Chez  la  Mactre,  je 
n'ai  pas  trouvé  d'anastomoses  de  ce 
genre,  mais  j'ai  vu  un  tronc  veineux 
qui  vient  directement  de  l'organe  de 
Bojauus  déboucher  de  la  même  ma- 
nière dans  les  canaux  brancbio-car- 
diaques,  entre  les  branchies  et  les 
oreillettes.  Dernièrement,  M.  Langer 
a  vu  aussi  que ,  chez  r  Anodonte,  une 
portion  considérable  du  sang  qui  a 
circulé  dans  le  manteau  arrive  au 
oreillettes  du  cœur  sans  avoir  traversé 
l'appareil  branchial  (c). 


(a)  Gtrner,  On  the  Anatomy  of  Lamellibratichiate  MoUuica  {Trant.  of  tKe  ZotA.  Soe.  ofLonio». 
1844,  vol.  H,  p.  9i). 

(ft)  Milno  Edwards.  Voyage  en  SiciU,  t.  I,  pi.  28. 

(c)  Ungcr,  Dat  CerOtt-System  der  TeichmuKhel,  II  AbllieU.,  p!.  1,  fig.  «,  pi.  2  («xlnil  4» 
MétH.  d€  l'Acad.  de  Vienne,  185C,  t.  XII). 
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logique  que  nous  offrent  les  Brachiopodes  ;  si  ce  n'est  que  ce 
résultai  est  obtenu  d'une  manière  inverse.  Le  sany  qui  arrive  au 
cœur  est  toujours  un  mélange  de  sang  qui  a  traversé  Tappareil 
respiratoire  et  de  sang  qui  provient  directement  des  veines  ; 
mais,  dans  cet  ordre,  c'est  le  sang  des  viscères  qui  s'artérialise 
complètement  au  lieu  de  rester  veineux,  et  c'est  le  sang  du  man- 
teau  qui,  au  lieu  d'être  devenu  essentiellement  artériel,  échappe 
à  l'action  des  instruments  spéciaux  de  la  respiration  (1). 

§  8.  —  Il  est  également  essentiel  de  noter  que  chez  les 
Lamellibranches  la  plus  grande  partie  du  sang  qui  revient  des 
Niscères  et  des  autres  parties  de  la  région  abdominale  du  corps 
ne  se  rend  pas  directement  aux  branchies,  mais  traverse  d'abord 
un  organe  sécréteur  qui  parait  remplir  les  fonctions  d'un  appa- 
reil urinaire.  On  doit  la  connaissance  de  ce  fait  important  à  un 
anatomiste  de  Wilna,  Bojanus  (2),  et  l'on  donne  souvent  le  nom 


Paftsago 
du  sang  d  tus 

Torgano 
de  Bojanus. 


(1)  Pour  se  rendre  compte  de  la  ma> 
nière  dont  le  retoar  da  sang  s'efTec- 
ine,  je  renverrai  à  la  Ggure  da  système 
drcalatoire  de  la  PInne  marine  que 
j'ai  dessinée  pendant  mon  voyage  en 
Sicile  (a)  :  on  y  voit  que,  sur  la  partie 
postérieare  de  chacun  des  lobes  du 
manteau,  les  branches  de  Tartère  pal- 
léale  sont  accompagnées  d'une  veine 
qui,  dans  le  voisinage  du  cœur,  reçoit 
une  branche  venant  de  la  portion  anté- 
rieare  dn  manteau,  et  que  le  tronc 
commnn  ainsi  constitué,  après  avoir 
côtoyé  pendant  quelque  temps  le  vais- 
Kau  branchio- cardiaque  correspon- 
dant, y  débouche  tout  près  de  sa  ter- 
minaison dans  l*oreillette. 

Chez  rAnodonte,  les  canaux  vei- 


neux du  manteau  sont  moins  bien  ca- 
ractérisés ,  et  le  sang  veineux  passe 
directement  des  cavités  du  tissu  spon- 
gieux qui  occupe  toute  retendue  de  cet 
organe  tégumentairc  dans  les  oreil- 
lettes du  cœur  (6). 

(2)  Bojànus,  dont  j'ai  déjà  eu  l'oc- 
casion de  citer  le  beau  travail  sur 
l'anatomie  de  la  Tortue,  pensait  que 
Torgane  urinaire  des  Anodonles  était 
un  poumon,  et  c'est  à  l'appui  de  cette 
singulière  opinion  qu'il  a  fait  connaître 
le  passage  du  sang  veineux  dans  cette 
glande.  Son  Mémoire  sur  la  circula- 
tion chez  ces  Mollusques  fut  publié 
d'at>ord  en  allemand ,  mais  reproduit 
en  français  avec  des  commentaires 
par  Blainville  (c). 


(s)  Nilne  Edwards ,  Recherchée  anatomiquet  et  phneiologiqtut  faite»  fendant  u»  voyo^tf  en 
5ici!«,  t.  î,  pi.  28. 

(ft)  lancer,  Op.  ett.,  pi.  8,  flg.  8.  ' 

(c)  Bojanus,  Mim,  tw  Us  organes  respiratoires  et  circulatoires  des  Coquillages  bivalves  en 
t^niral,  et  spécialement  sur  ceux  de  l'Anodonte  des  cygnes  (Journ.  de  phyt.,  de  chim.  et  d'Mst. 
««(..  1819.  p.  108,  pi.). 
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de  ce  savant  à  la  glande  dont  je  viens  de  parler  ;  mais  c*est  sur- 
tout par  les  recherches  récentes  d'un  des  anciens  disciples  de 
cette  école,  de  M.  Lacaze ,  que  ce  point  de  l'histoire  physio- 
logique des  Mollusques  a  été  bien  fixé. 

M.  Lacaze  a  vu  que  chez  la  Lutraire  le  sang  veineux  venant 
de  la  masse  viscérale  par  les  canaux  ou  les  lacunes  qui  existent 
entre  les  diverses  parties  renfermées  dans  Tabdomen ,  se  rend 
dans  des  canaux  veineux  dont  la  réunion  constitue  un  gros 
vaisseau  impair  placé  entre  les  deux  muscles  postérieurs  du 
pied  y  et  appelé  sinus  médian  inférieur.  Cette  cavité  est  sur- 
montée par  Torgane  de  Bojanus  ;  et,  quand  on  Touvre,  on  voit 
que  ses  parois  sont  criblées  d'une  multitude  de  pertuis  qui 
débouchent  dans  les  parties  voisines  de  cet  appareil  sécréteur. 
Enfm,  vers  son  extrémité  postérieure,  le  sinus  médian  se  con- 
tinue sous  la  forme  de  quatre  branches  qui  se  contournent  vers 
le  haut  pour  aller  se  ramifier  dans  d'autres  portions  de  l'organe 
de  Bojanus.  Là  tous  ces  canaux  veineux  se  résolvent  en  capil- 
laires qui,  peu  à  peu,  se  réunissent  entre  eux  pour  former,  vers 
la  surface  de  la  glande,  des  canaux  efférents  dont  deux  princi- 
paux, situés  latéralement,  communiquent  d'autre  part  avec  les 
vaisseaux  des  branchies  et  peuvent  être  designés  sous  le  nom 
de  sinus  branchiaux  (1). 

La  disposition  de  ce  système  de  canaux  est  à  peu  près  la 
même  chez  les  autres  Mollusques  Lamellibranches  (2) ,  et  elle 


(1)  SoQYent  on  donne  à  ces  canaux 
le  nom  d'artères  branchiales^  en  y 
étendant  Texpreraion  empruntée  à 
Tanatomle  humaine  et  employée  pour 
dé»igner  les  vaisseaux  qui  portent  le 
sang  du  cœur  aux  branchies  des  t'ois- 
sons.  Mais  remploi  de  ces  termes 
ne  peut  donner  ici   que  des  Idées 


fausses,  et  Je  préfère  le  nom  de  sinus 
branchial  employé  par  M.  Lacaze  {a). 
(2)  Chez  les  Pecteus,  le  résultat  phy- 
siologique est  le  même,  mais  la  dis- 
position des  voles  par  lesquelles  le 
sang  arrive  des  viscères  à  Torgane  de 
Bojnnus  est  un  peu  différente  ;  les 
lacunes  Inteilobululresdu  foie  donnent 


(a)  Lmm«,  Mém,  sur  rùrgane  4e  B^ômu  (Aim.  des  seUnees  «cl.,  i8SS,  4*  léria,  t.  IV,  pi.  0, 
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ressemble  d'une  manière  frappante  à  celle  que  nous  aurons 
bientôt  à  étudier  dans  la  portion  de  l'appareil  circulatoire  des 
Vertébrés,  et  que  l'on  connaît  sous  le  nom  de  système  de  la 
veine  porte. 

Mais  la  totalité  du  sang  veineux  de  la  masse  viscérale  ne 
traverse  pas  l'organe  de  Bqjanus.  Les  lacunes  veineuses,  situées 
près  des  muscles  abducteurs  des  valves,  donnent  naissance  à  des 
canaux  qui  communiquent  directement  avec  les  sinus  bran- 
chiaux (1). 

Cet  ensemble  de  canaux  veineux  ne  revêt  jamais  d'une  ma- 
nière complète  le  caractère  vasculaire ,  et  dans  une  portion  plus 


uttann  à  deax  veines  bien  eonsU- 
toéfs  qui  gagnent  la  base  de  la  partie 
ioiérieareda  pied,  puis  plongent  dans 
la  snbstaDce  du  corps  de  Bojanus  et 
i*f  ramifient.   Le   sang  venant  de  la 
portion  postérieure  de  Tabdoinen,  où 
se  trouvent  les  organes  génitaux,  est 
recaeilll  aassi  par  des  veines  arbores- 
centes qui  le  versent  dans  la  glande  de 
BojaDus  (a). 

Chfz  TAnodonte,  le  sinus  médian, 
dont  MM.  Keber  et  Langer  ont  fait 
connaître  la  disposition  (6) ,  reçoit  le 
sang  de  la  masse  intestinale  par  des 
veines  fiibulitlres  et  dendriformes  tr^s 
bien  constituées  (c).  C'est  un  réceptacle 
c)lindrtqne  situé  sons  le  péricarde, 
entre  les  doux  corps  de  Bojanus,  aux- 
qnels  il  envoie  des  branches.  Celles- 
ci  ».  ra minent  dans  les  parois  de  ces 
organes  à  la  manière  des  lacis  vascu- 
laires  qne  l*on  désigne  communément 


BOUS  le  nom  de  rete  mirabile ,  et  les 
canaux  efiérents  de  ce  système  vont 
déboucher  dans  les  oreillettes  du 
cœur  {d). 

(1)  Cette  communication  directe  des 
cavités  veineuses  d'une  portion  du 
manteau  et  des  muscles  avec  les  sinus 
veineux  des  branchies  est  facile  à 
constater  chez  la  Pinne  marine,  où  Je 
Tai  signalée  en  18 '4 5  (e).  Plus  récem- 
ment M.  Lacaze  a  constaté  des  faits  du 
même  ordre  chez  la  plupart  des  Mol- 
lusques lamellibranches  :/),  et  M.  Lan- 
ger a  très  bien  représenté  ces  com- 
munications entre  les  sinus  brancltianx 
et  les  cavités  lacunaires  dé|)endantes 
de  ce  qu'il  appelle  le  réseau  érectUe 
du  manteau  {g)  ;  mais ,  d'après  les 
recherches  de  M.  Ucaze  ,  il  paraît  y 
avoir  des  variations  assez  gramles 
dans  la  disposition  de  ces  canaux  sui- 
vant les  espèces. 


(û)  l»ean,  Mém.  ntr  Vorgane  de  Baiiantu  {Ann.  de»  teiaicet  nat.,  1855,  t.  IV,  pi.  6,  (If.  1). 

{h)  Voycs  €iHi<'»ut,  ftago  H 1. 

(c)  lêâs»,  Om  (kfûst'Siftlem  der  Ttichmiuch  l.  S*  partie,  pi.  1,  flf.  1. 

{d)  Ijiijnr.  Ux.  rit.,  pi.  I ,  fig.  «,  et  pi.  2,  iiff.  7. 

(e)  llttne  Edwards,  Voffûge  en  SteiU,  l.  1,  p.  159. 

{fi  iJuMû,  Op.  eu.  {.ina.  det  tcieneet  nat.,  1855,  t.  IV,  p.  23S  aC  suIt.). 

(f)  Laagar,  Op,  «1.,  pi.  i,  %.  8. 
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OU  moins  étendue  de  son  parcours  il  est  constitué  par  les 
lacunes  ou  espaces  qui  existent  entre  les  muscles  du  pied ,  les 
circonvolutions  des  intestins,  les  lobes  du  foie,  ou  qui  entourent 
ces  viscères,  de  sorte  qu'en  poussant  au  hasard  un  liquide  coloré 
dans  une  partie  quelconque  de  la  cavité  abdominale,  on  est 
presque  sûr  de  voir  Tinjection  pénétrer  jusque  dans  les  sinus 
qui  conduisent  vers  les  branchies.  Ce  fait  a  été  établi  par  les 
expériences  que  j'ai  publiées  il  y  a  une  dizaine  d'années  ou  que 
j'ai  faites  peu  de  temps  après ,  en  commun  avec  M.  Valen- 
ciennes  (1).  Le  même  résultat  ressort  pleinement  aussi  des 
recherches  entreprises  plus  récemment  par  M.  Quatrefages  sur 
les  Tarets  (2),  et  par  M.  Lacaze  sur  un  grand  nombre  des  Acé- 
phales de  nos  côtes  (3).  Quelquefois  même  la  totalité  du  système 


(1)  Voyez  ct-dessos ,  page  116. 

(2)  Voici  en  quels  termes  M.  Quatre- 
fages s'est  exprimé  à  ce  sujet  :  «  En 
injectant  un  Tarel  par  le  cœur,  on 
voit  lesartères  sedessiner  nettement,  et 
sur  quelques-unes  de  mes  préparations 
j'ai  injecté  des  ramuscules  qui  avaient 
certainement  1/50  de  millimètre  au 
plus.  Mais  si  Ton  continue  de  pousser, 
quelque  faible  que  soit  la  pression  em- 
ployée, on  voit  bientôt  la  matière  à 
injection  se  répandre  dans  les  inter- 
valles {lacunes)  qui  séparent  les  or- 
ganes. Nulle  part  on  n'aper<;oit  rien 
qui  ressemble  à  des  vaisseaux  veineux 
nettement  circonscrits.  Je  n'oserais 
dire  d'une  manière  absolue  qu'il 
n'existe  pas  une  seule  veine  propre- 
ment dite  dans  les  Tarets,  c'est-à-dire 
pas  un  seul  vaisseau  apportant  du 
sang  veineux  desx)rganes  vers  l'artère 
branchiale.  Toutefois  des  expériences 
très  nombreuses,  faites  en  variant  le 
mode  d'injection  autant  que  possible. 


m'autorisent  jusqu'à  présent  à  penser 
qu'il  en  est  ainsi.  En  injectant  ptr  le 
cœur,  avec  tous  les  ménagements  pos- 
sibles, j'ai  rempli  toutes  les  lacunes 
de  la  masse  viscérale.  En  injectaot 
d'arrière  en  avant  par  l'artère  bran- 
chiale, j'ai  rempli  de  même  toutes  les 
lacunes  de  ces  mêmes  organes.  En  in- 
jectant dans  une  des  lacunes  elles- 
mêmes,  je  remplissais  le  système 
entier  et  j'arrivais  dans  l'artère  bran- 
chiale (a).  » 

(3)  Les  passages  suivants  suffisent 
pour  faire  connaître  les  résultats  ob- 
tenus  à  ce  sujet  par  M.  Lacaxe  : 

«  Dans  la  Lutraire,  comme  dans 
l'Anodonte,  la  MuleUe  des  peintres  et 
beaucoup  d'autres,  on  trouve,  en  in- 
jectant et  poussant  un  liquide  an 
hasard  dans  la  masse  splancbniqne, 
un  système  de  lacunes  qui  finit  par  se 
résoudre  en  quelques  veines,  lesquelles, 
par  leur  réunion,  donnent  naissance  à 
quelques  gros  troncs,  dont  la  fusion 


(a)  Qualreûtg«t,  Mém.  iw  les  Tarett  {Ànn,  det  êâencet  fwl.,  1840,  3-  lëriti,  t.  XI,  p.  54J. 
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veineux  ne  semble  être  formée  ainsi  que  par  des  lacunes  irré- 
gulières. Mais,  d*autres  fois,  les  principaux  canaux  efîérents, 
soit  aux  branchies,  soit  aux  organes  de  Bojanus,  se  canalisent, 
et  se  revêtent  même  d'une  tunique  tubulaire,  de  façon  à  con- 
stituer de  véritables  vaisseaux.  Il  y  a  donc  ici  divers  degrés  de 
perfeclionnement  dans  la  constitution  du  système  veineux, 
mais  les  espaces  périgastriques  et  d'autres  lacunes  interorga- 
niques concourent  toujours  à  le  former. 

Celte  portion  veineuse  de  l'appareil  circulatoire  des  Lamelli-  commiinjcrtiofi 
branches  paraît  offrir  aussi  parfois,  sinon  toujours ,  une  autre  ''«»^«'' 
particularité  remarquable  analogue  à  celle  que  j'ai  déjà  signalée 
chez  les  Dentales,  et  que  Ton  assure  exister  également  chez  les 
Térébratules  (i)  :  savoir,  des  communications  plus  ou  moins 
directes  avec  l'extérieur  par  des  orifices  au  moyen  desquels  ce 
liquide  peut  venir  se  mêler  au  sang,  ou  hièti  une  portion  de  celui- 
ci  être  évacuée  au  dehors.  En  effet,  nous  avons  déjà  vu  que  chez 
beaucoup  d'autres  Mollusques  Acéphales  l'espèce  de  caverne  ou 
de  vestibule  logé  dans  chacun  des  corps  de  Bojanus  communique 
non-seulement  avec  l'extérieur  par  des  orifices  situés  sur  le 
trajet  du  courant  branchial  efférent ,  mais  aussi  avec  la  cavité 
du  péricarde  (2).  Or,  M.  Langer  assure  avoir  bien  constaté 
l'existence  d'autres  orifices  qui  de  cette  même  cavité  péricar- 
dique  conduiraient  dans  la  partie  voisine  du  système  vasculaire, 
et  il  pense  que  c'est  à  l'aide  de  l'eau  introduite  par  cette  voie 
dans  la  portion  spongieuse  ou  érectile  de  l'appareil  circulatoire 
que  le  pied  de  ces  Animaux  se  gonfle  quand  cet  organe  est 

produit  bientôt  un  dernier  valsseaa  ramifient  à  la  manière  habituelle  an 

médian,   c*«8t-à*dire    le  sinus  mé-  milieudesloboles  du  foie.  »  (Loc.  ci^, 

dian  (a)«  p.  388.) 

m  En  poussant  le  liquide  par  les  la-         (1)  Voyez  d-dessus,  pages  iOÛ  et 

cunes  périjécorales,  il  est  facile  d*in-  lOA. 
jecter  les  vaisseaux  veineux,  qui  se         (2)  Voyez  ci- dessus,  page  110. 

(a)  Ucaict  Mém»  fur  Vofgane  de  B<^anv$  {Ann.  dit  tdeneea  nat.f  4*  série,  t.  IV,  p.  88S). 
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appelé  à  agir  comme  instrument  de  locomotion.  Quelques 
anatomistes  avaient  attribué  ces  phénomènes  de  tui^escenee  à 
l'action  d'un  système  particulier  de  vaisseaux  aquifères  ;  mais 
j'ai  depuis  longtemps  constaté  que  les  canaux  décrits  sous  ce 
nom  ne  sont  en  réalité  qu'une  portion  du  système  des  lacunes 
veineuses.  Si  les  observations  de  M.  Langer  sont  exactes  ^,et  je 
suis  disposé  à  croire  qu'il  n'a  pu  se  tromper  à  cet  égard),  il  en 
résulterait  donc  que  chez  les  Mollusques  Acéphales  l'appareil 
irrigatoire  ne  serait  pas  fermé  et  communiquerait  directement 
avec  le  milieu  ambiant,  ainsi  que  cela  a  lieu  chez  la  plupart 
des  Zoophytes ,  où  cet  appareil  ne  se  compose  que  d'inslni* 
ments  d'emprunt  (1). 


(1)  On  sait  depais  longtemps  que  la 
plupart  des  Mollusques  Acéphales  ont 
la  faculté  de  gonfler  trè^  rapidement 
leur  pied,  et,  lorsqu*on  comprime  cet 
organe  pendant  qu'il  est  dans  cet  état 
de  turgescence,  on  voit  souvent  s'é- 
cbapperde  sa  surface  des  gouttelettes 
ou  même  des  petits  jels  de  liquide. 
M*  Délie  Cliiaje  a  attribué  ce  phéno- 
mène à  Texislence  d*un  système  de 
vaisseaux  aquifères  analogues  à  ceux 
dom  il  croyait  avoir  constaté  la  pré* 
sence  chexies  Mollusques  supérieurs; 
mais  il  ne  donna  aucune  description 
anatomique  de  ces  canaux  (a).  Vers  la 
même  époque,  M.  Baer  remarqua  sar 
le  pied  des  Anodonies  et  des  Mou- 
lettes  des  pores  qui  paraissaient  servir 
à  rentrée  de  Peau  dans  les  cavités 


dont  le  pied  est  creusé  (5).  M.  Délit 
Chiaje  a  représenté  aussi  pins  récen- 
ment  une  série  de  petits  pores  \  Tes- 
trémi(é  de  cet  organe  chez  le  Sitlen 
siliqua  et  le  Solecurtus  strigula* 
tui  (c).  Garner  a  observé  aussi  oa 
oriûce  analogue  chez  les  Psammobies 
et  les  Bucardes  (d).  Enfin  M.  Siebold 
considère  comme  des  vaisseaux  aqui- 
fères en  communication  avec  ces  ori- 
fices certains  canaux  sous  -  cutaDÀ 
qu'il  a  insufflés  chez  la  Pinna  nobi- 
lis  (f),  et  une  cavité  dont  Treviraous 
avait  mentionné  Texistence  dans  )e 
pied  du  Solen  ensis  (/).  Les  recher- 
ches que  Je  fis  sur  ie  système  cir- 
culatoire des  Mollusques,  en  18^» 
me  parurent  décisives  pour  établir 
que  les  canaux  dits  aquifères  de  ces 


(s)  Délie  Chiije,  Descrixione  di  un  nwovo  apparato  di  canali  acquati  icopertù 
inverteln'ati  {Mem.  wUa  storia  e  notom.  degli  Anim.  gema  v«r(eb.,  t.  Il,  p.  268). 

(b)  Baer,  btmerk.  ûber  die  Entwiclul.  der  MMchetn  und  «fter  ein  Suitem  ton  Wëittr^m* 
in  dieten  Thieren  (Frorieii's  Nottzeu,  1827,  t.  XIU.  p.  S). 

(c)  Délie  Cbiaje,  Descrit.  «  noiom.  degli  Anim.  inverteb,,  t.  m,  p.  60,  pi.  90,  fif .  1  el  i. 

(d)  Garner,  On  the  Anat.  of  the  LameUibnnchiaU  Qmchifera  {Trant.  of  the  looL  Sic.,  t  d, 
p.  iOU,  pi.  48,  fig.  2el3). 

{e)  Sietold  el  SUnnius,  Nouveau  Manuel  d'anat.  comp.,  1 1,  p.  877. 

if)  Trtvifiiuu,  DU  Erêchelmmgen  und  CetetMe  des  Organitehen  Ubms,  1931 , 1. 1,  p.  t7l 
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Les  sinus  veineux  des  branchies,  dans  lesquels  le  sang  de  la 
région  abdominale  arrive  après  avoir  traversé  les  glandes  de 
Bojanus,  sont  situés  parallèlement  de  chaque  côté  du  corps 
et  longent  la  base  de  Tappareil  respiratoire.  Ils  offrent  en 
général  la  structure  de  vaisseaux  proprement  dits,  et  envoient 
à  chacun  des  replis  verticaux  des  branchies  un  canal  afférent 
qui  y  porte  le  sang  destiné  à  subir  l'influence  de  la  respi- 
ration (l).  Des  ramuscules  qui  se  détachent  à  angles  droits 
de  ces  vaisseaux  veineux  vont  s'anastomoser  avec  d'autres  tubes 
capillaires  dirigés  en  sens  inverse,  c'est-à-dire  du  bord  libre 
vers  le  bord  adhérent  ou  base  de  la  branchie^  et  là  ces  canaux 
afférents  ou  vaisseaux  branchio-cardiaques  s'ouvrent  à  leur 
tour  dans  un  grand  vaisseau  placé  parallèlement  au  sinus 


Vai««eanx 
branchiaux. 


Animèn  ne  sont  en  réalité  qn'nne 
porlioD  da  système  veineux  général  ; 
et  depuis  lors  ce  résultat  a  été  dé- 
montré de  nouveau  par  les  expériences 
de  ftl.  Agassiz  sur  les  Macires ,  et  les 
recherches  récentes  de  M.  Langer  sur 
les  Anodontes.  Mais  M.  Agassiz  a  vu 
sur  les  côtés  dn  pied  des  Macires  une 
rangée  de  pores  qui  lui  ont  paru  s'ou- 
vrir dans  ces  caviit^s,  et  non-seule- 
ment livrer  passage  ft  Teau  que 
{"animal  introduit  dans  cet  organe  de 
locomotion ,  mais  aussi  laisser  échap- 
per cette  eau  mêlée  de  sang,  quand  le 
pied  se  contracte  avec  violence  (a). 
M.  Langer  pense  que  ces  ori lices 
étaient  accidentels  et  le  résultat  de 
ruptures  (6)  ;  mais  si  ses  observations 
relatives  à  la  communication  du  sys- 
tème circulatoire  avec  l'extérieur,  par 
l'intermédiaire  du  péricarde  et  de  la 
cavité  de  l'organe  de  Bojanus ,  chez 
l'Anodonte ,  sont  exactes,  il  n'y  aurait 


rien  d'improbable  dans  l'existence  d'o- 
rllices  analogues  dans  d'autres  parties 
du  corps.  A  l'époque  où  Je  Taisais  mes 
recherches  sur  la  circulation  des  Mol- 
lusques, j'ai  été  souvent  frappé  de  la 
rapidité  avec  laquelle  le  liquiae  aqueux 
accumulé  dans  ie  pied  des  Pholades 
s'en  échappe  ;  mais  il  me  semblait  que 
c'était  un  phénomène  de  iranssudatlon 
dû  au  relâchement  des  tissus,  et  ana- 
logue à  ce  que  l'on  obtient  sur  le  ca- 
davre humain  dans  des  expériences 
d'hydrotomie  suivant  le  procédé  de 
Lacauchie,  plutôt  qu'une  évacuation 
localisée  et  s'elTectuant  par  des  ouver* 
tures  particulières.  Nous  aurons  bien- 
tôt k  revenir  sur  ce  sujet  à  i'occasion 
da  prétendu  système  aquifère  des 
Gastéropodes. 

(t)  Ce  système  de  vaisseaux  alTé- 
renu  de  l'appareil  respiratoire  atteint 
son  plus  haut  degré  de  développement 
chez  les  espèces  où  les  deux  feuillets 


(a)  Agaasix,  Deber  dos  WaiiergefOtuyitem  der  Mollutken  {Zeitichr,  fOr  wiuentehaft,  ZooL  voo 
Siebold  und  Kôlliker,  i856,  t.  VU,  p.  176). 
(»)  Ljuifer,  Doê  Ctfâêê-^intUm  der  TeUhmMtehd,  9  Abth.,  p.  19  et  niiv. 
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veineux  de  la  branchie  de  chaque  côté  du  corps,  et  communi- 
quant par  sa  face  interne  avec  Toreillelte  correspondante. 

Ainsi  se  trouve  complété  le  cercle  circulatoire.  En  elTel,  le 
sang,  poussé  par  les  contractions  des  ventricules  du  cœur,  pé- 


de  chaque  branchie  soni  écartés  entre 
eux  pour  foomir  &  Tapparefl  repro- 
dacleur  des  chambres  incobalrices , 
comme  cela  se  voit  chei  les  Ano- 
dontes,  les  l^nes  ,.etc. 

Chez  ces  derniers,  chacune  des 
quatre  branchies  est  pourvue  d*nn 
^rand  vaisseau  longitudinal  qui  occupe 
le  bord  correspondant  de  la  lace  supé- 
rieure ou  basilairede  Tappareil,  et  qui 
donne  naissance  non -seulement  aux 
veines  branchiales  descendantes  qui  se 
ramifient  pour  constituer  le  réseau 
respiratoire,  mais  à  un  égal  nombre  de 
branches  transversales  qui  longent  le 
bord  des  cloisons  interloculaires  et  vont 
s^anastomoser  avec  leurs  congénères 
provenant  de  la  branche  voisine,  ou 
bien  débouchent  dans  un  sinus  veineux 
prébranchial  qui,  dans  toute  la  moitié 
postérieure  de  Tapparell  respiratoire, 
marche  entre  les  deux  grands  canaux 
veineux  disposés  ainsi  de  chaque  c6té 
du  corps  et  recouvre  le  vaisseau  eflé- 
rent  ou  canal  branchio-cardiaque  (a). 

Chez  les  Anodontes,  la  disposiiion 
de  ces  vaisseaux  est  un  peu  différente 
et  se  complique  davantage.  Les  troncs 
veineux  qui  sortent  du  corps  de  boja- 
nus  forment  de  chaque  côté  un  tronc 
longitudinal  qui  suit  le  bord  supérieur 
de  la  ligne  de  soudure  des  feuillets 
adjacents  des  deux  branchies  entre 
elles,  et  donne  naissance  à  une  série 
de  branches  descendantes  comparables 
i  des  dents  de  peigne;  celles-d  se 


dirigent  vers  k  bord  inférieur  de  b 
branchie  et  fournissent ,  diemin  fai- 
sant ,  une  ioule  de  ramnscules  qui 
s^en  détachent  à  angles  droits  et  s'ana- 
stomosent entre  eux  par  des  capil- 
laires verticaux,  de  façon  à  constituer 
un  treilUs  vascnlaire  à  la  face  interne 
des  loges  ménagées  entre  les  dem 
feuillets  de  chaque  branchie.  Un  autre 
vaisseau  longitudinal  situé  au-dessous 
du  précédent  reçoit  des  branches  qui 
naissent  d'un  réseau  superGciel  éteodo 
sur  les  surfaces  adjacentes  des  deux 
branchies  (par  conséquent,  la  face 
externe  de  la  branchie  interne  et  la 
face  interne  de  la  branchie  externe  j. 
Ce  tronc  longitudinal  profond  est  on 
vaisseau  efférent  ou  branchio  -  car- 
diaque et  se  déverse  dans  l'oreillette 
correspondante  du  cœur.  Un  autre 
tronc  efférent,  dont  les  brandies  pec- 
tiniformes  sont  disposées  de  la  même 
manière  à  la  surface  du  feuillet  inté- 
rieur de  la  branchie  interne,  longe  le 
bord  supérieur  de  celul-d  et  va  dé- 
boucher dans  la  partie  antérieure  de 
l'oreillette  correspondante.  Enfin  un 
troisième  vaisseau  efférent  reçoit  les 
branches  ascendantes  du  réseau  su- 
perficiel du  feuillet  externe  de  la  bran- 
chie rxterne  et  longe  la  ligne  d'attacbe 
de  celle  branchie  au  manteau.  11 
communique  librement  avec  le  réseaa 
veineux  du  manteau ,  ainsi  qu'avec 
l*oreillette.  Cette  partie  de  Tappareil 
drcnlaloire ,  dont  une  portion  seule- 


(fl)  liilae  Edwards,  Voyage  en  Sicile,  1. 1,  pi.  98. 
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uètrc  dans  les  artères  et  se  distribue  à  toutes  les  parties  du 
corps,  puis  passe. dans  le  réseau  lacunaire  général,  d'où  il  re- 
vient, par  les  mé^ts  ou  canaux  interorganiques  plus  larges,  vers 
le  arur,  en  suivant  à  la  fois  trois  routes  principales.  La  plus 
grande  partie  est  versée  par  des  sinus  ou  par  des  veines  dans 
le  réseau  capillaire  de  l'appareil  urinaire,  pour  aller  de  là  aux 
brancliies  ;  une  seconde  portion  se  rend  directement  aux  organes 
respiratoires,  et,  de  même  que  la  portion  précédente,  traverse 
les  réseaux  capillaires  de  cet  appareil  qui  le  déversent  à  leur  tour 
dans  les  canaux  branchio-cardiaques  ;  enfin ,  la  troisième  por- 
tion du  sang  veineux,  après  avoir  passé  dans  le  manteau,  arrive 
également  dans  les  vaisseaux  branchio-cardiaques,  et  s'y  mêle 
au  sang  artériel  qui  vient  des  branchies ,  puis  le  tout  entre  dans 
l'oreillette  correspondante  qui  le  rend  au  ventricule,  d'où  nous 
i'aWons  vu  partir. 
€  9.  —  Dans  la  classe  des  Gastéropodes,  le  mode  de  con«      ciuae 

des 

slitution  de  l'appareil  circulatoire  est,  au  fond,  le  même  que  G^iéropod». 
chez  les  Acéphales,  mais  revêt  le  plus  souvent  des  caractères 
secondaires  un  peu  différents  (1).  Ainsi,  nous  n'y  trouvons 


ment  aTalt  été  vue  par  Bojaous  et  par 
M.  Robia  (a),  a  été  étudiée  derniè- 
rement avec  beaucoup  de  soin  par 
M.  Langer  (6). 

Chez  les  Tarets,  an  contraire,  le 
système  des  canaux  afférents  est  fort 
simpHfîé,  et  consiste  en  deux  sinus  qui 
longent  les  côtés  de  l'abdomen,  puis, 
plus  en  arrière,  se  réunissent  entre 
eux  poor  constituer  un  vaisseau  bran- 
chial impair  et  médian  (c). 

(1)  Dans  quelques  petites  espèces 


d'Êolidiens ,  on  n*a  pu  jusqu'Ici  aper- 
cevoir aucune  trace  de  l'existence  d'un 
cœur ,  et  chez  les  larves  des  Gastéro- 
podes, en  général,  cet  organe  n'appa- 
raît qu'assez  tard.  Il  serait  donc  pos- 
sible qu'il  y  eût  dans  cette  classe  une 
dégradation  plus  grande  de  l'appareil 
circulatoire,  qu'on  ne  l'admet  généra- 
lement ;  mais,  d'après  l'ensemble  des 
faits  connus  aujourd'hui,  il  me  parait 
peu  probalile  que  le  cœur  puisse  man- 
quer complètement  chez  aucun  Gasté- 


{a)  BojaBos,  Op.  cit.  {liii,  1819,  et  Journal  de  phytiqiu,  4819,  p.  146,  fi;.  3  et  4). 

—  Robin,  Bapport  8ur  U  phUbentérismc,  p.  120  (Mimoiret  de  la  Société  de  biologie,  1854, 

t.  m  ). 

{h)  L.aog«r,  Doâ  Gefdu-Syttem  der  TeichmuKhel,  4  4  Abih.,  p.  10  et  tuiv.,  pi.  1,  fig.  8  ;  pi.  2, 
fi^.  1\Ki  (extr.  des  Mém.  de  l'Acad.  de  Vienne,  t.  XII). 

—  Voyes  Carns,  Iconet  lootomicœ,  pi.  19,  flg.  6. 

(c)  Qpitrebges,  Op,cU.  {Ann.  deê  ecUncee  nat.,  3"  icrio,  l.  XI,  pi.  2). 
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Coeur. 


aucun  exemple  de  cette  dispersion  des  forces  motrices  qui 
existe  chez  les  Acéphales  inférieurs,  où  deux  cœurs  sem- 
blables en  tout  entre  eux ,  mais  situés  sur  les  côtés  du  corps , 
concourent  à  pousser  le  sang  dans  un  même  système  dVlères. 
Ici  le  cœur  est  toujours  centralisé  et  ne  présente  qu'un  ventri- 
cule unique  qui ,  d'ailleurs ,  n*est  presque  jamais  traversé  par 
l'intestin  ou  par  aucun  autre  organe.  Quant  aux  oreillettes,  nous 
retrouverons  les  mêmes  modifications  que  dans  la  classe  pré- 
cédente ;  seulement  la  disjonction  et  la  duplicité,  qui  étaient  le 
cas  le  plus  ordinaire  chez  les  Acéphales,  ne  se  présenteront  cpie 
rarement  à  notre  observation  chez  les  Gastéropodes ,  et  la 
fusion  de  ces  organes  en  une  oreillette  unique  sera  le  cas  le 
plus  ordinaire. 


ropode  adulte.  Qaoi  quMl  en  soit, 
parmi  les  espèces  ches  lesquelles  la 
recherche  en  a  été  jusqu'ici  infruc- 
tueuse ,  je  citerai  les  Amphorincs  et 
les  Zéi^iirlnes  de  M.  de  Quatre- 
fages  (a),  ainsi  que  le  Rhodope  Ve* 
ranii  décrit  par  M.  Kôlliker  (6). 
Quant  aux  petits  Mollusques  appelés 
Actéonies ,  chez  lesquels  le  cœur  a 
échappé  aux  recherches  de  M.  de 
Quatrefages ,  je  considère  la  question 
comme  résolue  par  les  observations 
de  Souleyet  sur  un  genre  très  voisin 
nommé  Actéon  par  Oken  et  Élysie 
par  Risso.  Chez  ce  dernier  Gastéro- 


pode,  le  cœur  est  facile  à  reconnaître 
et  ne  présente  aucun  fndioe  de  dégra- 
dation (c). 

Il  est  aussi  à  noter  que  cliez  les 
Litnnopontia  de  Johnston  (on  Chalaif, 
de  Quatrefages),  qui  paraissent  ne  dif- 
férer que  très  peu  des  précédents,  le 
cœur  est  conformé  comme  d'ordi- 
naire {d). 

Le  Sagitta  bipunctaia^  que  la  plu- 
part des  zoologistes  rangent  dans  Tor- 
dre des  Mollusques  Gastéropodes«niai^ 
que  d^autres  considèrent  comme  élaai 
un  Annélide,  paratt  être  dépourvu  de 
tout  organe  comparable  à  un  cœur  (4 


(a)  QuatrcCiigcs,  Mém.  tur  la  CêêtértpoAeê phlébaUMt  (Amii  é€$  wi«iwct  «al.»  i gi4,  8* sent 
1.1,  p.  130,  150,  167,  etc.). 

(h)  Kdniker,  Hhepode,  nnove  génère  H  Gatteropodi  (Giûmale  delV  înttituto  LomJbûrâo,  isr. 
l.XVI). 

(c)  Allmun,  On  theAtiatmny  of  Actœon  {Ann.  of  Nat.  Hist.t  1B45,  vol.  X\l,  p.  148). 

—  Souleyet,  Voyage  de  la  Itofiite  {UvêL  nat.,  t.  II,  p.  485,  pi.  24  D,  fig.  4). 

—  Idein,  mém.  tnr  te  genre  Artéon  {Journal  de  eonchglMogie,  1850, 1. 1,  p.  5). 

(d)  Aider  et  Hancock,  Oit  a  Propoted  Sew  Ordef  of  Gatteropodou»  MoUûêcm  {Ann,  of  Xat.  Hut., 
S*  8<5rie,  vol.  I,  p.  413,  pi.  20,  fig.  7). 

(«)  Dsrwfn,  Obterv*  tnr  la  Uruciure  et  iur  la  reprodiutidn  du  genre  SAcrrtA  [Ann.  de*  $cienctt 
nat.t  1844,  3*  série,  1. 1,  p.  302). 

—  Krobn,  Anat.  Beobacht.  ûber  die  Sagitta  bitiunclata,  p.  8,  cl  Obeervaliom  anatefniqita  d 
phyeiologiquei  iur  U  Saçttia  (Afin,  dee  ecvtncet  nat.,  1^45,  3*  série,  1. 10,  p.  108). 
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De  même  que  chez  ies  Acéphales,  le  cœur  des  Gastéropodes 
est  placé  dans  la  régioa  dorsale  de  l'abdomen ,  mais  il  n'occupe 
que  très  rarement  la  ligne  médiane  du  corps  et  se  trouve  d'or- 
dinaire rejeté  obliquement  vers  le  côté,  soit  à  droite ,  soit  à 
gauche ,  suivant  la  position  des  branchies.  Le  ventricule  a  des 
parois  charnues  d'une  épaisseur  assez  grande  et  bat  avec  rapi* 
dite  (1).  Les  ouvertures  qu'il  présente  sont  toutes  garnies  de 
valvules ,  de  façon  que  le  sang  ne  peut  en  sortir  que  pour  aller 
dans  l'aorte  et  ne  saurait  y  rentrer  par  la  même  voie.  Enfin  le 
[)cricarde  est  en  général  complètement  fermé ,  mais  ici  encore 
sa  cavité  communique  parfois  avec  une  poche  membraneuse 
qui  me  parait  correspondre  à  la  cavité  dont  l'organe  de  Bojanus 
esl  creusé  chez  les  Lamellibranches  (S). 

§  10.  —  C'est  chez  les  Ormiers  ou  Haliotides  que  la  confort  sy^ièmè  antiiei 
mation  du  co3ur  des  Gastéropodes  se  rapproche  le  plus  de  ce  Haibudcs. 
qui  existe  d'ordinaire  chez  les  Acéphales.  EfTectivementi  chee 
CCS  Gastéropodes  on  trouve  deux  oreillettes  placées  symétrique» 
ment  sur  les  côtés  du  ventricule ,  et  celui-ci  embrasse  le  rec« 
tum  (3).  Il  e&t  situé  un  peu  à  gauche,  au-dessus  du  fond  de  la 
chambre  respiratoire ,  près  de  la  base  des  deux  branchies  que 


(1)  M.  Troschel  a  complé  de  liO  k 
ûo  battements  du  cœur  par  minute 
cbez  les  Linmées  (a). 

Binny  évalue  le  nombre  de  ces  pal- 
MtioQs  à  environ  55  diez  les  Coli- 
maçons  lorsque  k  temps  est  chaud»  et 
7  à  remarqué  une  dlmiauUoB  quand 
il  iiTitait  ranimai  (6). 

(2)  C'est  principalement  dans  la  la- 
mille  des  Doris  et  diez  les  Héléropodes 


que  le  péricarde  est  ouvert  de  la  sorte, 
et  nous  reviendrons  bientôt  sur  Tin- 
terprétatlon  qu'il  convient  de  donner 
à  ce  fait. 

(3)  Cette  disposition  a  été  constatée 
par  Cuvier  (c)  ;  mais  tout  ce  qui  suit 
est  dré  de  mon  travail  sur  la  cir- 
culation du  sang  cfaes  les  Mollus- 
ques (d). 


(«)  TroMkcl,  tk  Lkmuieei»  Hu  GâikMt^éit  pulmùnaHi  qvm  noêlrit  in  o^mm  tUftmt,  Dittert. 
»nauç.  Bcrol.,  1834,  p.  18. 

\b]  AmosBtnny,  Tke  terrtttrUit  Air  Breathing  MoUtuks  of  the  Ûniled  States,  vol.  I,  p.  238. 

(0  Cmvnt,  Mém.  êur  VUûOùme,  m  Oreille  de  tuer  {Mém.  t ttr  ta  ttoUntquet), 

*<)  MiliM  EdwaHs,  Mém.  iur  la  dégradation  dtê  9r$anti  de  la  circulation  che»  eu  PateUes 
ti  ies  Haliotidet  {Youage  en  SicUe  1 1.  I ,  p.  163,  pi.  16  et  i7,  cl  Auh.  des  ScienUê  mt.t  1847^ 
^••«ric,l.VIU,  p.  37). 
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nous  avons  vues  garnir  la  voûte  de  celle  cavité  (1  ) .  Un  tronc  arté- 
riel principal  naît  de  ce  ventricule  et  correspond  à  l'aorte  anté- 
rieure des  Lamellibranches  ;  mais  il  se  dirige  d'abord  en  arrière 
vers  la  paroi  postérieure  et  inférieure  du  péricarde.  Presrjue 
aussitôt  son  passage  en  dehors  de  cette  poche ,  il  se  recourbe 
en  avant  et  fournit  une  grosse  artère  viscérale  qui  envoie  ses 
branches  aux  divers  organes  contenus  dans  l'abdomen  (2). 
L'aorte  donne  ensuite  au  manteau ,  à  l'estomac  et  aux  parties 
voisines  divers  rameaux  d'une  moindre  importance ,  mais  ne 
change  pas  notablement  de  diamètre  jusqu'à  son  arrivée  au- 
dessus  de  la  masse  charnue  de  la  bouche.  Jusque-là  ses  parois 
membraneuses  sont  bien  constituées ,  sa  forme  est  cylindrique 
comme  d'ordinaire,  et  sa  structure  ne  diffère  en  rien  de  celle 
de  tout  autre  vaisseau  sanguin  bien  conformé  ;  mais  dès  son 
passage  à  travers  une  cloison  qui  sépare  la  cavité  abdominale 
de  la  région  céphalique  du  corps,  elle  change  complètement  de 
caractère  ;  ses  parois  se  confondent  avec  la  couche  membra- 
niforme  dont  est  tapissée  la  grande  cavité  qui  occupe  la  portion 
postérieure  de  cette  région  et  qui  loge  le  pharynx,  les  muscles 
de  la  langue  et  même  le  cerveau.  Le  sang  artériel  se  réi^aïul 
donc  dans  celte  cavité ,  baigne  tous  ces  organes,  pénètre  dans 
les  lacunes  qu'ils  laissent  entre  eux,  et  s'avance,  entre  les  parois 
de  la  bouche  et  celles  de  la  chambre  péristomienne,  jusque  dam 
les  lèvres. 


(i)  Voyez  tome  H,  page  64. 

(2)  L'aorte  postérieure  des  LameUi- 
branches  me  parait  être  représentée 
par  un  vaisseau  grêle  qui  se  dirige  en 
avant,  donne  des  branches  au  rectum, 
et  s'avance  dans  l'épaisseur  du  man- 
teau jusqu'à  la  fente  inlerbranchialc 
qui  sépare  cet  organe  en  deux  lobes. 
Là  cette  artère  palléalc  se  bifurque 
pour  longer  les  bords  de  ces  deux 


lobes,  et  donne  naissance  à  de  noni* 
breux  rameaux  (a).  Ainsi  les  princi- 
pales différences  entre  la  diqwsiiioo 
du  cœur  et  des  gros  vaisseaux  chez 
les  Haliotides  comparées  aux  Lamelli- 
branches semblent  dépendre  du  ren- 
versement de  la  portion  postérienn: 
du  tube  intestinal  et  du  coeur  en  avant 
et  au-dessus  de  la  portion  antérieure 
du  dos. 


(•)  MUne  Edwards,  Voyage  eu  SiciU,  pi.  86,  ûg,  î . 
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Dans  la  tête  de  i'Haliotide  »  le  tronc  aortique  se  trouve  donc 
remplacé  par  les  méats  interorganiques  qui  entourent  Textré- 
mité  antérieure  du  tube  digestif  et  qui  deviennent  ainsi  un 
réservoir  sanguin  (1).  Mais  si  le  système  artériel  emprunte  de 
la  sorte  à  Tappareil  de  la  digestion  des  cavités  pour  le  passage 
du  sang)  il  fournit  à  son  tour  un  lieu  de  refuge  à  une  partie  des 
organes  dont  cet  appareil  se  compose.  En  effet,  si  Ton  ouvre 
longitudinalement  la  portion  antérieure  du  tronc  aortique,  on 
voit  que  ce  vaisseau  sert  de  gaine  à  la  base  de  la  langue  lorsque 
celle-ci  se  rétracte.  Je  reviendrai  plus  tard  sur  cette  disposition, 
quand  je  ferai  connaître  le  mode  d'organisation  de  Tappareil 
buccal  des  Mollusques  ;  mais  j'insiste  dès  aujourd'hui  sur  ce 
fait  anatomique ,  car  il  nous  fournit  un  nouvel  exemple  de  la 
tendance  de  la  Nature  à  satisfaire  aux  besoins  nouveaux  des 
organismes  en  voie  de  perfectionnement  à  l'aide  d'emprunts 
avant  que  d'avoir  recours  à  des  créations  spéciales. 

C'est  par  Tintermédiaire  du  grand  sinus  céphalique  que  le 
sang  artériel  parvient  de  l'aorte  dans  le  canal  sanguin,  qui  se 
dirige  d'avant  en  arrière  dans  l'épaisseur  du  pied  charnu  de 
l'Haliotide,  et  qui  représente  l'artère  pédieuse  des  Lamellibran- 
ches, mais  qui  n'a  pour  parois  qu'un  tissu  membraniforme  très 
mince ,  et  qui,  dans  la  plupart  de  ses  divisions,  mérite  à  peine 
le  nom  de  vaisseau  proprement  dit. 

Lorsqu'on  poussant  un  liquide  coloré  dans  le  cœur  d'une 
Haliotide  vivante ,  je  vis  pour  la  première  fois  Tinjeclion  rem- 
plir le  tronc  aortique,  ses  branches,  et  jusqu'à  des  capillaires 
d'une  grande  délicatesse  dont  les  parois  de  l'estomac,  des 
intestins  et  du  manteau  sont  pourvues,  puis  se  répandre  tout 
à  coup  dans  toutes  les  lacunes  interorganiques  dont  le  cerveau 
et  le  pharynx  sont  entourés ,  je  pensai  que  quelque  rupture  de 

(1)  Voyez  les  figares  2,  pi.  26,  et  i,      reil  ciraUatoire  des  Haliotides^  cité 
pi.  27,  de  IQOD  Mémoire  sur  l'appa*      ci-dessus. 
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vaisseau  avait  déterminé  un  épanchement  accidentel.  Mais  en 
renouvelant  mes  injections  avec  les  précautions  nécessain^s 
pour  éviter  toute  déchirure  des  parois  vasculaires,  j'arrivai 
toujours  au  rnêùie  résultat  :  toujours  le  liquide  coloré  se 
répandait  dans  les  espaces  irréguliers  dont  je  viens  de  parler 
et  allait  baigner  les  muscles  du  pharynx ,  le  cerveau  et  les 
parties  voisines ,  et,  en  faisant  alors  une  autre  expérience ,  je 
vis  que  ce  singulier  phénomène  ne  dépendait  d'aucun  accident, 
mais  représentait  au  contraire  ce  qui  doit  avoir  lieu  dans  la  cir- 
culation normale  du  sang  artériel  de  ce  Mollusque.  Eflective- 
ment ,  en  poussant  Tinjection  au  hasard  dans  une  des  lacunes 
situées  autour  de  Tarrière-bouche,  je  vis  avec  non  moins  de 
régularité  le  liquide  coloré  continuer,  d'une  part,  sa  route  ordi* 
naire  pour  remplir  les  canaux  artériels  du  pied ,  et  remonter, 
d*autre  part,  dans  Taorte  jusqu'au  cœur,  ainsi  que  dans  les 
branches  latérales  de  ce  grand  vaisseau  sanguin.  Or,  un  résultat 
semblable  ne  saurait  s  expliquer  par  l'hypothèse  d'une  déchirure 
des  parois  des  méats  dans  lesquels  l'injection  était  introduite, 
et  d'ailleurs  le  fait  de  la  présence  de  l'appareil  lingual  dans  la 
cavité  du  tronc  aortique,  dont  j'ai  déjà  fait  mention,  ne  pouvait 
laisser  aucun  doute  touchant  l'existence  d*une  communication 
normale  et  libre  entre  la  portion  vasculaire  et  la  portion  lacu- 
naire  du  système  de  cavités  ainsi  injectées.  J'en  conclus  donc 
que  dans  la  région  céphalique  du  corps,  qui  n'existait  pas  cliez 
les  Mollusques  inférieurs  et  qui  commence  à  se  développer 
chez  les  Haliotides,  le  système  artériel  est  dans  un  état  d'imper- 
fection comparable  à  celui  que  le  système  veineux  nous  a  oflert 
chez  les  Acéphales  et  que  le  système  irrigatoire  presque  tout 
entier  nous  présente  chez  les  Tuniciens  ;  qu'il  ne  s'est  pas 
encore  constitué  sous  la  forme  de  vaisseaux  ou  tubes  membra- 
neux, et  que  c'est  par  l'intermédiaire  des  lacunes  ou  espaces 
inlerorganiques  que  la  distribution  du  sang  s'effectue. 

Il  paraît  que  quelques  analomistes  préfèrent  expliqfuer  autre- 
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ment  cet  état  de  choses,  et  supposent  que  le  vaisseau  artériel, 
en  arrivant  dans  la  tête  de  rHaliotide,  au  lieu  de  se  résoudre  en 
lacunes  interorganiques,  se  dilate  et  se  complique  de  façon  à 
former  un  vaste  sinus  à  parois  membraneuses,  dont  les  branches 
se  prolongeraient  dans  tous  les  interstices  que  les  erganea 
cireumbuccaux  laissent  entre  eux  ou  que  les  faisceaux  constitu- 
tifs des  muscles  pharyngiens  circonscrivent.  Mais  c'est  là  une 
.  hypothèse  qui  ne  me  semble  guère  admissible,  et  qui,  de  proche 
en  proche,  nous  conduirait  à  ne  voir  dans  tout  le  système  cavi- 
taire  dos  Bryozoaires  ou  des  Zoophytes  qu*une  aorte  arrivée  au 
maximum  de  son  développement  et  servant  à  loger  dans  sa 
cavité  tous  les  viscères.  Ce  sing\dier  abus  de  mots  ferait  donc 
mitre  les  idées  les  plus  fausses  touchant  la  structure  des  Ani- 
maux inférieurs  ;  mais  c'est  m'arréter  trop  longtemps  sur  des 
JÎM^ussions  de  ce  genre,  et  je  me  hâte  de  revenir  à  Texposé  pur 
et  simple  des  faits  que  nous  offre  l'étude  anatomique  et  physio* 
logique  des  Mollusques  Gastéropodes, 

Pour  ne  pas  interrompre  l'examen  des  parties  dont  la  com- 
paraison me  semble  nécessaire  à  faire,  je  laisserai  de  côté  pour 
le  moment  l'histoire  du  système  veineux  de  l'Haliotide ,  et  je 
passerai  tout  de  suite  à  l'étude  des  canaux  artériels  chez  les 
autres  Gastéropodes. 

§  11,  —  Par  la  conformation  du  cœur,  ainsi  que  par  plu-   Fiuurenes. 
sieurs  autres  particularités  de  structure,  les  Fissurelles  res* 
semblent  beaucoup  aux  Haliotides,  et  il  est  probable  que  leur 
système  artériel  présente  les  mêmes  caractères  ;  mais  c'est  là 
un  point  (|ue  l'observation  n'a  pas  encore  décidé. 

Les  Patelles,  que  Cuvîer  rangeait  dans  un  autre  ordre,  mais  systâme  tn^riei 
que  l'on  devrait  rapprocher  davantage  des  Haliotides  dans  nos     PMies. 
classifications  zoologiques,  ressemblent  aussi  à  ces  dernières 
par  l'état  de  dégradation  de  leur  système  artériel  ;  leur  aorte  est 
même  plus  incomplète,  car  presque  aussitôt  après  sa  naissance 
elle  perd  le  caractère  vasculaire ,  et  sa  cavité  se  confond  avec 
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les  lacunes  péripharyngiennes  avant  qu'il  ait  donné  naissance 
à  la  grande  artère  viscérale.  La  disposition  de  ces  méats  inter- 
organiques est,  du  reste,  essentiellement  la  même  que  chez  THa- 
liotide,  seulement  ils  sont  plus  vastes,  et  la  cloison  qui  les  sépare 
de  la  cavité  abdominale,  au  lieu  d'être  simplement  bombée,  se 
prolonge  en  arrière,  de  façon  à  constituer  une  longue  poche  ter- 
minée en  cul-de-sac  et  servant  de  gaine  à  la  base  de  l'appareil 
lingual,  lequel,  au  lieu  de  se  loger  dans  Tintérieur  de  Faorte,' 
comme  dans  le  genre  précédent ,  est  pourvu  d'un  organe  pro- 
tecteur  spécial.  Mais  cette  gaine  linguale  vient  à  son  tour  en 
aide  au  système  artériel,  et  constitue  un  vaste  réservoir  sanguin 
dont  naissent  non-seulement  les  artères  du  pied ,  mais  aussi 
Tarière  gastrique.  C'est  même  par  cette  voie  qu'on  arrive  le 
plus  facilement  à  injecter  la  totalité  du  système  artériel  de  ces 
Mollusques ,  tant  sont  libres  et  faciles  les  communications  entre 
la  chambre  céphalique  et  les  vaisseaux  destinés  à  porter  le  sang 
du  cœur  à  tous  les  organes  (i). 
Système  ariériei     L'état  d'imperfcction  du  système  artériel  que  j'ai  fait  con- 

des 

oscabrion».  etc.  uaitrc  chcz  les  Haliotides  et  les  Patelles  a  été  retrouvé  aussi , 
quoique  à  un  moindre  degré ,  chez  les  Oscabrions  et  chez 
divers  Hétéropodes  (2)  ;  mais  chez  tous  les  autres  Gastéropodes 


(1)  Chez  ce  MoHusqae,  le  cœar  se 
trouve  sur  la  région  dorsale,  immé- 
diatement derrière  la  chambre  pal- 
léale,  du  côté  gauche.  Le  ventricule  est 
placé  obliquement  en  travers  derrière 
Toreillette,  et  l*aorte  qui  en  part  plonge 
immédiatement  dans  la  cavité  abdo- 
minale située  au-dessous,  fournit  une 
petite  branche  viscérale,  et  va  débou- 
cher dans  la  cavité  pérlpharyngienne 
sur  le  côté  de  la  base  de  la  gaine  lin- 
guale. C^est  du  côté  opposé  de  cette 


même  gatne  que  naissent  les  artères 
gastrique  et  pédieuse  (a). 

(3)  Chez  les  Firolks  ,  ce  mode  de 
terminaison  des  troncs  artériels  s'ob- 
serve non  -^ulement  dans  la  tète , 
comme  chez  les  Haliotides,  les  Pi« 
telles  et  les  Oscabrions ,  nuis  aussi 
dans  le  pied  et  dans  la  région  caudale 
du  corps.  Ces  Mollusques  sont  d'une 
transparence  hyaline  ai  grande,  que 
partout,  excepté  dans  le  petit  sac 
pyriforme  logeant  Tappareil  hépatique. 


(a)  MilM  B4war<k,  Voyage  en  Sicile,  pi.  97,  Gf.  4. 
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dont  la  structure  est  suffisamment  connue  (1) ,  il  en  est  autre- 
ment, et  l*aorte  revêt  la  forme  d'un  tube  à  parois  propres 
jusque  dans  ses  dernières  divisions. 

Les  Oscabrions ,  qui ,  par  l'ensemble  de  leur  organisation , 
s'éloignent  beaucoup  des  précédents,  et  même  de  tous  les 
autres  Gastéropodes ,  ressemblent  cependant  encore  aux  Halio- 
tides  par  le  nombre  et  la  position  des  oreillettes  dont  le  cœur 
est  pourvu  ;  mais  ils  offrent  dans  la  disposition  de  ces  cavités 


restomac,  etc.,  et  appelé  nuclétês  ab^ 
dominai ,  on  peat  voir  à  travers  les 
tëgaroents  Ja  disposition  des  organes 
intérieors  ainsi  que  les  mouvemenls 
du  ûuide  nourricier.   Or,  M.  Huxley 
a  coQsialé  de  la  sorte  que  la  grande 
artère  aorte ,  en  traversant  d*arriëre 
en  avant  la  cavité  générale  du  corps, 
doiine  naissance  à  une  artère  pédiense 
qoi,  après  avoir  fourni  à  la  rame  cau- 
dale une  branche  dite  méiapodiale, 
pénètre  dans  la  nageoire  pédieuse  et 
s'y  termine  brusquement  par  un  ori- 
fice béant  (a).  M.  ft.  Leuckart  a  con- 
firmé rexactitnde  de  cette  observa^ 
tion,  et  a  reconnu  de  plus  que  Tartère 
métapodiale  se  termine  d*une  manière 
analogue,  et  que  Taorte  céphalique, 
parvenue  sous  la  masse  buccale ,  s*é- 
largit  en  forme  de  trompette  et  perd 
ses  parois  propres  en  se  confondant 
avec  celles  de  la  lacune  péripharyn- 
gienne.  Des  fibres  musculaires  dis- 
posées    en    manière   de  sphincters 
garnissent  ces  embouchures,  et  c*est 
seulement  avec  des  espaces  interorga- 
niques ou  un  réseau  lacunaire  que  ces 
vaisseaux  se  continuent  [&)• 


Je  suis  porté  à  croire  que  chez  la 
Carinaire  Taorte  cépbalique  se  perd 
aussi  dans  un  sinus  péripharyngien. 

(1)  Peut-être  cependant  serait-ce 
d*une  disposition  de  ce  genre,  moins 
étendue  que  chez  les  trois  Gastéro- 
podes dont  il  vient  d^être  question, 
que  dépendrait  une  particularité  ana- 
tomique  observée  chez  les  Doris  par 
MM.  Aider  et  Hancock.  On  lit  en  effet 
dans  le  bel  ouvrage  de  ces  auteurs  sur 
les  Mollusques  Nudibranches  de  l'An- 
gleterre, que  chez  les  Dorldiens  il 
existe  au-dessus  de  la  masse  buccale 
un  organe  d'apparence  glandulaire  qui 
reçoit  souvent  beaucoup  de  sang  de 
raorte,etqui  semblerait  être  analogue 
à  une  des  glandes  vasculaires  sans 
canal  excréteur,  telles  qu'on  en  trouve 
chez  les  Animaux  supérieurs.  Cette 
dernière  supposition  me  paraît  peu 
probable,  et  je  suis  d'autant  plus  porté 
à  croire  à  Texistence  d'un  réservoir 
lacunaire  dans  ce  point,  que  MM.  Ai- 
der et  Hancock  ne  paraissent  pas  avoir 
eu  recours  à  des  injections  pour  s'é- 
clairer sur  la  nature  de  la  partie  dont 
ils  ont  signalé  la  présence  (cj. 


(a)  Huxley,  On  the  MorphoUgy  ofCepkalouê  MoUMëca,  at  iUuitrated  fry  the  Analomy  of  certain 
Helervpoda  andPiempoda  {PhUoi,  Trant,,  i853,  p.  39,  pi.  3,  fiff.  1  et  0). 

(b)  Rod.  Leorkart,  Der  Bau  der  Heteivpoien  {ZoologUche  UntertuehungeH ,  Heft  lit,  p.  5, 
pi.  l.fiç.  4). 

(c)  AMer  et  Hancock,  Monogr.  ofthe  BriHih  NuiibranehiaU  Molhueat  p.  i6. 
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une  anomalie  singulière  :  savoir,  une  double  conununication 

avec  le  ventricule  (1). 

s>siêDic  artériel     §  12.  -^  Chcz  Ics  dutrcs  Gdstéropodes,  le  système  artériel  ne 

r.a.«im>podM  présente  aucune  imrticularité  assez  importante  pour  que  nous 

ur.  inairc».    ^^^^  ^  arrêtlous  ici.  L'aorte  antérieure  fournit  toutes  les  brancht^^ 

destinées  aux  divers  organes  ;  sa  structure  est  partout  lubulairc 
et  son  mode  de  distribution  ne  varie  que  peu  :  aussitôt  après  sa 
sortie  du  péricarde,  elle  donne  naissance  à  une  grande  artère 
viscérale  qui  se  ramifie  dans  le  foie,  les  organes  reproducteurs 
et  les  parois  de  l'intestin.  L'aorte  traverse  ensuite  d'arrière  en 
avant  la  portion  antérieure  et  libre  de  la  cavité  abdominale; 
fournit,  chemin  faisant,  des  branches  aux  parois  de  cette  cavité 
et  au  manteau,  ainsi  qu'à  Testomac  et  aux  organes  voisins; 
donne  naissance  aux  artères  pédieuses  dont  la  marche  est  tou- 
jours récurrente;  enfin  va  se  terminer  sous  la  masse  buccale 
par  des  ramifications  destinées  soit  à  l'appareil  pharj'ngien,  soit 


(1)  L*appareil  circnlatoire  des  Osca- 
brions,  ainsi  que  Cavier  l'a  constaté, 
diffère  beaacoap,  sons  certains  rap- 
ports, de  celui  des  autres  Mollusques. 
Le  cœur,  parfaitement  symétrique  et 
situé  sur  la  ligne  médiane,  à  la  partie 
postérieure  du  dos,  se  compose  d*un 
ventricule  et  de  deux  oreillettes , 
comme  chez  la  plupart  des  Mollusques 
inférieurs.  Ces  oreillettes  débouchent 
chacune  dans  la  première  de  ces  ca- 
vités par  deux  orifices  (a).  Dans  Tétat 
de  contracUon  ,  la  portion  du  ventri- 
cule située  entre  ces  paires  d*orifices 
se  resserre  de  façon  à  ressembler  à  un 
vaisseau,  et  il  part  de  l'extrémité  anté^ 
rieure  du  cœur  une  artère  principale 
ou  aorte  qui  se  porte  en  ligne  droite 
Jusque  dans  la  région  céplialique. 


M.  Middendorff,  naturaliste  russe, 
&  qui  Ton  doit  une  très  bonne  mono* 
graphie  anatomique  d'une  grande  es- 
pèce d*Oscabrion  nommée  Chiton  Siel- 
lerif  a  constaté  que,  dans  le  voisinage 
de  la  masse  buccale,  Taorte  se  termiiM 
dans  un  grand  sinus  péripharyngien 
qui  est  évidemment  analogue  au  sinus 
céphalique  des  Haliotides  et  des  Pa- 
telles. C'est  de  ce  sinus  que  naissent  U 
grande  artère  viscérale  dont  U  direction 
est  récurrente,  et  une  paire  de  canaux 
latéraux  qui  entourent  la  base  du  pied 
et  me  paraissent  tenir  lieu  d'artères 
pédieuses.  Le  sinus  artériel  de  la  té(e 
communique  aussi ,  comme  nous  le 
verrons  bientôt,  avec  les  canaux  a(^- 
renls  de  l'appareil  branchial  (6). 


(a)  Ca«iflr,  Mém.  tur  VHaliotide,  etc.,  pi.  5,  fig.  10  ot  14  {Mém.  tur  let  MûUuituet). 
{bi  Mifiaendorfr,  Deitrâge  zu  einer  Ma\aeou)ologia  Roâtica  (Mém.  de  VAeaë.  ée$  sciettcts  4e 
Saint  Péteribowgt  6'  série,  Sciencei  nal.,  1.  VI,  p.  i3i,  pi.  9,  6f .  5,  «le.)- 
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aux  tépruments  de  la  région  céphalique  du  corps  (1).  Lo  ventri*» 
cule  du  coBur  n'offre  aussi  dans  sa  structure  et  sa  forme  que  peu 
de  variations;  mais  il  n*en  est  pas  de  même  pour  rorelllette. 

§  13.  — Je  ferai  remarquer  d'abord  que  la  position  de  cet 
organe  relativement  au  ventricule  varie.  Chez  les  Gastéropodes 
que  j'ai  réunis  dans  l'ordre  des  Prosobranches,  de  même  que 


SjftlèiiM 

branchioHHur- 

dwqu0. 


(1)  Gette  descripUoQ  loiiiinaire  t'ap* 
pliqoe  sortout  au  Buccin  et  aux  genrei 
voisins,  ainsi  qa*au  GoUmaçoQt  dont 
j*ai  représenté  avec  beaucoup  de  dé* 
taiU  l*appareil  circulatoire  dans  les 
planches  d*un  de  mes  ouTrages  (a). 
L'arbre  aorllque  se  divise  à  peu  près 
de  mtoMt  aussi  cbex  les  Limaces  (6)  ; 
mais  cbes  quelques  autres  Gastéro- 
podes, ia  disposition  du  système  arté* 
rid  est  un  peu  différente. 

Ainsi  9  chex  1*Apltsix  (o)  ,  l'artère 
gasiriqueprovientf  commed*ordinaire» 
de  l*originc  de  Taorte ,  fouroit  non* 
seulement  des  branches  à  riotestin, 
au  foie,  etc.,  mais  donne  naissance, 
dans  le  même  point,  à  une  grande 
artère  œsophagienne  dont  les  ramu- 
scuies  forment  un  riche  réseau  sur 
les  parois  de  Testomac  et  de  Toeso* 
phage ,  où  elles  tiennent  lieu  des  ar- 
tères que  ces  parties  reçoivent  direc- 
tement de  l*aorte  chex  les  genres  dé« 
crits  d-dessns.  Aussitôt  après  avoir 
fourni  ce  vaisseau ,  et  avant  de  sor* 
tir  du  péricarde,  Taorte  se  courbe 
brusquement  sur  elle-même  et  se  di- 
late latéralement  pour  constituer  une 
poche  en  forme  de  crête,  dont  les 
usages  ne  sont  pas  connus.  Aussitôt 
après  être  sortie  du  péricarde ,  Taorte 


donne  naissance  à  plusieurs  peiltes 
artères  deslhiées  au  rectum  et  aux 
parties  voisines  ;  puis  elle  traverse  la 
cavité  abdominale  sans  Iburnir  aucune 
branche,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  arri* 
vée  près  du  cerveau.  lÀ  elle  donne  ft 
droite  et  à  gauche  une  paire  d'artères 
pédienses  situées  l'une  au-devant  de 
l'autre ,  et  elle  traverse ,  de  concert 
avec  l'œsophage,  l'anneau  nerveux, 
pour  aller  se  ramifier  dans  les  or- 
ganes copnlateurs  aussi  bien  que  dans 
les  diverses  parties  de  la  tête.  l\  est 
aussi  à  noter  que  les  deux  grandes 
artères  pédieuses,  en  se  portant  en 
arrière  sur  les  côtés  de  la  cavité 
abdominale,  fournissent  chacune  une 
grosse  branche  aux  lobes  latéraux  du 
corps  qui ,  chex  les  Aplysiens ,  tient 
lieu  de  manteau. 

Le  développement  énorme  du  voile 
céphalique,  chex  les  Téthys,  a  amené 
aussi  une  modification  correspondante 
dans  les  branches  céphallques  du  sys> 
tème  artériel  chex  ce  Mollusque.  Une 
artère  médiane,  qui  se  ramifie  dans  la 
portion  inférieure  de  ce  voile ,  repré- 
sente l'aorte  céphalique  de  l'Aplysie, 
et  une  paire  de  gros  vaisseaux,  qui 
se  distribuent  dans  la  portion  frontale 
de  ce  même  voile,  paraissent  corres- 


(a)  Recherch4ê  faUet  pendant  un  vo^iû§t  en  Sieiiê,  t.  I.  (La  planche  85  raprëaento  Tapparcil 
rirculaloire  du  Triton,  «t  l«i  plancbea  80»  81 ,  celiii  du  GoUmaoon.) 

(b)  Poucljct,  ttecherchet  sur  Vûnatomie  et  la  physiologie  des  Mollusques,  ln-4,  1848,  {'•  livr., 
p.  14. 

(c)  Milne  Edward«,  Voyage  en  SicilOt  t»  I,  pU  83. 
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chez  les  Pulmonés  et  les  Hétéropodes ,  l'oreillette  est  située 
devant  le  ventricule,  tandis  que  chez  ceux  dont  j'ai  formé  le 
groupe  naturel  des  Opisthobranches^  c'est  d'arrière  en  avant 
que  le  sang  arrive  de  l'oreillette  dans  le  ventricule,  et  cela 
quelle  que  soit  la  position  de  l'appareil  respiratoire  par  rapport 
au  cœur  (1). 


pondre  aux  petites  artères  tentaculaires 
de  ce  dernier  Gastéropode  (a). 

Dans  le  genre  Jaicus,  dont  M.  Blan- 
chard a  fait  connaître  Torganisationi 
les  artères  sont  distribaées  à  peu  près 
comme  chez  les  Aplysies;  mais  Taorte 
ne  présente  à  sa,  base  ni  coarbore  ni 
dilatation  cristiforme  (&)•  La  même 
disposition  se  voit  chez  les  Ëolides 
proprement  dits  (e). 

Chez  les  Carinaires  (d),  le  même 
plan  préside  encore  à  la  distribalion 
des  vaisseaux  artériels  ;  seulement 
Tartère  gastrique  est  très  courte  et 
Taorte  d'une  longueur  remarquable. 
L'artère  pédieuse,  après  s'être  bifur- 
quée ,  va  se  terminer  dans  la  porUon 
postérieure  du  corps ,  qui  me  parait 
être  l*analogue  du  pied  des  Gastéro- 
podes ordinaires ,  et  fournit  près  de 
son  origine  une  branche  impaire  pour 
la  nageoire  ventrale,  que  l'on  compare 
généralement  à  ce  pied ,  mais  qui  me 
paraît  correspondre  plutôt  à  une  por- 
tion du  voile  labial  des  Téthys  et  des 
lar? es  de  la  plupart  des  Gastéropodes. 
Du  reste,  il  est  probable  que  chez  les 


Carinaires,  de  même  que  chez  les 
Firoles,  dont  il  a  déjà  été  question  (f), 
la  portion  terminale  du  système  arté- 
riel est  constituée  par  des  trajets  laça- 
naires  seulement 

Je  dois  ajouter  que  si  la  Ogun 
que  M.  Délie  Chiaje  a  donnée  du 
système  artériel  du  Pleurobranchi- 
diwn  Mêckelii  est  exacte,  il  y  au- 
rait chez  ce  Mollusque  une  aorte  pos- 
térieure qui  fournirait  des  branches 
aux  tentacules  aussi  bien  qu^aux  df  ai 
côtés  de  toute  la  région  abdominale 
du  corps  if).  Mats  je  crois  qu'il  doit  ; 
avoir  là  quelque  erreur  d'ottservation. 

D'après  le  peu  de  mots  que  Berke- 
ley et  Hoffmann  ont  dits  du  système 
circulatoire  chez  les  Cérithes ,  on  voit 
que  la  disposition  du  cœur  et  des  ar- 
tères doit  être  à  peu  près  la  même  que 
chez  le  Triton  (9). 

(i)  Ce  caractère  anatomiqne  permet 
de  classer  les  MoUusqnes  Gastéropodes 
d'une  manière  bien  plus  naturelle  que 
ne  l'avait  fait  Cuvler,  en  se  fondant 
sur  les  modifications  de  Tappareil 
branchial  {h). 


(a)  Milno  Edwards,  Op.  cit.,  pi.  S4,  fig-  2. 

(5)  Blanchard,  Rtchtrchei  tur  Vorganitatùm  de$  MoUut^uea  Géutérop€ée$de  Vordreén  Opistkù- 
branchet  (Ann.  det  ieiencet  fuU.,  1849,  3*  tcria,  t.  XI,  p.  84,  pi.  3,  ùg.  9). 

(c)  Aldor  et  Hancock,  Monogr.  ofthe  British  NudilMranchiaU  Mollutca,  Fam.  3,  pi.  8.  fi;.  1. 

{d)  UWné  Edwards,  ObtervatiofiM  sur  In  ttrueture  et  Ut  fonetUmê  dt  quelqueê  Zoophftes,  M-f- 
lutquet  et  Crustacét  det  côtct  de  la  France  {Ann.  det  icieneet  nat.,  i84i.  S*  wéne,  t.  WtU. 
p.  325,  pi.  Il,  fiff.  1). 

(r)  Voyez  ci-dessus,  pa^  436. 

in  Dallo  Chiaje,  Detcri%.  e  notcm.  degli  Anim.  tenta  verUbre^  pi.  5S,  fi;.  14. 

ig)  Berkeley  et  Hoffmann,  Deteript.  of  the  Anat.  Structure  of  C«rilhiam  teleM^pin  (roaljt. 
Journal,  vol.  V,  p.  433). 

{h)  Milne  Edwards,  Note  iur  la  clattificatUm  natureUe  det  MiOlutquet  Gattéropodet  (Aun.  Jrs 
tciencet  nat.,  4848,  3*  s^ric,  t.  IX,  p.  i02.  et  Voyage  en  ^ciU,  1. 1,  p.  181). 
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L'oreillette  des  Gastéropodes  peut  être  définie  par  sa  position 
à  rintérieur  du  péricarde,  mais  parfois  ce  vestibule  du  cœur 
se  confond  presque  avec  les  cavités  qui  y  amènent  le  sang 
de  l'appareil  respiratoire.  Ce  caractère  d'infériorité  organique 
se  rencontre,  par  exemple,  chez  beaucoup  d'Ëolidiens,  où  un 
grand  canal  branchio-cardiaque  en  forme  de  poche  membra- 
neuse, atténué  postérieurement  et  élargi  en  avant ,  occupe  la 
ligne  médiane  du  dos  et  se  continue  avec  Toreillette  unique 
située  à  son  tour  derrière  le  ventricule  (1).  Une  disposition 


(1]  Cette  dispontloii  a  été  constatée 

par  Soaleyet,  chez  VÉolide  de  Cuvier^ 

où  les  angles  antérieurs  de  Toreillette 

9t  contiaiienl  également   avec   une 

paire  de  sinus  brancbio  -  cardiaques 

aocérieiirs.  0  en  résulte  que  l'oreillette 

estki  tn  quelque  sorte  le  carrefour 

où  les  trois  canaux  brancliio-cardia- 

qaes  se  réunissent  pour  constituer  le 

vestibule  du  Cœur  (a). 

Il  est  probable  que  les  portions  de 
Fappareil  circulatoire  que  M.  Quatre- 
âges  a  décrites  chez  son  Éolidine ,  et 
qu'il  a  considérées  comme  étant  deux 
oreiUettes  en  forme  d*entonnoir  s'ou- 
vrant  dans  la  cavité  générale  du  corps, 
ne  sont  autre  chose  que  les  parties 
latérales  du  fond  de  la  poche  mem- 
braneuse constituant  le  sinus  branchio- 
cardiaque  médio -dorsal  et  Toreil* 
leite  (6). 

Dans  d'autres  espèces  où  le  sinus 
branchio-cardiaque  est  disposé  de  la 
même  manière  sur  la  partie  médiane 


du  dos ,  un  étranglement  correspond 
dant  au  point  de  rencontre  de  ce  sys- 
tème avec  le  péricarde  sépare  ce  ré- 
servoir de  roreillelte ,  qui  est  alors 
arrondie,  disposition  qui  a  été  très 
bien  constatée  par  MM.  Hancock  et 
Embleton  chez  VEolis  papillosa  (c). 

Il  est  aussi  &  noter  que  chez  les 
Phyllirhoés,  Poreillette,  qui  est  unique 
et  en  forme  d'entonnoir,  parait  se 
confondre  avec  les  cavités  que  le  sang 
traverse  pour  rentrer  dans  le  cœur  ; 
mais  la  respiration  n'étant  pas  loca- 
lisée chez  ces  Gastéropodes  Abran- 
ches ,  il  n'y  a  pas  de  sinus  branchio- 
cardiaque  (d). 

J'ajouterai  que  chez  d'autres  Uété- 
ropodes,  notamment  chez  les  Flroles, 
l'oreillette  parait  avoir  des  parois  in- 
complètes ,  de  façon  que  le  sang  ré- 
pandu dans  la  chambre  péricardique 
pénétrerait  directement  dans  sa  cavité 
par  des  permis  situés  entre  ses  fais- 
ceaux charnus  (e). 


(a)  Soulcycl,  Voyage  de  la  Bonite,  Zool.,  t.  II,  p.  427,  Allas,  Mollosoues,  pi.  Î4B,  Ùg.  i. 

(fr)  Qlutrefaçes ,  Mém.  tur  l'ÉoUdine  paradoxale  {^n.  det  iâences  nat.»  1843,  8*  série, 
l.  MX,  p.  890,  pi.  ll.fig.  3).  .      __ 

(c)  Hancock  ei  Embloton.  On  the  AnaU  of  EoUm  {Ann.  of  Nat,  UitL,  oow  seriei,  1848,  vol.  I. 
p.  99.  pi.  IV,  6g.  4). 

(tf)  H.  Miiller  et  Gegcnbaur,  Ueber  Phyllirhoo  hncetMvaa{ZeiUchr.  fur  wittêntchaftU  Zoologie, 
1854.  t.  V.  p.  365). 

(e)  R.  Unckart,  Op.  cU,  {Zçologiiche  Untenuchwngmt  Heft  DI,  p.  5). 
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ment  d'une  tunique  membraneuse  aux  dépens  du  (issu  con- 
nectif  d'alentour. 
sjBièoieiidiieox  ^  ^^'^st  aucun  Gastéropode  où  ce  mode  de  constitution  du 
rA^.  système  veineux  soit  plus  facile  à  constater  que  chez  TApUsie. 
La,  excepte  peut-être  dans  la  masse  assez  compacte  formée 
par  le  foie  et  les  autres  viscères  vers  l'arrière  de  l'abdomen, 
il  n'existe  aucun  trajet  veineux  ayant  la  forme  tubulaire,  e( 
c'est  par  des  lacunes  irrégulières  ménagées  entre  les  faisceaux 
musculaires  du  pied  ou  du  manteau  que  la  plus  grande  partie  du 
sang  revient  des  branches  terminales  des  artères  dans  la  ca\ité 
abdominale.  Lorsqu'on  dissèque  seulement  des  individus  qui 
ont  séjourné  longtemps  dans  de  l'alcool  ou  quelque  autre  liqueur 
conservatrice,  cette  grande  chambre  périgastrique  qui  s'étend 
des  bords  de  la  bouche  jusque  vers  les  deux  tiers  postérieurs  du 
corps  semble  être  tapissée  par  une  membrane  péritoncale  par- 
faitement continue  ;  mais  quand  on  examine  des  individus  frais, 
on  voit  que  le  tissu  de  cette  tunique  est  très  lâche  et  se  com- 
pose d'une  multitude  de  brides  ou  de  filaments  entrecroisés 
dans  toutes  les  directions,  de  façon  à  constituer  une  couche 
feuti^e  dont  les  vides  disparaissent  par  la  pression,  mais  livrent 
facilement  passage  aux  liquides.  Le  vaste  réservoir  veineux 
ainsi  formé  se  continue  postérieurement  sous  la  forme  d'un 
canal  qui  contourne  le  côté  gauche  de  la  masse  viscérale  res- 
serrée sous  la  coquille  de  l'animal,  et  qui  va  déboucher  dans 
le  vaisseau  afférent  de  la  branchie. 

Ce  sinus  branchial,  que  les  anatomistes  ont  comparé  tantôt  à 
une  veine  cave,  d'autres  fois  à  une  artère  branchiale,  est  tapisse 
d'une  tunique  membranîforme  plus  parfaite  que  dans  le  reste 
du  système  de  cavités  veineuses;  mais  ses  parois  sont  encore 
criblées  d'une  multitude  de  pertuis  qui  établissent  autant  de 
communications  avec  les  lacunes  sous-cutanées  ou  interfibril- 
laircs  des  parties  voisines.  L'existence  de  ces  ouvertures  et  des 
communications  entre  l'abdomen  et  la  branchie  par  Tintennc- 
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«liaîre  de  ce  canal  n'avait  pas  échappé  à  Cuvier;  mais  cet  ana- 
tomislc  illuslrc  ne  sou[)Çonnait  pas  que  le  sang  y  arrivait  par  la 
cavité  générale  du  corps,  el  pensait  que  les  pertuis  dont  je  viens 
(le  parler  servaient  seulement  à  l'absorption  des  liquides  épan- 
chés et  au  mélange  de  ces  liquides  avec  la  masse  du  sang  en 
circulation  dans  les  veines  (t).  Le  fait  est  cependant  que  les 


(1)  Je  fais  menlioii  ici  des  observa- 
lions  de  Cuvier  et  de  l'interprélation 
qull  donnait  à  ces  faits  anatomiqties , 
parce   que  plusieurs  auteurs,  après 
avoir  repoussé  sans  examen  préalable 
mes  TUCs  touchant  le  mode  de  consU- 
lution  de  Tappareil  circulatoire  des 
Mollusques ,  ont  voulu ,  lorsqu'ils  se 
Vroavaient   obligés  d'en   reconnaître 
la  icstcase,  les  attribuer  &  d'autres. 
Ainsi,  on  a  dit  que   la  circulation 
Teineose  extra  -  vascnlaire  ,  chez  les 
Apifsies ,  était  connue  de  Guvfer  ; 
mais  tous  ceux  qui  examineront  d*une 
manière  impartiale  la  question,  recon* 
naîtront  que  cela  n'est  pas;  que  Cuvier 
pensait  que  les  pertuis  dont  il  avait 
constaté  Texistence  dans  les  parois  du 
grand   canal  afférent  à  la  branchle 
étalent  des  espèces  de  bouches  absor- 
bantes à  Paide  desquelles  ces  canaux 
pouvaient  recevoir  de  la  cavité  abdo- 
minale, non  pas  du  sang ,  mais  les 
liquides  épanchés  destinés  à  être  mê- 
lés an  sang;  de  sorte ,  ajoute-t-il,  que 
les  veines  font  ici  Toffice  de  vaisseaux 
absorbants  ;  enfin ,  pour  rendre  sa 
pensée  plus  clairement  encore,  il  ter- 
mine  en  disant  :  «  C'est  [d'après  ces 
»  faits  que  j'ai  pensé  que  le  système 
»  absorbant  cesse  entièrement  dans 
»  les  Mollusques  (a).  » 


Duveruoy  s'est  expliqué  non  moins 
nettement  dans  le  passage  suivant , 
dans  les  Leçons  d'analomie  comparée 
de  Guvlcr  :  «  Nous  rappellerons  en- 
»  core   ici  ces  parties    centrales  de 
I»  l'arbre  dépnraieur  qui,  dans  l' Aply- 
9  sie,  sont  percées  d'ouvertures  très 
»  sensibles  dans  la  portion  qui  tra- 
»  verse  la  cavité  viscérale,  ouvertures 
»  qui  permettent  l'absorption  par  le 
n  tronc  ou  la  souche  de  l'arbre  nu-- 
»  tritif.  Cependant  on  peut  dire  que, 
9  dans  ce  type,  le  sysième  vasculafre 
»  sanguin  est  complet ,  que  les  deux 
»  arbres  nutritifs  et  dépurateurs  n  (ex- 
pression que  Duvemoy  emploie  pour 
désigner    le    système  artériel  et  le 
système  veineux  )  «  sont  liés  par  un 
n  réseau  capillaire^  et  que  le  fluide  ne 
»  s'épanche  point  dans  les  lacunes  ; 
n  il  reste  renfermé  et  circule  dans 
•  l'ensemble  de  ses  réservoirs ,  qui 
»  forment  encore  ici  un  système  de 
n  vaisseaux  clos  (6).  » 

M.  Van  Beneden  était  probablement 
arrivé  plus  près  de  la  connaissance  de 
la  vérité ,  car,  en  1835 ,  il  a  dit  : 
«  Après  des  recherches  minutieuses 
n  sur  les  organes  de  la  circulation 
»  dans  les  Aplysies ,  je  crois  avoir 
»  reconnu  une  véritable  fusion  avec  le 
»  système  aquifère  de  Délie  Cliiaje  (c).  » 


(a)  Cuvier,  Mém*  sur  U  genre  AflyêU,  p.  14  oi  15  {Mém,  sur  Ut  MoUutqueSt  el  Afin,  du 
JhM^wn,  i&02,t.  1). 

{hj  Duvernoy,  AdUitions  aux  Leçons  d'analomie  comparée  de  Cuvier,  9*  ddition,  1839,  t.  VI, 
p.  S38. 

ie)  Van  Beneden,  Bétulialt  d'un  voyage  fait  tur  les  bords  de  la  Méditerranée  {Comptes  rendus 
de  i  Académie  des  sciences,  1835,  1. 1,  p.  <r30). 

lU.  10 


1A6  CIRCULATION    DU   SANG 

veines  proprement  dites  manquent  partout  ou  presque  partout 
dans  le  corps  de  l'Aplysie ,  et  que  c'est  par  le  moyen  des 
méats  interorganiques,  méats  au  nombre  desquels  il  faut  ranger 
la  ciivité  abdominale  eile-même,  que  le  sang  arrive  à  la  brancliie 
pour  y  subir  le  contact  de  l'air,  et  après  avoir  traversé  les 
canaux  capillaires  dont  cet  organe  est  pourvu,  regagner  le  cœur 
par  l'intermédiaire  du  vaisseau  branchio-cardiaque. 
sjstèiMTeiiMnix  Une  expérience  très  facile  a  faire,  et  que  je  répète  souvent 
coiiinacont.  dans  mcs  leçons  publiques,  prouve  qu'il  en  est  à  peu  près  de 
même  chez  le  Colimaçon  (1).  En  effet,  si  l'on  détermine  un 
commencement  d'asphyxie  chez  un  de  ces  Mollusques,  alin  de 
l'empêcher  de  contracter  son  corps  d'une  manière  fôcheuse,  et 
qu'ensuite  on  injecte  un  liquide  coloré  dans  la  grande  cavité 
viscérale  où  flottent  l'estomac ,  les  organes  copulateurs ,  les 
principaux  nerfs  et  beaucoup  d'autres  organes,  on  verra  bientôt 
ce  liquide  pénétrer  dans  les  lacunes  qui  avoisinent  le  manteau, 


Mais  il  m'est  iinpossil)le  de  voir  dans 
cette  conclusion ,  restée  dix  ans  sans 
antre  développement,  un  titre  sérieux 
&  la  découverte  de  la  circulation  lacu- 
naire, ni  clicz  PAplysie  ni  chez  aucun 
autre  Mollusque. 

Je  ferai  voir  aussi ,  dans  quelques 
instants,  que  les  droits  de  M.  l'ouchet 
i  cette  découverte  ne  sont  pas  mieux 
établis,  et,  lorsqu'en  i8/i3,  M.  Qua- 
trefages  annonça  que  chez  les  Ëoll- 
diens  le  sang  circule  dans  la  cavité 
abdominale  (a),  ainsi  que  je  l'avais  con- 
staté quelques  années  auparavant  chez 
beaucoup  de  Molluscoldes  (6) ,  on  nia 
généralement  le  fait ,  ou  bien  on  le 
considéra  comme  une  anomalie  des 


plus  singulières.  J'ai  prouvé,  aa  cod- 
traire,  que  la  prétendue  exceplioa  est 
la  règle  commune  pour  tout  l'embran- 
chement des  Molluaquea, 

(1)  Pour  plus  de  deuils  au  sujet  de 
ces  expériences ,  voyez  mon  Mémoire 
sur  la  circiUationf  inséré  an  Compte 
rendu  des  séances  de  l'Académie  dfs 
sciences  du  3  février  1845,  et  poblk 
aussi  dans  les  Annales  des  ^fciences 
naturelles  (c).  J'ai  Ciit  voir  que  les 
communications  en  question  entre  les 
vaisseaux  sanguins  et  les  cavités  Iks- 
naires  sont  assez  libres  pour  laissef 
passer  des  matières  solides  aussi  bieo 
que  des  liquides. 


(c)  QmlrtbfM,  Mém»  iur  rSolidiiu  {Ann,  à€»  «ct€M.fl«^,  1848,  S' térk.  L  XIX,  ^  f fO'. 

(b)  Milne  Edwards,  Obiervation»  sur  Ut  JUcidUa  (  Mém.  dt  VAcad.  eu  êekmm,  U  XVIU.  ti 
Compta  rendus,  i839,  t.  IX,  p.  591). 

:  -       .        ;         *»  trievta 
ntt. 


fmptet  rcnmMë,  ioavi  t.  ia,  p.  svi;. 

{c)  Obiervatians  et  expériences  sur  la  circulation  che%  Us  IfoMMfiMf  (Ann. 
II.,  3«  Mhe.  I.  tu,  p.  t89,  et  Voyage  en  SicUet  1 1,  p.  80). 
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puis  arriver  dans  les  vaisseaux  pulmonaires,  les  remplir  et 
passer  souvent  dans  les  conduits  afférents  de  Tappareil  respira- 
toire, peut-être  même  jusque  dans  le  cœur  (i).  A  l'aide  d'in- 
jections pratiquées  de  la  sorte,  on  voit  aussi  que  le  grand  réser- 
voir veineux  formé  par  la  cavité  périgastrique  communique 
en  arrière  avec  les  espaces  qui .  existent  entre  les  lobules  du 
foie  et  les  autres  organes  resserrés  dans  la  portion  postérieure 
du  sac  péritonéal  et  occupant  la  région  du  corps  appelée, 
à  raison  de  sa  forme ,  le  tortillon.  Ces  espaces  figurent 
souvent  des  arborisations,  et  on  les  prendrait  volontiers  pour 
des  vaisseaux  rameux,  si  la  dissection  ne  venait  montrer  que 
ce  ne  sont  pas  des  tubes  à  parois  indépendantes  des  parties 
voisines,  mais  de  simples  lacunes  limitées  par  la  lame  périto- 
néale  à  tissu  lâche  dont  les  viscères  voisins  sont  revêtus  (2). 


(1)  L'existence  de  commaiiications 
entre  le  système  Tasculaire  et  la  cavité 
abdominale  avait  été  aperçue  chez  la 
Limace ,  en  18â2  »  par  M.  Poachet  » 
profesaear  de  zoologie  à  Rouen  ;  mais 
ce  naloraliste  supposait  que  les  per- 
tnis  en  question  constituaient  im  sys- 
tème absorbant,  et  servaient  à  rentrée 
des  liquides  extravasés  dans  les  veines 
aussi  bien  qu'ù  Texhalation  opérée  par 
les  artères  (a).  D*après  sa  manière  de 
voir,  le  passage  des  liquides  dans  la 
cavité  générale  du  corps  était  un  phé- 
nomène collatéral  au  mouvement  cir- 
culatoire, à  peu  près  comme  l*épan- 
cbement  de  la  sérosité  dans  le  tissa 
cellulaire  d*im  membre  et  sa  résorp- 


tion par  les  vaisseaux  lymphatiques 
chez  les  Animaux  vertébrés.  Aussi 
M.  Pouchet  n'a-t-il  jamais  revendiqué 
ridée  que  je  crois  m*appartenir,  et  ce 
sont  seulement  quelques  commenta- 
teurs qui  ont  voulu  la  lui  attribuer. 
Je  crois  devoir  ajouter  que  des  faits 
du  même  ordre  avaient  été  aperçus , 
mais  d'une  manière  moins  complète , 
en  1816,  par  Erman  (6). 

(2)  ^1.  Erdl  a  décrit  un  réseau  vei- 
neux dans  Tappareil  digestif  du  Coli- 
maçon (c) ,  et  la  figure  qu'il  en  donne 
a  été  reproduite  par  Carus  et  Otto  {d)  ; 
mais  ,  ainsi  que  le  fait  remarquer 
M.  Siebold ,  les  vaisseaux  on  question 
paraissent  être  des  artères  (e). 


ra)Poiidiet,  Recherchet  iur  Vanatomieet  la  physiologie  des  Molltuqtut.  In-i,  Paris,  48i2. 
C«l  ouvrtfe  ■  été  interrompu  )i  la  ptfl;e  24,  à  l'endroit  où  Tauleur  aborde  la  description  du  système 
Teineux. 

(»}  Erman.  Wahmehmitngtn  tU«r  doi  Blut  einiger  MoUuilun  {Mém.  de  l'Aead,  de  Berlin, 
4819,  t.  VI,  p.  499). 

(c)  Erdl ,  IHuert.  inauç.  de  Uelicii  Algirœ  vont  tanguiferit,  4840  (d'aprèi*  Sivlrald). 

(d)  Carus  et  Otto,  Tab.  Atiat.  comp.  illtutr.,  pars  vi,  pi.  2,  fi;;.  5. 

{€}  Siebold  et  Slanniv,  Nwveau  Mttnutl  d'anatomie  cominirét,  t.  I,  p.  3iû. 
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Un  canal  qui  longe  le  boni  concave  de  Tabdomen  est  mieux 
endigué  et  conduit  beaucoup  de  sang  vers  la  branchie  ;  mais 
tout  en  ayant  la  forme  d*un  vaisseau  tubulaire,  il  en  mérite  à 
peine  le  nom,  tant  sont  faciles  les  communications  de  sa  cavité 
avec  les  lacunes  d'alentour  (1).  Enfin  on  voit  aussi  par  ces 
mêmes  injections,  poussées-au  hasard  dans  la  cavité  abdomi- 
nale, que  tout  le  sang  n'est  pas  obligé  de  traverser  l'appareil 
respiratoire  pour  retourner  au  cœur,  car  une  partie  peut  y 
arriver  par  un  système  de  canaux  et  de  vaisseaux  disposés 
comme  ceux  de  l'organe  de  Bojanus,  chez  les  Lamelli- 
branches (2). 

Une  observation  qui  date  de  1822  et  qui  est  due  à  Gaspard, 
mais  qui  avait  complètement  échappé  à  Taltention  des  physio- 
logistes jusqu'au  moment  où  la  discussion  des  expériences 
dont  je  viens  de  parlèrent  occupé  divers  écrivains,  trouve  ainsi 
une  explication  facile.  Gaspard  avait  vu  que  lorsque  le  Coli- 
maçon étend  le  pied  pour  ramper,  le  sang  s'épanche  librement 
dans  la  cavité  abdominale  et  vient  baigner  les  viscères  (â) .  En 
effet,  ce  liquide  y  afflue  alors  en  plus  grande  quantité  que 
d'ordinaire;  mais  ce  réservoir  n'est  pas  seulement  un  diver- 
liculum,  il  fait  partie  du  cercle  circulatoire. 


(1)  Tous  CCS  canaux  et  méats  vei- 
neux ont  été  injectés  de  la  sorte  dans 
les  préparations  qui  sont  représentées 
dans  les  planches  20  et  21  de  mon 
Voyage  en  Sicile, 

Cet  appareU  vasculaire  est  encore 
plus  développé  chez  les  Hallotides 
(Ogk  cit.,  pi  2G,  Ag.  i  et  2). 

(2)  Je  suis  porté  à  croire  que  le  ré- 
seau vasculaire  que  Souleyet  a  trouvé 
à  l*arrière  de  i'oreillette ,  chez  l*Ac- 
téon  ou  Êlysie ,  et  que  ce  naturaliste 


considère  comme  appartenant  à  une 
poche  pulmonaire,  est  ranalogue  da 
système  vasculaire  rénal  des  Golinia- 
çons,  des  Haliotides,  etc.  (a). 

(3)  Voici  dans  quels  termes  Gaspard 
s'exprime  :  «  Le  sang  de  TEscargoi 
»  mérite  de  fixer  un  moment  notre 
»  attention.  11  est  contenu,  non-seule- 
»  ment  dans  les  organes  de  la  circu- 
»  la  lion ,  mais  il  est  encore  épan- 
»  ché,  principalement  quand  rAnimal 
»  voyage ,  dans  la  cavité  où  sont  les 


{a)  Sou'.e^'ei,  Vnuane  de  la  Bonite  {Hitt,  nat.,  t.  U ,  p.  484,  pi.  24  D,  fl;;  4  pI  S}. 
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Cliez  le  Triton,  la  disposition  du  système  veineux  est  à  syrtèmoveinoux 
peu  de  chose  près  la  même  que  chez  le  Colimaçon,  si  ce  n'est  TriioM,eic 
que  les  canaux  afîérents  de  l'appareil  respiratoire  se  rendent  à 
des  branchies  au  lieu  d'aller  à  un  poumon,  et  que  les  vaisseaux 
qui  portent  le  sang  de  la  cavité  abdonunaie  dans  l'appareil  qui 
me  semble  devoir  être  assimilé  à  l'organe  de  Bojanus,  et  con- 
sidéré comme  une  glande  urinaire,  sont  développés  d'une 
manière  énorme  (1). 

La  transformation  des  lacunes  veineuses  en  tubes  vasculaires  sytième «•■!«« 
h  parois  indépendantes  des  parties  voisines  fait  plus  de  progrès 
chez  d'autres  Gastéropodes.  Ainsi  j'ai  trouvé  dans  le  manteau 
de  THaliotide  des  veines  très  bien  délimitées,  et  il  m'a  semblé 
en  apercevoir  aussi  dans  diverses  parties  de  la  masse  viscérale 
de  ce  Mollusque.  Chez  les  Doris ,  MM.  Hancock  etEmbleton 
ont  observé  dans  le  foie  un  système  de  veines  bien  caraclé- 
risées  qui  conduisent  le  sang  de  cet  organe  aux  branchies  ; 
mais  dans  les  autres  parties  de  l'organisme  ils  n'ont  pu  décou- 
vrir rien  de  semblable,  et  il  leur  a  paru  que  le  retour  du 
fluide  nourricier  s'y  effectue  par  les  lacunes  interorganiques 
seulement. 

D'après  ces  anatomistes ,  il  y  aurait  aussi  chez  les  Doris 
exagération  d'une  disposition  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de 
signaler  l'existence  chez  les  Lamellibranches,  et  que  j'ai  con- 
statée également  chez  les  Haliotides,  les  Tritons  et  les  Colima- 
çons :  savoir*  le  passage  direct  d'une  portion  du  sang  veineux 

»  viscères  digestifs  et  génitaux ,  qui  »  point  contenu    el  Opanciié  de  la 

•  nagent  dans  ce  sang ,  de  manière  »  même  manière.  Ce  pliénomène  m'a 

y*  qo>n  incisant  la  paroi  qui  sépare  »  singulièrement  frappé,  et  je  ne  con- 

»  la  trachée  et  le  ventre,  on  Ten  voit  »  nais  rien  d'analogue  dans  les  autres 

»  soriir  par  un  jet  abondant  et  con-  »  Animaux  (a).  » 

»  tino.  Lorsque  TAnimal  est  retiré  et  (1)  Voyez  mon   Voyage  en  Sicile^ 

»  caché  dans  sa  coquille,  le  sang  n'est  t  1,  pi.  25. 

(d)  G»|Mnl,  Mémoire  ph^tMofiqve  iur  U  Colimaçon  {Journal  de  phynolopi  ilu  Mageiidic, 
182i,t.II,p.  337). 
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dans  le  canal  branchio-cardiaqiie,  et  son  mélange  avec  le  sang 
artériel  qui  arrive  de  l'appareil  respiratoire  pour  pénétrer  dans 
le  cœur  el  être  distribué  par  cet  organe  dans  toutes  les  parties 
de  réconomie.  En  efTet,  MM.  Hancock  el  Embleton  tirent  de 
leurs  nombreuses  observations  sur  ces  Mollusques  cette  conclu- 
sion, un  peu  exagérée  peut-être ,  que  le  sang  apporté  aux  sinus 
veineux  des  branchies  par  les  veines  hépatiques  est  la  seule 
portion  du  fluide  nourricier  en  (circulation  qui  passe  dans  ces 
organes,  et  que  tout  le  sang  des  autres  viscères,  des  muscles  et 
des  parties  superficielles  de  l'économie,  après  avoir  traversé  un 
système  de  cavités  lacunaires  sous-cutanées  creusées  dans  le 
manteau,  est  versé  directement  dans  l'oreillette  par  deux  canaux 
latéraux.  Ici  la  respiration  cutanée  remplirait  donc  un  rôle  plus 
considérable  que  chez  la  plupart  des  autres  Gastéropodes  (1). 

Les  auteurs  que  je  viens  de  citer  ont  été  conduits  aussi  à 
considérer  comme  un  cœur  accessoire  une  vésicule  pulsalile 
qui  se  trouve  dans  le  voisinage  du  cœur  et  qui  est  en  commu- 
nication avec  un  système  de  canaux  rameux  dont  nous  aurons 
à  parler  par  la  suite.  MM.  Hancock  et  Embleton  pensent  que 
ces  canaux  s'anastomosent  avec  les  branches  hépatiques  de 
l'artère  aorte,  et  que  ce  système,  qu'ils  comparent  à  une  veine 
porte ,  déboucherait  dans  le  péricarde.  Mais  dans  Tétat  actuel 
de  nos  connaissances  à  ce  sujet,  cette  opinion  ne  me  parait  pas 
admissible ,  et  je  suis  porté  à  croire  que  la  vésicule  en  question, 
ainsi  que  son  canal  de  communication  avec  le  péricarde,  sont 
des  dépendances  de  l'appareil  rénal,  car  nous  avons  vu  aussi  le 
péricarde  s'ouvrir  dans  une  poche  ou  vésicule  de  Bojanus, 
chez  les  Lamellibranches  (2). 

Quant  aux  variations  d'une  importance  secondaire  qui  se 

^1)  Aider  et  Hancock,  Monogr»  of  (2)  M*  Leuckarlinterprète  aussi  de 

ihe  British  \udibr,  MoU.  (  voyez  les  la  sorte  les  observations  de  MM.  Ilan- 

septième  et  huitième  {Niges  du  texte  cock  et  Embieton,  et  oooiidère  le  sac 

relatir  aux  planches  1  et  2,  Fam.  1).  pulsatUe  en  question  comme  l'ana- 
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remarquent  dans  la  disposition  du  système  de  lacunes,  deçà-  - 
naux  ou  de  vaisseaux  dont  se  compose  le  segment  veineux  du 
cercle  circulatoire  chez  les  divers  Gastéropodes ,  je  crois  inutile 
de  m'y  arrêter  ici,  et  je  me  bornerai  à  indiquer  quelques-unes 
des  sources  où  il  faudrait  puiser  pour  obtenir  de  plus  amples 
renseignements  à  ce  sujet,  ou  pour  trouver  une  description  plus 
complète  des  autres  parties  de  l'appareil  irrigatoire  de  ces  Mol- 
lusques. 

On  doit  à  M.  Huxley,  professeur  de  zoologie  ûTÉcole  des  sysièmovomeui 
mines,  en  Angleterre,. des  observations  intéressantes  sur  la  cir-  Fii^^s. 
culation  lacunaire  chez  les  Firoles  et  les  Atlantes,  où  la  transpa- 
rence des  tissus  permet  de  constater  de  visu  la  route  suivie  par 
\esang  dans  l'organisme  vivant  (1).  M.  Leuckart  est  arrivé  à 
des  résultats  analogues  en  étudiant  divers  Mollusques  de  la 
jnéme  famille ,  et  ce  naturaliste  distingué  a  reconnu  que  l'ap- 
pareil circulatoire  n'affecte  la  forme  tubulaire  que  dans  la  por- 
tion basilaire  du  segment  artériel  (2). 


logae  du  réBervoir  urinaire  dont  il 
sera  qaesUoD  ailleon  (a). 

(i)  Chex  les  Firolv,  le  mode  de 
dUtribaUoo  des  artères  est  &  peu  près 
le  même  qoe  celui  indiqué  ci-dessus 
cbez  la  Garinaire  ;  mais  »  ainsi  que  je 
l*ai  déjà  dit,  les  principaux  vaisseaux^ 
au  iiea  de  se  ramIUer  comme  d'ordi- 
naire» sont  tronqués  et  se  terminent 
par  des  orifices  con  iractiles  d*où  le  sang 
s^écbappe  dans  les  lacunes  voisines, 
disposition  qui  semble  devoir  offrir  de 
l*aaalogie  avec  celle  que  Taorte  ce- 
phaliqoe  nous  a  présentée  cbez  les 
UaiioUdes ,  etc.  La  sang  veineux  tra- 
verse librement  la  grande  cavité  qui 
occupe  la  presque  totalité  du  corps  de 


ces  singuliers  Mollusques ,  et  le  tube 
alimentaire,  ainsi  que  le  système  ner- 
veux, y  iKiIgne.  M.  Uuxley  a  vu  aussi 
très  disUnctement  le  sang  circuler 
dans  tous  les  espaces  existants  entre 
les  intestins  et  les  parois  de  la  cavité 
viscérale;  il  n*a  pu  découvrir  nulle 
part  la  moindre  trace  de  veines,  et  il 
ajoute  :  «  Flroloides  thcn  affords  the 
»  most  complète  ocular  démonstration 
0  of  the  truth  of  M.  Mllne  Edwards^s 
0  views  with  regard  to  the  nature  of 
»  the  circulation  on  the  Moltusca  that 
»  can  possibly  be  desired  (6;.  n 

(2)  M.  Leuckart  a  confirmé  le  fait 
de  la  circulation  du  sang  à  travers 
la  grande  cavité  du  corps  et  dans  les 


(a)  R.  LeucUrt.  Op.  eit,  {Xooi.  mtenuek.,  Heft  Ifl,  p.  5S>. 

(»)  Huifoy,  On  tki  Morpholôn  9f  thé  Cephdkmt  IfolinMi  ût  UtuêtrûM  »y  the  Anaioin^  oi 
urtàkn,  HeuârtpcàA  ani  Ptenpoiù  eoUêCUd  êÊftng  îhê  Voysf*  ^^f*  t^*  ^-  hÊîîktmkê  In  1840- 
1850  {philoê,  Tronê.,  1853,  p.  3S). 
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syndmereioeiiz  [^s  obscrvations  dc  M.  Quatrcfages  sur  Tétat  plus  ou  moins 
Éoudm.  dégradé  de  l'appareil  circulatoire  chez  les  Éolidiens  onl  été  le 
point  de  départ  de  beaucoup  de  recherches  anatomiques  sur  ce 
groupe  de  Mollusques  et  sur  les  genres  voisins  (1).  Un  jeune  chi- 
rurgien de  la  marine  de  beaucoup  de  mérite,  M.  Souleyet,  a 
fait  voir  que  cette  dégradation  est  moins  grande  qu'on  ne  le 
pensait  d'abord,  et  a  très  bien  décrit  le  svstème  de  canaux 
branchio-cardiaques  qui  chez  ces  Animaux  ramène  le  sang  des 
organes  de  la  respiration  au  cœur  ;  mais  à  son  tour  il  est  tombé 
dans  des  exagérations  contraires,  lorsqu'il  a  affirmé  que  le 
système  veineux  des  Éolidiens  était  composé  de  vaisseaux 
semblables  à  ceux  des  Animaux  supérieurs  (2).  Enlin,  le  même 


lacunes  interorganiqaes  de  la  masse 
viscérale ,  chez  les  Firolcn  ;  mais  ce 
naturaliste  pense  qu'une  portion  du 
sang  rentra  de  ces  cavités  dans  le 
cœur  sans  aller  aux  branchies,  et  qu'il 
ne  fait  qu'osciller  dans  ces  derniers 
organes,  où  U  n'y  aurait  qu'un  seul 
vaisseau  (a). 

Dans  le  genre  Atlante  ,  qui  appar- 
tient aussi  à  l'ordre  des  Uétéropodcs« 
la  disposition  du  cœur  et  des  artères 
est  à  peu  près  la  même  que  chez  les 
Carinaires,  et  M.  Huxley  a  vu  le  sang 
veineux  revenir  vers  le  cœur  ca  tra- 
versant la  cavité  viscérale,  dont  la  ca- 
pacité est  très  considérable  (6). 

(1)  M.  de  Qualterages  a  été  le  pre- 
mier à  signaler  l'existence  d'une  cir- 
culation extra- vascula Ire  chez  les  Gas- 
téropodes, et,  bien  qu'il  ait  cru  d'abord 
&  une  dégradaUon  plus  grande  que 


celle  existant  réellement  chez  les  Éoli- 
diens, le  service  qu'il  a  rendu  ainsi  à 
la  science  est  très  considérable. 

(2)  Dans  un  dc  ses  premiers  écrits 
sur  ce  sujet ,  Souleyet  avait  annoncé 
l'existence  de  veines  qui  porteraient 
le  sang  des  viscères,  etc.,  aux  bran- 
chies ,  et  notamment  la  présence  de 
deux  de  ces  vaisseaux  qui  rappor- 
teraient le  sang  de  la  masse  buc- 
cale et  qui  seraient  des  satellites  de 
l'artère   aorte    (c)  ;    mais   l'examen 
des   préparations    anatomiques    sur 
lesquelles  il  se  basait  m'a  convaincu 
que    ces   prétendus    vaisseaux  san- 
guins n'étaient  en   réalité   que  des 
brides  membraneuses.  MM.  liancodL 
et  Embleton  décrivent  sous  le  nom  de 
veines  les   vaisseaux  branchio-car- 
diaques ;  mais  ils  reconnaissent  que 
dans  le  système  sous-tégamentafre 


(a)  L4!uckarl,  Zoologitche  UnUrMUchungen,  dritlef  Hufl,  1854,  p.  53  cl  54. 

(b)  Huxley,  Op.  cit.  {rhilot.  Traru.,  4853,  p.  37,  pi.  3,  (ig.  2,  3,  4). 

(c)  A.  von  Nordmann,  Vertuch  einer  Mmiographu  des  Tergipu  EdwardêU  (Mém.  et  l'Àcad. 
dtt  tcUnctê  de  Saint-Pétenbourg ,  Savanii  étrangers,  t  IV,  el  Ann,  des  sciences  mit.,  18i6, 
3»  •cric,  t.  V,  p.  1«»0). 
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sujet  a  été  traité  par  M.  Nordinann  (1)  et  par  M.  Blanchard, 
dont  j  ai  déjà  eu  l'occasion  de  citer  les  travaux  (2). 


ces  canaux  coromuniqaent  avec  les 
sinus  inierorganiques  (a).  Enûn,  dans 
leur  dernier  ouvrage,  MM.  Uancock 
et  Aider  disent  qa^il  leur  a  été  impos- 
Hble  de  bien  détermiDer  ia  route  sui- 
vie par  le  sang  pour  aller  des  artères 
dans  ces  vaisseaux  branchio-cardia- 
ques  (qtriis  nomment  toujours  des 
veines  ) ,  mais  qu'ils  sont  convaincus 
que  cela  a  lien  comme  chez  le^  autres 
Nodibranclies  (b).  Or,  voici  comment, 
dans  le  même  ouvrage,  ils  s'expliquent 
»ir  ce  mode  de  circulation  :  a  Cliez 
«  les  Èolidieiis,  disent-ils,  tout  le  sang 
«envoyé  aux  divers  organes  passe 
B  dans  jf^  grands  sinus  abdominaux 
»  ou  espaces  inter viscéraux ,  et  de  la 
«péfièire  dans  le  tissu  cellulaire  de  ia 
^  pean  pour  aller  en  partie  aux  pa- 
*  pilles  branchiales,  et  retourner  en- 
»  suiie  au  cœur  par  des  veines  cfTé- 

■  rentes  qui  se  réunissent  pour  former 
»  trois  gros  troncs ,  lesquels  délrau- 
»  chent  dans  Toreillotte  et  reçoivent 

■  aussi  le  sang  qui  arrive  des  sinus  au 
»  ti&sQ  cellulaire  sous- cutané  aussi 
»  bien  que  le  sang  qui  a  respiré  dans 
*  les  branchies  (c).  » 

Ainsi  tous  les  observateurs,  h  l'ex- 
ception de  M.  Souleyet,  sont  aujour- 
d'hui d'accord  pour  admettre  que 
chez  les  Éolidicns  le  sang  veineux 
passe  dans  les  lacunes  interorganiques, 
question  que  ia  commission  chargée 


de  Texamen  des  travaux  de  MM.  Qua- 
trefages  et  Souleyet  avait  cru  devoir 
laisser  indécise  (d), 

(1)  M.  Nordmann  se  prononce  de 
la  manière  la  plus  positive  sur  le  fait 
de  la  circulation  veineuse  lacunaire 
chez  son  Tergipes  Edwardsii  ;  mais, 
en  citant  ses  observations  sur  ce  point, 
je  dois  Caire  toutes  réserves  au  sujet 
des  opinions  émises  par  ce  zoologiste 
sur  le  mécanisme  de  la  circulation  et  sur 
plusieurs  autres  points  de  la  physiolo- 
gie et  de  l'anatomie  des  Êolidiens  (e). 

(2)  Voici  dans  quels  ternies  cet  ana- 
tomisie  si  habile  dans  l'art  des  injec- 
tions s'exprime  à  ce  sujet ,  en  partant 
des  Êolidiens  du  genre  Janus  :  «  Le 
»  sang  conduit  aux  organes  par  les  ar- 
»  tèrcs,  s'épanche  ici,  comme  chez  tous 
»  les  Gastéropodes,  dans  la  cavité  gé- 
»  né  raie  du  corps  et  dans  tous  les  méats 
»  intermusculaires.  Il  pénètre   ainsi 
»  dans  les  drrhes  branchiaux ,  où  il 
A  existe  un  véritable  canal,  le  rameau 
n  hépatique.  Mais  ce  canal  alTérent  des 
»  branchies,  1res  distinct  du  réseau 
»  quand  Tinjection  y  a  pénétré,  ofTrc 
»  sur  tout  son  trajet  des  branches  qui 
n  ne  sont  limitées  également  que  par 
»  les  muscles  et  tons  les  tissus  envi- 
»  ronnants.  Le  sang,  ayant  de  la  sorte 
»  pénétré  dans  les  organes  respira- 
»  toires,  est  repris  ensuite  par  un 
»  système  de  vaisseaux  elTérents  (/').  » 


(fi)  Souloyei,  Ob$ervationi  analomipiei  iur  Ut  genret  Action,  ÉoUde,  etc.  {CompUi  rendue, 

*8*5,  t.  XX,  p.  80. 
(f»  Hancock  et  EmbMon,  On  the  Anatomy  of  EolU  {Ann.  of  Nat.  Hist  ,1848,  new  icrics, 

'<>»•  ï,  p.  lai). 

(r)  Aider  et  Hancoclc,  Monogr.  of  the  Brit.  Nudibr.  Moll.,  Fam.  3,  gcore  13  ;  6'  pa^  du  lexto 
'•ifK'ndant  de  la  pi.  7,  fam.  3. 

i''»^^.  d/.,p.  15. 

10  U.  Geoffroy  Saint-Hilairc,  Rapport  iur  plusieurs  Mémoires,  etc.,  relatifs  aux  Mollusques 
('OitéropotUs  dUs  Phlibentéris  (Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  1851,  l.  Il,  p.  41). 

(0  Blanchard,  Organisât,  des  OpUthobranches  {Ànn.  des  se.  nat.,  1 849,  3*  série,  t.  XI,  p.  85}. 


15& 


CIRCULATION   DU   SANG 


sysiciiio  Yeincux      Lc  systèmc  irrigafoire  des  Oscabrions  a  été  éludié  avec 
oscabrions.    Leaucoup  de  soin  par  M.  Middendorff(l). 

Le  professeur  von  Siebold  s'est,  également  convaincu  de 
l'absence  de  veines  à  parois  propres  chez  TAgrion  (2),  et 
M.  Moqiiin-Tandon  a  observé  directement  la  circulation  du 
fluide  nourricier  dans  la  cavité  abdominale  des  Planorbes, 
ainsi  que  la  manière  dont  les  viscères  y  baignent  (8).  Enfin, 
on  doit  aussi  à  M.  Franz  Leydig  un  travail  approfondi  sur  l'ap- 
pareil circulatoire  de  la  Pahidine  vivipare ,  et  la  figure  sché- 
matique qu'il  en  a  donnée  montre  mieux  peut-être  que  toute 
autre  l'ensemble  de  vaisseaux  et  de  lacunes  à  l'aide  desquels 
l'irrigation  physiologique  s'effectue  chez  les  Gastéropodes  (à). 


(1)  Les  recherches  de  M.  iMidden- 
dorff  sur  les  Oscabrions  (a)  sont  éga- 
lement confirmatives  des  résultats  que 
j^avais  publiés  quelques  années  aupa- 
ravant sur  Tétat  lacunaire  d*une  por- 
tion plus  ou  moins  considérable  du 
système  veineux  chez  tous  ces  Ani- 
maux. Il  a  trouvé  que  le  grand  sinus 
artériel  de  la  tête  communique  non- 
seulement  avec  Tartère  gastrique  et 
les  canaux  latéraux  du  pied»  mais 
débouche  aussi  direcicment  dans  denx 
grands  canaux  veineux  situés  parallè- 
lement aux  précédents,  à  la  base  des 
branchies,  et  fournissant  le  sang  à  ces 
organes.  De  grandes  lacunes  veineuses 
s'élèvent  aussi  en  forme  d'arcs  trans- 
versaux des  sinus  latéraux  sur  la  ré- 
gion dorsale  du  corps ,  et  dans  toutes 
ces  cavités  les  parois  paraissent  être 
formées,  non  par  une  membrane  con- 
tinue et  disUncte  des  parties  voisines, 
mais  par  celles-ci  et  le  tissu  connecUf 
qui  les  revèL  Le  sang,  après  avoir  tra- 
versé les  branchies  qui  occupent  les 


deux  côtés  du  corps  »  passe  dans  tu 
canal  branchio- cardiaque»  puis  dus 
les  oreillettes ,  et  chacun  de  ces  or- 
ganes ,  comme  nous  Pavons  déjà  dit, 
le  verse  dans  le  ventricule  unique  par 
deux  orifices,  Tun  antérieur  et  Tautre 
postérieur* 

(S)  Siebold  et  Stannius»  Nouveau 
Manuel  d'anat.  comp. ,  t.  I,  p.  32ô 
et  326. 

(3)  Moquin- Tandon,  Observ.  surit 
sany  dès  Planorbes  {Ann.  des  scienee$ 
nat„  1851,  3«  série,  t.  XV,  p.  169}. 

(4)  Leydig,  Ueher  Paludina  vin- 
para,  ein  Beitrag  zur  nahem  KenrU- 
niss  dièses  Thieres  in  embryologU- 
cher^  anatomischer  and  histologis- 
cher  Beziehung  (  Zeitschr»  fUr  tci'<- 
sensch,  Zoo/o|^te,1850,Bd.  II,  p.  169, 
pi.  13,  fig.  â9). 

J'ajouterai  que  «  d'après  les  figwts 
et  la  description  uû  peu  vague  que 
M.  Délie  Chiaje  a  données  dei'^ppareii 
circulatoire  du  Gasieropiertm  Mec- 
kelii^  il  est  probable  que  les  canaoi 


la)  Mldctondorfr ,  Op,  cit.  (Vim,  U  tAtad.  de  Sëm-^Piieti^wf^t  6"  iM, 
t.  VI»  p.  133»  pi.  8,  flf.  5.  ete.). 
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§  15.  —  Cet  élal  lacunaire  du  système  veineux,  et  Timpcr- <^"'»'»"/J"«*»" 
Icriion  (juc  nous  avons  rencontrée  parfois  dans  la  portion  ter-  «ytènwvBineux 
niinale  du  système  artériel,  ne  sont  pas  les  seuls  indices  de    i'«»^n«»'- 
dégradation  qui  se  remarquent  dans  Tappareil  circulatoire  des 
Gastéropodes;  d'après  des  observations  qui  deviennent  chaque 
jour  plus  nombreuses ,  il  n'est  guère  permis  de  douter  de 
rexistence  de  communications  directes  entre  les  réservoirs  san- 
guins et  l'extérieur  chez  plusieurs  de  ces  Mollusques,  commu- 
nications à  Taide  desquelles  une  certaine  quantité  d'eau  pour- 
rait pénétrer  directement  dans  ces  cavités  et  s'y  mêler  au 
fluide  nourricier,  ou  bien  une  portion  de  celui-ci  s'échapper  de 
Vorganisme  quand  l'Animal  éprouve  le  besoin  de  diminuer 
considérablement  le  volume  total  de  son  corps.  Des  phéno- 
oièues  de  cet  ordre  ont  été  vus  chez  des  Gastéropodes  dont  les 
tissus  sont  assez  transparents  pour  permettre  à  l'observateur 
de  suivre  de  l'œil  tous  les  mouvements  du  sang  dans  l'intérieur 
de  l'organisme,  et  la  communication  du  système  irrigatoire 
avec  l'extérieur  a  été  constatée  expérimentalement  chez  d'au- 
tres espèces  dont  les  téguments  opaques  s'opposent  au  genre 
d'exploration  dont  je  viens  de  parler. 

Ainsi  MM.  H.  Miiller  et  Gegenbaur  ont  trouvé  chez  les 
Phyllirhoés,  Mollusques  pélagiques  de  Tordre  des  Hétéropodes, 
dont  les  tissus  sont  d'une  grande  transparence  et  dont  l'organi- 
sation est  très  simple,  un  vaste  sac  membraneux  et  contractile 
qui  paraît  être  l'analogue  du  corps  de  Bojanus,  ou  appareil 
urinaire  dont  il  a  été  déjà  question  chez  les  Lamellibranches , 
et  qui  communique,  d'une  part,  avec  l'extérieur,  à  l'aide  d'un 

Tojncux  du  pied  de  ce  Mollusque  sont  des  figures  de  ces  canaux,  mais  sans 

pour  la  plupart  de  simples  lacunes  préciser  davantage  le  trajet  suivi  par 

et  débouchent  dans  la  cavité  abdo-  le  sang  (6). 
minale  (a)«   Souleyet  a  donné  anssi 

fa)  Dell«  Cbuje,  DtMerist.  et  notom.  degli  Anim,  inverttbr.,  l.  Il,  p.  67,  pi.  55,  6^,  4. 
[b)  Soulcycl»  Voyage  de  la  Bonite,  Zool.,  t.  II,  p.  iG5,  pi.  26,  flg.  i3. 
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orifice  contractile,  et,  d'autre  part,  avec  la  chambre  péricar- 
dique  :  or,  ils  ont  reconnu  que  cette  dernière  cavité  fait  partie 
du  grand  système  de  réservoirs  veineux  (!]. 

M.  R.  Leuckart  a  aperçu  une  disposition  analogue  chez  les 
Firoles ,  où  un  sac  contractile,  situé  tout  à  côté  du  cœur,  corn- 
muniquc  avec  Textérieur  par  un  grand  orifice  cilié ,  et  exécute 


(i)  Ce  sac  bojanient  que  MM.  Qaoy 
et  Gaimard  avaient  considéré  comme 
étant  probablement  un  utérus  (a),  et 
que  Souleyet  a  décrit  sommairement 
comme  étant  un  sinus  veineux  dorsal 
analogue  au  sinus  branchio-cardiaque 
des  Ëolidieos  (6),  débouche  au  dehors 
par  un  orifice  g;arni  de  cils  vibratiles 
entouré  de  fibres  musculaires  annu- 
laires et  situé  sur  le  c6té  du  corps,  à 
quelque  distance  de  Tanus.  Antérieu- 
rement il  se  termine  par  un  col  étroit 
qui  est  également  pourvu  tant  de 
fibres  musculaires  constricteurs  que 
de  cils  vibratiles,  et  qui  débouche  à  la 
partie  postérieure  du  sac  péricar- 
dique.  Cette  disposition,  signalée  par 
M.  II.  lieucl^art  (c),  a  été  étudiée  avec 
beaucoup  de  soin  par  MM.  H.  MUller 
et  Gegeobanr.  Ce  grand  réservoir 
a  des  mouvements  pulsatiles  qui  ne 
correspondent  pas  à  ceux  du  cœur,  et 
il  est  rempli  d'un  liquide  aqueux  dans 
lequel  on  n'aperçoit  pas  de  corpuscules 
organiques  semblables  aux  globules 
du  sang.  Le  sac  péricardique,  dans 
lequel  il  débouche,  est  au  contraire 
occupé  par  du  sang,  et  communique 
sur  divers  points  avec  la  cavité  géné- 
rale du  corps,  laquelle  est  aussi  un 


sinus  veineux.  lie  cœur  baigne  donc 
dans  le  sang  (  ainsi  que  cela  se  voit 
aussi  cbc2  les  Crustacés) ,  mais  il 
n'existe  aucune  communicaUon  directe 
entre  son  intérieur  et  celle  du  sinus 
péricardique ,  de  sorte  que  Teau  qui 
arrive  directement  du  dehors  dans  le 
sac  bojanien,  et  ^ui  passe  de  cet  or- 
gane dans  le  péricarde,  où  elle  se  mêle 
avec  le  sang,  ne  pénètre  pas  immé- 
diatement dans  le  système  artériel, 
et  ne  peut  que  se  répandre  dans  les 
lacunes  veineuses  voisines  ou  dans  le 
grand  réservoir  formé  par  la  cavité 
générale  du  corps.  MM.  Gegenbaur 
et  II.  MQller  considèrent  ce  sac  comme 
étant  un  organe  excrétoire  compa- 
rable à  Tappareii  urinaire  des  autres 
Mollusques ,  mais  servant  aussi  à  in- 
troduire de  l*eau  du  dehors  dans  les 
cavités  veineuses  (dj. 

J'ajouterai  que  ces  naturalistes  n'ont 
aperçu  aucune  trace  de  vaisseaux  pro- 
prement dits  pour  effectuer  le  retour 
du  sang  distribué  au  loin  dans  l'éco- 
nomie par  les  artères  qui  partent  du 
ventricule  du  cœur,  et  qui  paraissent 
être  disposées  à  peu  près  comme  chez 
les  Firoles. 


(    (a)  Quoy  et  Gaiman),  VoyûQ^  de  l'Attrolabe,  Zool.,  1830,  t.  Il,  p.  405,  pi.  28,  fip.  40. 

(h)  Souleyet,  Voyage  de  la  /^Ofitfe,  Zool.,  t.  II.  p.  403,  pi.  24,  fig.  S. 

(c)  R.  Leuckart,  NachtrûgUche  Bemerkunçen  ûber  den  Bau  von  PhifiUrhoe  {Archiv  fur  Natur» 
geschiehte,  4853, 1. 1,  p.  250). 

{d}  H.  lliiUer  ei  Grgenbaur,  Ueber  PhyUirboe  bucephalum  {ZeitMehrift  fûr  wuêentchaflliche 
Zoologie,  1854,  t.  V,  p.  364  et  suiv.,  pi.  19.  Og.  1  et  5). 
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souvent  des  mouvements  de  diastole  et  de  systole ,  mais  qui 
d'ordinaire,  tout  en  recevant  de  Teau  à  chaque  dilatation  ,  n'en 
expulse  pas  au  dehors  au  moment  de  sa  contraction.  M.  Leuc- 
kart  pense  que  ce  sac  est,  de  même  que  le  réservoir  bojanien 
des  Phyllirhoés,  un  organe  bojanien  dont  la  cavité  communique 
avec  la  poche  péricardiqne  et  verse  de  Teau  dans  les  sinus  vei- 
neux avec  lesquels  celle  cavité  communique  (1). 

Un  mode  d'organisation  qui  se  rapproche  beaucoup  de  ce 
que  nous  venons  de  voir  chez  ces  divers  Hétéropodes,  a  été 
découvert  chez  un  Gastéropode  ordinaire  par  M.  Leydig.  Cet 
anatomisle  a  trouvé  que  le  sac  bojanien  qui  est  logé  sous  la 
voûte  de  la  chambre  respiratoire,  et  qui  y  débouche  par  un 
orifice  particulier,  est  aussi  en  connexion  avec  les  cavités  vei- 
neuses voisines  du  cœur  (2). 

£/ifin  ,  dans  cette  classe ,  de  même  que  dans  celle  des  Mol- 
lusques Acéphales,  des  communications  entre  le  système  irriga- 


(1)  Le  sac  bojanien  des  Firoles  est 
situé  entre  le  rectum  et  le  cœar  ;  il  se 
contracte  et  se  dilate  alternativement, 
et  se  remplit  à  chaque  {nstant  d^eau 
qui  y  pénètre  par  un  orifice  placé  du 
côté  droit  du  corps ,  et  il  baigne  dans 
le  sang  veineux  (a).  M.  Leuckart 
pense  que  ce  réservoir  contractile 
communique  intérieurement  avec  le 
cœmr ,  dont  Toreillette  a  des  parois 
trouées  (6). 

("2)  Je  reviendrai  ailleurs  sur  cet 
appareil  rénal ,  et  je  me  bornerai  à 
ajouter  ici  que,  d*après  M.  Leydig,  il 
y  aurait  au  fond  du  sac  bojanien  plu- 
sieurs oriGces  donnant  dans  la  cham- 
bre péricardique  et  garnis  de  fibres 
musculaires  disposées  eu  forme  de 


sphincters.  Cet  anatomiste  a  reconnu 
des  globules  du  sang  dans  le  liquide 
aqueux  dont  le  réservoir  en  question 
est  rempli,  et  il  a  vu  que  les  injections 
à  la  gélatine  y  arrivent  très  facilement 
du  système  des  cavités  veineuses  ; 
enfin  il  a  vu  aussi  les  vaisseaux  san- 
guins voisins  se  vider  brusquement 
quand  on  vient  à  ouvrir  ce  réser- 
voir (c). 

11  est  aussi  à  noter  qu^en  injectant 
le  système  veineux  lacunaire  des  Do- 
ris  ,  j'ai  souvent  vu  le  liquide  coloré 
sortir  par  le  pore  rénal  ;  mais  je 
m'expliquais  ce  fait  en  supposant  que 
quelque  rupture  s'était  produite  dans 
les  parois  des  canaux  veineux  de  la 
glande  urinaire. 


(a)  Huxley,  Op.  cit.  (PhUos.  Transit  lasS,  p.  33,  pi.  2,  Og.  3,  3  c). 

{b)  Leaclurt,  Beitr.  »ur  Naturgetch.  der  Cephalophoren  (Zùol.  Vntenuchungen,  t.  III,  p.  57j. 

(f)  Lcydij;,  Ueber  Paludina  vitipam  {Zeittchr,  fur  wiuenteha/tlç  Zool.»  1850,  i.  n,p  .  176). 
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toire  et  l'extérieur  paraissent  pouvoir  s'établir  quelquefois  par 
d'autres  voies.  Ainsi  M.  Agassiz  a  reconnu  que  le  pore  situé 
vers  le  milieu  du  pied,  chez  les  Gastéropodes  du  genre  Pyrule, 
est  ForiHce  d'un  canal  rameux  en  continuité  avec  le  svstènie 
veineux  général  (1). 

Il  paraîtrait  donc  que  chez  divers  Gastéropodes,  de  mémo 
que  chez  certains  Mollusques  Acéphales  et  beaucoup  de 
Zoophyles ,  l'appareil  irrigatoire  n'est  pas  complètement  fermé 
et  peut  communiquer  plus  ou  moins  directement  avec  Texte- 
rieur,  disposition  dont  l'existence  a  été  annoncée  il  y  a  une 
douzaine  d'années  par  un  naturaliste  très  habile  de  la  Belgique. 
M.  Van  Beneden,  mais  n'avait  pas  été  suffisamment  prouvée  par 
cet  auteur  (2).  Le  nom  de  système  aquifère ,  que  M,  Delle 
Chiaje  a  donné  à  une  portion  du  système  veineux,  se  trouve 
donc  justifié  jusqu'à  un  certain  point  ;  mais,  dans  l'état  actuel 
de  la  science,  je  ne  vois  aucune  raison  pour  admettre  avec  lo 
naturaliste  distingué  qu'il  y  ait  chez  les  Mollusques  un  système 
particulier  de  tubes  destiné  à  contenir  l'eau  absorbée  ainsi  du 
dehors  (3). 


(1)  Cet  orifice  pëdieux  est  assez 
grand  pour  recevoir  un  tuyau  de 
plume ,  et  les  ramifications  du  canal 
qui  en  part  se  terminent  librement 
dans  la  cavité  abdominale.  M.  Agassiz 
s'est  assuré  qu'une  injection  colorée 
introduite  par  cette  voie  pénètre  très 
facilement  dans  les  autres  parties  du 
système  veineux  (a). 

(2)  M.  Van  Beneden  a  été  conduit  à 
penser  qu'il  y  avait  chez  divers  Mol- 
lusques «  une  véritable  fusion  du  sys- 
tème veineux  avec  le  système  aquifère 


de  M.  DeHe  Chiaje  » ,  et  qae  Tcao 
peut  pénétrer  dans  les  réservoirs  vei- 
neux (notamment  la  grande  cavitr 
péri-intestinale)  par  des  orifices  di- 
rects situés  dans  diverses  parties  do 
corps ,  par  exemple  dans  l^organe  de 
Bojanus.  Ces  vues,  présentées  sous 
forme  de  propositions,  n'ont  pas  été 
développées  par  cet  auteur  (6). 

(3)  Il  règne  dans  les  écrits  des  nata- 
ralistes  une  grande  confosion  au  sojet 
de  ce  que  M.  Delle  Chiaje  nomine 
l'appareil  aquifère  ou  bydropnenma- 


(a)  Af^Msiz,  Ueber  da*  WatsergefOU'Syttem  ier  MoUuiken  {Zeilêchrift  pHr  wissetuekâftl.  Zos 
(O0t«,  4856,  t.  Vil,  p.  176). 

{b)  Van  Beneden,  Sur  la  eireulalion  dant  les  Animaux  infàHetin  {Comptes  rtndHS  4e  CÀcnd 
éa  sdenceê,  1845,  t.  XX,  p.  517). 
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§  16.  — ^  Nous  ne  savons  que  peu  de  chose  au  sujet  de  la 
circulation  du  sang  chez  les  Ptéropodes.  On  a  trouvé  chez  tous 
ces  petits  Mollusques  Pélagiens  un  cœur  composé  d'un  ventri- 
cule et  d'une  oreillette  situés  un  peu  sur  le  côté,  vers  la  partie 


Classa 
Ptéropodes 


tique  des  MoUosques  ;  et,  pour  pou- 
voir diflcoter  utilement  la  question  de 
Pexistence  ou  de  Tabsence  de  commu- 
nkatioDs  directes  entre  le  système 
sanguin  et  l^extérieur ,  il  est  néces- 
saire d*en  dire  quelques  mots. 

Vers  1825,  M.  Délie  Gliiaje  annonça 
raistence  d^un  système  de  canaux 
aqullères  dans  le  corps  de  quelques 
MoUiuqiies  Gastéropodes,  et  notam- 
meai  da  grand  Triion  de  la  Méditer- 
nuée  ,  et  quelques  années  après  11 
pnUla  m  Mémoire  spécial  sur  cet 
•pparril  chei  les  Annélides  et  les 
Zoopbytes,  aussi  bien  qae  chei  les 
UoUusques;    pois    il   revint  sur  le 
méoie  rajct,  d*ai)ord  dans  son  Manuel 
(tancUomie  comparée,  et  ensuite  dans 
ton  grand  oufrage  Sur  les  Animaux 
eans  verMret  de  Naplea ,  où  II  mo- 
difie en  partie  ses  premières  vues  (a). 

Ce  qn*il  appela  le  système  aquifère 
du  Triion  et  des  autres  Gutéropodes 
consiste  en  deux  choses  :  i*  des  ca- 
naax  qui  sont  creusés  dans  la  masse 
clumae  du  pied  et  qui  communiquent 
avec  la  cavité  abdominale  (6)  ;  2*  en 
une  cavité  qui  débouche  au  dehors 
par  wi  orifice  sitné  sons  Tintestin 
rectam,  et  quMl  supposait  conduire 
également  dans  la  cavité  abdominale. 
Mais  les  canaux  du  pied  ne  sont  autre 


chose  qu'une  portion  du  système  vei- 
neux, et  Porifice  extérieur  dont  il 
vient  d'être  question  en  dernier  lieu 
est  celui  du  sac  membraneux  qui 
renferme  les  organes  urinaircs  ou 
analogues  du  corps  de  Bojanus.  Or, 
chez  le  Triton,  Je  crois  pouvoir  affir- 
mer que  ce  sac  ne  débouche  point 
dans  la  cavité  abdominale  et  se  trouve 
fermé  au  bout,  absolument  comme  la 
poche  que  Guvier  a  appelée  le  sac  de 
la  viscosUé  chex  le  Colimaçon. 

Là,  par  conséquent ,  il  n^exisle  pas 
de  système  hydropneumaiique  ;  mais 
nous  venons  de  voir  que  chei  les 
FIroles,  les  Phyllirhoés,  et  peut-être 
aussi  chex  les  Limnées ,  des  dépen- 
dances de  ce  réservoir  rénal  ou  sac 
bojanien  paraissent  communiquer  avec 
le  système  veineux,  de  façon  à  consti- 
tuer la  portion  veslibulalre  d'un  ap- 
pareil hydraulique  dont  la  portion  pro- 
fonde serait  représentée  par  le  système 
irrigatoire  sangnifère. 

L'appareil  aquifère  ou  respiratoire 
interne  de  TAplysie ,  que  M.  Délie 
Chiaje  signale  dans  son  premier  .Mé- 
moire ,  et  qu'il  décrit  avec  plus  de 
détails  dans  son  dernier  ouvrage , 
n'est  autre  chose  que  la  cavité  abdo- 
minale et  la  portion  périphérique  du 
système  veineux  lacunaire  de  ces  Mol- 


(a)  Dello  Cliiaje,  5ii  di  un  nuwo  apparato  di  eanali  per  la  cireolanione  ieU'aque  nelU  interne 
rie  iel  eorpo  dei  MoUuechi  Gattcnfpodi  Ttttacei  (Gtom.  medico  Nap.^  i825). 

—  Mtmorie  tuUa  ttona  e  notamia  degli  Anim,  tenta  vertebr.  del  reçno  di  NapoH,  t.  II,  p.  350 
H  soiv.,  1835  (ou  plutôt  iS28). 

—  IntiUuùani  di  anatomia  ephytiologia  C(Wipai*a(iva,  1839,  t.  T,  p.  STS. 
(»)  Délie  ChUiJe,  Memarie,  t.  H,  p.  360. 
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postérieure  du  dos,  donnant  naissance  par  sa  partie  anté- 
rieure à  une  artère  aorte,  et  recevant  le  sang  des  organes  res- 
piratoires par  un  vaisseau  branchio-cardiaque  bien  constitué. 
Enfin,  d'après  quelques  expériences  fiu'tes  sur  des  Pneumo- 
dcrmcs  conservés  dans  l'alcool ,  il  paraîtrait  qu'ici,  de  mèjie 
que  dans  les  autres  classes  de  Mollusques  dont  J'ai  déjà  parié, 
la  cavilé^abdoniinale  fait  partie  du  système  veineux  et  commu 
nique  librement  avec  les  canaux  afiérenfs  des  branchies  (1).  L\ 


lusqnes.  En  1835,  M.  Van  Benedcn 
avait  annoncé  qiru  croyait  avoir  re- 
connu une  véritable  fusion  du  sys- 
tème veineux  de  rAplysie  avec  le  sys- 
tème aquifèrc  de  M.  Délie  Chiaje  (a). 
Mais  ce  dernier  anatomlste  n*adopta 
pas  cette  opinion  ;  il  décrit  toujours 
la  cavité  abdominale  de  ces  Animaux 
comme  appartenant  à  leur  système 
aquifère,  et,  quant  au  mode  de  circu- 
lation du  sang  chez  les  Mollusques , 
il  déclare  formellement  ne  pouvoir  se 
Texpliquer  :  «  La  circolazionc  veno$a 
»  délie  Aplisie ,  dit-il  «  a  stata  fmora 
•  un  problema  ed  ancora  per  me 
»  dimpossibile  soluzioae  (6).  »  Or, 
j'ai  fait  voir  ci-dessus  que  la  chambre 
viscérale  de  ces  Gastéropodes  fait  par- 
Ue  intégrante  du  système  veineux  (c) , 
et, quant  aux  communications  directes 
de  ce  système  avec  Textérieur,  je  n'en 
vois  aucune  trace. 

Le  système  aquifère  que  M.  Délie 
Chiaje  décrit  sur  les  Téthys  {d) ,  et 


qu'il  considère  comme  distinct  da 
système  circulatoire  ,  n'est  aussi 
qu'une  portion  du  réscan  lacunaire 
veineux  (e). 

EnGn,  les  parties  que  ce  naturaliste 
considérait  comme  représentant  su 
système  aquifèrc  chex  les  Acéphales, 
sont,  d'une  part,  les  lacunes  vei- 
neuses du  pied  chez  les  Lamelli- 
branches, et,  d'autre  pari,  la  cavité 
pharyngienne  et  le  cloaque  chex  les 
Salpa  (/*). 

Quant  aux  divers  organes  que 
M.  Délie  Chiaje  désigne  sous  le  nom 
d^appareil  aquifère ,  chez  les  Cépha- 
lopodes, nous  y  reviendrons  à  la  fin 
de  cette  Leçon. 

(1)  Lorsque  M.  Valenciennes  et  moi 
avons  annonce  ce  résultat,  nous  n'a- 
vions pu  étudier  l'appareil  circulatoire 
des  Ptéropodes  que  sur  quelques  indi- 
vidus conservés  dans  l'alcool  {g); 
mais ,  plus  récemment ,  M.  llaxiey  a 
eu  l'occasion  d'observer  plusieurs  de 


(a)  Van  Benedcn,  lUsuUatt  d'un  voyage  fait  tw  Ut  bordt  de  la  UéâiUrranie  [Cùmptet  renim 
de  l'Acad.  des  tcience»,  1835, 1. 1,  p.  i'àO). 

(b)  DclleChiciie,  DcMcHiione  e  notomia  degliAnimali  invertebr,  délia  SicUia  cUerioret  l.  H,  p  7t. 

(c)  Voyei  ci-dessus,  page  1 2G. 

{d)  DeHe  Chiiye,  Op.  cU.,  t.  II,  p.  3(S. 

(«)  MUne  Edward*,  De  l'appareU  circulatoire  de  la  Télhyi  {Voyage  en  5icik,  1. 1,  p.  **6  cl 

SUIT  ). 

(/")  Dclle  Chiaje,  MeinorU  tugli  Animali  sema  verUhre^  t.  H,  p.  269. 
uj)  Miliic  Edwards  ei  Valeucicniics  ,  SouvelUt  obicrvaliont  ewr  la  contlitution  di  rapfktriil 
circulatoire  che^  Ut  Mùllutqu^s  {loc.  cit.). 
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constitution  de  Tappareil  circulatoire  des  Pléropodes  semble 
donc  être  la  même  que  chez  les  Gastéropodes  (1).  C'est  chez 
les  Uyales  que  la  disposition  des  gros  troncs  artériels  a  été  le 
mieux  observée  (2). 

§  17.  —  Dans  la  classe  des  Céphalopodes  ,  l'appareil  de  la 
circulation  offre ,  en  général ,  un  nouveau  degré  de  perfection-  cépi»itopode«. 
nement.  Chez  tous  les  Mollusques  dont  il  a  été  question  jus- 
qu'ici ,  le  sang  mis  en  mouvement  par  les  contractions  du  cœur 


Claaie 
ai 


ces  Mollusques  à  Tétat  vivant ,  et  il 
n'a  pu  apercevoir  aucune  trace  de 
veines  proprement  dites  (a). 

(t)  Souleyet  pense  que  chez  les 
Clêodores ,  les  Cuviéries  et  les  Spi- 
Tiares,  roreillette  communique  avec 
one  poche  pyriforme  qui  adhère  au 
nuDteaa  et  qui  serait  une   espèce 
de  diverticulum  destiné  à  recevoir  le 
saog  pendant  que  le  premier  de  ces 
organes  est  en  repos  (6)  ;  mais  je  crois 
qu'il  doit  y  avoir  là  quelque  erreur 
d'observation ,  et  que  la  poche  en 
question  ne  communique  qu^avec  le 
péricardet  comme  cela  se  voit  pour  la 
poche  de  Bojanus  chez   les  Lamelli- 
branches et  la  poche  hyaline  des  Hété- 
ropodes,  et  le  sac  pulsatile  des  Doris, 
mentionné  ci-dessus  (paçe  156).  En 
effet,  ce  réservoir  ne  me  parait  pas 
devoir  être  autre  chose  que  la  poche 
diaphane  observée  par  M.  Huxley,  la- 
quelle débouche  dans  la  cavité  du 
manteau  par  un  petit  orifice  (c)/et 


communique  en  général ,  d'autre 
part,  avec  ki  cavité  du  péricarde. 
M.  Gegenbaur  a  trouvé  que  chez  tous 
les  Ptéropodes,  excepté  les  Pneumo^ 
dermes  ,  la  disposition  de  cet  organe 
est  essentiellement  la  même  que  chez 
les  Hétéropodes  {d). 

(2)  Cuvier  a  constaté  l'existence 
d'un  cœur  chez  VHyale,  à  droite,  vers 
le  tiers  postérieur  de  l'abdomen  (e). 
M.  Van  Beneden  a  vu  que  cet  organe 
se  compose,  comme  d'ordinaire,  d'une 
oreillette  et  d'uu  ventricule;  il  a  ajouté 
aussi  quelques  détails  sur  la  direction 
de  l'aorte  et  des  vaisseaux  branchio- 
cardiaques  (/*).  EnHn  Souleyet  a  donné 
de  cet  appareil  une  figure  meilleure 
que  celles  publiées  par  les  deux  ana- 
tomistes  que  je«viens  de  citer  {g). 

Dans  le  C/io,  le  cœur  est  placé  à 
peu  près  de  même  et  donne  naissance 
à  une  aorte  que  Cuvier  a  décrite  sous 
le  nom  de  veine  branchiale  {h).  Il  est 
aussi  à  noter  que  le  réseau  vasculaire 


(a)  Hoiley,  Op.  eU,  {PhiUu.  Tram.,  1853,  p.  42). 

{b)  Souleyet,  Voffoge  de  la  Bonite  {Hitt.  nat.,  t.  U,  p.  68). 

(r)  Huxley,  Op.  eU.  {Philot.  Trant.,  1853,  p.  42). 

(d)  G«fenl»ur,  KdiUker  et  H.  MùUar,  Berieht  ûber  einige  im  Herbitt  1 858  in  Meuina  MQettellU 
vergleiehend'-eMatamische  Untertuehungen  {Zeiitchr.  fUrwiueHâch.  Zool.,  1853,  t.  IV,  p.  369). 

(e)  Cuvier,  Mém.  eoticemant  Vanatomie  de  VHyaUt  p.  5  {Mim.  ewr  let  MoUuequet,  et  Ann.  du 
Muséum,  iSOK^'  IV). 

if)  Van  Beoedeo,  JfAn.  iur  l'anaUmie  det  genre$  Hyale,  Êliodore  et  Cuviérie  {Exercice* 
%4>oUnniqueMt  p.  43,  pi.  3,  fif.  1,  elMém.  de  VAcad.  de  BruxelUe,  t.  XII). 

(9)  Souleyet,  Op.  cit.,  t.  il,  p.  180,  Atlas,  HoLLUâQURS,  pi.  9,  Ûg.  3  et  4. 

ih)  Cuvier,  Mém.  iur  U  CUo  borealis,  p. .  8  {Mém,  *ur  let  MoUutqueMf  et  Annalti  du  Mutéum, 
1  «02, 1. 1). 


lU. 


il 
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est  envoyé  dans  toutes  les  parties  du  corps.  Ce  cœur  est  dono, 
pour  me  servir  du  terme  communément  employé  parlesphy- 
sioIogisteSf  un  cœur  artériel ,  et  le  passage  du  fluide  nourricier 
dans  l'appareil  branchial  n'est  assuré  que  par  un  effet  indireot 
ou  secondaire  de  cet  agent.  Mais,  chez  la  plupart  des  Cépha- 
lopodcS)  il  n'en  est  plus  de  même  :  la  division  du  travail  s'établit 
entre  la  portion  nourricière  et  la  portion  respiratoire  de  l'appa- 
reil  de  la  circulation  ;  le  sang  est  toujours  mis  en  mouvement 
dans  les  canaux  irrigatoires  de  l'ensemble  de  l'économie  parle 
cœur  artériel  ;  mais  un  autre  organe  d'impulsion  vient  accélérer 
et  régulariser  sa  marche  à  travers  chacune  des  branchies.  Il 
y  a  donc  là  des  cœurs  branchiaux  aussi  bien  qu'un  cœur  aortique. 
Mais  celle  complication  nouvelle  de  l'organisme  n'existe  que 
chez  les  Céphalopodes  dibranehiaux  qui ,  du  reste ,  sont  les 
principaux  représentants  de  ce  type  Malacologique  ,  et  chez  les 
Nautiles  il  n'y  a ,  de  même  que  chez  les  Gastéropodes  ,  qu'un 
cœur  aortique. 

Il  est  essentiel  de  noter  aussi  que,  dans  la  classe  des  Cépha- 
lopodes, le  système  veineux  est  constitué  d'une  manière  beau- 
coup plus  parfaite  que  chez  les  autres  Mollusques  ;  une  portion 
de  ce  système  est  toujours  formée  par  des  méats  interorga- 
niques ,  mais  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue  il  revêt 
la  forme  de  tubes  membraneux  a  parois  indépendantes  des 


que  cet  anatomUte  avait  cru  aper« 
ce  voir  dans  les  nageoires  de  ce  Mol- 
lusque ne  consiste,  comme  l'a  constaté 
M.  Eschricht,  qu'en  une  réunion  de 
faisceaux  musculaires  (a).  Les  véri- 
tables vaisseaux  branchiocardiaques 
sont  situés  ,  comme  d'ordinaire,  der- 
rière l'oreillette.    M.    Van  Dcneden 


avait  cru  apercevoir  un  renflemoit 
en  forme  de  bulbe  sur  le  trajet  de 
l'aorte  (6);  mais,  d'après  les  obser- 
vations de  Souleyet ,  cette  disposition 
n'existerait  pas  (c).  Chez  les  Clëodores, 
le  ventricule  du  cœur  est  situe  devant 
l'oreillette  ((f). 


(a)  E«chncht.  Anatomiiche  Unlertuchungen  «6er  die  Clione  boratlis.  Iii»4,  GopMh.,  |g3g. 
(6)  Van  Benedcn,  Rfch.  anat.  tur  U  Pneumoierme  violacé  {Sxerekei  «ooiamifiMt,  p.  4»,  ^ 
Mém.  de  l'Àcad.  de  Bruxellet,  t.  XI). 

(c)  Sonleyei,  Voyage  de  la  B<mile(Hiit.  itot.,  l.  II.  p.  864). 

(d)  Hiwley,  Mwphol.  of  Cephahue  Mollveca  (Phiton.  trant.,  4853,  p.  48). 


CHEZ  LES   MOLLVSQUEft   CÉPHALOPODES.  163 

parties  voisines ,  et  se  compose  par  conséquent  de  vaisseaux 
proprement  dits. 

Le  cœur  artériel,  que  l'on  peut  toujours  considérer  comme  le  cœur  ■rtériei. 
rentre  de  Tappareil  irrigatoire,  est  situé  dans  une  poche  mem- 
braneuse (1)  sur  la  ligne  médiane,  et  occupe  la  face  inférieure 
de  la  région  abdominale  du  corps.  En  se  rappelant  la  position 
de  cet  organe  chez  les  Lamellibranches ,  on  pourrait  donc 
croire  au  premier  abord  qu'ici  ses  connexions  anatomiqnes 
ne  sont  plus  les  mêmes  que  chez  ces  Mollusques  inférieurs; 
mais  les  différences  sont  plutôt  apparentes  que  réelles  et  dé- 
pendent seulement  de  la  manière  dont  le  corps  est  recourbé. 
Nous  avons  déjà  vu  que  pour  ramener  le  plan  organique  des 
(Gastéropodes  à  celui  de  ces  Lamellibranches,  il  fallait  supposer 
le  corps  de  ceux-ci  recourbé  obliquement  en  dessus,  de  façon 
à  placer  le  rectum  et  Tanus  au-dessus  du  dos  (2).  Chez  les 
Céphalopodes,  c'est  le  contraire  :  la  courbure  s'est  effectuée  du 
côté  vertical,  et  c'est  à  la  face  inférieure  de  Tabdomen  que  le 
canal  intestinal  vient  aboutir.  Or,'le  cœur  semble  avoir  suivi  le 
mouvement  opéré  par  le  rectum,  et  par  suite  de  ce  déplace- 
ment, sans  changer  ses  rapports  avec  cet  organe,  être  venu  se 

(1)  Le  péricarde  des  Céphalopodes  est  vrai,  n^avait  trouvé  aucune  sépa- 
est  inUmemcnt  uni  aux  lames  mein»  ration  entre  eux ,  chez  le  Nautile  (a)  ; 
braneuses  qui  constituent  le  péritoine  mais  les  recherches  plus  récentes  de 
et  qui  forment  les  deux  grandes  poches  M.  Valencicnncs  montrent  que  la 
urioaires  que  Cuvier  désignait  sous  le  chambre  péricardique  est  complète- 
nom  de  $ac9  veineux^  parce  que  les  ment  fermée  (6)  et  ne  se  continue 
corps  spongieux  des  troncs  veineux  y  pas  dans  le  siphon  qui  traverse  les 
sont  logés,  n  ne  parait  pas  y  avoir,  diverses  chambres  dont  la  coquille  de 
comme  chez  quelques  Lamellibran-  ce  Céphalopode  est  pourvue,  ainsi  que 
cbes  et  plusieurs  Gastéropodes,  des  l*avait  supposé  Buckland  (c). 
cororounicaUons  entre  ces  sacs  et  la  (2)  Voyez  tome  II,  page  80. 
cavité  do  péricarde.  M.    OweDt  il 

(A)  Owen,  Mem.  on  the  Pearlu  Nautilut,  p.  3S.  ^ 

(b)  Valeodenoet,  Nouvelles  recherches  sur  le  Nautile  flambé  (Archives  du  Muséum,  t.  Il,  p.  983 
et  301). 

(c)  BacklamI,  Ceolûgn  and  MinemhffV  rons\dfrfd  wUh  Defeirncr  to  Sntural  TUcohgy,  vdt,  I, 
p.  317. 
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loger  au-dessous  de  sa  portion  iermiuale,  à  la  face  inférieure 
de  Tabdomen. 

§  18.  —  Le  ventricule  forme,  comme  d'ordinaire,  la  partie 
principale  du  cœur:  mais  c'est  à  tort  que  beaucoup  d'auteurs 
le  considèrent  comme  étant  privé  d'oreillettes.  Si  l'on  dissèque 
seulement  des  Animaux  conservés  dans  l'alcool,  on  n'aperçoit, 
il  est  vrai,  aucune  trace  de  ces  derniers  organes,  et  le  ventri- 
cule parait  ne  recevoir  le  sang  que  par  une  ou  deux  paires  de 
grosses  veines  branchiales  ;  mais  si  l'on  étudie  l'organisation 
de  ces  Mollusques  sur  des  individus  vivants,  sur  une  Seiche, 
par  exemple,  il  est  facile  de  voir  que  ces  canaux,  dans  leur  état 
normal,  se  dilatent  en  manière  de  réservoirs,  et  que  leurs  parois, 
garnies  de  fibres  musculaires,  se  contractent  fréquemment  pour 
envoyer  le  sang  dans  le  ventricule.  Ce  sont,  par  conséquent, 
des  oreillettes  ;  mais ,  en  général^  ils  sont  peu  développés  et 
aflectent  la  forme  de  gros  vaisseaux.  Chez  le  Nautile,  où  ces 
canaux  sont  au  nombre  de  quatre,  ils  ne  paraissent  pas  suscep- 
tibles d'une  grande  dilatation.  Chez  les  Céphalopodes  dibran- 
chiaux,  ils  ne  sont  qu'au  nombre  de  deux  et  sont  souvent  très 
renflés,  ce  qui  les  rend  fusiformes  (1).  Quoi  qu'il  en  soit,  ils 


(1)  chez  la  Seiche ,  ces  sinus  vesti« 
bulaires,  ou  oreillettes,  sont  très  déve- 
loppés, et  ont  été  désignés  sous  ce 
dernier  nom  par  Swammerdam  (a), 
Hunter  (6)  et  plusieurs  autres  natu- 
ralisles  (c)  ;  mais  Cuvier  les  appelle 
vpines  pulmonaires  (d). 


Dans  le  Poulpe,  ces  réservoirs  sont 
fusiformes  et  assez  vastes  {é). 

Dans  r  Argonaute ,  ils  ont  la  même 
forme  que  chez  le  Poulpe  (/)« 

Enfin,  chez  les  Calmars,  ils  sont  toat 
à  fait  tubulaires;  mais  on  y  voit,  chez  les 
très  jeunes  individus,  despulsatioDs(p}. 


(a)  Swammerdam,  Biblia  Saturœ,  l73ft,  1. 11.  p.  899,  pi.  59,  Rg.  i. 
{b)  Hunter,  in  The  Dœript.  and  Hhutrated  Catalogue  of  the  PhytioL  Seriei  ùf  Cemf.  AsuL 
contained  in  the  Mueetan  of  the  CoUege  ofSurgeorUt  vol.  II,  p.  143,  pi.  21. 

(c)  Délie  Chiaje,  Deicri».  e  notom.  degli  Anim.  invertebr.,  1. 1,  pi.  49. 

—  Hayer,  Analecten  fÛr  vergUiehende  Anatomie,  4835,  pi.  5,  fifc,  4 . 

(d)  CuTÎer.  Sur  les  Céphalopodes,  et  leur  anatomie,  p.  45  (Mém.  sur  ïea  JMlMsqua}. 
(e)Monro,  Anatomy.of  FUhee,  4785,  pi.  49. 

'^  Délie  Chiaje,  loc.  eit, 

—  Milne  Edwards,  Voyage  en  Sicile,  pi.  41. 

if)  Poli,  Tettaeea  utriusque  SiciUm^  1826,  t.  01.  p.  91,  f\,  43,  Af.  4. 
{g)  Idem,  Op.  cit.,  pi.  18,  p.  135. 
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^  dirigent  transversalement  de  la  base  des  branchies  vers  le 
ventricule ,  sur  les  côtés  duquel  ils  débouchent.  Les  orilices 
auriculo-ventriculaires  sont  toujours  garnis  de  replis. val vulaires 
qui  empêchent  le  retour  du  sang  vers  les  branchies,  et  des 
soupapes  de  même  nature  sont  placées  à  Torigine  des  grosses 
artères  qui  partent  du  ventricule.  Ce  dernier  organe  est  très 
développé  et  varie  un  peu  dans  sa  forme  ;  mais  il  ressemble  au 
cœur  des  Lamellibranches  plus  qu'à  celui  des  Gastéropodes,  et, 
de  même  que  chez  les  premiers,  il  donne  naissance  à  deux  artères 
principales  :  une  aorte  antérieure  et  ime  aorte  postérieure.  En 
général,  ses  fibres  musculaires  se  prolongent  un  peu  sur  la  base 
légèrement  renflée  de  ces  vaisseaux,  qui  se  trouvent  ainsi  pour- 
vus d'un  bulbe  contractile  (i). 


(1)  Chez  les  Calmars,  le  ventricule 
aftériel  est  un  pea  faslforme  et  dis- 
posé d'une  manière  presque  symé- 
trique »  suivant  la  ligne  médiane  du 
corps.  De  chaque  c6té ,  il  reçoit  un 
des  troncs  auriculaires ,  et ,  par  ses 
deox  extrémités  antérieure  et  posté- 
rieure, il  donne  naissance  aux  deux 
aortes  :  à  Taorte  antérieure  par  devant, 
et  à  l'aorte  postérieure  par  derrière  (a). 
Mais,  chez  d'autres  Céphalopodes,  sa 
conformation  devient  très  irrégulière, 
et  les  particularités  que  Ton  y  remar- 
que semblent  dépendre  principale- 
ment d*un  mouvement  de  torsion  par 
suite  duquel  cet  organe  s'est  placé 
obliquement  en  travers,  de  telle  sorte 
que  Paorie  postérieure  natt  du  bord 
antérieur  du  cœur  entre  l'insertion 
de:»  deux  troncs  auriculaires,  et  Paorte 
antérieure  se  trouve  rejetée  tout  à  fait 


de  côté.  Ici  le  tronc  auriculaire  gau- 
che, Paorte  postérieure,  le  tronc  auri- 
culaire droit,  puis  Paorte  antérieure, 
naissent  donc  h  peu  près  sur  la  même 
ligne  transversale  ,  et  le  ventricule 
«s'élargit  en  dessous  en  forme  de 
panse  (6). 

Dans  la  Seiche,  on  remarque  aussi 
une  courbure  très  forte  du  ventricule, 
qui  prend  presque  la  forme  d'une 
cornemuse  ;  mais  il  n^y  a  pas  de  tor- 
sion, comme  chez  le  Poulpe,  et  Paorte 
postérieure  natt,  comme  chez  le  Cal- 
mar, du  bord  postérieur  de  cet  or- 
gane ,  ainsi  que  cela  se  voit  très  bien 
dans  la  figure  dessini^e  par  Hunter  et 
publiée  dans  le  Catalogue  descriptif 
du  Musée  du  Collège  des  chirur^ 
giens  de  Londres  (c) ,  après  avoir 
été  insérée  par  E.  ilome  dans  un  du 
ses  Mémoires  [d]. 


(«)  Voyei  TrvTiraoïit,  Beabacht.  aut  der  Xootomie  und  PhytioL^  1839,  t.  I,  pi.  8,  fig.  52. 

—  Vftjef  man  la  plaoclie  19  de  mon  Voyage  en  Sicile^  1. 1. 

{b)  \oyez  le  mémo  ouirrape,  pt.  M ,  ou  VAtUu  du  Rèytie  animal,  Mollusqubs,  pi.  1  c. 

(e)  Uonler,  in  The  Descriptive  and  lUuttrated  Catatoifue  of  the  Phytiological  Série»  of  Comp. 
Auat.  emUained  in  the  Muteum  ofthe  R,  CoUeye  ofSwgeOM  in  London,  i83i,  toI.  II.  pi.  iS. 

{(i)  Home.  An  Account  of  the  Circul.  in  Vermet  {PhU.  Trant.,  1817,  pi.  i  et  2,  et  Leeturet  on 
Comp.  Anat.t  U  IV,  pi.  U  et  45). 
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braochio-car' 

dîâques. 


î^  19.  —  L'aorte  antérieure,  qui  est  la  principale  artère  du 
corps ,  fournit  une  paire  d'artères  palléales ,  puis  plonge  dans 
la  cavité  abdominale  à  côté  de  Testomac ,  longe  ensuite  l'oeso- 
phage, donne  des  ramuscules  à  ces  organes,  ainsi  qu'au  foie 
et  à  Tentonnoir,  pénètre  dans  la  léte,  et  se  bifurque  pour  se 
terminer  par  autant  de  branches  qu'il  y  a  de  bras  ou  tentacules 
insérés  autour  de  la  bouche.  L'aorte  postérieure,  qui  est  très 
développée  chez  le  Calmar,  fournit  des  rameaux  à  l'intestin  et 
à  la  partie  postérieure  du  manteau  ;  chez  le  Poulpe,  elle  est 
au  contraire  très  grêle  >  et  il  existe  à  la  partie  postérieure  du 
cœur  un  troisième  tronc  ou  aorte  accessoire  qui  se  rend  dim^ 
tement  aux  glandes  reproductrices. 

§  20.  —  Les  canaux  ou  sinus  auriculaires  se  continuent 
latéralement  avec  la  veine  branchiale ,  gros  vaisseau  qui  longe 
le  bord  inférieur  et  libre  de  la  branchie  dans  toute  son  étendue, 
et  reçoit  de  chaque  côté  les  branches  efférentes  fournies  par 
les  nombreuses  rangées  de  touffes  vasculaires  dont  cet  organe 
se  compose. 


Dans  le  Nachle,  le  ventricale  est  à 
peu  près  quadrilatère  et  disposé  sy- 
métriquement,  les  deux  patres  de 
troncs  auriculaires  ou  branchio-car- 
diaques  y  débouchant  latéralement  ; 
mais  le  renversement  est  d'ailleurs 
complet ,  car  c'est  de  son  bord  pos- 
térieur que  naît  Taorte  antérieure,  et 
l'aorte  postérieure ,  ou  petite  aorte  » 
part  de  sou  bord  antérieur,  comme  ou 
peut  s'en  assurer  par  TlnspecUon  des 
belles  planches  anatomiques  publiées 
par  M.  Owen  (a). 

Les  valvules  qui  garnissent  les  ori- 


tices  auriculo-ventriculaires  sont  for- 
mées de  deux  replis  semi-lanairei  qui 
se  renflent  et  se  rapprochent  qui' 
le  fluide  circulatoire  les  pousse  de 
dedans  en  dehors ,  mais  se  rabittesi 
quand  le  courant  tend  à  s'établir  tks 
branchies  vers  le  cœur.  Dans  le  (\Hilrt 
deux  valvules  sigmoldes  scmbtabb 
aux  précédentes  garnissent  reotnt 
de  la  grande  aorte  (6);  mais,  cbeib 
Calmars  et  les  Onycuteuthes ,  on  u j 
trouve  qu'une  valvule  aniqoe.  U 
même  disposition  existe  à  l'orifice^ 
l'autre  tronc  aortique  (c). 


(a)  Owen,  Memoiron  the  Pearlif  NautUui.  Io*i,  1632,  pi.  5  et  G  (et  mmî  dm»  1m  ÀMiiitvi 
icUtice»  liai.,  1833.  t.  XXVIII.  pi.  3.  Ggr.  1  e(  «). 

(b)  Guvier,  Mém.  aur  Ut  CépluUopo<Uê,  et  l4W  anatomie,  p.  i2,  pi.  3,  fif .  4  {Mm.  t»  j^ 
MoUuMiue»). 

If)  Owen,  Cfptuilopoda  i.Tucld*»  CycUtp.  of  Anat.  and  Physiol.t  vol.  I,  p.  549,  fig.  iiT]. 
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<  21 .  —  La  dispOHilion  du  Kysleme  veineux  des  Cé|>halo-     système 

'  *  '  veineux. 

()odes  offre  moins  d'uniformité. 

Chez  le  Poulpe  (1)^  il  existe  à  la  face  externe  de  chaiiue  bras  Po"ir«- 
deux  grosses  veines  sous-cutanées  qui  sont  des  tubes  mem- 
braneux pourvus  de  tuniques  parfaitement  distinctes  des  tissus 
d'alentour.  Ces  vaisseaux ,  après  avoir  regu  beaucoup  de  bran- 
ches sous-cutanées  et  s'être  anastomosés  entre  eux  à  Taide  de 
canaux  transversaux,  se  réunissent  deux  à  deux  à  la  base  des 
espaces  inter-tentaculaires,  et  les  huit  troncs  ainsi  formés  s'ana- 
stomosent à  leur  tour  pour  constituer  de  chaque  côté  de  la  tête 
une  veine  faciale  ,  laquelle  se  joint  à  sa  congénère  pour  don- 
ner naissance  à  un  gros  tronc  médian.  La  veine  céphalique 
imj^ire  ainsi  formée  passe  au-dessus  de  Tentonnoir,  dont  elle 
reroît  des  rameaux,  et  longe  la  paroi  inférieure  de  Tabdomen 
jusque  dans  le  voisinage  du  cœur  aortique,  où,  après  avoir  reçu 
une  paire  de  gros  vaisseaux  sur  la  disposition  desquels  je  revien- 
drai bientôt,  elle  se  divise  en  deux  branches,  appelées  ajuste  titre 
veines  cavei^  qui  se  recourbent  en  dehors  pour  aller  gagner  la 
base  des  branchies  et  y  déboucher  dans  les  cœurs  branchiaux» 
De  grosses  veines  venant  des  glandes  génitales  et  du  manteau 
se  rendent  au  mente  point,  de  sorte  que  tout  le  système  cutané 
se  trouve  abondamment  pourvu  de  veines  proprement  dites  (2). 
Maia  le  sang  veineux  des  parties  profondes  des  bras,  de  la  tête 
et  de  toute  la  portion  antérieure  de  Tabdomen,  suit  une  autre 
roule.  Il  arrive  par  les  méals  intermusculaires  dans  un  grand 
sinus  qui  entoure  la  bouche,  traverse  la  cavité  céphalique  et  ses 

(1)  Poar  salvre  avec  racilité  la  des-  postérieure  de  la  veine  cëplialique  ; 
cription  du  système  veineux  de  ces  que  des  veines  propres  aux  parois  du 
Animaax ,  il  serait  utile  d'avoir  sous  cœur  se  rendent  directement  à  la 
les  yeux  les  sept  planches  qui  le  re-  veine  cave  gauche,  et  que  c'est  dans 
présentent  dans  mon  travail  sur  la  les  tubes  përitonéanx  que  vont  s*ou- 
circnlatiOA  ches  les  Mollusques.  vrir  les  veines  génitales  dont  la  por- 

(2)  J'ajouterai  qu'une  grosse  veine  tion  supérieure  est  renflée  en  forme 
hépatique  débouctie  dana  la  pirlia     de  ainui. 
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dépendances,  de  manière  à  baigner  la  masse  musculaire  de  la 
bouche ,  le  cerveau  et  la  plupart  des  autres  parties  de  la  tête  ; 
puis,  en  passant,  entre  Tœsophage  et  les  parois  de  la  gaine  péri- 
tonéale  qui  entoure  ce  conduit,  arrive  dans  une  énorme  poche 
qui  n'est  autre  chose  que  la  cliambre  viscérale  limitée^  comme 
chez  les  Animaux  vertébrés ,  par  une  membrane  séreuse  ana- 
logue en  tout  au  péritoine.  Les  glandes  salivaires  postérieures , 
le  jabot ,  Testomac  proprement  dit,  le  caecum  pylorique,  Taorte 
antérieure ,  et  d'autres  parties  encore,  sont  renfermées  dans 
cette  même  cavité  et  y  flottent  dans  le  sang  veineux  ainsi  emma- 
gasiné dans  cette  sorte  de  grande  lacune  périgastrique.  Au 
delà  du  sac  péritonéal  que  je  viens  de  décrire,  la  tunique  viscé- 
rale adhère  aux  parois  de  l'intestin,  de  façon  à  ne  laisser  aucun 
vide  pour  le  passage  du  sang.  Mais  le  fond  de  ce  sac  est  ouvert 
de  chaque  côté ,  et  verse  son  contenu  dans  deux  gros  tubes 
membraneux  qui  contournent  la  masse  viscérale  et  vont  débou- 
cher à  Textrémité  postérieure  de  la  grande  veine  céphalique. 
En  eiïet ,  ces  émonctoires  abdominaux  sont  précisément  les 
deux  grosses  veines  dont  il  a  déjà  été  question  comme  venant 
s'anastomoser  avec  le  tronc  céphalique  immédiatement  au- 
dessus  de  l'origine  des  deux  veines  caves.  Quelques  anato- 
mistes,  avant  de  connaître  leur  mode  d'origine  dans  la  chambre 
viscérale,  les  désignaient  sous  le  nom  de  veines  caves  antérieures; 
mais,  afin  de  rappeler  leur  caractère  spécial,  je  préfère  les 
appeler  tubes  péritonéaux  (1).  Ainsi,  la  totalité  du  sang  veineux 

(1)  Ainsi  que  Je  me  suis  toujoars  voir  sanguin  qui  occupe  toule  la  re- 
plu à  le  reconnaître ,  c^est  à  M.  Délie  gion  dorsale  du  corps  de  ces  Mol- 
Cbiaje,  le  digne  élève  et  successeur  de  lusques  (a).  Mais  M.  Deile  Gliiaje 
PoU,  qu'appartienk  le  mérite  d'avoir  n'avait  pas  reconnu  l'existence  des 
constaté  cette  communication  directe  communications  qui  cellent  cette  ca- 
entre  les  tuiies  péritonéaux,  ou  veines  vite  au  système  lacunaire  de  la  léie, 
caves  antérieures,  et  le  grand  réser-  et  il  la  considérait  comme  étant  seu- 

(c)  DoU«  Chinje,  Dewri*.  e  noUm,  degli  ÂttitnAli  invertebratii  vol.  I,  p.  47. 


CHEZ   LB8   MOLLUSQUES   CÉPHALOPODES.  169 

se  trouve  amenée,  soit  par  le  système  des  veines  sous-cutanées 
et  leurs  dépendances ,  soit  par  le  système  lacunaire  de  la  têle 
et  la  cavité  abdominale,  aux  deux  veines  caves  qui,  à  leur  tour, 
versent  ce  liquide  dans  les  cœurs  branchiaux. 

Les  deux  veines  caves  et  les  deux  tubes  péritonéaux  dont  il 
vient  d'être  question  présentent  dans  leur  structure  une  parti- 
cularité fort  remarquable.  Ces  gros  vaisseaux  sont  garnis  d'une 
multitude  d'appendices  qui  ressemblent  à  des  végétations  et  qui 
se  laissent  gonfler  par  le  sang.  Nous  examinerons  dans  un 
autre  moment  quelles  peuvent  être  les  fonctions  de  ces  singu- 
liers corps  spongieux ,  et  je  me  bornerai  à  ajouter  ici  qu'ils 
sont  suspendus  librement  dans  deux  poches  membraneuses 
sitoées  sur  les  côtés  du  péricarde ,  et  commençant  an  dehors 
par  dfô  ouvertures  spéciales  pratiquées  à  la  voiite  de  la  cavité 
respiratoire. 

Les  deux  ccsurs  veineux  dans  lesquels  les  veines  caves  vont  cœar.  vtinwx. 
déboucher  sont  situés  à  la  base  des  branchies,  et  consistent 
chacun  en  un  sac  ovoïde  simple,  à  parois  charnues,  et  remar- 
quable par  sa  teinte  brunâtre  (1).  L'entrée  de  ces  réservoirs  con- 
tractiles est  garnie  d'une  valvule  bilabiale  qui  s'oppose  à  la  soilie 
(lu  sang ,  et  à  l'extrémité  opposée  naît  le  vaisseau  afférent  de 
la  branchie  qui  porte  à  bon  droit  le  nom  d'ar{67*e  branchiale. 
Celle-ci  monte  le  long  du  bord  externe  et  adhérent  de  la  bran- 


lement  an  sinus  Tcioeux,  tandis  que 
j'ai  fait  voir  qu'elle  n'est  autre  chose 
que  la  chambre  viscérale  elle-même 
et  qu'elle  fait  partie  nécessaire  du  sys« 
lème  circulatoire  (a). 

(1)  Chez  la  Seiche  et  chez  le  CaU 
mar,  on  remarque  an  bord  inférieur 
de  chacun  de  ces  cceurs  branchiaux 


un  petit  appendice  en  forme  de  poche-; 
quelques  anatomistes  Tont  considéré 
comme  une  oreillette  (6),  mais  à  tort, 
car  il  ne  constitue  pas  une  pompe 
vestibutaire  entre  la  veine  cave  et  le 
ventricule  branchial.  M.  Owen  pense 
que  c'est  le  représentant  de  la  seconde 
branchie  des  Nautiles  (c). 


(a)  Uilno  Edwards,  Vo^ofe  en  SiciUt  1. 1,  p.  123. 

ib)  Mayer.  Anaiecten  fûr  verglekhende  AnatomUf  p.  6f . 

{c)  DescripL  and  JUuitr.  Cataiogue  ofthe  Muu.  ofthe  Coll.  ofSurg.f  vol.  Il,  p.  144. 

—  Otvco,  Kern,  on  thePtarly  NavtihUt  p.  31. 
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i'Uic ,  cl  se  coiupurte  de  la  même  manière  que  le  vaisseau  ciïc- 
rcnl  silur  sur  le  bord  opposé,  cVsUà-dire  donne  naissance  ù 
une  double  série  de  branches  destinées  à  se  ramifier  dans  les 
Teuillets  vasculaires  dont  cet  organe  se  compose  et  â  s  y  anasto- 
moser avec  les  ramuscules  du  vaisseau  eflerent ,  de  façon  à 
KcMiiié.  former  avec  ceu\»ci  un  réseau  capillaire  continu.  Le  cercle 
circulatoire  se  trouve  ainsi  complété  ;  et  en  résumé  nous  voyons 
que  le  sang  veineux,  pressé  par  les  contractions  des  cœun» 
branchiaux  et  ne  pouvant  rentrer  dans  les  veines  caves  a  raison 
du  jeu  des  valvules  dont  rentrée  de  ces  cœurs  est  pourvu, 
monte  par  les  artères  branchiales  dans  Tappareil  respiratoire, 
et  y  devient  artériel,  puis  arrive  dans  les  veines  branchiales, 
qui,  en  se  dilatant,  constituent  des  sinus  auriculaires  et  versent 
ce  liquide  dans  le  cœur  aortique  ;  que  ce  second  organe  dHQ>- 
pulsion  envoie  le  sang  dans  toutes  les  parties  du  corps  par  un 
système  complet  de  vaisseaux  artériels }  enfin,  que  le  sang, 
redevenu  vçineux  en  traversant  les  divers  tissus  de  réconomie, 
est  ensuite  ramené  vers  les  cœurs  branchiaux  par  un  système 
mixte  de  tubes  membraneux  ou  veines  proprement  dites  et  de 
méats  ou  espaces  interorganiques  dont  la  cavité  céphalique  et 
la  cavité  péritonéale  font  partie. 
Système  veineux  La  dispositiou  du  systènio  veineux  est  la  même  dans  les 
Calmars  gcurcs  Ëlédonc  et  Argonaute  ;  mais,  chez  les  Calmars  et  les 
Seiches ,  on  y  remarque  une  modificatiom  importante.  La 
chambre  viscérale  s'oblitère  dans  toute  la  portion  antérieure 
(le  Tabdomen  aussi  bien  que  dans  les  parties  plus  profondes  dn 
sac  péritonéal ,  et  il  en  résulte  que  l'espace  libre  dont  le  sant' 
veineux  peut  profiler  pour  revenir  de  Texf rémité  antérieure  de 
l'animal  vers  les  cœurs  branchiaux  se  trouve  resserré  dans 
la  région  céphali(]ue.  Dans  toute  la  portion  post-cervicale  du 
corps,  le  sybtùme  veineux  se  trouve  donc  constitué  à  l'aide  de 
hibes  membraneux  à  parois  propres;  mais,  dans  la  tète,  le 
système  lacunaire  existe  toujours  et  prend  même  plus  d'impor* 
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tance  que  chez  les  Poulpes ,  car  c'est  par  son  intermédiaire  que 
presque  tout  le  sang  des  tentacules  et  des  autres  organes  céplia- 
liques  revient  dans  le  tronc,  et  la  grosse  veine  céphalique  qui 
longe  en  dessous  la  paroi  du  ventre  pour  aller  constituer  les 
deux  veines  caves ,  au  lieu  de  naître  d'un  système  de  veines 
sous -cutanées,  sort  directement  de  la  cavité  céphalique  vers  la 
base  du  cou.  Cette  disposition  entraine  quelques  autres  modifica* 
lions  dans  le  mode  de  distribution  des  veines  viscérales ,  mais 
ces  particularités  n'ont  pas  assez  d'importance  pour  que  nous 
nous  y  arrêtions  ici. 

Dans  l'ordre  des  Céphalopodes  tétrabranchiaux ,  dont  nous  sytièmewineu 
ne  connaissons  aujourd'hui  qu'un  seul  représentant,  le  Nautile,  Nanuie. 
laduposition  du  système  veineux  paraît  se  rapprocher  beaucoup 
Je  ce  qui  existe  chez  le  Calmar  et  la  Seiche,  sauf  que  les  veines 
câves  se  divisent  chacune  en  deux  troncs  pour  se  rendre  direc*- 
(ement  aux  branchies  correspondantes  et  y  constituer  les  ana- 
logues des  artères  branchiales,  puisque  les  cœurs  veineux 
manquent  chez  ces  Mollusques  ;  mais  il  est  à  noter  qu'ici ,  de 
même  que  chez  les  Seiches ,  il  y  a  un  appareil  valvulaire  placé 
à  l'entrée  du  vaisseau  afférent  de  chaque  branchie,  de  façon  à 
empêcher  le  reflux  du  sang. 

M.  Owen  et  M.  Valenciennes,  qui,  l'un  et  l'autre,  se  sont 
oi^cupés  de  l'analomie  des  Nautiles ,  ont  constaté  aussi  que  la 
veine  céphalique  n'est  pas  complètement  fermée  dans  sa  portion 
sous-abdominale,  mais  que  ses  parois  sont  percées  d'un  nombre 
considérable  de  pertuis  qui  donnent  directement  dans  la  cavité 
abdominale  située  au-dessus  et  qui  doivent  laisser  passer  le 
sang  (1).  Ainsi ,  suivant  toute  probabilité,  la  chambre  viscé- 

(1)  M.  Owena  décrit  et  (iguré  nue  constaté  Texistence  chez  les  Aply- 
quinzaine  de  ces  oriGces  et  les  a  com-  sles  (a).  M.  Valenciennes  en  a  compté 
parés  aux  pertuis  dont  Gnvier  avait      davantage ,  et  n  remarqué  que  la  dis- 

\a)  Oiven,  On  the  Pi^rl^  NquMm  (Àuti,  dêê  I  '.  nfl\,  <•  XXVUl,  pi.  3,  lif .  %). 
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raie  fait  partie  du  système  veineux  chez  ce  Mollusque  aussi 
bien  que  chez  les  Céphalopodes  dibranchiaux. 

Il  est  aussi  à  noter  que  les  gros  troncs  veineux  qui  se  rendent 
aux  branchies  sont  garnis  de  corps  spongieux  comme  chez  les 
Céphalopodes  dibranchiaux,  et  que  ces  organes  sont  logés  dans 
des  poches  ouvertes  extérieurement  ;  mais  rien  ne  nous  auto- 
rise à  penser  que  Teau,  en  arrivant  du  dehors  dans  ces  cavités, 
puisse  trouver  dans  ces  grappes  vasculaires  des  orifices  pour 
pénétrer  directement  dans  le  système  circulatoire  (1).   Les 


position  des  fibres  mascalaires  entre 
lesquelles  ces  trous  sont  pratiqués  est 
telle»  qu'en  se  contractant»  celles  -  ci 
doivent  pouvoir  ouvrir  ou  fermer  le 
passage  entre  la  veine  et  la  cavité 
abdominale  (a). 

(1)  Les  corps  spongieux  qui  gar* 
nissent  les  grosiies  veines  chez  tous 
les  Céphalopodes  varient  un  peu  dans 
leur  structure  et  leur  disposition. 

Chez  les  Nautilks,  leur  mode  d'or- 
ganisation paraît  être  assez  simple. 
Ils  adhèrent  aux  quatre  vaisseaux 
que  j'appelle  les  veines  caves,  mais 
que  IM.  Owen  nomme  artères  bran- 
chiales ,  et  y  forment  des  masses 
ovoïdes  composées  d'une  multitude  de 
follicules  ou  petits  cscums  membra- 
neux réunis  en  houppes  et  creusés 
de  cavités  qui  débouchent  dans  la 
veine  correspondante  (6).  M.  Valen- 
ciennes  distingue  dans  chacune  de  ces 
agglomérations  glanduliforroes  deux 
portions ,  l'une  frisée  et  d'un  aspect 
plus  spongieux  ,  l'autre  composée  de 
follicules  simples  (c).  C'est  probable- 
ment à  cause  de  ces  différences,  ob- 


servées d'abord  sur  les  vehies  de  la 
piaire  supérieure  seulement,  que 
M.  Owen  ne  compte  de  chaque  côté 
que  trois  de  ces  corps  glanduliformes, 
tandis  que ,  d'après  M.  Valenclennes , 
il  y  en  aurait  quatre  paires.  Le  corps 
spongieux  de  cliacime  des  quatre 
veines  en  question  se  trouve  logé  dans 
un  compartiment  spécial  de  la  poche 
membraneuse  qui  les  renferme,  et  ces 
poches  communiquent  avec  la  cavité 
branchiale  par  un  pore  situé  on  peu 
en  avant  et  en  dedans  de  la  tiase 
des  branchies  antérieures.  M.  Owen 
avait  pensé  que  ces  poches  étaient  en 
continuité  avec  la  chambre  péricar- 
dique,  mais  M.  Valenclennes  a  reconoa 
qu'elles  en  sont  disUnctes  et  complè- 
tement aveugles. 

Chez'  les  C£phaloi>odes  dibran- 
chiaux, cet  appareil  glandultrorme  est 
plus  développé  et  s*étend  sur  les 
veines  'abdominales  ou  tubes  périto- 
néaux,  ou  même  jusque  sur  les  veines 
palléales  postérieures.  Chez  les  Loli- 
gopsis ,  il  ne  consiste  cependant  qu*en 
trois  paires  de  grappes  spongieuses  bien 


(a)  Valenclennes,  Beeherehet  sur  U  NautUe  flambé  {Archives  du  Ifiu^um,  t.  D,  p.  387). 

{b)  Owen,  Mem.  on  the  Pearly  fiautilus,  p.  3i,  pi.  6,  fl|;.  1 . 

(c)  ValeDciennee,  Op,  Ht.  {Arch.  du  Muséum,  t.  U,  p.  S86,  pi.  10,  6g.  9) 
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liquides  étrangers  à  l'économie  ne  peuvent  arriver  dans  le  sang 
que  par  voie  d'absorption ,  comme  chez  les  Animaux  supé- 
rieurs, et  bien  que  ce  passage  de  Textérieur  à  Tintérieur  par 
imbibition  s'opère  parfois  très  rapidement  chez  ces  Mollusques, 
tous  les  faits  les  mieux  avérés  tendent  à  montrer  que  le  système 
de  cavités  irrigatoires  où  le  sang  circule  est  fermé  de  toutes 
parts. 

§  22.  —  En  terminant  l'étude  de  l'appareil  circulatoire  des  udrcniation 
Céphalopodes ,  je  ferai  remarquer  aussi  que  chez  ces  Animaux,     eiu«  i« 


délimitées  et  apparlenaat,  l*ane  aux 

veines  abdominales ,  la  deuxième  à  la 

terminaison  de  la  veine  céphalique,  et 

U  tra&rième  à  la  portion  externe  des 

veines  caves  (a). 

Chez  le  Poulpe ,  ces  appendices  vei- 
oenx  garnissent  les  tubes  péritonéaux 
et  ies  veioes  caves  dans  presque  toute 
leur  étendue ,  et  consistent  en  une 
mnltitode  de  poches  d^un  aspect  fram- 
boisé  ,  ou  plutôt  d^arbuscnles  mem- 
braneox  à  rameaux  courts  et  gros,  qui 
se  laissent  facilement  gonfler  par  le 
sang  ou  par  les  injecUons  colorées 
que  Ton  pousse  dans  le  système  vei- 
neux. Pour  donner  une  idée  de  l'as^ 
pect  de  ces  corps  ainsi  remplis ,  je 
renverrai  aux  planches  de  mon  Mé- 
moire sur  la  circulation  chex  les  Mol- 
luaqaes,  et,  pour  montrer  leur  dispo- 
sition dans  Pétat  de  vacuité ,  je  citerai 
les  figures  données  par  M.  Dette 
Chiaje  (6)  et  Mayer  (c). 
Chez  TArgonaute»  Us  sont  beaucoup 


moins  nombreux  et  développés  que 
chez  le  Poulpe  (d). 

Chez  les  Calmars,  ces  corps  spon- 
gieux sont  plus  courts  et  moins  dila- 
tables, mais  s*étendent  sur  la  portion 
terminale  de  la  grande  veine  cépha- 
lique et  sur  les  veines  palléales  aussi 
bien  que  sur  les  quatre  vaisseaux  dont 
il  vient  d*èlre  question  (e). 

EnGn,  c'est  chez  les  Seiches  que  cet 
appareil  atteint  son  plus  haut  degré 
de  développement;  il  recouvre  toutes 
les  grosses  veines  qui  avoisinent  les 
cœurs  branchiaux,  et  il  se  compose 
d*une  multitude  de  prolongements 
membraneux  en  forme  de  poches 
branchues  et  irrégulièrement  fron- 
cées (/"). 

Il  est  aussi  à  noter  que  ces  corps 
spongieux  sont  très  contractiles  et 
présentent  souvent  des  mouvements 
rhythmiques  de  systole  et  de  diastole* 
Quand  on  les  comprime ,  Ils  laissent 
suhiter  un  liquide  blanchâtre  ou  jâu- 


(a)  Granl,  On  the  Structure  and  Charaeten  ofLoUgoptii  (Trant.  of  the  Zool,  Soe.  ùfUmdm^ 

wi.  1,  p.  S5.  pi.  t,  ag.  8). 

(b)  DelIe  Chiiye,  Jkêcri»,  e  notam.  degU  Anm.  invertebr.,  pi.  49,  fig.  1 
(r)  Mayer,  Analeeten  fîlr  vergl.  Anat.f  pi.  5,  fig.  i. 

(d)  Vas  Beneden.  Mém.  tur  l'Argonaute,  pi.  3,  fig .  5  {Exircket  Mootcmiquett  eiMém»  de  VAcad, 
de  BruxeUUt  t.  XI). 

(e)  Voycs  mon  Vogagein  Sidle^  i.  1,  pi.  18. 

(T)  Hanter,  Tojret  Gat.  du  Uuê.  du  OolX,  dti  C/iirur.,  t.  tl|  pi.  li  et  if. 
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174  ^       CinCULATION  DU  SANG 

non-seulement  le  sang  doit  passer  plus  régulièrement  et  plus 
vile  à  Inwers  l'appareil  respiratoire ,  mais  que  la  totalité  de  la 
masse  de  ce  fluide  est  obligée  de  suivre  celte  voie  pour  retour- 
ner des  divers  organes  vers  le  cœur  aortique.  Chez  les  Mol- 
lusques  des  autres  classes ,  une  portion  de  ce  liquide  revient 
aux  artères  sans  avoir  traversé  les  branchies,  et  par  conséquent 
on  peut  dire  que  chez  ces  Animaux  la  respiration  est  incom- 
plète; mais  ici  ce  n'est  plus  un  mélange  de  sang  artériel  et  de 
sang  veineux  qui  arrive  à  Taorfe,  c'est  du  sang  artériel  pur. 
Nous  verrons  plus  tard  que  des  différences  du  même  ordre  se 
rencontrent  parmi  les  Vertébrés, 

Nous  voilà  donc  conduits,  par  des  transitions  graduées,  depuis 
Tappareil  irrigatoire  grossier  et  incomplet  des  Zoophytes  infé- 
rieurs ,  jusqu'à  un  système  hydraulique  dont  presque  toutes 
les  parties  semblent  avoir  été  créées  à  seule  fin  de  servir  au 
transport  du  fluide  nourricier  du  siège  de  la  respiration  dans 
tous  les  organes  et  de  ces  organes  à  l'appareil  respiratoire. 


nfttre  qui  ne  ressemble  pas  da  tout  an 
sang  et  qaf  est  évidemment  le  produit 
d^une  sécréUon.  Les  naioraUstes  ne 
sont  pas  encore  flxf^s  sar  les  fonctions 
de  ces  corps  spongieux  :  les  uns  les 
considèrent  comme  une  sorte  de  di- 
ferticulum  destiné  à  emmagasiner 
temporairement  une  portion  du  sang 
teineux  quand  le  passage  de  ce  fluide 
dans  les  branchies  se  trouve  gêné  (a)  ; 
d*autres  y  volent  des  branchies  acces- 
soires (6}.  Mais,  d*après  diverses  con- 
sidérations dont  il  sera  question  ail- 
leurs, je  suis  porté  à  croire  avec 
M*  Mayer  (c)  que  ce  sont  des  glandes 
urinaires.  Ils  ressemblent  beaucoup 


aux  organes  dont  ]*ai  bit  connaUrt 
la  disposition  chee  le  Triton  (<<),  ei 
me  semblent  devoir  être  considéré! 
comme  les  analogues  de  l^organe  de 
Bojanus  chez  les  Mollusques  lamelli- 
branches. 

Je  dois  ajouter  que,  dans  l^opinioii 
de  M.  Van  Beneden,  ces  corps  spon- 
gieux ,  ainsi  que  le  corps  de  Oojani», 
serviraient  à  établir  une  communica- 
tion directe  entre  les  cavités  veineuses 
de  Porganisme  et  Pextérieur,  de  feçon 
à  permettre  l'entrée  de  i*eau  du  de- 
hors et  son  mélange  avec  le  fluide 
nourricier  à  peu  près  de  la  même 
manière  que  cela  a  lien  chet  les  Po- 


(a)  Owet),  Mem.  on  the  Pearty  SautUui,  p.  St. 
{b)  Valenciennes,  Op.  cit.  (Àrch.  du  Muséum,  t.  0,  p.  9S6). 
(c)  Mayer,  AnaUcten  ffir  vergUir.hende  Anatomie,  1895,  p.  54. 
(4)  Miln*  Edwards,  Voyatt  en  HîeUf,  i.  I,  pi.  1S. 
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A  chaque  pas  nouveau  vers  ce  bul,  nous  avons  vu  la  division 
du  travail  physiologique  s'établir  davantage  et  les  inslnimonls 
irempriint  céder  la  place  à  des  instruments  spéciaux. 

Ainsi,  chez  les  Acalèphes  et  les  Polypes,  nous  avons  vu  un 
seul  système  de  cavités  seiTÎr  à  la  fois  comme  appareil  digestif 
et  comme  appareil  irrigatoire. 

La  séparation,  déjà  essayée  d'une  manière  temporaire,  et 
pour  ainsi  dire  avec  timidité,  cl)ez  quelques-uns  des  Zoopliytes 
dont  je  viens  de  parler ,  devient  complète  chez  les  Bryo- 
zoaires ;  mais  c'est  la  cavité  commune  seulement  qui  sert  A 
la  fois  à  abriter  tous  les  organes  intérieurs  et  à  contenir 
le  fluide  nourricier  en  mouvement.  Li\  il  n*e?tiste  aucun 
organe  spécial  d'impulsion  pour  assurer  la  distribution  de  ce 
liquide  dans  les  diverses  parties  du  corps,  et  ce  sont  des  cils 
vibmliles,  agents  qui,  chez  les  Animaux  les  plus  simples,  ser- 
vent à  effectuer  la  locomotion ,  la  préhension  des  aliments  et  le 


Irpei  et  In  llédiualres,  ai  la  ctvlté 
digcsUre  est  confondue  atec  le  sys- 
tème irrigatoire  (a).  Mais  je  ne  saurais 
partager  cette  manière  de  voir,  et  chez 
lei  Mdiasqaea  Gëphalopodes  le  tys* 
tème  de  cavités  dans  lequel  le  sang 
circule  ne  me  semble  avoir  aucune 
eommonlcatlon  directe  avec  l'exté- 
rieur. 

Il  est  aussi  à  noter  que  les  poches 
membraneuses  dans  lesquelles  cet  ap- 
pareil glandulaire  se  trouve  suspendu 
coiutituent  la  majeure  partie  de  ce 
que  M.  pelle  Chiaje  (6)  et  M.  Sie- 
bold  (c)  décrivent  comme  formant  un 
appareil  aquifèrê  chez  ces  Mollus- 


ques. Mais  ce  sont,  je  le  répète,  des 
cavités  terminées  en  cul-de-sac  qui 
ne  se  prolongent  pas  dans  tout  le 
corps,  comme  le  suppose  M.  Sie- 
bold ,  et  qui  ne  méritent  pas  plus  le 
nom  d'un  système  aquifèrê  que  ne 
le  mériterait  la  vessie  urinaire  d*un 
Poisson. 

Les  orifices  qui  se  voient  sur  la  tête 
de  quelques  Céphalopodes ,  tels  que 
VOctopus  Verany{d),\e  Tremoctopus 
violacêus  (e) ,  ne  me  paraissent  pas 
davantage  constituer  un  appareil  aqui- 
fèrê ;  ils  donnent  seulement  dans  des 
poches  cutanhses  sans  communication 
avec  les  cavités  intérieures* 


(t)  Vn  BMcden.  Sur  UteirctOaHon  éûnt  Ut  AninuMX  infirUurt  {Comptes  rendue  ée  VActUI, 
dei  tcieneeê,  i845,  l.  XX,  p.  519). 

(b)  IMIe  Ghiige,  Deêeri».  ê  fiotom.  iegli  Ankn.  inverttbr.t  U  I,  p.  58  {Appâralo  a^uùto  o  iâro» 
peumatieo). 

(f)  Siebold  et  Slamliit,  Nôuvtau  MêHuel  i'anat.  eùmp.,  1. 1,  p.  389. 

{d)  Wagner.  Zeitichr.  fUr  die  organiêche  Phyeik,  18S8,'  t.  Il,  p.  9i5. 

(e^  IMtoChiêje,  fkerri^.e  uûtom.  degH  AnitnëH  invertebraHy  pt.  41,  fig.  10. 
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renouvellement  du  fluide  respirable,  qui  y  déterminent  des 
courants  faibles  et  irréguiiers. 

Dans  la  classe  des  Tuniciers,  nous  avons  vu  la  division  du 
travail  faire  un  pas  de  plus  :  un  organe  spécial  d'impulsioa,  un 
cœur,  est  chargé  de  faire  circuler  le  sang  ;  mais  il  le  fait  tantôt 
dans  un  sens,  tantôt  dans  un  autre ,  et  ce  sont  les  mêmes  voies 
qui  servent  tour  à  tour  au  passage  du  sang  artériel  et  du  sang 
veineux. 

Dans  la  classe  des  Acéphales,  la  circulation  cesse  d'être  alter- 
nante, et,  comme  conséquence  d'un  perfectionnement  dans  la 
stmcture  du  ccbot,  dont  les  orifices  se  garnissent  de  valvules, 
la  distinction  s'établit  entre  les  conduits  artériels  et  les  conduits 
veineux.  Nous  avons  vu  en  même  temps  ces  conduits  se  rendre 
en  partie  indépendants  des  organes  d  alentour  et  se  constituer 
partiellement  en  tubes  à  parois  propres. 

Chez  les  Gastéropodes ,  nous  avons  vu  ce  système  d'endi- 
guement  des  courants  circulatoires  faire  de  nouveaux  progrès, 
et  les  forces  motrices  de  la  circulation  se  centraliser  davantage. 

Enfin  ,  chez  les  Céphalopodes ,  la  division  du  travail  s'est 
introduite  dans  le  mécanisme  de  la  circulation.  Le  cœur  aortique, 
qui ,  chez  les  Mollusques  moins  élevés  en  organisation ,  suf- 
fisait à  pousser  le  s^ng  à  travers  le  réseau  capillaire  de  l'ap- 
pareil de  la  respiration  aussi  bien  que  dans  les  canaux  nou^ 
riciers  de  l'organisme,  reste  chargé  de  ce  dernier  rôle  seule- 
ment, et  une  nouvelle  pompe  foulante  se  trouve  appelée  à  lancer 
le  sang  dans  les  vaisseaux  respiratoires. 

Nous  avons  vu  aussi  que  ces  perfectionnements  successifs 
ont  porté  d'abord  sur  les  organes  d'impulsion ,  puis  sur  les 
canaux  distributeurs  du  fluide  nourricier  ou  les  canaux  qui 
amènent  au  cœur  le  sang  artérialisé.  La  portion  veineuse  du 
cercle  circulatoire  n'a  participé  que  plus  tard  à  ce  changement, 
et  c'est  peu  à  peu,  par  petites  portions,  qu'elle  a  été  pour>*ue 
de  tuyaux  de  conduite  à  la  place  des  vides  interorganiques  à 
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travers  lesquels  le  sang  se  mouvait  d'abord.  Chez  les  Mol* 
lus^iues  supérieurs ,  la  presque  totalité  du  cercle  circulatoire 
se  trouve  ainsi  ccfinposée  de  tubes  membraneux  qui  lui  appar- 
tiennent en  propre;  mais  chez  aucun  Animal  de  cet  embran- 
chement la  substitution  des  vaisseaux  sanguins  aux  méats 
inlerorganiques  ne  s'achève ,  et  toujours  une  portion  plus  ou 
moins  eonsidérable  du  système  veineux  se  trouve  constituée  à 
Taide  de  ces  cavités  d'empnmt  ;  toujours  aussi  la  chambre  vis- 
cérale fait  partie  du  système  irrigatoire  et  constitue  un  vaste 
réservoir  pour  le  sang  veineux. 

Chez  les  Vertébrés,  nous  trouverons  que  de  nouveaux  per- 
fectionnements ont  été  introduits  dans  la  constitution  du  svs- 
ième  circulatoire  ;  mais,  avant  d'en  aborder  l'étude,  il  nous  faut 
redescendre  vers  les  Animaux  les  plus  inférieurs,  et  passer  en 
revue  les  divers  étals  de  ce  même  appareil  dans  la  grande  divi- 
sion des  Entomozoaires  ou  Animaux  annelés. 
Nous  aborderons  ce  sujet  dans  la  prochaine  Leçon. 


il. 
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VINGT- TROISIÈME  LEÇON. 

Ito  la  circulation  du  saftf  cbét  léa  .Cntt(acé« ,  les  AriehiiidM  et  lei  Myriapodes. 

Goniidërirtioi»  S  *•  —  Lorsqu'oii  veut  se  rendre  bien  compte  d'un  grand 
''^^*°**'**^*  ensemble  de  faits ,  il  est  bon  de  ne  pas  les  envisager  toujours 
au  même  point  de  vue  et  de  parcourir  en  divers  sens  le  champ 
que  Ton  se  propose  d'explorer.  Aussi,  sacrifiant  rarrangemenl 
symétrique  des  matières  de  ces  Leçons  à  Tulilité  pratique, 
je  me  propose  de  ne  pas  suivre  aujourd'hui  la  marche  que  jii 
adoptée  jusqu'ici  pour  l'étude  des  modifications  de  l'organisme 
chez  les  divers  Animaux,  et,  au  lieu  de  procéder  du  simple  au 
composé ,  je  prendrai  pour  point  de  départ  ceux  des  Entomo* 
zoaires  dont  l'appareil  irrigatoire  est  le  plus  complet,  et  j'en 
étudierai  ensuite  la  dégradation  progressive.  Cela  aura  aussi 
l'avantage  de  rendre  plus  directes  les  comparaisons  entre  les 
choses  connexes ,  car  ce  sont  les  Animaux  articulés  les  plus 
perfectionnes  sous  ce  rapport,  dont  le  système  irrigatoire  res- 
semble davantage  à  celui  des  Mollusques  supérieurs ,  que  nous 
avons  étudiés  dans  la  dernière  Leçon, 

Les  Entomozoaires ,  ou  Animaux  annelés,  forment  deux 
grandes  divisions  naturelles  :  celle  des  Vers  et  celle  des 
Arthropodaires ,  ou  Animaux  articulés.  Le  mode  de  constitu- 
tion de  l'appareil  circulatoire  diffère  beaucoup  dans  ces  deux 
groupes.  Mais  dans  la  seconde  de  ces  sections,  comprenant  ics 
Insectes ,  les  Myriapodes ,  les  Arachnides  et  les  Crustacés ,  ce 
système  offre  la  plus  frappante  analogie  avec  tout  ce  que  nous 
venons  de  rencontrer  parmi  les  Malacozoaires. 
Appartou        ^"  ^^'^^  ï  ^'  ^^^^  examinons  d'abord  le  système  irrîgaloiitî 
tircuj^oire   j^j^g  \^  clûssc  dcs  Crustacés  ,  nous  y  reconnaîtrons  toutes  les 
crtutatét.    dispositions  fondamentales  que  nous  avons  rencontrées  chez  la 
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plupart  des  Gastéropodes  et  des  Lamellibranches,  ainsi  que  chez 
quelques  Céphalopodes,  c'est-à-dire  dans  Timmense  majorité 
des  Mollusques. 

Prenons  d'abord  les  Crustacés  les  plus  élevés  en  organisa- 
tion :  les  Décapodes,  qui  ont  pour  représentants  principaux 
les  Crabes ,  les  Homards,  les  Ëcrevisses  et  les  Langoustes. 

On  sait  depuis  longtemps  qu'il  existe  chez  ces  Animaux,  sur 
la  ligne  médiane  du  dos ,  vers  le  milieu  de  la  région  du  corps 
que  les  entomologistes  appellent  le  thorax ,  un  organe  charnu 
et  puLsatile  qui  est  le  cœur  (!)•  On  sait  aussi  que  des  tubes  mem- 
braneux et  ramifiés  partent  de  cet  organe  pour  se  répandre  au 
loin  dans  l'économie.  Ces  faits  ont  été  constatés  par  les  recher- 
ches de  Swammerdam  sur  le  Bernard  l'Ermite,  singulier 
Crustacé  qui  se  blottit  dans  la  coquille  vide  de  certains  Mol- 
lusques et  qui  abonde  sur  nos  côtes  ;  par  les  dissections  du 
Homard,  faites* il  y  a  deux  siècles  par  Willis,  et  parles  obser* 
valions  de  quelques  autres  anatomisles.  Mais,  il  y  a  trente  ans, 
on  ignorait  encore  quelle  est  la  direction  suivie  par  le  sang 
dans  l'organisme  de  tous  ces  Animaux,  et  quelles  sont  les  voies 
par  lesquelles  ce  liquide,  après  avoir  servi  à  nourrir  les  tissus 
vivants,  revient  à  l'appareil  respiratoire  (2).  En  1827,  désireux 
de  combler  ces  lacunes ,  je  m'associai  à  un  de  mes  amis , 


A|ipilHll 


des 
Pécapodet. 


(1)  L*ettotenoê  do  cœar  cheÉ  les 
Palémotis  ou  SaUeoqties  a  été  coasta- 
tée  par  Harirejr  att  Gommencctnent  du 
xrii*  siècte  (a)  «  «t  la  circulation  do 
sang  a  été  observée  d^abord  par  Leeu* 
Wenhoek,  puis  par  Baker  (6). 

(S)  Pottr  phis  de  détqfls  sur  \eè 
travaux  de  Willis  (c),  de  Swammer^ 


dam  {d)  et  des  autres  naturalistes 
qui  ont  émdié  Tappareti  circulatoire 
des  Crustacés  an^rieurement  I  Té-^ 
poque  indiquée  ci* dessus,  je  ren-* 
ferrai  à  l'introduction  historique  du 
Mémoire  sur  ce  sujet  que  j*ai  publié 
en  commun  atec  Y.  Audouin  {e\ 


(0)  Harrey,  Exercitatio  anatomiea  de  motu  corditt  1698,  p.  89. 
Çb)  Leeiiwenhoek*  Arcana  Naturœ,  t.  IV,  epist.  84  et  86. 
—  Baker,  The  Microscope  mode  Eaty^  p.  129  (1742). 
(r)  Witlis,  Ùe  anima  brutùrulh.  In-4,  London,  1679,  p.  4S,  p}.  d,  flf .  1. 
{d)  Swammerdam,  Biblia  Naturœ,  t.  I,  p.  904. 

{€)  Andooin  et  Ifilnê  Edtvardt ,  Reehenhei  atuttomiituet  et  phyéiotùgiquet  Itif  ta  dnulation 
iant  la  Crutt0cés  (Ànn.  det  teUnces  nat.,  1887,  t.  XI,  p.  88fl). 
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Direction 
4a  courant 


Victor  Audouin ,  observateur  habile  dont  les  travaux  sur  la 
structure  des  Insectes  font  époque  dans  l'histoire  de  rentomo- 
logie  (1),  et,  parles  recherches  auxquelles  nous  nous  livrâmes 
en  commun ,  nous  obtînmes  les  résultats  dont  je  vais  rendre 
compte. 

§  2.  —  On  savait  que  le  cœur  est  situé  dans  l'espace  cooh 
pris  entre  les  branchies  dont  les  flancs  de  ces  Crustacés  sont 
garnis,  mais  on  ne  savait  pas  si  le  sang  mis  en  mouvement  par 
les  contractions  de  cet  organe  se  rendait  aux  diverses  parties 
de  l'économie  ou  se  dirigeait  vers  l'appareil  respiratoire ,  ou , 
en  d'autres  mots ,  on  ne  savait  pas  si  ce  cœur  était  veineus 
ou  artériel,  et  l'on  ignorait  dans  quelle  direction  le  mouvement 
circulatoire  s'eiTectuait.  Or,  pour  comprendre  le  mécanisme  de 
l'irrigation  nutritive  chez  les  Crustacés ,  il  fallait  nécessaire- 
ment être  fixé  sur  ce  point,  et,  pour  résoudre  la  question,  nous 
eûmes  recours  à  des  expériences  qui  sont  faciles  à  répéter  (2). 

En  étudiant  l'appareil  de  la  respiration,  nous  avons  vu  que, 
chez  les  Crabes,  les  branchies  en  forme  de  pyramides  feuille- 
tées dont  les  côtés  du  thorax  sont  garnis  présentent  sur  leurs 
faces  opposées  deux  gros  canaux  longitudinaux  qui  se  rétrédssent 
en  allant  delà  base  au  sommet  de  ce&organes  (3),  et  qui  commu- 


(1)  V.  Audouin  naquit  &  Paris  en 
1797,  et  mouraren  18/il*  U  8*occupa 
principalement  d'entomologie,  et  fat 
le  premier  à  étodier  d^ane  manière 
phnosophiqae  la  structure  de  la  char- 
pente solide  des  Insectes.  Pour  plus 
de  détails  sur  sa  vie  et  ses  travaux , 
on  peut  consulter  les  articles  nécrolo- 
giques insérés  dans  les  Annales  des 
sciences  naturelles  et  dans  le  Recueil 
de  là  Société  d'agriculture  (a). 


(2)  Ces  expériences,  faites  d'aliord 
sur  le  Maia  squinado^  grande  eafkz 
de  Décapode  Brach|ure  qui  est  coo- 
mune  sur  les  parties  roclieoses  des 
côtes  de  la.  Normandie  et  de  la  Bre- 
tagne ,  furent  ensuite  répétées  sur 
les  Homards  et  sur  un  grand  nom- 
bre d'antres  Crustacés  du  même 
ordre  {b). 

(3)  Voyei  tome  U,  page  128. 


(a)  Serres,  Ghevreul  et  Milne  Edwards,  Ditcoun  tur  V.  Atidotiin  (Afin,  dcêickneetnst.,  iSH, 
8*  série,  t.  XVI,  p.  356). 

_  Milno  Edwards,  Notice  9ur  ia  vie  et  Uê  travaux  4e  V.  Audomn  {Séance  annidUéele 
Société  cetitrale  d^agricvUure,  1850). 

(b)  Audouin  et  Milne  Edwards,  Op.  cit.  {Ànn.  4eê  êdences  nat.,  1887,  t.  XI,  p.  àOI). 
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niquent  entre  eux  par  des  réseaux  capillaires  pratiqués  dans 
répaisseur  de  chacune  des  lamelles  branchiales.  Ces  canaux 
sont  des  vaisseaux  sanguins ,  et  le  premier  point  u  déterminer 
élait  la  direction  suivant  laquelle  le  sang  lés  parcourt.  Pour 
nous  en  assurer,  nous  coupâmes  en  travers  une  des  pyramides 
branchiales  sur  un  Crabe  vivant ,  et ,  après  qu'une  certaine 
quantité  de  sang  se  fut  écoulée  par  l'extrémité  tronquée  des 
deux  vaisseaux  ainsi  ouverts,  nous  aspirâmes,  a  Taide  d'une 
pipette,  le  liquide  qui  restait  dans  chacun  d'eux.  Le  vaisseau 
situé  à  la  face  interne  de  la  branchie  ne  nous  fournit  de  la  sorte 
que  peu  de  sang  et  demeura  ensuite  complètement  vide,  avec 
sa  lumière  béante.  Le  vaisseau  situé  sur  la  face  externe  de 
la  branchie  donna,  au  contraire,  du  sang  en  abondance,  et,  à 
peine  vidé  «  se  remplit  de  nouveau. 

Cette  expérience ,  répétée  souvent  et  variée  de  diverses  ma- 
nières, donna  toujours  le  même  résultat,  et  prou  va  jusqu'à  l'évi- 
dence que  le  canal  externe  est  le  vaisseau  afférent  qui  apporte 
le  sang  veineux  à  la  branchie ,  et  que  le  canal  interne  est  le 
vaisseau  efférent  par  lequel  le  sang ,  devenu  artériel ,  sort  de 
l'appareil  respiratoire  pour  aller  de  nouveau  entretenir  l'exci- 
tation vitale  dans  tous  les  tissus  de  l'organisme. 

Mais  le  sang  qui  arrive  ainsi  aux  branchies  vient-il  du  cœur 
ol  va-t-il  ensuite  directement  se  distribuer  aux  diverses  parties 
(le  l'économie  ?  ou  bien  est-ce  sur  le  trajet  du  sang  artériel  que 
se  trouve  placé  l'organe  moteur  de  l'appareil  circulatoire? 
En  d'autres  mots,  le  cœur,  dont  l'existence  et  la  position  étaient 
connues  depuis  si  longtemps,  est-ce  un  cœur  veineux  ou  un 
cœur  artériel  ?  ou  bien  encore  cet  organe  reçoit-il  un  mélange 
du  sang  qui  arrive  des  diverses  parties  de  l'économie  à  l'état 
veineux  et  du  sang  qui  sort  des  branchies  à  l'état  artériel? 
Toutes  ces  hypothèses  avaient  été  professées  tour  à  tour,  et  des 
expériences  nouvelles  pouvaient  seules  trancher  la  question. 

Ayant  enlevé  la  carapace  de  manière  à  mettre  à  découvert  le 
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cœur  d'un  grand  Crabe  vivant,  nous  ouvrîmes ,  comme  dans 
Texpérience  précédente,  le  vaisseau  externe  ou  afférent  de  Vune 
des  branchies,  et,  au  lieu  d'y  puiser  du  sang  à  l'aide  de  notre 
pipette,  nous  y  insufflâmes  de  l'air  ;  mais  nous  ne  vîmes  aucune 
bulle  de  gaz  arriver  dans  le  cœur.  Nous  incisâmes  ensuite  le 
vaisseau  interne  ou  efîérent,  et,  à  peine  avions-nous  poussé  un 
peu  d'air  dans  ce  canal ,  que  des  bulles  se  montrèrent  dans 
l'intérieur  du  cœur. 

Ce  résultat ,  convenablement  vérifié ,  nous  apprit  donc  que 
le  vaisseau  efîérent  de  la  branchie  6sl  en  communication  direeie 
avec  le  cœur,  et  que  le  vaisseau  qui  apporte  le  sang  veineux  a 
l'appareil  respiratoire  ne  l'est  pas.  Donc ,  c'est  du  sang  arté- 
riel ,  et  non  du  sang  veineux ,  qui  traverse  le  cœur.  Par  con- 
séquent aussi  ce  cœur  est,  non  un  cœur  veineux ,  mais  un 
cœur  aortique ,  et  les  vaisseaux  que  l'on  en  voit  partir  pour  se 
ramiiier  dans  les  diverses  parties  du  corps  sont ,  non  pas  des 
veines,  mais  des  artères. 

Ainsi  chez  les  Crustacés ,  de  même  que  chez  les  Mollusques, 
le  sang  poussé  par  les  contractions  du  cœur  pénètre  dans  un 
système  de  vaisseaux  distributeurs  de  ce  liquide,  c'est-à-dire 
dans  les  artères ,  revient  à  l'état  veineux  de  tous  les  points  de 
l'organisme  vers  les  branchies ,  traverse  l'appareil  respiratoire 
de  dehors  en  dedans ,  et ,  après  y  avoir  repris  le  caractère  de 
sang  artériel,  retourhe  au  cœur  pour  recommencer  de  nouveau 
le  cercle  que  je  viens  de  décrire. 

La  totalité  du  sang  qui  arrive  au  cœur  pour  être  distribuée 
dans  l'organisme  a-t-elle  passé  ainsi  dans  l'appareil  respiratoire.^ 
ou  bien  le  sang  artériel  qui  sort  de  cet  appareil  se  mêle-t-il  au 
sang  veineux  qui  aurait  suivi  quelque  autre  route,  et  est-ce  un 
mélange  de  ce  genre  qui  pénètre  dans  le  cœur  ?  Cette  question 
ne  se  trouve  pas  décidée  par  les  expériences  dont  je  viens  de 
parler,  et,  pour  la  résoudre  d'une  manière  simple,  il  faut  exa- 
miner de  plus  près  que  nous  ne  l'avons  fait  jusqu'ici  la  consti- 
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tutioQ  du  système  circulatoire  des  Crustacés.  Avant  de  nous  en 
occuper,  étudions  donc  Tanatomie  de  cet  appareil. 

§  3.  —  Le  cœur  des  Crustacés  décapodes  est  une  poche      canr 
charnue  de  forme  presque  quadrilatère,  dont  les  fibres  rauscu-  ^  Décpoïki. 
laireg  sont  disposées  de  façon  à  déterminer  alternativement,  par 
leurs  contractions ,  des  mouvements  de  systole  et  de  diastole. 
Le  premier  de  ces  deux  eflcts  résulte  du  raccourcissement  des 
faisceaux  charnus  qui  vont  d'un  point  à  un  autre  sur  les  parois 
de  cet  organe  ;  le  second ,  par  l'action  des  fibres  qui,  tout  en 
selerminant  d'un  côté  dans  ces  mêmes  parois,  vont  prendre 
leur  point  d'appui  au  dehors  sur  les  parties  voisines  de  la  char* 
pente  solide  du  oorps.  A  l'aide  de  ces  dernières  insertions  mus- 
culaires et  des  vaisseaux  qui  partent  du  cœur,  cet  organe,  se 
trouve  suspendu  dans  un  espace  libre  qui  est  limité  par  une 
membrane  délicate  et  qui  a  été  considéré  par  quelques  anato- 
fflistes  comme  étant  une  oreillette  servant  à  contenir  le  ventrir 
cale,  mais  qui  n'est  en  réalité  autre  chose  qu'une  chambre 
péricardique.  Les  canaux  branchio-cardiaque^  y  débouchent  de 
chaque  côté ,  et  par  conséquent  le  sang  se  répand  librement 
dans  l'espace  compris  entre  ses  parois  et  la  surface  externe  du 
cœur.  Ce  dernier  organe  baigne  donc  dans  le  sang,  et  c'est  en 
passant  par  des  orifices  pratiqués  dans  ses  parois  que  ce  liquide 
arrivedans  la  cavité  contractile  dont  il  est  creusé  (1).  Deuj^  de  ces 


(1)  Les  première  recherches  faites 
par  An4oqip  pi  moi  sur  la  coqsUtu* 
tion  àft  Tipp^reil  circulatoire  des 
Crustacés  qous  av^i^nt  conduits  à 
penser  que  les  canaux  branchio-car- 
diaques  se  continuaient  jusqu*aus 
orifices  situés  sur  les  côtés,  du  cœur, 
et  que  le  san^  ne  se  répandait  pas  sur 
U  Cace  supérieure  du  cet  organe  (a). 


hon  de  la  publication  de  ce  travail, 
nous  pensions  aussi  que  les  tuniques 
membraneuses  du  cœur  se  prolon- 
geaient sans  interruption  dans  toiite 
rétendue  de  cette  surface,  et  que  les 
dtux  paires  d'orificps  supérieurs  dont 
Texlstence  avait  été  déjà  signalée  par 
M.  Lund  (6)  n'étaient  que  des  fossettes 
à  fond  imperforé.  Mais,  peu  de  temps 


(i)  4ii4oiMi  ei  MilM  Edwwdi ,  Beeherehiê  «ur  te  eireuUti&n  dan»  teâ  Cruêtaeé»  {Ann,  de» 
Kitnce»  fifll.,  1847.  t.  XI,  p.  353). 

(i)  Lund,  Zweifel  an  dem  Aueyi»  eine»  CireulaH(m»»y»tem»  hei  den  Crwtaeeen  Uti»,  iSiS, 
t.  X\l,  p.  593). 
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orifices  occupent  les  côtés  du  cœur  vis-à-vis  de  la  terminaison 
des  canaux  branclno*cardiaques  ;  les  autres,  au  nombre  de 
quatre,  sont  placés  par  paires  à  sa  face  supérieure,  et  tous  sont 
garnis  de  valvules  bilabiées  qui  sont  disposées  de  façon  à  livrer 
facilement  passage  au  fluide  ambiant  quand  celui-ci  les  presse  de 
dehors  en  dedans,  mais  qui  se  resserrent  et  se  ferment  quand  la 
pression  s'exerce  en  sens  opposé  (l).  Lors  du  mouvennent  de 


après,  les  observations  de  M.  Straus- 
Darkheim  sur  le  cœur  des  Lf  mules  (a), 
atnsi  que  les  recherches  de  M.  Krohn 
sur  les  Ëcre visses  (6),  et  de  MM.  Lund 
et  Schultz  sur  les  Crabes,  vinrent  jeter 
un  nouveau  Jour  sur  ce  sujet  (c),  et  un 
examen  plus  approfondi  de  la  struc- 
ture de  cet  organe  chez  le  Tourteau, 
les  Homards  et  les  Squilles ,  me  con- 
vainquirent  de  Terreur  dans  laquelle 
nons  étions  tombés  relativement  au 
mode  de  communication  du  cœur  avec 
la  chambre  péricardique  et  les  canaux 
branchio-cardiaques  (d). 

M.  Straus  considère  cette  chambre 
comme  étant  une  oreillette  ;  mais  cette 
détermination  ne  me  semble  pas  ad- 
missible. On  ne  donne  pas  le  nom 
d^oreillette  à  un-  simple  sinus  ou  ré- 
servoir sangufn  servant  de  vestibule 
au  ventricule  du  cœur,  mais  h  une 
poche  contractile,  une  sorte  de  cœur 
accessoire,  qui  fonctionne  à  la  manière 
d^une  première  pompe  foulante  pour 
alimenter  le  jeu  de  la  pompe  ventri- 
culafre,  ou  cœur  principal,  en  injec- 


tant, à  chaque  contraction,  une  nou- 
velle quantité  de  sang  dans  celai-d. 

Or,  la  cavité  péricardique  est  bien 
un  réservoir  vestibulaire,  mais  nm 
un  cœur  accessoire  ou  organe  dlm- 
pulsion,  et  par  conséquent,  sous  le 
rapport  physiologique,  il  ne  saurait 
être  assimilé  à  une  oreillette.  Au  point 
de  vue  anatomique,  cette  détermina- 
tion ne  me  semble  pas  plus  acceptable, 
car  Toreillette,  quand  elle  existe,  pré- 
cède le  ventricule  et  ne  loge  jamais 
celui-ci  dans  son  intérieur. 

(1)  Les  auteurs  qui  ont  décrit  le  cœnr 
de  ces  Crustacés  ne  sont  pas  d^accord 
sur  le  nombre  et  la  position  des  ori- 
fices afférents  du  cœur.  Hunter,  qui 
les  mentionne  sons  le  nom  d^orifices 
veineux,  en  admet  quatre  paires,  une 
paire  à  la  face  supérieure  de  cet  or- 
gane (e) ,  et  trois  |)aires  sur  les  cô- 
tés (/*).  D*après  M.  Lund,  il  n*y  en 
aurait  que  deux  paires  situées  Tune  et 
l^autre  à  la  surface  supérieure  da 
cœur  (g)^  et  dans  le  premier  travail  po- 
blié  par  Audouin  et  moi  sur  ce  sujet, 


(a)  Straul,  Contid.  gin.  »ur  l'anatomie  comparée  des  Animaux  articuléi,  p.  34G  (iSfS). 
{b)  Krohn,  Ueber  dos  Gefûtt-System  det  Fltutkrebtet  {liis,  1834,  p.  524). 

(c)  Lund  et  Schulti ,  Fortge»et%te  Untert.  aber  dat  System  de*  Kreitlaufet  bel  ëetu  Cnuttreen 
{îiii,  1830,  1.  XXm,  p.  <1222). 

(d)  Milne  Edward»,  llistotre  naturelle  det  Cnutacét,  X.  I,  p.  i03  (4  934),  et  «rtide  CRr^Aris, 
dans  le  Dictionnaire  universel  d'histoire  naturelle,  i.  IV,  p.  399  cl  stiir.  (1844). 

(e)  Deseript.  and  lUtistr.  Catalogtie  of  the  Muséum  of  the  Collège  of  Surgeons^  vil.  0,  p.  <3^. 
pi.  15,  fig.  I. 

if)  Op.  cit.,  p.  137,  pi.  4 G.  Off.  1. 
{g)  Lnnd ,  Op.  cit. 
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diastole,  déterminé  par  la  contraction  des  faisceau)^  musculaires 
qui ,  en  parlant  du  cœur,  vont  prendre  leur  point  d'appui  sur 
les  parties  voisines  du  squelette  téguméntaire ,  le  sang  pénètre 
donc  de  la  chambre  péricardique  dans  Tinlérieur  du  cœur,  en 
passant  par  les  orifices  dont  il  vient  d'être  question  ;  et  lors  de  la 
systole  résultant  de  la  contraction  des  muscles  intrinsèques  du 
cœur,  le  liquide  ainsi  introduit  se  trouve  comprimé ,  mais  il 
ne  peut  plus  retourner  dans  le  réservoir  formé  par  la  cavité 
péricardique,  et  il  s'échappe  par  les  autres  ouvertures  dont  le 
cœur  est  pourvu.  Ces  dernières  constituent  l'entrée  du  système 
artériel ,  et  leurs  bords  sont  garnis  de  valvules  dont  le  jeu  est 
Vinverse  de  celui  des  valvules  des  orifices  afférents ,  car  elles 
{yennetlent  la  sortie  du  liquide ,  mais  ne  le  laissent  pas  rentrer. 
A  chaque  battement  du  cœur,  une  ondée  de  sang  est  donc  lancée 
dans  le  système  artériel,  et,  dans  le  mouvement  de  dilatation  qui 
y  fait  suite ,  cet  organe  se  charge  d'une  nouvelle  quantité  de 
liquide ,  puisée  dans  le  réservoir  au  milieu  duquel  il  se  trouve 
suspendu. 

§  &.  —  Le  système  artériel,  qui  naît  du  cœur,  se  compose sjttèmeartMei 
de  trois  parties,  une  antérieure  et  céphalique,  une  moyenne  et   iMeapoa«f. 
viscérale ,  une  postérieure  et  inférieure. 

La  portion  antérieure  consiste  en  un  tronc  médian  que  l'on 
a  nommé  artère  ùphthalmique^  mais  qu'il  serait  préférable  d'ap- 
l^ler  artère  céphalique^  et  de  deux  vaisseaux  latéro-antérieurs, 

une  paire  d*orifices  latéraux  avait  été  tomie  a  été  faite  JusqnMci,  les  ouver- 

ia  settle  aperçue  (a).  Enfin  M.  Owen  tares  en  question  sont  au  nombre  de 

parle  de  deux  paires  de  ces  orifices  :  trois  paires  :  deux  paires  à  la  face 

«ne  supérieure  et  une  latérale  (6)  ;  supérieure  du  cœur,  et  une  paire  sur 

mais  de  nouvelles  recherches  m*ont  le  côté  et  un  peu  en  dessous,  en  face 

coiiTaincn  que  toutes  ces  indications  de  Tembouchure  des  canaux  branchio- 

Mnt  plus  ou  moins  fautives,  et  que  cardiaques. 
ciicz  loiis  les  Décapodes  dont  Tana-  * 

ia)  Recherehet tur  la  eUreulation  dans  tes  Cruttaeét  (loe.  cit.,  t.  XT,  p.  357). 

(M  Otrcn,  Leeturet  on  the  Comp.  Anat,  ofinvertebr.  Animait,  4843,  p.  474,  H;.  01. 
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ou  artèreê  antennaires^  qui  représentent  une  preoiière  paire  de 
branches  de  ce  tronc  médian ,  mais  qui  naissent  à  côté  de  sa 
base,  et  tirent  leur  origine  directement  de  la  portion  antérieure 
du  cœur  (1). 

L'artère  céphalique  occupe  la  ligne  médiane,  passe  au«des- 
sus  de  Testomac,  aux  parois  duquel  elle  fournit  quelques 
branches ,  gagne  la  région  frontale  de  la  tête ,  et  y  envoie  une 
branche  impaire ,  puis  donne  i^aissance  à  une  paire  de  vais* 
seaux  qui  sont  les  artères  ophthalmiques  proprement  dites,  et 
qui  pénètrent  dans  les  pédoncules  oculaires  peur  se  distribuer 
aux  difTérentes  parties  de  Tappareil  de  la  vision.  L'artère  cépha- 
lique se  recourbe  ensuite  en  bas,  devient  récurrente ,  fournit 
des  ramuscules  au  cerveau ,  et  va  se  terminer  au-devant  de 
rœsophage»  près  de  la  lèvre  supérieure. 

Les  artères  antennaires  sont  d'un  calibre  plus  fort,  et  se 
portent  obliquement  en  avant  et  en  dehors  sur  les  côtés  de 
l'estomac ,  vers  le  bord  antérieur  de  la  carapace ,  pour  se  ter- 
miner dans  les  antennes  externes ,  après  avoir  fourni  plusieurs 
grosses  branches  à  l'estomac,  au  système  tégumentaiœ,  etc.  (2). 


(1)  Le  mode  de  distritmtion  de  ces 
artères  est  à  peu  de  chose  près  le 
même  chez  le  Tourleaa  (a)  et  chez  le 
Maia  squinado  (6) ,  parmi  les  Péca? 
podes  C^achyures. 

(2)  Gliez  le  Tourteau,  par  exemple, 
chacune  des  artères  antennaires  four- 
nit ;  I*  une  petite  brapche  interne 
destinée  k  la  portion  voisine  de  Tap- 
pareil  génital  ;  2*  une  grosse  artère 
dorsale  qui  donne  des  brandies  aui 
faisceau]^  musculaires  placés  entre  le 
sommet  de  la  voûte  des  flancs  et  la 
carapace,  puis  se  rarnlHe  dans  la  por- 
Uon  du  derme  qui  recouvre  de  cha- 


que c6lé  da  eorpt  la  cavité  branchiale; 
3°  une  artère  gastrique  qui  se  répand 
sur  les  parties  latérale  et  postérîeore 
de  Testomac  ;  4*  v®  grosse  artère 
cutanée  qntérO'Supfri^r0f  qui  se 
recourbe  en  dehors,  au-dessus  des 
organes  de  la  génération  et  du  foie, 
gagn^  les  côtés  du  thorax,  et  se 
recourbe  en  arrière  jusque  sur  la  par- 
tie postérieure  et  latérale  de  la  ré< 
gion  branchiale  de  la  carapace  ;  è*  une 
artère  viandibuhire  qui  distribue  ses 
branches  aui  muscles  des  mandibules 
et  aux  parties  voisines  du  derme; 
6*  une  artère  antennulaire  qui  se  di- 


(il)  MUne  Rtlwurdt,  Allas  do  la  grand*  «fdiUon  du  Bèenê  MHimûl  é»  Ciirier,  Cbustacés,  pi.  I. 
(t)  Audouin  «t  Miln*  ISdwwd«t  Béch»  tw  la  circulétUm  dêtu  i«i  Cruttaeéê  { I«c.  cit.,  pi.  i^)- 
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Une  paire  d'artères  hépatiques  naît  de  la  face  inférieure  du 
cœur,  vers  le  tiers  antérieur  de  cet  organe,  et  ces  vaisseaux 
distribuent  leurs  branches  dans  toutes  les  parties  du  foie  (1). 

La  portion  postérieure  dû  système  artériel  nait  sous  la  forme 
d'un  tronc  unique  qui  part  de  la  partie  postérieure  et  inférieure 
du  cœur  et  se  divise  presque  aussitôt  en  deux  vaisseaux  impairs, 
dont  Fun  se  dirige  directement  en  arrière  au-dessus  de  Tin- 
testin ,  et  a  été  désigné  sous  le  nom  d'artôre  abdominale  supé^ 
rienre;  l'autre,  appelé  artère stemale^  plonge  entre  les  viscères 
pour  gagner  la  face  inférieure  du  thorax ,  y  donne  naissance  à 
une  artère  abdominale  inférieure ,  puis  se  recourbe  en  avant 
cl  fournit  les  artères  pédieuses  et  maxillaires;  enfin,  à  la  ren- 
contre de  l'œsophage,  il  se  divise  en  deux  branches  pour 
se  terminer  dans  la  partie  antérieure  et  inférieure  de  la  tête; 


Ti^t  en  dedans,  sous  le  front,  donne 
des  branches  aux  muscles  gastriques 
aoténears  et  se  termine  dans  les  pe- 
tites antennes;  7*  une  branche  cu- 
tanée antéro-inférieure. 

Chez  le  Mata  squinado ,  la  dis- 
position des  artères  àntennaircs  est  à 
peu  près  la  même  (a).  Mais  chez  le 
Homard,  où  ces  vaisseaux  acquièrent 
un  très  grand  développement ,  ils 
descendent  sur  les  parties  latérales 
de  la  région  cépbalique  et  se  ter- 
minent dans  rintérleur  des  antennes 
citernes  par  des  troncs  très  gros  (6), 

(1)  Chez  le  Maia  squinado^  la 
disposition  de  ces  artères  est  assez 
remarquable  (c).  Elles  plongent  verti- 
<^alement  dans  le  foie  et  donnent  nais- 
sance chacune  à  deux  grosses  bran- 
ches :  nne  antérieure  »  qui  t'avance 

ia)  Audoain  el  Milne  Edwards,  Op.  cit.  {Ànn.  dtt  icieneeê  nat.,  18i7,  t.  XI,  pi.  14). 
R  {b}  Audouin  et  Milne  Edwards,  Op.  cit.  {Ibid.,  pi.  29,  fig.  i). 

(r)  Audoiiin  etMilno  Edwards,  Op.  cit.  {Ibid.,  pi.  26,  fig.  i). 

(i)  Audouin  et  Milne  Edwards,  loc.  cit.,  pi.  28,  fiff.  2. 

(^)  Srtilemm,  De  hepate  ac  bile  Cruitaceonm  et  MoUutecrum  ftMfiimtftm  (Disserl.  inaug.). 
B«r»lini,i854,  p.  16,pl.  I,  fig.  1. 


entre  restomac  et  la  région  branchiale 
pour  se  ramifier  dans  la  portion  cor« 
respondante  du  foie,  et  une  branche 
postérieure  qui  se  distribue  dans  la 
portion  latérale  et  moyenne  du  même 
viscère.  Puis  les  deux  troncs  s'ana- 
stomosent sur  la  ligne  médiane,  don- 
nent naissance  à  une  branche  impaire, 
et  forment  un  gros  tronc  médian  qui 
se  porte  en  arrière  sous  IMntestin,  se 
bifurque  en  avant  de  Tartère  sternalc, 
et  se  ramifie  dans  la  portion  posté- 
rieure du  foie. 

Chez  le  Homard,  les  deux  artères 
hépatiques  restent  distinctes ,  et  le 
tronc  impair  dont  il  vient  d'être 
question  se  trouve  représenté  par  une 
paire  de  branches  postérieures  (d).  Il 
en  est  de  même  chez  l'Écrevisse  (e). 
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Chez  les  Décapodes  brachyures ,  les  artères  abdominales  supé- 
rieures et  inférieures  sont  très  grêles ,  tandis  que  l'artère  ster- 
nale  est  d'un  calibre  très  fort  ;  mais ,  chez  le  Homard  et  les 
autres  Décapodes  macroures ,  Tartère  abdominale  supérieure 
offre  au  contraire  un  développement  irès  considérable,  et  Tar- 
tère  stemale  semble  en  être  une  branche  (1). 
coMir  «c  irtèrM  §  5.  —  Dans  l'ordre  des  Stomâpodes ,  la  conformation  du 
sqoiUM.  cœur  et  Je  mode  de  distribution  des  artères  diffèrent  un  peu 
de  ce  que  nous  venons  de  voir  chez  les  Décapodes ,  mais  la 
manière  dont  le  sang  circule  est  toujours  la  même.  En  cfret, 
chez  les  Squilles,  le  cœur,  au  lieu  d'être  ramassé  dans  la  por- 
tion moyenne  du  thorax ,  s'étend ,  sous  la  forme  d'un  gros 
vaisseau  contractile,  depuis  l'estomac  jusqu'à  l'extrémité  posté- 
rieure de  l'abdomen,  et  l'on  remarque  h  sa  face  supérieure 
cinq  paires  d'orifices  par  lesquels  le  sang  dont  la  chambre 
péricardîque  est  remplie  pénètre  dans  son  intérieur  (2) .  Un 


(1)  Le  tronc  commun  de  Vartère 
abdominale  supérieure  et  de  Vartère 
stemale  présente  chez  le  Homard  un 
léger  renflementen  forme  de  bulbe  (a). 
Le  premier  de  ces  Taisseaux ,  que 
Il  un  ter  a  appelé  V  aorte  descen^ 
dante  (6),  longe  la  face  supérieure 
de  Tintestin  et  donne  naissance  à  une 
paire  de  grosses  branches  latérales 
vers  le  tiers  postérieur  de  chaque  an- 
neau de  ral)domen  (c) .  Vartère  sler-- 
na/0  descend  vers  la  face  inférieure  du 
thorax,  au  niveau  de  la  troisième  paire 
de  pattes  thoraciques,  et  c^est  de  Par- 
tère  abdominale  inférieure  que  nais- 
sent les  artères  pédieuses  destinées 


aux  deux  dernières  paires  de  pattes 
thoraciqoes  (d). 

'  (*J)  Dans  la  première  figure  qui  a  été 
donnée  de  cet  organe  par  Audouin  et 
moi  d*après  une  Squilie  qui  avait  sé- 
journé longtemps  dans  l^alcool,  les 
deux  premières  paires  de  ces  orifices 
sont  masquées  par  des  fragments  de 
matières  albumineuses  coagulées  qui 
simulaient  des  vaisseaux  {e)  ;  mais 
leur  véritable  disposition  a  été  repré- 
sentée dans  les  planches  que  j*ai 
insérées  dans  la  grande  édition  do 
Règne  animal  de  Guvier  (/'),  ainsi  qoe 
dans  mon  ouvrage  sur  le^  Crusta- 
cés (g). 


(a)  Audouio  et  Milne  Edward*,  Op.  cit.  (Ann,  des  tciencti  nat.,  t.  XI,  pi.  98,  fif.  I). 
{b)  Voyii  Dacript,  and  Illuttr.  Catalogue  of  the  Mut.  of  the  Collège  of  Surgeons»  vol.  H,  p.  1 36. 
pl.  i5,  ilg.  ietS;  pi.  i6,flf.  i. 

(e)  Audouin  It  Miloe  Edwardf,  loc.  d(..  pl.  99,  fif .  1. 

{d)  JL0C.  eif.,pl.  29,  fifr.  i. 

(r)  Audouin  et  Milne  Edwards,  llecherchet  sur  la  circulation  {loc.  cit.,  pl.  33) 

(0  Milne  Edward*,  Atlas  du  Règne  animal»  Crustacés,  pl.  55  bis. 

[g]  Milne  Edward<«,  Histotre  des  Crustacés,  t.  Il,  y.  5f  4.  pl.  9,  Tiff.  iO. 
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seul  tronc  cephaliqne  nail  de  rextrémité  antérieure  de  cet 
organe,  et  fournit  successivement  les  artères  antennaires  et  an- 
tennulaires  aussi  bien  que  les  artères  ophtbalmiques.  Le  cœur 
donne  à  chaque  anneau  du  corps  une  paire  d'artères  trans- 
versales qui,  après  avoir  distribué  des  branches  aux  viscères, 
aux  muscles  du  tronc  et  aux  téguments,  pénètrent  dans  les 
pattes  ou  autres  appendices  analogues.  Ënfm,  Tarière  sternale 
et  Tartère  abdominale  inférieure  ne  se  trouvent  représentées 
que  par  un  vaisseau  médian  extrêmement  grêle  (1). 

On  voit  donc  qu'ici  le  système  artériel  est  fort  simplifié. 
Chez  quelques  autres  Crustacés ,  tels  que  les  Limules  (2)  et  les 


lOCeTaisseau  est  accolé  à  la  face  in- 
{enemede  la  chaîne  gangUonnaire»  et 
foarDîtdans  chaque  anneau  une  paire 
de  petites  branchies  qui  se  rendent 
aax  masdes  TÔbûns,  mais  ne  consti- 
laent  pas»  comme  chez  les  Décapodes, 
les  artères  pédieuses  (a). 

(2)  Le  cœur  des  Liudles  est  allongé 
comme  celui  des  i^quilles,  mais  beau* 
coup  plos  large  et  plus  charnu.  Il  est 
raspeoda  aussi  dans  une  chambre 
péricardique  qui  fait  fonaion  de  réser- 
voir saoguia,  et  11  j^résente  à  sa  face 
SQpérieare  plusieurs  paires  d'orifices 
afféreuts  dont  la  forme  est  celle  de 
petites  boutonnières  transversales  (6). 
U.  YaDder  Hôven  en  a  donné  une 
figore,  et  a  compté  sept  paires  de  tes 
ootertures  qui  sont  pourvues  cha- 
cune de  deux  petites  valvules  seml- 
luiudres  (c), 

A  Texlrémité  antérieure  du  cœur, 
iàtoée  vers  le  milieu  du  céphalo- 
thorax, naît  une  artère  céphalique 


Impaire  qui  se  dirige  en  avant  et  se 
bifurque  bientôt.  Enfin,  de  chaque 
côté,  le  cœur  fournit  sept  paires  de 
vaisseaux  transversaux  dont  le  mode 
de  distribution  n'a  pas  encore  été  étu- 
dié d'une  manière  suffisante. 

Chez  les  BRAifCHiP£S,4ont  Bénédict 
Prévost  a  étudié  le  mode  d'organisa- 
tion, le  cœur  a  la  forme  d'un  gros 
vaisseau  dorsal  étendu  depuis  la  tète 
jusque  dans  le  pénultième  anneau  de 
l'abdomen,  au-dessus  de  l'intestin,  et 
se  trouve  subdivisé  par  ime  série  d'é- 
tranglements correspoddants  aux  di- 
vers segments  du  corps  (d).  Toutes  les 
loges  ou  ventricules  ainsi  constitués 
(au  nombre  de  dix- huit  ou  dix-neuf) 
se  contractent  simultanément  et  lais- 
sent voir  pendant  la  diastole  deux 
échancrures  latérales.  Bénédict  Pré- 
vost n'a  pas  osé  se  prononcer  sur  les 
fonctions  de  ces  boutonnières;  mais 
M.  Budge  a  vu  que  ce  sont,  en  effet, 
des  orifices  afférents  garnis  de  valvules. 


(«)  MilM  Edwards,  Attat  du  Hègne  animal  de  Cutitr,  Crustac^.  pi.  56,  fi; .  1. 
{h)  Stnuif ,  ConiidiratioM  êur  VanaUmiie  dcê  Animaux  artieulét,  p.  346. 
(c)  Vuder  Hdvoji,  Becherchet  sur  Vhiitoire  naturelle  et  VanaUmie  det  iÂmules,  Leyde,  1838, 
M0.p).9.fiff.  9. 
(<Q  B.  PréfMt,  M4m,  êur  U  ChUroc^KaU  {OUI.  det  Monoclet,  ptf  L.  Jurioe,  1890,  p.  9S9). 
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Branchipes  ^  le  cœur  est  disposé  à  peu  près  de  même  que  chez 
les  Squilles  ;  mais,  en  général,  il  tend  à  se  concentrer  davan- 
tage, et  l'on  trouve  ainsi  beaucoup  de  formes  intermédiaires 
entre  les  deux  termes  extrêmes  que  je  viens  de  décrire  (1). 
§  6.  —  Le  sang  artériel  est  distribué  dans  toutes  les  parties  de 
4m  b<}^HM.  réconomiepar  ces  vaisseaux,  dont  les  parois  sont  membraneuses 
et  dont  les  ramifications  atteignent  un  grand  degré  de  finesse; 
mais  le  retour  du  fluide  nourricier  vers  l'appareil  respiratmre, 
oii  il  doit  reprendre  ses  qualités  vivifiantes  ^  n*est  pas  assuré 


Syitfm« 


Ce  dernier  observateur  a  aperçu  aussi 
uneTalTUle  à-i'eitrémité  postérieure 

du  cœur  (a). 

La  disposition  du  cœur  est  à  peu  près 
la  même  chez  VArtemia^  petit  Crustacé 
branchiopode  très  voisin  du  précé- 
dent (6)  ;  ainsi  que  chez  VIsaura  (c), 
et  chez  les  Limnadies,  qui  appartien- 
nent an  même  ordre  (cQ. 

(1)  Ainsi,  chez  I'Apus  cancrifor- 
MIS,  qui  appartient  au  même  ordre 
que  les  Branchipes  et  les  Artémies, 
MM.  Berlhold,  Krohn  et  Zaddach,  ont 
constaté  que  le  cœur  alTecte  aussi  la 
forme  d'un  gros  vaisseau  dorsal  sub* 
divisé  en  une  série  de  loges  par  des 
étranglements,  incomplets ,  mais  que 
cet  organe  ne  s'étend  que  depuis  le 
céphalothorax  jOsque  auprès  du  dou- 
zième segment  thoracique  (e). 


Chez  les  Isopodbs,  cet  organe  a 
également  la  forme  d'un  vaisseau  dor- 
sal» mais  il  n*occupe  que  la  région  ab- 
dominale du  corps,  et  dans  le  thotu 
11  se  rétrécit  de  façon  ft  représenter 
une  artère  céphaliquesetilement.  Cette 
disposition  a  été  observée  par  Tre- 
vlranns  chez  TAselle  d'eau  doace 
{Asellus  vulgaris^  Latr.)  et  citez  ie 
Porcellio  scaber  (/*).  "MM.  Brandt  et 
Ratzburg  ont  mieux  représenté  les 
vaisseaux  qui  en  partent  chez  cette 
dernière  espèce  (g).  Enfin  il  a  été 
décrit  avec  un  peu  plus  de  détail  par 
'M.  Lereboutlet  dans  son  travail  sur  les 
Cloportides.  Ee  cœur  proprement  dit 
s'étend  depuis  le  cinquième  anneaa 
du  thorax  Jusqu'à  la  base  du  dernier 
segment  abdominal ,  et  se  trouve  es 
connexion  latéralement  avec  quatre 


{à)  Badge,  Bemerkungen  ûber  Bnncfaipiis  paludoius  {Yerhafidlun§$H  au  NùturhittmiKhn 
Vertinet  der  Preuuiêcfien  Rheinlandet  i846,  p.  93). 

(b)  Joly,  Histoire  d'un  petit  Crustacé  (Artcmia  satina)  auquel  on  a  ps\UHment  othiHi  It 
coloration  on  rouge  deê  marais  oalants  médUerranéent ,  Montpellier,  1840»  p.  SO»  pi.  Z,û^,i, 
el  An»,  de»  sciences  fuU.,  S*  série,  t.  XIII,  p.  839. 

(c)  Joly,  Rectierches  %oologiques,  anatomiques  et  physiologiquet  sur  t'Isaura  cjdadoides  {An%> 
Hs  teiencet  ntit.,  484f ,  2«  série,  t.  XXVII,  p.  323). 

(tf)  LerebouUet,  Obs.  sur  le  cœw  et  la  circul.  dane  la  Limnadie  de  Hertnann,  etc.  (  Institut, 
1648,  t.  XVI,  p.  328). 

(e)  Berlholil,  Beitrdge  %ur  Ànatomit  des  KrOsartigen  KiefenfittHit  Apus  cancriiDra»  {Isis, 
1830,  t.  XXUI.  p.  690). 

—  Krohn,  Veber  ein  gegliedertes  Uer%  im  Blattfusse  (Froriop*s  Notion t  4836,  t.  XliX, 
p.  305,  ng.  1  et  2). 

—  Zeddadi,  De  apodis  cancriformis  anatome  et  historia  evolutUmis  (Dissett.  ioaof .).  Bons. 
i84i,p.i7,pl.  2,  fig.  i0,etc. 

(/)  Treviraniu,  Vermischte  Schriften,  1816,  Bd.  I,  p.S8.  etc.,  pi.  8,  fiff.  46,  et  pi.  9,  %.  II. 


it) 


Treviraniu,  VermisctïU  Schriften,  l»iu,  JM.  i,  p.&s.  etc.,  pi.  s,  bff.  40,  eipi.  v 
Ik'Mdt  und  Ratieburg,  Medi»iniKhc  ZoologiCi  1838,  Bd.  Il,  p.  71,  |H.  tl,  fif .  38. 


1 


GHBI  LBS  efttftTAOÉS.  191 

de  la  même  manière ,  et  ne  s'effectue  pas  à  Taide  d'un  système 
de  tubes  comparables  aux  artères.  Le  sang  veineux  se  répand 
dans  les  espaces  de  forme  irrégulière  que  les  divers  organes 
laissent  entre  eux ,  et  c'est  en  passant  par  ces  lacunes  qu'il 
arrive  à  l'entrée  des  canaux  afférents  des  branchies.  Les  por^ 
dons  de  la  cavité  abdominale  qui  sont  inoccupées  par  les  vis- 
cères font  toujours  partie  de  ce  système  de  méats  veineux,  et 
constituent  même ,  chez  beaucoup  de  Crustacés,  les  principaux 
réservoirs  où  ce  liquide  s'accumule  avant  de  pénétrer  dans 


paires  de  canaux  qui  paraissent  y  ap- 
porter le  sang   de   l*appareil  bran- 
chiaK  AUërieurement»  U  se  continue 
tous  la  forme    d^un   vaisseau  plus 
étroit  qui  longe  l'intestin  en  dessus 
jusqu'à  Testomac  »  oti  il  se  divise  en 
troiikanchei»  savoir  :  une  artère 
cépbaliqae  médiane  qui  passe  sur  Tes- 
tofflac,  et  deux  artères  latérales.  Le 
(xm  proprement  dit  fournit  égale- 
ment par  son  extrémité  antérieure  une 
paire  d'artères   viscérales.  Chec  les 
jeunes  Cloportes ,   M.  Lerebouliet  a 
vu  sur  les  cOtés  du  cœur  des  bou- 
toonières  manies  de  valvules,  mais  il 
o*a  pu  distinguer  aucune  trace  de 
vaisseaux  transversaux  dont  il  avait 
aperça  les  parois  chef  des  individus 
adultes,  n  a  reconnu  aussi  Texistence 
d'une  valvule  à  rentrée  de  Tartère 
qui  naît  de  Textrémité  antérieure  du 
cœur,  vers  U  parUe  postérieure  dn 
thorax  (a). 
Chez  les  Dàphribs,  le  cœur  est-  ait 


contraire  très  ramassé  et  a  la  forme 
d'une  poctie  musculaire  arrondie  si- 
tuée à  la  partie  antérieure  du  thorax, 
et  présente  au-dessos  un  oriAce  affé- 
rent (6}.  SctisITer  avait  cru  que  cet 
organe»  dont  les  battements  sont  très 
précipités  et  s'élèvent  parfois  ft  plus  de 
deux  cents  par  minute,  était  divisé  en 
deux  loges  (c).MaisM.  Strausarecounu 
que  sa  cavité  est  en  réalité  simple  (d), 
et  la  poche  que  Gruithtidsen  a  décrite 
comme  étant  un  cœur  veineux  situé 
au-dessous  du  cœur  artériel  est  pro- 
bablement une  simple  dilatation  de  la 
chambre  péricardique  (e)é   Perty  a 
cru  apercevoir  un  second  cœur  situé 
au-dessous  de  Tintestin,  près  de  la 
tète,  chex  tes  petits  Crustacés  (/); 
mais  rien  de  semblable  n'a  été  vu  par 
les  autres  naturalistes  qui  ont  étudié 
la  structure  de  ces  Animaux. 

Jurine  a  fait  connaître  la  position 
et  la  forme  du  cœur  chez  les  Ctclops. 
Cet  organe  consiste  en  une  poche 


(a)  I^eraboollet,  Mém.  tur  Ut  Cruttacét  de  la  famille  des  Cloportidettp.  108,  fi^.  150,  pi.  7|  «l 
îf.  ISI,  pi.  8  («xlr.  des  Mém.  de  la  Soc.  d'hitt.  nat.  de  Strasbourg,  ISSâ). 
(>)  liirebo«net,  CU.  iur  U  eeur  dtt  LimnâéU*  et  dee  Daphnies  {Inelitut,  1848,  t.  XVÎ,  p.  328). 

(c)  SdMBlTer,  V9n4en  g€tcltwan*ten  xocMfen  Watterfiôhen  {Abhandiungentên  Ineectent  1704» 
Bd.  I,  p.  274). 

—  VojM  aiifsi  IflriM,  ffUtHft  ii$  tlbnûelett  p.  198. 

(d)  Straut,  Mim.  iurlet  Daphniea  {Mim,  du  Muséum  d^hist.  nat.,  t.  V,  p.  413). 

\e)  Gntittiuiseo,  Veter  die  Daphnia  simia  und  ihren  Blutkreislauf(Nov,Acta  Àead,  Nat.  curioi., 
I.  XIV.  p.  404,  pi.  tt»  flf.  S). 
if)  Part;,  BatrOfc  Mw  Kenntniu  der  FêMê  nmdUiuU  (fiù,  1888,  t.  XXV,  p.  78S). 
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Tappareil  respiratoire.  Le  sang  baigne  donc  les  muscles ,  le 
système  nerveux  et  les  viscères,  dont  il  n'est  séparé  que  par 
une  couche  mince  de  tissu  connectif  analogue  a  celui  dont  tous 
les  organes  sont  d'ordinaire  revêtus  ou  par  une  sorte  de  vernis 
épithélique. 

Ainsi,  chez  les  Homards  et  îes  Écrevisses,  Tespace  qui 
occupe  la  portion  moyenne  et  inférieure  de  l'abdomen,  qui  loge 
la  chaîne  ganglionnaire,  et  qui  se  trouve  limité  en  dessus  et  sur 
les  côtés  par  les  muscles  de  1^  queue ,  et  en  dessous  par  les 
téguments  communs,  estrempli  de  sang  veineux  et  communique 
librement  avec  les  vaisseaux  des  branchies.  Pour  s*en  assurer, 
il  suffit  d'un  petit  nombre  d'expériences  que  j'ai  souvent  répétées 
devant  le  public. 

Si  Ton  fait  une  petite  piqûre  à  la  membrane  tégumentaire 
de  la  face  inférieure  de  l'abdomen,  de  façon  à  ouvrir  la  cavité 
en  question,  on  voit  s'écouler  en  abondance  un  liquide  qui 
bientôt  se  coagule  spontanément,  et  qui  est  évidemment  du 
sang. 

Si,  au  lieu  de  faire  sortir  du  sang  hors  des  cavités  qui  sont 
destinées  à  le  contenir,  on  en  détermine  la  coagulation  à  l'aide 
de  la  chaleur,  et  qu'ensuite  on  ouvre  le  corps  de  l'animal,  on 
trouve  un  magma  albumineux  qui  est  bien  reconnaissable  et  qui 
occupe  la  portion  libre  de  la  cavité  abdominale,  ainsi  que  les 
autres  lacunes  interorganiques. 


ovalaire  qui  repose  sur  rintesUn,  im- 
médiateinent  sous  la  division  située 
entre  le  deuxième  et  le  troisième  seg- 
ment du  squelette  tégumentaire  ;  il 
bat  de  112  à  120  fois  par  minute, 
et  sa  cavité  parait  étire  simple.  Jurine 
a  cru  en  voir  sortir  deux  vaisseaux  ce- 
pbaliques ,  et  au-dessous  de  ce  coeur 


U  a  aperça  une  poche  pyriforme  qui 
lui  semble  devoir  jouer  le  rôle  d^une 
oreUlette  (a). 

M.  Nordmann  a  trouvé  un  cœur  de 
forme  ovalaire  dans  le  premier  seg- 
ment thoracique  du  corps  de  TErga- 
SIL1US,  petit  Gnistacé  parasite  qui  res- 
semble beaucoup  aux  précédents  (6). 


(a)  L.  Jurinè,  Hitioire  det  Monocles^  4820,  p.  51.  pi.  4,  fi(.  S  ;  pi.  S,  fi(.  4. 

(b)  Nordmann,  Uikroqr,  B€Ur,,  i83S,  Bd.  D»  p*  il. 
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Enfin,  si  après  avoir  fait  sortir  le  sang  par  une  ponction  de 
la  cavité  viscérale^  on  injecte  dans  cette  même  cavité  un  liquide 
coloré,  on  voit  celui-ci  se  répandre  dans  les  espaces  intermus- 
culaires, et  bientôt  après  remplir  tout  le  système  des  vaisseaux 
afférents  de  l'appareil  branchial. 

Chez  les  Squilles,  la  grande  lacune  médiane  ainsi  limitée 
règne  dans  presque  toute  la  longueur  du  corps  et  constitue  le 
principal  réservoir  veineux  (1).  Mais,  chez  les  Décapodes,  des 
espaces  ménagés  entre  les  muscles  de  la  base  des  pattes  thora- 
ciques  et  les  téguments  communs  constituent  de  chaque  côté 
du  corps  une  série  de  sinus  d'une  capacité  encore  plus  consi- 
dérable qui  communiquent  directement  avec  les  vaisseaux  afTé- 
rents  des  branchies  situées  immédiatement  au-dessus.  Chez 
les  Décapodes  Brachyures,  ces  réservoirs,  auxquels  on  a  donné 
le  flom  de  sinus  branchiaux,  constituent  même  la  portion  la 
plus  importante  du  système  veineux  et  présentent  une  disposi- 
b'oo  curieuse,  mais  qu'il  serait  trop  long  de  décrire  ici  (2). 

§7.  —  Les  vaisseaux  qui  distribuent  le  sang  veineux  aux 
organes  respiratoires,  et  qui  naissent  de  ces  sinus  latéraux,  occu- 
pent la  face  externe  des  pyramides  branchiales ,  et ,  ainsi  que 


VtiMctu 
branchiaux. 


(1)  n  ne  faut  pas  confondre  ce  pro- 
longement médian  de  la  cavité  viscé- 
rale qai  sert  de  réservoir  veineux  avec 
ce  que  Davernoy  a  décrit  sous  le  nom 
de  grand  sinus  veineux  des  Squilles, 
ei  qa'il  dit  entourer  l'intestin.  Les  re< 
cherdies  de  cet  anatombte  avaient  été 
faites  sur  des  individus  qui  avaient 
macéré  pendant  longtemps  dans  de 
l'alcool  trop  affaibli  et  dont  le  foie 
s'était  réduit  à  Tétat  d'une  matière 
pultacée  semi-liquide.    Or,  c'est  la 


poche  formée  par  la  tunique  séreuse 
de  cette  glande  à  moitié  vidée  par  la 
putréfaction  que  Duvernoy  a  prise  pour 
un  sinus  veineux;  enfin,  Ttinmeur 
laiteuse  qu'il  dit  y  avoir  trouvée ,  et 
qu'il  considère  comme  du  sang  coa- 
gulé, n'était  en  réalité  que  les  détri- 
tus laissés  par  le  tissu  hépatique  (a). 

(2)  Pour  plus  de  détails  à  ce  suje^, 
je  renverrai  au  Mémoire  publié  par 
Audonin  et  mol  il  y  a  trente  ans  (6)* 


(a)  Duvernoy,  Mém.  »ur  quelques  points  d'organiêation  concernant  Ut  appareUt  d'alimentation 
it  de  circulation  et  Vovaire  det  SquUles  {Ann.  des  iciences  nat.,  S*  sërie,  t.  VIII,  pi.  2,  flg.  4). 

(A)  Aadoain  et  Milne  Edwards,  Reciierehes  sur  la  dreulation  che*  les  Crustacés  {Ann.  des 
9cmces  nat.,  4827,  t.  XI,  p.  355  et  auiv.,  pi.  20,  d^.  2  et  4  ;  pi.  27,  fig;.  i  ;  pi.  3U,  H'^.  i  et  3). 


lit. 
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nous  Tavonsdéjà  vu,  fournissent  de  chaque  côté  des  brandies 
qui  se  ramifient  dans  les  feuillefs  ou  les  filaments  dont  ces  or- 
ganes se  composent.  Le  reseau  capillaire,  ainsi  constitué,  donne 
naissance  du  côté  opposé  à  des  vaisseaux  efTérents  qui  se 
réunissent  d'une  manière  semblable  dans  les  canaux  verticaux 
situés  à  la  (îice  interne  de  chaque  branchie  (1).  Enfin ,  ces  der- 
niers conduits,  qui,  à  raison  de  leurs  fonctions  aussi  bien  que 
de  leurs  rapports  anatomiqnes,  sont  appelés  canaux  branehio- 
cardiaques^  pénètrent  dans  le  thorax,  au-dessus  des  sinus  bran- 
chiaux, se  recourbent  en  haut,  suivent  la  face  externe  de  la 
voûte  des  flan  es,  et  vont  s'ouvrir  tons  ensemble  de  chaque  côté 
du  cœur,  dans  la  chambre  péricardique. 
Cette  cavité,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  est  séparée  de  h 
péneardiqiM.  çj^^j^j^pg  viscéralc  situéc  au-dessous  par  un  plancher  mem- 
braneux, et  elle  est  fermée  de  toutes  parts,  excepte  là  où  les 
canaux  branchio-cardiaquos  y  débouchent  (2).  Chez  les  Déca- 
podes Brachyures,  elle  est  limitée  postérieurement  par  le  bord 


Sinus 


(i)  On  doit  k  TreTiranos  quelque» 

observations  sur  la  circulation  du  sang 
dans  les  organes  rcspiraloires  des 
Crustacés,  et  ce  physiologiste  pense 
que  les  deux  couranu  en  sens  con* 
traire  qui  se  voient  au  microscope 
dans  chaque  brin  des  houppes  bran- 
chiales des  Squilles  sont  contenus 
dans  un  seul  et  même  canal  (a). 

(u)  Chez  les  SquiUes,  la  chambre 
péricardique  s'étend  depuis  le  bord 
postérieur  de  Teslomac,  situé  vers  le 
tiers  postérieur  de  la  carapace,  jus- 
qu'au bord  antérieur  du  dernier  seg- 
ment abdominal,  et  occupe  presque  le 
tiers  de  la  largeur  de  la  face  dorsale 
du  corps.  Dans  sa  moitié  antérieure. 


ce  sinus  est  en  forme  de  col-fle-Mc; 
mais  vers  le  milieu  des  cinq  premiers 
anneaux  abdominaux,  il  reçoit,  de 
chaque  côté,  un  canal  brancbio-car- 
diaqae  qui  vient  de  la  branchie  corres- 
pondante et  qui  monte  de  la  base  de  li 
fausse  patte  jusque  sur  le  dos»  en  con- 
tournant la  face  latérale  da  corps  (6). 
Chez  les  Décapodes,  les  canaoi 
branchio-cardiaques  occupent  la  ré- 
gion thoracique  du  corps,  et  varient 
un  peu  quant  à  leur  nombre  et  à  leur 
conformation,  suivant  le  nombre  et  le 
mode  dMnsertion  des  branchies  ;  mais 
toujours  il  ne  s'en  trouve  qu*une  seok 
paire  par  segment,  et  Ils  suivent  l'an- 
gle rentrant  formé  par  la  rencontre  de 


(a)  Treviranus,  Beobachlunam  aus  der  Zooiomit  uni  Physiologie,  4839, 1 1,  pi.  6,  6g.  38. 
{h)  MUne  Edwards  ,  Huloire  natureUe  des  Cruttacit,  pi.  9,  flf .  8  al  3,  «i  Caustac&  de  l  Allai 
rf«  Règne  ûnimal  dcGuTier,  pi.  56,  fif .  1  a  «t  1  c. 
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du  premier  segment  abdominal  qui  s'avance  assez  loin  dans 
I  mtérieur  du  thorax,  et,  par  conséquent,  elle  n'est  guère  plus 
grande  que  le  cœur;  mais,  chez  les  Macroures,  elle  s'étend 
jusque  sous  le  bord  postérieur  de  la  carapace,  et  chez  les 
Squilles,  elle  occupe  toute  la  longueur  de  Tabdomen. 

Ainsi,  chez  tous  les  Crustacés  supérieurs,  la  totalité  du  sang 
qui  arrive  au  cœur  a  traversé  préalablement  l'appareil  respira- 
toire, et  si  quelques  anatomistes  admettent  que  chez  ces  Ani- 
maux le  sang  veineux  se  mêle  au  sang  artériel  pour  être  ensuite 
repris  par  la  pompe  cardiaque  et  lancé  dans  les  artères,  c'est 
parce  qu'ils  n'ont  pas  connu  l'existence  du  plancher  membra- 
neux qui  sépare  complètement  la  chambre  péricardique  des 
smus  veineux  situés  au-dessous.  Cette  cloison  est  en  effet  très 
facile  i  rompre,  et  lorsqu'on  fait  des  injections  sans  observer 
fouies  les  précautions  convenables,  il  arrive  souvent  qu'elle  se 


r^pimérite,  qvl  y  constitue  la  voûte 
des  flaocs,  et  l^apodème,  qui  se  détache 
de  celle-d  en  manière  de  cloison, 
poor  former  la  rangée  supérieure  des 
cellules  thoraciques  dont  Je  ferai  con- 
naître la  strocture  lorsque  je  traiterai 
du  squelette  tégumentaire  de  ces  Ani- 
maux. 

Chez  le  Homard  et  la  plupart  des 
autres  Macroures,  on  compte,  de  cha^ 
qoecfttéi  six  canaux  branchio-cai^ 
diaqnes  qui  s*élèvent  en  convergeant 
entre  eux  et  se  réunissent  de  façon  à 
déboucher  presque  au  même  point 
dans  la  partie,  latérale  du  sinus  péri- 
cardique. Quelques-uns  de  ces  canaux 
ne  re<;olvent  donc  que  le  sang  venant 
d*une  ou  de  deux  branchies ,  mais 
dans  la  partie  moyenne  du  thorax 


trois  ou  quatre  vaisseaux  efférents 
dél)oachent  dans  chacim  d'eux  (aj. 

Chez  les  Brachyures,  les  canaux 
branchio-cardlaques  ne  sont  qu'au 
nombre  de  cinq  de  chaque  côté  du 
corps,  et  ils  s'anastomosent  de  façon 
k  se  terminer  dans  le  sinus  péricar- 
dique par  deux  ou  trois  oriflces  fort 
rapprochés,  ainsi  que  cela  se  voit 
chez  le  Tourteau  (6) ,  le  Mala  (c) ,  etc. 
La  tunique  membraneuse  qui  les 
revêt  est  très  mince,  mais  bien  dis- 
Uncte,  et  se  continue  avec  celle  qui 
tapisse  la  chambre  péricardique.  Cette 
dernière  adhère  supérieurement  au 
derme  situé  au-dessus  ;  mais  elle  reste 
isolée  en  passant  sous  le  cœur,  et  y 
constitue  une  cloison  complète ,  quoi- 
que très  délicate. 


(8)  Avdouin  et  MUm  Edwards.  Op.  cit.  {Ann,  du  icieneet  fUU.,  i  8f 7, 1.  XI»  pi.  3< ,  lig.  1  6«  3). 
(t)  mot  Edvrtrds,  CRUSTAcés  de  VAtlat  du  Règne  animal,  pi.  i . 
(c)  AadoMB  «t  MUae  Edwanb,  toc.  cU,,  pi.  96»  Hf.  8. 
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décliiie,  lésion  qui  établit  aussitôt  une  cotnmuuicatioii  anormale 
entre  le  cœur  et  la  portion  veineuse  du  cercle  circulatoire  et 
en  impose  aisément  à  Tcxpérimentateur;  mais  des  dissections 
bien  conduites  ne  laissent,  ce  me  semble,  aucune  incertitude 
sur  la  clôture  complète  de  ce  réservoir  sanguin  (1). 

^8.  —  Chez  tous  ces  Crustacés  le  svstème  artériel  est  bien 
complet  et  se  trouve  constitué  par  des  vaisseaux  à  parois  propres; 
le  passage  du  sang  de  l'appareil  respiratoire  jusque  dans  la 
chambre  péricardique  s*opèfe  à  Taide  de  tubes  membraneux,  et 
c  est  seulement  dans  la  portion  veineuse  du  cercle  circulatoire, 
c'est-à-dire  entre  le  réseau  terminal  des  artères  et  les  branchies, 
que  les  vaisseaux  sanguins  manquent  et  sont  remplacés  par  les 
espaces  lacunaires  interorganiques  dont  les  parois  sont  formées 
essentiellement  par  les  muscles,  les  viscères  ou  les  téguments 
circonvoisins,  et  sont  tapissées  seulement  par  une  (H)uche  mince 
de  ce  tissu  connectif  qui  se  retrouve  presque  partout  dans  l'éco- 
nomie, et  que  les  anthropotomistes  désignent  d'ordinaire  sous 
le  nom  de  tissu  cellulaire.  Mais,  chez  les  Crustacés  inférieurs, 
l'appareil  irrigatoire  paraît  se  dégrader  beaucoup  plus  «  et  la 


(1)  c'est  de  la  sorte  que  je  m*expK- 
que  Terreur  commise  par  an  Illustre 
anatomiste  anglab,  J.  Hanter,  et  ac- 
cueillie avec  confiance  par  plosieurs 
auteurs  plus  récents. 

Dans  un  travail  qui  est  resté  en 
portefeuille  pendant  plus  de  quarante 
ans  après  la  mort  de  son  auteur,  et 
qui  a  été  publié  par  les  soins  de 
M.  Owen  en  1834,  Hunter  représente 
les  lacunes  veineuses  du  thorax  comme 
se  confondant  avec  Tespace  qui  en- 


toure le  cœur,  disposition  qui  entraî- 
nerait le  mélange  du  sang  vetnen 
arrivant  des  diverses  parties  da  cofpi 
avec  le  sang  artérid  venant  de  Tappi- 
reil  respiratoire  par  les  canavx  bran- 
chiof-cardiaques  (a).  Aussi  MM.  Oivca 
(6)  et  Garpenter  (c)  aasignent-ib  ce 
caractère  mixte  à  la  circulation  cbet 
les  Crustacés,  et  ce  dernier  la  compare 
sous  ce  rapport  à  ce  qui  exbte  cbet 
les  Reptiles.  Mate  le  mélange  en  ques- 
tion n>  pas  lieu. 


(a)  Descriptive  and  lUuttrated  Catalogue  oftke  Phytiol.  Séries  ofOomp.  Anat,  C»ntâinêd  tm  tke 
Mut.  of  the  CoUege  of  Surgeons  in  London,  1834,  vol.  II,  p.  138  et  raiv.,  pi.  17,  fl(.  1  ;  pi.  18, 
Og.  4. 

{b)  Ovren.  Lectures  on  the  Comparative  Anatomy  and  Physiology  of  the  !nverteènle  Amimël». 
1843.  p.  179. 

[C.  Carpenier,  Principles  of  Comparative  PAyttob^,  1854,  p.  S44. 
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plupart  des  observateurs  qui  ont  étudié  attentivement  les  phé- 
nomènes de  la  circulation  chez  les  Branchiopodes ,  les  Ento* 
mostracés  et  les  Siphonostomes ,  s'accordent  à  penser  que  les 
courante  artériels,  aussi  bien  que  les  courants  veineux,  s'éta- 
blissent dans  un  système  de  lacunes  ou  de  canaux  endigués 
seulement  par  les  organes  circon voisins  (1). 


(1)  Les  recherches  de  MM.  FVey  et 
LcDckart  tendent  &  établir  qae  l*appa- 
refl  drculatolre  des  Mtsis  se  compose 
aealement  d*un  cœur  cylindrique  éten- 
du dans  tonte  la  longueur  du  thorax 
et  percé  de  trois  paires  d*orifices  effé- 
renis,  d*an  vaisseau  céphalique  mé- 
^an  OQTert  à  son  extrémité  anté- 
Tieve,  et  d*an  système  de  lacunes 
interois*niques  (a). 

D'après  les  observations  de  Zin- 
ker  (6)  et  celles  qui  lui  sont  propies, 
M.  Siebold  pense  que  chez  les  Am- 
phipodes,  le  système  artériel  est  très 
rudinmitalre,  et  que,  dans  la  presque 
totalité  de  son  trajet,  le  sang  circule 
dans  des  lacunes  ou  espaces  inter- 
organiques dépourvus  de  parois  pro- 
pres (e).  Le  cœur  de  ces  Crustacés, 
des  Crevettes  {Gammanu)^  par  exem- 
ple, a  la  forme  d^un  vaisseau  dorsal, 
et  occupe  la  portion  thoracique  do 
corps.  M.  Gaspary  y  a  observé  une 
série  d^étranglements  situés  yers  le 
milieu  des  troisième,  quatrième,  cin- 
quième et  sixième  anneaux  du  thorax, 
et  a  vu  qn*il  se  contracte  avec  beau- 


coup de  rapidité;  Il  a  compté  plus  de 
deux  pulsations  par  seconde  {d). 

Le  même  mode  d'organisation  a  été 
observé  chez  la  Chevrolle  (Caprella 
linearis)  par  MM.  Frey  et  Leuckart. 
Le  cœur  a  la  forme  d*un  vaisseau  dor- 
sal étendu  depuis  la  tête  jusqu^ji  Torl- 
gine  du  tubercule  abdominal,  et  pré- 
sente cinq  paires  d*orifices  afférents 
garnis  de  valvules.  Une  artère  cépha- 
lique (ou  aorte)  naît  de  Textrémité 
antérieure  du  cœur  ;  mais  ces  au- 
teurs n*ont  pu  découvrir  aucun  autre 
vaisseau  sanguin  afférent ,  et  dans 
toutes  les  autres  parties  du  corps  les 
courants  formés  par  le  sang  se  trou- 
vent dans  les  lacunes  interorgani- 
ques  (e).  Ce  que  M.  Goodsir  a  dit  des 
artères  et  des  veines  qui  se  verraient 
dans  les  antennes  de  ces  petits  Crus- 
tacés s'applique  évidemment  aux  deux 
courants  en  sens  opposés  qui  se  voient 
facilement  dans  les  divers  appen- 
dices if). 

M.  Zaddach,  qui  a  fait  une  étude 
très  approfondie  de  Torganisation  de 
TAPIES  CAifCRiFORME,  pcuse  quc  chez 


iâ)  H.  Fr«y  et  R.  Leuckart,  Seitrâçe  %ur  KennttUn  wirbelhter  Thiere  ttet  Nariieutichen 
Meeret,  4847.  p.  421,  pi.  S,  6f.  44. 

{b}  Ziakcr ,  De  Gammari  pvMcit  hiitoria  naturali  atque  iangtiinit  ciretiitu  emnmenlaiio. 
Imc.  483f . 

[t)  Siebold  et  Staonim,  Nouveau  ManMl  d^anatùtnie  comparée,  vol.  I,  p.  45â. 

{d)  G€mmamM  puteanus  beobaehtet  von  R.  Ca»pary  {Verhandl.  des  Naturhiet.  Vereinet  der 
Frevuieeken  Bheinlaitde  und  Weetphaiiene,  i%A9,  p.  44,  pi.  2.  tig.  40). 

(e)  Frey  H  L^oekart,  Beitr.  %ur  Kenntniêi  wirbelloter  Thiere  dee  Norddevitchen  Veere»,  p.  404, 

pi.  i,  fier.  20. 

if)  H.  Goodair,  On  a  New  Genue  and  Six  New  Speriet  of  Cruttacea  {Bdinburgh  New  Phihenph. 
j6umaU  4842,  xo\.  XXXUl,  p.  484). 
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Chez  la  plupart  des  Crustacés  inférieurs,  où  la  respiration 
est  cutanée  et  diiïuse,  il  ne  parait  y  avoir  aucune  distinction 
bien  nette  entre  le  sang  artériel  et  le  sang  veineux.  Le  même 
courant  traverse  successivement  diverses  parties  du  corps,  et 
c'est  dans  le  voisinage  immédiat  du  cœur  seulement  qu'on  peut 
reconnaître  si  ce  courant  s'éloigne  ou  se  rappi'oche  de  cet 


ce  Crastacé   le   système  artériel  est 
confondu  avec  le  système  veineux, 
et  que  la  presque  'totalité  du  cercle 
circulatoire  est  formée  par  des  ca- 
naux lacunaires  seulement.  En  lais- 
sant de  côté  quelques  parlicularilés 
de  nomenclature  adoptées  par  ce  na- 
turaliste, on   voit  que  le   cœur  est 
suspendu  dans  une   cavité  péricar- 
dique  faisant  fonction  de  sinus  san- 
guin, et  que   de  Textrémilé  anté- 
rieure  de  cet  organe  le  courant  se 
répand  dans  la  région  cépbalique, 
gagne  la  facç  sternale  du  corps,  passe 
en  partie  dans  les  pattes  branchiales , 
en  partie  dans  un  système  d'anses  vas- 
culaires  creusées  à  la  face  interne  de  la 
carapace  ;  puis  revient  dans  un  grand 
sinus  ventral ,  gagne  la  partie  posté- 
rieure de  Tabdomen,  et  rentre  dans 
le  cœur  par  la  cavité  péricardique , 
dont  la  portion  postérieure  est  cloi- 
sonnée en  dessous  par  une  membrane, 
mais  dont  la  portion  antérieure   se 
continue  avec  la   région  céphalique 
de  la  cavité  viscérale  (a). 

M.  Budge  a  observé  aussi  la  circu- 
lation lacunaire  chez  les  Branghipes: 
les  courants  sanguins ,  dit  ce  pbysio* 


logiste,  ne  sont  pas  renfermés  dans  des 
vaisseaux ,  mais  sont  libres  entre  les 
organes,  bien  qu'ils  offrent  une  réga- 
larité  remarquable  (6). 

Gruiiliuisen  a  décrit  avec  beaucmf 
de  soin  la  route  suivie  par  les  princi- 
paux courants  sanguins  dans  le  corpi 
des  Daphnies  ;  mais  il  n'a  pu  aperce- 
voir des  vaisseaux  à  parois  propres 
que  dans  le  voisinage  immédiat  dt 
cœur  ;  dans  les  parties  pérïphériqMi 
du  système  circulatoire,  ainsi  que  dans 
les  trajets  veineux,  il  n'a  pu  découvrir 
aucune  trace  de  parois  tubulaires  (c). 

L'absence  de  vaisseaux  propRacat 
dits  dans  une  grande  putie  du  corps 
de  FArguls  foliacé  avait  été  depuis 
longtemps  signalée  par  Jurine  fils  (d). 

Les  otkservations  plus  récentes  de 
M.  Vogt  rectifient  des  erreurs  commises 
par  ce  naturaliste  relativement  à  la  po- 
sition du  cœur,  et  tendent  à  établir  que 
dans  quelques  parties  de  l'organisme 
le  sang  circule  dans  des  vaisseaux  ta- 
bulaires. Mais,  dans  d'autres  parties, 
M.  Vogt  n'a  pu  découvrir  aucune  trace 
de  parois  propres  autour  des  cavités 
qui  renferment  ce  liquide  (e). 

Suivant  M.  Nordmaan»  ladrcuia- 


(a)  E.-G.  Zaddacb,  DeApodit  cancrifannia  anatome  et  hitUnia  evolutiomt,  In-4,  Boom 
184i,  p.  i5  et  suiv.,  pi.  i  et  2,  6f.  iO  à  i7. 

{b)  Budge ,  Bemerkung  ûber  BraDcbipus  paludoeus  (  Yerhanél.  dit  Naturkist,  Yertine»  dr* 
Preustitehen  Rhemlande,  184C,  p.  94). 

(c)  Gnitlhuisen,  Ueberdie  Daplinit  simia  vnd  ihren  BlutkreitUmf  {Nova  Aeta  Aead.  Nût.  curidt.. 
t.  XIV,  p.  399,  pi.  24,rig.  6). 

(d)  Jurine  fils.  Mém.  »ur  VArgtOe  foliacé  {Ann.  du  UuUum,  \  806,  t.  VH,  p.  439). 

(e)  Vogt ,  Beitrdge  *ur  Naturgeschiehte  der  »chwei%aiêefun  Cruitacetti  (.¥»€  IknkKknT 
der  Allgem.  Schwei^er  GeteUtch,  fur  die  çftammten  SaturwiuefitehafUn»  1843.  Bd.  VU). 
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organe.  Ainsi  la  division  du  travail  physiologique  et  la  spé- 
cialité des  instruments  parait  diminuer  de  plus  en  plus  à  mesure 
que  Ton  descend  dans  la  série  Carcinologique;  mais  ioi  la  dé- 
gradation ne  parait  être  jamais  portée  aussi  loin  que  chez  les 
Molluscoïdes  inférieurs,  car  Je  cœur  semble  ne  manquer  chez 
aucun  représentant  de  ce  type  (1).  Nous  voyons  également  que 


tioD  du  sang  est  complètement  lacu- 
naire ches  les  SiphonostomienB,  dont 
il  a  composé  le  genre  ACHTHiREs,  Le 
cœar  de  ces  Crustacés  parasites  est 
placé  dans  la  partie  antérieure  du 
céphalottionix,  et  a  la  forme  d'un  sao 
aQoDgé,  étroit  en  avant  et  élargi  en 
arrière.  Le  sang,  mis  en  mouvement 
parte  contractions  de  cet  organe,  se 
mfot  librement  dans  la  cavité  générale 
do  corps  ainsi  que  dans  des  sillons  ou 
laeoocs  ménagées  dans  d*autres  par- 
tie, et  Ton  De  nurait  y  établir  aa- 
CQoe  distinction  analogue  à  celle  qui 
existe  d*ordinaire  entre  les  artères  et 
les  veines  (a). 

Dans  le  DiCHELBSTioitf  le  cœur  pa- 
raît avoir  la  forme  d'un  vaisseau  na- 
Tîcalaire  qui  sYtend  depuis  le  ganglion 
céréltrolde  situé  au  milieu  du  bouclier 
céphalique  jusque  vers  le  milieu  du 
lecoDd  anneau  tboraclque,  M.  Ratbke 
n'a  pu  découvrir  chez  ce  Crustacé 
aacon  autre  vaisseau  sanguin  (6). 

MM.  PiclLering  et  Dana  ,  à  qui  Ton 
doit  une  très  bonne  monographie  ana- 
tomique  du  Caligus  americanus ,  ont 
très  bien  vu  le  mouvement  cir^la- 


toire  du  sang  chez  ce  petit  Crusfacé , 
mais  ils  n'ont  pu  distinguer  le  cœur. 
D'après  le  jeu  de  quelques  valvules 
qu'ils  ont  remarqué,  Il  est  cependant 
probable  que  cet  organe  se  trouve 
placé,  comme  d'ordinaire,  sur  le  dos, 
entre  le  milieu  de  la  région  céphalique 
et  le  premier  anneau  tboraclque. 
Quant  aux  courants  circulatoires,  ils 
s*établissent  dans  les  espaces  inter- 
musculaires et  autres  lacunes  ;  souvent 
ils  deviennent  oscillatoires  (e). 

On  ne  sait  encore  que  fort  peu  de 
choses  relativement  à  Tappareil  circu- 
latoire des  CiRRiPÈDES.  Poli  a  reconnu 
l'existence  d'un  cœur  sitpé  vers  la 
partie  postérieure  de  la  régioa  tbora- 
clque du  corps,  chez  les  Anatifes  (d)  ; 
mais  ni  Guvier  (e) ,  ni  M.  Martin 
Saint-Ange  (/'),  n'ont  pu  voir  dlsUnc*^ 
tement  cet  organe ,  et  ce  dernier  ana- 
tomiste  pense  que  les  canaux  avec 
lesquels  il  communique  ne  sont  pas 
de  véritables  vaisseaux  sanguins,  mais 
des  cavités  creusées  dans  la  substance 
même  des  organes. 

(1)  Chez  les  Pyonogonides ,  où, 
jusqu'en  ces  derniers  temps,  l'appareil 


(a)  Nordminn ,  Kîkrographiiehê  Beltrêgé  %ur  IfaturgeicMchte  dir  wtrbélloien  Thiêre^  1981, 
M.  11.  p.  78. 

I»  Rathke,  Bemerkungen  ûber  den  Bau  des  Dicheleslium  SUirionio  und  der  L.ern»  Apoda  stelUla 
lAwfl  Aeta  Acad.  Nat.  curùu.,  wl.  XIX,  p.  i  53). 

fc)  Pickertngr  and  Dana  ,  Description  ofa  Species  of  Caligus  (American  Journal  of  Science  and 
i*rI«,<g38,vot.  XXXIV). 

(d)Poli,  Testacea  utrmsque  Siciliœ,  t.  I,  p.  XLvni,  pi.  4,  Hç.  13. 

(«)  Cavier,  Màn.  sur  les  Animaux  des  Anatifes  et  des  Bnlanes,  p.  iS  (Mim,  sur  les  Mollusques, 
f^Mém.duMuséum.i.W). 

\f}  Martin  Saint-Ange,  Mém.  sur  l'organisation  des  ChripMes,  tR35,  p.  18  <  tiré  des  H^m.  des 
5ar.  étrang,,  Acad.  des  sciences,  l.  VI). 
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cet  organe  occupe  toujours  la  ligne  médiane^dorsale,  et  que, 
clans  les  espèces  où  la  respiration  est  localisée,  il  se  loge  dans 
la  région  du  corps  où  les  branchies  ont  leur  siège.  Ainsi,  il  esl 
placé  dans  le  thorax  chez  les  Décapodes  et  les  Âmphipodes, 
tandis  que  chez  les  Squilles  et  les  Isopodes ,  où  les  organes 
respiratoires  sont  relégués  à  l'arrière  du  corps,  il  se  loge  en 
majeure  partie  dans  la  région  abdonninale.  Enfin,  je  rappellerai 
aussi  que  partout  où  la  distinction  entre  le  sang  artériel  et  le 
sang  veineux  est  possible  à  établir,  on  voit  que  c'est  sur  le 
trajet  du  sang  artériel  que  cet  organe  d'impulsion  se  trouve 
placé.  C'est  donc  un  cœur  aortique  ou  artériel  qui  existe  chez 
les  Crustacés  aussi  bien  que  chez  les  Mollusques. 
DitpoMtkm  §  9.  —  Dans  la  classe  des  arachnides,  le  mode  de  cir- 
«la^'rapptreii  culaliou  du  sang  est,  à  peu  de  chose  près,  le  même  que 
*'  chw*"  chez  les  Crustacés.  Chez  les  espèces  les  plus  dégradées  du 
premier  de  ces  groupes,  1  appareil  a  1  aide  duquel  ce  phéno- 
mène s'accomplit  esl  peut-être  plus  incomplet  encore  que  nous 
ne  l'avons  trouvé  chez  les  Crustacés  inférieurs  ;  mais  dans  les 
espèces  dont  l'organisation  est  au  contraire  le  plus  perfec- 
tionnée ,  nous  rencontrons  un  ensemble  d'instruments  phj^îo- 
logiques  semblables,  en  tout  ce  qui  /est  essentiel ,  au  système 


drcalatoire  avait  échappé  aax  recher- 
ches des  naturalistes,  et  où  le  mouve- 
ment des  fluides  alimentaires  dans  les 
appendices  tubulaires  de  l^estomac  est 
très  remarquable  (a),  le  cœur  est  con- 
formé de  la  manière  ordinaire  (6). 
C*est  une  poche  cylindrique  placée 
au-dessus  de  Tintestin,  qui  s'élend  de- 
puis la  base  de  la  tête  jusqu'au  bord 
antérieur  du   tubercule  abdominal , 


qui  est  divisé  en  une  série  de  trois 
loges,  et  qui  reçoit  le  sang  dans  soo 
intérieur  par  son  extrémité  postérieure 
ainsi  que  par  deux  paires  d^ouvertoirs 
latérales  (c).  Cet  organe  ne  parait 
donner  naissance  à  aucune  artère; 
mais  on  en  voit  partir  de  grands  cou- 
rants sanguins  qui  se  répandent  dans 
les  diverses  parties  du  corps. 


(a)  Qutlrefajre»,  Mém.  sur  Vorganisation  da  Pycnogonidei  (Ann.  du  ieUneu  nat.,  1845, 
3-  «érie  ,  l.  IV,  p.  76). 

(6)  Zinker,  Untertuchungen  ûber  die  Pifcnogmiiden  {Areh.  /ilr  Anatom.  vnà  /**»«•  *<«  MuU^r, 
i85â,  p.  383). 

(f)  Krohn,  Veber  das  Ihrz  und  deii  Blutvmtauf  in  den  Pyenagwiden  { Arehiv  fî^  Satur^f 
t€hichte,  4855,  Hcfll,  p.  6,  pi.  1,  fii,'.  3). 
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nrculatoire  des  Crustacés,  savoir  :  un  cœur  aorlique  pour 
mettre  le  sang  en  mouvement ,  des  vaisseaux  artériels  par- 
faitement développés  pour  distribuer  ce  liquide]  à  tous  les 
organes ,  des  canaux  constitués  aux  dépens  des  espaces  inter- 
organiques et  servant  à  ramener  le  sang  veineux  de-s  diverses 
parties  de  Téconomie  vers  les  organes  respiratoires,  puis  enfin 
des  tubes  membraneux  ou  vaisseaux  pneumocardiaques  qui  le 
conduisent  de  ces  organes  au  cœur.  Cette  ressemblance  avait 
été  nettement  indiquée  il  y  a  environ  vingt  ans  par  Âudouin , 
mais  a  été  surtout  mise  en  lumière  par  les  recherches  ré- 
centes de  l'un  de  nos  anatomistes  les  plus  habiles ,  M.  E.  Blan- 
chard. 

Dans  la  description  de  Tappareil  circulatoire  des  Arachnides 
que  je  vais  présenter  ici,  je  prendrai  comme  exemple  principal 
le  Scorpion  ,  parce  que  l'organisation  de  cet  Animal,  étudiée 
successivement  par  Treviranus,  Newport,  M.  Léon  Dufour  et 
M.  Blanchard,  est  aujourd'hui  mieux  connue  que  celle  de  toute 
autre  espèce  de  la  même  classe  (1). 


(1)  Les  premières  recherches  de 
quelque  importance  dont  l^appareil 
circnlatoire  des  Arachnides  ait  été 
l'objet,  sont  daes  à  Treviranus  et 
datent  de  1812  (a).  Mais  les  zoologistes 
restèrent  encore  pendant  plus  de  vingt 
ans  sans  avoir  des  idées  justes  et  nettes 
relativement  à  la  route  parcourue  par 
le  sang  dans  l*organisme  de  ces  A.ni- 
i&aux,  et  Audouin,  éclairé  par  les 
découvertes  relatives  à  la  circulation 
chez   les   Crustacés  dont   il    a    été 


question  ci-dessus,  fut  le  premier  à 
en  donner  i'eipltcalion  qui  est  ad- 
mise aujourd'hui  (6).  Vers  la  même 
époque,  Dngès  arriva  à  un  résultat 
analogue  (c).  Newport  fil  faire  des 
progrès  nouveaux  et  très  importants 
à  l'histoire  anatomique  de  cette  fonc- 
tion chez  les  Arachnides,  bien  que[les 
vues  physiologiques  de  cet  auteur 
soient  loin  d'être  toutes  admissibles  (d}. 
Enfin,  à  une  époque  encore  plus  ré- 
cente,  M.  liéon  Dufour  apporta  de 


(a)  Treviranus ,  Uébtr  den  innern  Bau  der  Àrachniden.  1n-4,  iSiS. 

\b)  Andooin,  arlicle  Arachnida  (Totid's  Cffclopœdia  ofÀnatomy  and  Phyiiology,  i836,  toI.  I, 

p.  206). 

(c)  Ihiffès,  Traité  de  physiologie  comparée,  1830, 1. 1,  p.  443,  el  Obsfrrationt  ntr  le*  Àranéidei 
(4«n.  itê  tdencet  nat.,  2-  série,  t.  VI,  p.  183). 

!(')  Newport ,  On  the  Structure ,  Reîationt  and  Development  of  Ihe  Nervout  and  Cireulatory 
Syttms  in  Myriapoda  and  Macrourout  Arachnida  {PhUot.  Tram.,  1R43,  p.  243j. 


Cesor 
du  Scorpioo. 
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§  10.  —  Le  cœur  du  Scorpion  est  un  gros  vaisseau  longi- 
tudinal qui  se  trouve  sur  la  ligne  médiane  du  côté  dorsal  du 
corps,  et  qui  occupe  la  portion  élargie  de  Tabdon^en  dans  loule 
son  étendue.  11  est  renfermé  dans  un  sac  péricardique  en  forme 
de  gaine  qui  repose  sur  le  foie,  et  il  est  recouvert  immédiatement 
par  la  peau.  I.es  parois  de  ce  cœur  sont  très  charnues  (1\  et  une 
série  d'étranglements  le  divisent  en  huit  loges  ou  chambres 
qui  semblent  être  autant  de  petits  cœurs  élémentaires  ou  ven- 
triculites  placés  à  la  file  (2).  Effectivement,  ils  se  répètent 
exactement  quant  à  leur  organisation ,  et  sont  |)Ourvus  chacun 
d'une  paire  d'expansions  musculaires  en  forme  d'ailes  et  d'une 


nouvelles  observations  Ir  Pappui  de 
Popinion  qui  lui  est  propre  (a).  Mais 
nous  ne  connaissons  dHine  manière 
satisfaisante  l'appareil  circulatoire  de 
ces  Animaux  que  depuis  la  publi- 
cation da  l)eau  travail  de  M.  Blan- 
chard (6). 

(1)  Les  fibres  musculaires  intrinsè- 
ques du  cœur  forment  deux  couches  ; 
les  unes  sont  longitudinales,  les  an- 
tres circulaires. 

(2)  Les  étranglements  qui  divisent 
ainsi  le  cœur  du  côté  dorsal  ne  sont 
que  peu  marqués  pendant  la  vie  ou 
quand  cet  organe  est  distendu,*  mais 
deviennent  très  prononcés  après  la 
mort  ainsi  que  pendant  les  fortes  con- 
tractions. M.  Léon  Oufour,  qui  criti- 
que vivement  le  nom  de  chambre  ou 
ventricule  appliqué  à  ces  portions  du 
cœur,  a  beaucoup  insisté  sur  celte 
circonstance  (c).  Mais  la  tendance  à  la 
répétition  sérialaire  ne  dépend  pas 


seulement  des  rétrécissements  dont  il 
vient  d'èhre  question.  Chaque  com- 
partiment ou  ventriculita  est  pounro  : 
1*  d'une  paire  d'ailes  cbamaes  oa  ex- 
pansions musculaires  qui  vont  se  fixer 
à  la  paroi  dorsale  do  squelette  tégo- 
mentaire,  et  qui  se  composent  du- 
cune  de  deux  paires  de  faisceaux  char- 
nus ;  2*  une  paire  d'orifices  aflfi^rents 
en  forme  de  boutonnières,  situés  i  la 
face  dorsale  de  l'organe;  3*  d'aoe 
paire  de  valvules  placées  dans  sa  ca- 
vité et  formées  chacune  par  un  repli 
de  la  tunique  interne.  Ces  valvules 
sont  situées  latéralement;  lenr  bord 
interne  est  libre,  et,  en  se  rabattant 
contre  les  parois  du  cœur,  elles  recoo- 
vrent  et  bouchent  complètement  les 
orifices  afférents  situés  auprès. 

M.  Blanchard  {d)  a  donné  de  ces  cla- 
pets des  figures  plus  vraies  que  ne 
l'avait  fait  Newport  («). 


{a)  Léon  Dufoiir,  Histoire  anatomiqM  et  physiologiqtu  de»  Scorpiont  (Mém,  i€  V Académie  des 
tciencetf  Savants  étrangers,  t.  MV,  p.  29 i  et  »uivj,  et  Obsenalions  sur  Vanatomie  des  Se«rfH^»t 
{Ann.  des  sciences  nat.,  18r><,  3*  série,  t.  XV,  p.  i49j. 

{b)  BUncliard,  L'organisatton  du  Hêgne  animal,  clause  des  Arachmdb^,  i85G,  p.  74  el  sa\\. 

{c)  Léon  Oufour,  Histoire  anatomiqne  des  Scorpions  (/or.  cit.,  p.  590). 

(d)  Blanchard,  Organisation  du  Hègne  animal,  Aiuchmdkb,  pi.  5,  fig.  S,  3,  4. 

{e)  Newport,  On  the  Slrvri.,  etc..  of  Myriopoda  and  Macrourons  ArnrUmda  {Philos.  frAni.. 
1843,  pi.  13.  fii;.  ZZZ'). 
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paîre  d'ewrifices  afférents.  Ces  ouvertures  sont  placées  à  la  face 
dorsale  du  cœur,  et  dans  Tinlérieur  de  cet  organe  on  voit  tout 
auprès  de  chacun  d'eux  un  repli  membraneux  disposé  en 
manière  de  valvule,  qui  laisse  le  passaf^e  libre  quand  le  fluide 
ambiant  le  presse  de  dehors  en  dedans ,  mais  qui  se  rabat  et 
ferme  rentrée  du  ventriculite  quand  le  courant  tend  à  s'établir 
en  sens  inverse. 

Le  système  artériel,  qui  naît  du  cœur,  chez  ces  Arachnides, 
se  compose  de  deux  vaisseaux  médians,  Tun  antérieur,  l'autre 
postérieur,  qui  seuîblent  être  la  continuation  de  cet  organe  lui- 
même,  et  d'une  paire  de  vaisseaux  latéraux  dépendants  de  cha- 
cun des  ventriculites  ou  chambres  cardiaques. 

L'artère  impaire  qui  naît  de  l'extrémité  antérieure  du  cœur 
est  communément  désignée  sous  le  nom  d'aorte.  Elle  pénètre 
dans  le  céphalothorax  en  descendant  obliquement  vers  le  cer- 
veau, et,  parvenue  à  cet  organe ,  se  bifurque  pour  entourer 
Tœsophage  et  gagner  la  face  ventrale  du  corps.  Chemin  faisant, 
elle  fournil  de  chaque  côté  les  artères  pédieuses ,  antennaires, 
cérébrales,  ophthalmiques  et  plusieurs  autres  qui  se  disiribuent 
aux  viscères,  aux  muscles  et  aux  téguments  de  la  région  céphalo- 
thoracique.  Enfin  les  deux  crosses  aortiques  se  réunissent  au- 
dessous  du  tube  alimentaire  pour  constituer  un  vaisseau  impair 
qui  se  porte  en  arrière  en  longeant  en  dessus  la  chaîne  nerveuse 
ganglionnaire.  Cette  artère  récurrente ,  que  les  uns  appellent 
une  aorte  abdominale ,  d'autres  une  artère  spinale ,  est  très 
grêle ,  mais  fournit  plusieurs  branches  aux  organes  placés  à  la 
face  sternale  du  corps  (1). 


Sjftôme 
•rUri«l. 


(1)  Npwport,  à  qui  l'on  doit  la  con- 
naissance de  tous  les  faits  les  plus 
importants  relatifs  an  mode  de  distri- 
baUon  de  ces  artères,  n'a  eu  l'occasion 
(le  disséquer  que  des  Animaux  con- 
servés dans  l'alcool,  et  il  est  surpre- 
nant qu'il  ait  pu  arriver  ainsi   à  des 


résultats  si  rapprochés  de  la  vérité. 
M.  Blanchard,  qui  a  fait  ses  recher- 
ches sur  des  individus  vivants,  et  a 
injecté  tous  les  vaisseaux,  dont  il  a 
donné  de  très  beaux  dessins,  a  con- 
firmé la  plupart  des  faits  annoncés 
par  cet  iiabile  observateur.  Il  est  bien 
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L'artère  médiane  postérieure ,  qui  naît  de  rextrémité  posté- 
rieure du  cœur,  est  désignée  par  la  plupart  des  auteurs  sous  le 
nom  d'artère  caudale.  Elle  repose  sur  l'intestin  et  ré^e  dans 
toute  la  longueur  de  la  portion  étroite  ou  caudiforme  de  l'abdo- 
men,  où  elle  fournit  si  chaque  segment  une  paire  de  branches 
latérales. 

Enfin  les  artères  qui  naissent  par  paires  des  parties  laté- 
rales du  cœur,  et  qui  sont  désignées  sous  le  nom  d'artères 
hépatiques^  se  ramifient  dans  le  foie.  On  en  compte  huit 
paires  (1). 

Tous  ces  canaux  sont  des  tubes  membraneux  à  parois  minces 
et  assez  résistantes  (2)  ;  ils  se  ramifient  dans  la  profondeur  des 
divers  organes  et  y  forment  comme  uii  chevelu  d'une  grande 
finesse  qui  se  continue  avec  une  multitude  d'interstices  ou  espaces 
étroits  compris  entre  les  fibres  musculaires  et  les  autres  par- 
ties constitutives  de  l'oi^nisme.  Ces  lacunes  forment  l'origine 
87*iè«M  du  système  veineux ,  et  elles  sont  tapissées  par  une  C4)uche  de 
tissu  hyalin  qui  endigue  pour  ainsi  dire  le  courant  sanguin. 
Des  canaux  veineux  plus  gros  et  produits  de  la  même  manière 
font  suite  à  ce  réseau  capillaire ,  et ,  dans  les  points  où  le  sys- 
tème tégumentaire ,  en  se  soulevant  pour  former  des  crêtes , 
laisse  un  vide  entre  sa  face  interne  et  la  masse  musculaire  ou 
viscérale  sous-jacente,  la  circulation  emprunte  ces  espaces  pour 

i  regreuer  que  Newport  n*ait  pas  vécu      m'en  convaincre  par  rexamen  de  ses 
longtemps  pour  donner  suite  à      injections. 


ses  grands  travaux  :  il  est  mort  en  (2)  M.  Blancliard  pense  qn'ils  sont 

185/i.  pourvus  de  trois  tuniques,  savoir: 

(Ij  Pour  pius  de  détails  sur  le  mode  une  tunique  musculaire  qui»  dans  ki 

de  distribution  des  artères  du  Scor-  gros  troncs,  présenterait  des  fibres 

pion,  je   renverrai  à  ]*ouvrage  de  longitudinales  aussi  bien  que  des  fi- 

M.  Blanchard,  intitulé  :  De  Vorgani^  bres  circulaires;   une  tunique  ment* 

sation  du  Règne  animai  Cet  auato-  braneuse  interne  et  une  tunique  nieoi' 

miste  en  a  lait  une  étude  minniieuse  braneuse   externe  d*une  déilcates^f 

et  des  pins  exactes,  ainsi  que  j'ai  pu  extrême  (a). 

(c)  Bbnchtrd,  Op.  rif  ,  p.  17. 
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en  faii^ ,  soit  des  canaux ,  soit  des  réservoirs  ou  sinus  vei- 
ncux  (1). 

Les  voies  ouvertes  ainsi  au  sang  veineux  et  empruntées  au 
système  général  des  méats  interorganiques  s'endiguent  de  plus 
en  plus  complètement  à  mesure  que  les  courants  qui  les  tra« 
versent  deviennent  plus  puissants  y  et  quelques-uns  des  gros 
troncs  se  trouvent  même  revêtus  par  une  couche  membrani- 
forme  et  un  épithéiium  assez  distinct.  Enfm ,  les  principales 
rigoles  veineuses  ménagées  de  la  sorte  entre  les  muscles  et  les 
téguments  communs,  ou  entre  les  lobes  du  foie,  commu- 
niquent souvent  entre  elles  et  vont  verser  leur  contenu  dans 
deux  grands  réservoirs  longitudinaux  situés  à  la  face  ventrale 
de  la  portion  renflée  de  l'abdomen,  et  formés  par  la  tunique 
conuDune  des  organes  pulmonaires  (2).  Cette  enveloppe  mem^ 
iraneuse  et  résistante  constitue  un  sac  qui  se  continue  par  ses 
lieux  extrémités  avec  les  canaux  veineux  du  céphaloâiorax,  d'une 
part,  et  de  l'abdomen,  de  l'autre,  et  qui  est  resserré  entre  chaque 
poumon ,  de  façon  à  représenter  une  série  de  quatre  poches 
arrondies  (3).  Le  tissu  aréolaire,  condensé  en  manière  de 


(l)  La  portion  veineuse  du  cercle 
drcnlatoire  avait  enUèrement  échappé 
aux  ioTcstigationt  de  Newport ,  qui 
cherchait  à  expliquer  le  retour  du  sang 
des  diveraes  parties  du  corps  vers  les 
poiimoDs  par  des  vaisseaux  qn^il  assi- 
milait an  système  de  la  veine  porte 
^  Animaux  supérieure  (a). 

C'est  à  M.  Blanchard  que  l*on  doit 
la  connaissance  des  canaux  veineux 
<ies  Arachnides,  dont  l'existence  avait 
<té  soupçonnée»  mais  pas  constatée, 
par  Audouin  et  Dugès  (6). 

(3)  U.  Blanchard  a  fait  connaître  une 


disposition  anatomique  fort  remarqua- 
ble à  Taide  de  laquelle  le  passage  du 
sang  en  sens  inverse  de  la  direction 
normale  ne  peut  avoUr  lieu  des  ré- 
servoirs veineux  thoraciques  dans  les 
canaux  veineux  des  membres.  Les 
muscles  extenseurs  et  fléchisseurs  des 
pattes  sont  placés  de  façon  à  fermer 
le  passage  quand  ils  viennent  à  se 
contracter  fortement  ou  qu'ils  sont 
pressés  de  bas  en  haut  par  le  liquide 
contenu  dans  le  tronc. 

(3)  Gesquatre  sinus  pulmonaires,  qui 
communiquent  librement  entre  eux  de 


(«)  Newport,  Op.  cU.  (PMlot.  Tram.,  1843,  p.  293). 

iP)  Blanchani ,  De  VappanU  drcutatoire  et  de»  organes  de  la  respiration  dans  les  Arachniéêi 
^«*.  *•  ieUnea  ntU,,  1849,  3*  aérie,  l.  Xn,  p.  3«5). 
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membrane  dont  les  parois  de  cf  s  sinus  pulmonairi>s  sont  coin|>o- 
sées,  manque  sur  les  points  où  naissent  les  replis  qui  forment 
les  lamelles  cunstitutives  des  poumons ,  et  par  conséquent  le 
sang  veineux  ,  en  arrivant  dans  ce  point ,  pénètre  dans  les  es- 
paces intermembranulaires  que  ces  expansions  foliacées  offreni 
dans  leur  intérieur.  Ces  dernières  lacunes  débouchent  du  côté 
opposé  dans  un  système  de  canauœ  pneumacardiaquet  dont  li 
disposition  est  eu  tout  «'«mparable  à  cdle  des  vaisseaux  bno- 
chio-cardiaques  des  Crustacés ,  et  plus  particulièrement  des 
Squilles.  Ceux-ei  contournent  les  flancs  et  vont  s'ouvrir  à  leur 
tour  dans  le  sinus  vestibulairc  formé  par  le  péricarde.  On  eii 
compte  se|it  paires,  dont  trois  naissent  des  poumons  de  la  pre* 
mière  paire ,  une  de  chacun  des  deux  poumons  suivants ,  et 
deux  du  poumon  [lostérieur  (1).  Enfm  leur  embouchure  supé- 
rieure correspond  aux  sept  paires  d'orifices  -pratiqués ,  comme 
nous  l'avons  déjà  vu,  à  la  paroi  dorsale  du  cœur,  et  le  sang 
artériel  qu'ils  versent  dans  la  chambre  péricardique  pénètre 
par  ces  fentes  juscjue  dans  l'intérieur  du  ventricule  aortique. 

§  11.  —  En  résumé,  nous  voyons  donc  que  le  sang  contenu 
dans  le  cœur  dorsal  est  pressé  par  la  contraction  de  cet  organe, 
mais  ne  pouvant  en  sortir  par  les  orifices  dorsaux,  à  raison  iJu 
jeu  des  valvules,  s'engage  ù  la  fois  dans  trois  directions  diffé- 
rentes ,  en  avant  par  l'aorte ,  en  dessous  par  les  artères  hépa- 
tiques ,  et  eu  arrière  par  l'artère  caudale.  Distribué  par  les 

chaque  cdié  du  corps,  MnlrHiés  aussi  imparfaitemut  lat  par  Treiimn. 

les  uns  aux  autres  par  une  série  de  ca-  qui  les  prenait  pour  des  artèra  {t], 

uaunvèineuxirausverses.M. Blanchard  Audouia  ei  Oagts  (c)  en  oui  niem 

eu  a  donuiï  dVxciIl cotes  Ggjres  (u;.  apprécié  le»  roDcUons  ;  M.  Mancbaid 

(1)  Les  canaux  pueutoocardiaqucs  a  été  le  premier  i  lei  faire  bien  cm- 

dei  Arachnides  n'avaleut  été  que  très  naître  {d). 

itt)  nuKluril,  Orgaaiialtmi du  Ri!; lu aninial.  AnACnnHS,  pi.  S, fif.  i^t. 
i)  Tiwimiin,  Vtitr  dm  inwm  Sau  itr  AraektiUai,  p.  10,  pi.  I,  Bf.  1. 
,cj  AndoBin,  MucKNID*  ITiiiJd'i  Cfctop.,  1836.  toI.  1.  p.  lOS). 
—  Dnft*,  Traité  4e  fh^ieletitemiftrii.iaZS.i,  II.  f.  tH. 
■fi  Or-  tu- 
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branches  de  ces  vaisseaux  dans  toutes  les  parties  du  corps , 
le  liquide  nourricier  passe  dans  les  canaux  veineux  empruntés 
aux  méats  interorganiques,  et  parvient  dans  les  sinus  pulmo- 
naires placés  de  chaque  côté,  à  la  face  ventrale  de  labdomen. 
De  là  le  sang  veineux  s'engage  dans  les  conduits  dont  les  lames 
respiratoires  des  poumons  sont  creusées  (1) ,  et ,  en  sortant  de 
celles-ci  à  Tétat  de  sang  artériel,  il  est  reçu  par  les  vaisseaux 
pneumocardiaques  qui  le  versent  dans  le  sac  péricardique. 
Enfin  de  ce  dernier  réservoir  il  rentre  dans  le  cœur,  d'où  nous 
l'avions  vu  partir,  et ,  sous  Tintluence  des  contractions  de 
cet  organe  d'impulsion,  il  parcourt  de  nouveau  le  même  cercle 
circulatoire. 

Le  cœur,  à  raison  de  la  disposition  de  sa  tunique  muscu-  Mécaobine 
laireet  des  points  d'altache  qu'une  partie  de  ses  fibres  charnues  la  circauuon. 
prennent  au  dehoi^  sur  le  squelette  tégumentaire,  agit  non- 
seulement  comme  une  pompe  foulante  [>our  chasser  le  sang 
dans  les  artères ,  mais  exerce  aussi  une  aspiration  sur  le  sang 
qui  le  baigne  ,  et ,  à  mesure  qu'il  enlève  au  sinus  péricardique 
des  ondées  de  liquide ,  il  se  fait  un  mouvement  d'appel  corres- 
pondant dans  les  canaux  pneumocardiaques  qui  alimentent  ce 
a'ser\oir.  Le  passage  du  sang  à  travers  l'appareil  respiratoire 
s'effectuerait  donc  à  l'aide  de  ce  seul  mécanisme,  mais  pourrait 
ne  pas  elre  assez  rapide  pour  satisfaire  toujours  aux  besoins 
physiologiques  des  Arachnides,  et  la  Nature  a  assuré  cette  por- 
tion du  service  delà  circulation  d'une  manière  plus  complète,  à 
l'aide  d'un  mécanisme  fort  curieux  dont  nous  devons  la  con- 
naissance à  M.  Blanchard.  Des  ligaments  qui  s'étendent  de  la 
face  inférieure  du  péricarde  à  la  voùlc  des  poches  pulmonaires, 
sont  disposés  de  iaçon  à  comprimer  celles-ci  chaque  fois  que  le 

(1)  L^existence  de  ces  canauk  ca-      avait  é\é  soupçonnée,  plutôt  que  cou- 
piUaires  dans  l^épaisseur  des  parois      statée,  par  Treviranus  (a). 
des  feuillets  respiratoires  du  Scorpion 

(a)  Trenrairas,  Beobachtungen  aut  der  ZoQt€mie  und  Phytiologie,  1839,  t.  I,  p.  tS,  pi.  6, 
fig.  49. 
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cœur  bat,  et  la  pression  ainsi  exercée  fait  affluer  le  sang  dans 
les  vaisseaux  pneumocardiaques.  Il  est  aussi  à  noter  que  les  mou- 
vements généraux  de  l'Animal  tendent  aussi  à  accélérer  le  cours 
du  sang  veineux  en  comprimant  ou  en  dilatant  alternativement 
les  espaces  qui  sont  ménagés  entre  les  muscles  et  qui  font 
oflice  de  conduits  veineux ,  de  sorte  que  l'abord  de  ce  fluide 
dans  l'appareil  respiratoire  se  trouve  facilité  précisément  dans 
les  moments  où  la  revivification  doit  en  être  la  plus  active. 

§  42.  —  Les  mêmes  caractères  généraux  se  retrouvent  dans 
l'appareil  circulatoire  des  autres  Arachnides  pulmonaires;  mais 
on  remarque  cependant  dans  la  conformation  de  quelques-unes 
de  ses  parties  des  modifications  qu'il  importe  de  signaler. 

Ainsi  dans  les  Tély[)hones,  où  le  cœur  et  l'aorte  ressemblent 
extrêmement  à  ce  que  nous  venons  de  voir  chez  le  Scorpion, 
l'artère  médiane  postérieure  ou  caudale  est  réduite  à  un  état 
presque  rudimenlaire  (1). 

Chez  les  Araignées  du  genre  Épéire,  ce  dernier  vaisseau  est 
encore  plus  dégradé  (2) ,  et  chez  les  Mygales ,  il  manque  com- 
plètement, de  façon  que  le  système  artériel  tout  entier  dépend 
soit  de  l'aorte ,  soit  des  artères  hépatiques  (3). 

Chez  ces  Aranéides,  on  voit  aussi  le  cœur  se  centraliser 
davantage;  il  a  toujours  la  forme  d'un  gros  vaisseau  dorsal 
incomplètement  subdivisé  en  plusieurs  chambres  successives; 
niais  le  nombre  de  ces  compartiments  et  des  orifices  qui  donnent 
accèsau  sang  dans  son  intérieur  diminue.  Ainsi,  chez  les  Mygales, 
on  ne  trouve  plus  que  quatre  paires  de  ces  boutonnières  (4\ 


(1)  Blanchard,  Organisation  du 
Bèyne  animal ,  Arachrides*  pL  iO, 
fig.  i. 

(2)  Blanchard,  Sur  l'appareil  etr- 
culatoire  des  Arachnides  {Annales  des 
sciences  naturelles  ,  18/i9,  3*  série, 
t.  XII,  pi.  6). 


(3)  Blanchard,  Organis.  du  Bègns 
antm.,  Arachnides,  pi.  15. 

(A)  D'après  les  observadons  de 
M.  Leydig,  les  jeunes  Lycoses  n'au- 
raient qa'une  paire  de  ces  orifices ,  et 
la  portion  périphérique  du  système 
artériel  serait  fort  dégradée  (a). 


(a)  Lc|di(f,  Zurfeintm  Doi'  der  Arthraitoden  (Miiller*s  Arc/iiv  /tir  Aiiaf..  4853.  p.  4S5,pL  i*. 
ilf.  15). 
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Chez  les  Ségestries ,  où  nous  avons  vu  l'appareil  respira-    stffwtriM^ 
toire  composé  à  la  fois  de  poumons  et  de  trachées  (1),  les  sinus 
sanguins  qui  accompagnent  ces  organes  présentent  une  modi- 
fication très  remarquable. 

Les  réservoirs  veineux  formés  par  les  poches  pulmonaires  de 
la  première  paire  sont  disposés  comme  chez  le  Scorpion  et  les 
Aranéides  ordinaires  ;  mais  dans  ceux  de  la  seconde  paire,  qui, 
au  lieu  de  renfermer  des  poumons ,  entourent  des  trachées ,  la 
cavité  occupée  par  le  sang  semble  se  continuer  sans  interrup- 
tion dans  un  espace  libre  ménagé  entre  les  deux  tuniques  de 
ces  tubes  aérifères  et  se  ramifier  ainsi  au  loin  dans  l'économie. 
En  eRet,  M.  Blanchard  a  constaté  qu'un  liquide  coloré  injecté 
dans  les  sinus  pulmonaires  pénètre  dans  l'épaisseur  des  parois 
des  trachées  et  entoure  d'une  couche  mince  le  tube  dont  la  face 
interne  est  en  contact  avec  l'air  (2).  On  ne  sait  pas  encore  bien 
comment  le  sang,  qui,  suivant  toute  probabilité,  doit  occuper 
de  la  même  manière  les  lacunes  intermembranulaires  des  tra- 
chées ,  s'y  renouvelle  ;  s'il  s'échappe  par  l'extrémité  rameuse 
de  ce  système  de  vaisseaux  aérifères  pour  se  répandre  dans  les 
méats  veineux  des  organes ,  ou  s'il  revient  dans  le  réservoir 
pulmonaire  pour  passer  eqsuite  dans  les  canaux  pneumocardia- 
ques,  et  de  là  dans  le  cœur.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard, 
M.  Blanchard  pense  que  c'est  principalement  par  l'intermé- 
diaire de  cette  portion  du  fluide  nourricier  que  la  respiration 
seffectue. 

§  13.  —  Chez  les  Arachnides  trachéennes,  cette  portion  péri-     ^ppâreu 
trachéenne  du  système  lacunaire  veineux  parait  acquérir  plus  ^'^i^H^Sim 
d'importance,  et  sa  perméabilité  aux  liquides  a  été  constatée  par  *^"«'»*»- 
M.  Blanchard  chez  le  Phalangium  ou  Faucheur,  dont  le  cœur 
et  le  système  artériel  se  trouvent  au  contraire  fort  réduits. 

(i)  Voyez  tome  II,  page  i&7.  piration  dans  les  Arachnides  {Ann, 

(2)  Blanchard,  De  Vappareil  de  la  des  se.  nat.,  18/^9,  3*  série ,  t  XII* 

circulation,  et  des  organes  de  la  res»  p.  330\ 

lU.  ik 
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Jadis  on  pensait  qu'il  n'existait  point  d'appareil  circulatoire 
chez  les  Arachnides  trachéennes  (1).  Chez  le  Faucheur,  cepen- 
dant, ce  système  ne  diiïère  que  peu  de  ce  que  Ton  trouve  chez 
les  Araignées  pulmonées  (2).  Il  est  probable  que  chez  les 
Galéodes  la  disposition  de  l'appareil  circulatoire  doit  être  à  peu 
près  la  même ,  et  qu'il  y  a  aussi  un  cœur  chez  la  plupart  des 
Arachnides  trachéennes  inférieures  ;  mais,  chez  ces  dernières,  le 
système  artériel  parait  se  réduire  de  plus  en  plus,  et  dans  quel- 
ques représentants  dégradés  de  ce  type  les  investigations  les 
plus  attentives  n'ont  encore  conduit  à  la  découverte  d*aucun 
organe  spécial  pour  le  service  de  l'irrigation  physiologique. 
Ainsi,  chez  les  Tardigrades ,  qui  doivent  être  rapportés  à  cette 
classe  d'Animaux ,  M.  Doyère  a  pu  décrire  minutieusement  les 
moindres  filaments  nerveux ,  mais  il  n'a  pu  apercevoir  aucune 
trace,  ni  de  vaisseaux  sanguins,  ni  même  de  cœur,  et  le  fluide 
nourricier  lui  a  paru  être  contenu  seulement  dans  les  lacunes 
interorganiques  (3). 


(1)  Laireillc  s' exprime  de  la  manière 
la  plus  nette  à  ce  sujet  dans  le  Règne 
animal  de  Ou  fier  (a)  et  alllears;  toat 
en  admettant  Texistence  d^un  cœur 
rttdimen taire,  il  ajoute  qu'à  raison  du 
défaut  de  cireulation ,  ces  Animaux 
pourraient  conaUiaer  dans  nos  ays* 
tèmes  zoologiques  une  classe  particu- 
lière (6). 

Ç2)  Le  coeur  des  Phalenglens  est  si- 
tué de  même  qw  chez  les  autres 
Arachnides,  mais  il  est  très  grêle  et 
divisé  seulement  en  trois  chambres 
pourvues  chacnne  d*une  paire  d^ori* 
fices  aflférents.  En  avant,  il  se  continue 


sous  la  forme  d^une  artère  aorte  qai 
fournit  des  branches  gastriques,  oph- 
thalmiques,  etc.;  mais  on  n*a  paie 
suivre  jusqu^i  la  face  inférieure  da 
corps,  ni  en  voir  naître  des  artères 
pédieuses.  Le  cœur  fournit  aussi  quel- 
ques branches  latérales  analogues  aux 
artères  hépatiques,  et  à  son  extrémité 
postérieure  on  trouve  un  vaisseau 
médian  qui  parait  être  le  représentant 
des  canaux  pneumocardiaques  (c). 

(3)  M.  Schullze  avait  cru  apercevoir 
chez  le  Macrobiohie  un  vaisseau  dor- 
sal et  des  vaisseaux  latéraux  (d),  Xlais 
M.  Doyère  a  reconnu  que  les  cavités 


(a)  Seconde  édition,  t.  IV,  p.  97S. 

\b)  l^rdUe,  AmiUiM  fUUurelUi  tf«  Ilègne  animal,  iSiû,  p.  3i1. 

{€)  BUnciitrd,  0^.  eU,  {Ànn.  ém  tcUmuê  imI.,  1940,  I.  Xll|  p.  3^5,  pi*  8i  l>f  •  l^ 

(d)  C.-A.  SchuUie,  MacrobiQtw  UvilMdH,  In-4,  Berlin,  1834. 
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$  1&.  —  L'étude  que  nous  venons  de  faire  de  l 'appareil  circu-  Am^nu 
iatoire  chez  les  Crustacés  et  les  Arachnides  nous  permettra  de  d^ia'ciTse 
passer  rapidement  sur  Texamen  de  ce  système  chez  les  Myru-  niriapodes. 
poDEs,  car  nous  ne  rencontrerons  chez  ces  Animaux  aucune 
disposition  organique  particulière  a  noter.  On  ne  connaît  pas 
bien  les  voies  par  lesquelles  le  sang  revient  des  diverses  parties 
du  corps  vers  le  cœur  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c'est 
au  moyen  de  canaux  empruntés  au  système  lacunaire  que  ce 
transport  s  effectue  comme  chez  les  autres  Arthropodaires,  car 
on  n'a  pu  découvrir  aucune  trace  de  veines  proprement  dites  (1). 
Quant  au  système  artériel»  il  ressemble  extrêmement  à  ce  que 
nous  venons  de  trouver  chez  les  Scorpions,  avec  cette  différence 
cependant  que  le  cœur  ou  vaisseau  dorsal  règne  dans  presque 
toute  la  longueur  du  corps,  et,  se  trouvant  divisé  en  autant  de 
venbicQlites  qu'il  traverse  d'anneaux,  le  nombre  de  ces  petites 
chambres  cardiaques  est  très  considérable  (2) .  Ainsi  Newport 
en  a  compté  plus  de  160  chez  quelques  espèces  de  Scolopen* 
drides,  et  chacune  de  ces  divisions  est  pourvue  d'une  paire 


décrites  sons  ce  dernier  nom  ne  sont 
qoe  des  lacones  Interorganiqaes  (a), 
et  ni  ce  zoologiste,  ni  M.  Siebold,  n^ont 
pu  trouver  aucune  trace  d^on  raisseau 
dorsal  chez  ces  Animaux  (6). 

(1)  Ce  que  M.  Kntorga  appelle  une 
^^inecave  n'est  autre  chose  que  le 
vaisseau  dorsal  ou  cœur  des  Myrla^ 
podes.et  ce  qu'il  a  considéré  comme 
une  artère  aorte  est  le  vaisseau  récur- 
rent qui  est  dérigné  ici  sous  le  nom 
^artère  spinale  (c), 

(3)  Newport  à  Urouvé  que  les  Cham- 


bres cardiaques,  ou  ventricules,  sont 
au  nombre  de  : 

i  5  cbêx  les  Litfaobies  et  les  Scutifcrcs. 
91  ehes  le«  Soolopendres. 
46  chef  le  MeeutêeephaHu  maxiUarit. 
73  chei  le  ^robohu. 
460  chei  les  Gonilbretmatut. 

Ces  divisions  du  cœur  sont  séparées 
par  des  étranglements  et  des  replis 
membraneux  Internes.  Elles  sont 
beaucoup  plus  prononcées  chez  les 
Scolopendriehs  ou  Myriapodes  GbUo- 
podes  que  chez  les  Iulides  ou  Gldlo- 
gnathes  (d). 


et  310)**^  ^M*.  «w  Ifc  Tm^mgiwâm  (Am,  da  êtllmim  nsi.,  1640,  f  «éite,  t.  XIV,  p.  369 

(»)  Siebold  el  SUnnius,  Nouveau  Manuil  i'anatmU  eonmarée,  1. 1,  p.  817. 
^S.  ï!"^***'  ^9ltpmêm  mêftUÊmû»  âmlmc,  I8S4. 
<«)  Hmrpécl,  Op.  9U.t  p.  né  «  mît. 
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d'oriticcs  atrérents  situés  latéralement  (1).  Un  sinus  péricardique 
formé  par  une  gaine  membraneuse  entoure  ce  long  vaisseau 
dorsal,  et  y  fournit  le  sang  que  ses  contractions  doivent  envoyer 
dans  les  artères  auxquelles  il  donne  naissance.  Celle&ci  con- 
sistent essentiellement  en  une  paire  de  branches  transversales 


(1)  La  structure  du  cœur  et  du 
sysième  artériel  des  Scolopendres  a  été 
étudiée  avec  beaucoup  de  soin  par 
Aewport  Cet  habile  observateur  a 
trouvé  que  cet  organe  est  logé  dans  un 
sac  membraneux  ou  péricarde  qui 
a^li^Tv  à  chaque  ventricule  sur  la 
figue  médiane,  tant  en  dessus  qu^en 
dessous,  et  qui  laisse  de  chaque  côté 
un  espace  libre  pour  servir  de  sinus 
vestibulaire.  Des  prolongements  qui 
en  partent  de  chaque  o6té ,  d^anneaa 
en  anneau,  paraissent  être  les  ana- 
logues des  canaux  pneumocardiaques 
des  Arachnides. 

liccœur  lui-même  estformé:  1  *d^une 
tunique  séreuse  externe  qui  est  en 
continuité  avec  le  péricarde  ;  2*  d*une 
tunique  membraneuse  interne,  et 
3*>de  deux  tuniques  musculaires,  l'une 
externe,  dont  la  contraction  se  fait 
principalement  dans  le  sens  longitu- 
dinal, et  une  interne,  composée  en 
partie  de  fibres  longitudinales,  mais 
surtout  de  fibres  transversales.  Enfin, 
des  faisceaux  charnus  disposés  en 
forme  d'ailes  triangulaires  partent  des 
côtés  de  chaque  division  du  cœur 
pour  aller  s'insérer  aux  parUes  voi- 
sines de  la  voAte  dorsale  du  système 
tégumentalre  ;  chacime  de  ces  ailes  se 
compose  de  deux  faisceaux  muscu- 
laires :  Tun  ,  antérieur,  se  dirige  un 
peu  en  avant,  pour  se  fixer  au  bord 
antérieur  du  tergite  correspondant; 
Pautrc,  plus  petit,  va  prendre  son 
point  d'attache  au  bord  postérieur  de 


la  même  pièce  da  squelette  téguuia- 
taire.  De  même  que  diet  les  Arad- 
nides ,  ces  ailes  ou  muscles  extrinsè- 
ques serrent  à  dilater  le  cœur,  tuèi 
que  les  muscles  hitrinsèques  de  cet 
organe  produisent  la  systole  quand  ik 
se  contractent. 

Les  ventriculites ,  au  nombre  4t 
vhigt  et  un,  comme  cela  a  été  déjà  di. 
sont  un  peu  dilatés  et  arrondis  nts 
leur  extrémité  postérieure ,  rétrécis 
vers  le  milieu  et  élargis  encore  ï 
leur  extrémité  antérieure,  dmIs  dmnbs 
qu*en  arrière  ;  des  étranglements  très 
prononcés  les  séparent  entre  eux,  et 
c*^t  au  point  de  réunloo  de  cbacoB 
de  ces  détroits  avec  la  cbambre  or- 
«diaque  suivante,  que  sont  situés  le» 
orifices  afférents ,  lesquels  sont  piacà 
par  paires ,  un  peu  obliquement,  sur 
la  face  dorsale  de  l'organe.  A  l'inté- 
rieur, des  replis  en  forme  de  valrole» 
établissent  aussi  une  séparation  en&e 
les  chambres,  qui  se  succèdent  ainsi  et 
paraissent  s*opposer  au  reflux  da  sang 
d^avant  en  arrière.  Enfin  chacune  de 
ces  chambres  cardiaques  donne  nais- 
sance latéralement  à  une  paire  d'ar- 
tères transversales  dont  les  branches 
se  distribuent  aux  viscères  et  aux  iwr- 
ties  latérales  du  corps. 

L'aorte,  qui  bit  suite  au  cœoreo 
avant ,  pénètre  dans  la  tête  et  va  se 
termhier  près  du  cerveau,  dans  U 
région  frontale ,  où  elle  Ibnnit  les 
artères  opbthalmiques,  etc.  A  sa  base, 
on  en  voit  naître  deux  crosses  qv 
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fournie  par  chaque  ventriculite,  et  en  une  aorte  d'où  naît  une 
artère  cépbalique  el  deux  crosses  qui  embrassent  l'œsophage 
pour  constituer  à  la  face  inférieure  du  lube  digestif  une  artère 
spinale  récurrente,  comme  chez  les  Scorpions. 

En  résumé,  nous  voyons  donc  que,  chez  tous  les  Animaux 
articulés  de  la  division  des  Gnathopodaires,  l'appareil  circula- 
toire présente  les  mêmes  caractères  généraux,  et  se  compose 
d'un  cœur  aortique  dorsal,  d'un  système  de  vaisseaux  artériels 
et  d'une  série  de  cavités  interorganiques  tenant  lieu  de  veines. 


sont  les  analogues  des  artères  latérales 
foornies  par  chacane  des  chambres 
c^idiiqaespréÊédeDles,  et  qui  forment 
mm  de  Pœsophage  un  collier  vas- 
Qilaire.  Cet  anneau  fournit  latérale- 
nient  ooe  paire  d^arlères  mandibu- 
/ajr»,  et  sar  la  ligne  médiane  sternale 
luie  artère  spinale  antérieure  et  une 
artère  spinale  récurrente  ou  posté- 
rieure ,  laqueUe  donne  une  paire  de 
branches  dans   chaque  segment  du 
corps  et  distribue  le  sang  aux  par- 
lies  Toisines  ainsi  qu^aux  muscles  des 
pattes,  etc. 

Chez  les  Lithobies  ,  la  disposition 
deTappareil  circulatoire  est  à  peu  près 
la  même  que  chez  les  Scolopendres, 
saaf  on  peu  d'hiégalité  dans  le  volume 
desTeotricoliteset  une  réduction  dans 
leur  nombre,  qui  est  en  accord  avec 
<^iQi  des  segments  du  corps. 

11  en  est  encore  de  même  chez  les 
^DTiGÈREs  ;  mais  ici  les  veotriculites 


n'acquièrent  leur  développement  com- 
plet que  de  deux  en  deux  ,  et  les 
chambres  intermédiaires  sont  très  ré- 
duites, mode  de  conformation  qui 
semble  conduire  vers  celui  des  Iules. 
Chez  ces  derniers  Myriapodes,  chaque 
segment  du  corps ,  ahisi  que  nous  le 
verrons  plus  tard,  résulte  de  la  fusion 
de  deux  anneaux  ou  zoonites,  et  porte 
deux  paires  de  pattes.  Un  seul  ventri- 
culite  y  correspond ,  mais  chacune  de 
ces  chambres  cardiaques  parait  résul- 
ter de  la  fusion  des  part(es  qui,  chez 
les  Scolopendildes  ,  constituent  deux 
ventriculites ,  car  on  en  voit  partir 
deux  paires  d'artères  transversales  an 
lieu  d'une  seule. 

Pour  plus  de  détails  sur  le  mode  de 
distribution  du  système  artériel  des 
Myriapodes ,  je  renverrai  au  mémoire 
de  Newport,  dont  la  plupart  des  faits 
précédents  sont  tirés^  {Philos.  Trans., 
18/i3.) 


VINGT -QUATRIÈME  LEÇON 


De  la  ciituUlioa  du  tang  cbei  lei  Infectât. 


D^UTerte 

du  TaisMui 

donal. 


§  1 .  —  Vers  le  milieu  du  xvii*  siècle,  Malpighi  à  Bolo|me, 
et  Swammerdam  à  Utrecht,  observèrent  l'un  et  l'autre,  clif^; 
divers  Insectes  à  Tétai  de  larves,  un  organe  pulsatile  qui  ocen|r 
la  ligne  médiane  du  dos,  et  qui  leur  sembla  devoir  être  x 
cœur  (i).  Mais,  bientôt  après ,  Lyonnet ,  dont  les  recherd)e> 
délicates  sur  Tanatomie  de  la  chenille  du  Cossus  excitèrent  T^l- 
miration  générale ,  éleva  des  doutes  sérieux  sur  la  nature  de 


(1)  Malpighi  observa  les  moa?e- 
ments  de  systole  et  de  diastole  du 
▼aisseau  dorsal  ches  le  Ver  à  soie,  et 
U  considéra  cet  organe  comme  étant 
formé  par  une  série  de  petits  cœurs  (a). 
Swammerdam  en  donna  une  descrip- 
Uon  plus  détaillée  chez  rAbeilIe ,  la 
chenille  des  Vanesses ,  la  larve  de 
rOrycte  nasicorne  et  du  Stratîomys  ; 
il  en  signala  aussi  Texistence  chez 
plusieurs  autres  Insectes  (6).  Réau- 
mur  crut  avoir  trouvé  un  vaisseau 
analogue  à  la  face  ventrale  du  corps , 
chez  les  larves  de  Tenthrédines,  et 
He  demanda  si  ce  ne  serait  pas  un 
tronc  veineux  (c).  Bonnet,  qui  parait 
avoir  vu  aussi  les  mouvements  du 


sang ,  en  conclut  qu^il  devait  y  im 
chez  les  Insectes  des  vdnes  aosi 
bien  que  des  artères,  et  il  regutb 
comme  très  probable  Texisteiice  d'ov 
maltresse  veine  à  la  face  inférieir 
du  cœur  (d), 

EnQn  domparettl,  induit  sans  dootf 
en  erreur  par  quelque  apparence  m\ 
interprétée,  et  se  lalsnnt  enuiloer 
par  son  imagination ,  a  affirmé  qoll 
existe  chez  les  Insectes  un  double  sys- 
tème vasculaire  complet  (e). 

Hunter,  qui  ne  s*étalt  pas  uonipé 
sur  les  fonctions  du  vaisseau  éoni 
des  Insectes,  paraît  avoir  pris  Icsaib 
Gbro-musculaIres  de  cet  organe  pour 
un  système  artériel  (/). 


{a)  Diêtertatio  epittolica  de  Bombyce,  1669  (Opéra  omnia,  1686,  vol.  Il,  p.  15). 

{b)  Swammerdam  ,  Biblia  Saturœ ,  etc.,  p.  467,  pi.  19,  fig.  1  (Abeille)  ;  p.  311,  pi.  97,  ^-  è 
(Oncles);  p.  577,  pi.  34,  flfr.  6  (Vanesse),  etc. 

(r)  Réaumur,  Mém,  pour  urvir  à  l'hitUnre  det  IntecUs,  1740, 1.  V,  p.  103. 

{d}  Bonnet,  Contemplation  de  la  Nature  {Œuvres,  1781,  t.  IV,  1'*  partie,  p.  90  et  301  >. 

(e)  Comparetti ,  Dinamica  animali  degli  Inâetti,  p.  237  et  snÎT.  (1800). 

if)  Voyea  Deicript.  and  lllustr.  Catalogue  of  the  Phiftiological  Série»  of  Comp.  Anet.  ts  >^ 
Muteum  of  the  Collège  of  Surgeons  in  Undon,  1834,  vol.  n,  p.  31. 
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ce  vaigseau  dorsal  (i) ,  el«  à  la  tin  du  siècle  dernier,  Georges 
Cuvier ,  après  avoir  fait  de  cette  question  une  étude  spéciale , 
acquit  la  conviction  de  Tahaence  de  toute  circulation  propre- 
ment dite  dans  la  classe  des  Insectes  (2). 

L'autorité  de  Cuvier  était  si  grande,  et  son  opinion  paraissait  ^bMnce 
à  bien  fondée,  que  tous  les  naturalistes  n'hésitèrent  pas  «^  «td«veinM. 
adopter  cette  manière  de  voir,  et  Ton  citait  le  défaut  de  cir- 
culation chez  les  Animaux  à  respiration  trachéenne  comme  un 
exemple  éclatant  de  la  juste  pondération  des  instruments  phy- 
aologiques  dont  les  êtres  vivants  sont  pourvus.  En  eflet ,  on 
disait  que  le  sang  des  Insectes  ne  circulant  pas  dans  Torga- 
oisme  et  ne  pouvant  aller  chercher  Tair  dans  un  point  déter* 
nûné  de  réconomie,  tel  qu*un  poumon  ou  une  branchie ,  il 
fallail  que  Tair  allât  chercher  le  sang,  et  que,  par  conséquent, 
l'existence  de  trachées  était  commandée  en  quelque  sorte  par 
l'absence  d'un  cœur  et  de  vaisseaux  sanguins  (3).  Aujourd'hui 

(llLyoDoet  flt  ane  étude  trèsaUen-  s^ëunt  convaincu  de  Tabsence  de  tout 

Uîe  dn  vaisseau  dorsal  de  la  chenille  système  vasculaire  périphérique,  11  en 

da  Cossus ,  et  décrivit  minutieuse-  conclut  que  cet  organe  ne  pouvait  être 

ment  les  feisceaux  musculaires  dont  un  cœur  (6). 

cet  organe  est  pourvu  ;  mais  n'ayant  (3)  M.  Marcel  de  Serres,  qui  publia 

pu  découvrir  ni  artères  ni  veines  en  en  1819  un  travail  spécial  sur  le  vais- 

commanlcation  avec  la  cavité  dont  il  seau  dorsal  desinsectes,  adopta  comme 

est  creusé,  il  fut  conduit  à  penser  que  un  principe  incontestable  :  «  qu'un 

1«  liquide  contenu  dans  son  intérieur  cœur  ne  peut  point  exister  sans  vais- 

ne  servait  pas  à  la  nutrition.  Lyonnet  seaux  sanguins,  tout  comme  les  vais- 

continua  cependant  h  donner  à  ce  tube  seaux  sanguins  sans  cœur  »,  et  il 

le  nom  de  cœur  (a).  s'appliqua  à  prouver  que  ce  vaisseau 

(2)  Cuvier  chercha,  tantôt  par  Pin-  n'est  point  un  organe  de  circulation, 

jectioQ  du  mercure  ou  d'un  liquide  mais  un  organe  destiné  à  élaborer  la 

coloré,  tantôt  par  rinsufflation,  à  dé-  graisse  (c). 

couvrir  si  le  vaisseau  dorsal  donnait  Cette  opinion  a  été  réfutée  par  iié- 

nalssance  à  quelques  ramifications,  et,  rold,qui  cependant  n*a  pas  mieux 

(a)  Lyonnci,  Traité  anatomique  de  Ui  Chenille  du  êaule,  1709,  chap.  xi,  p.  412  à  4S8,  pi.  IS, 
H'  4. 

{b}  Cavier,  Mémoire  tut  la  mawUre  dOfH  ««  fait  la  nulrilion  che%  l€i  Ituectes  {Mém.  d4  la 
Soc.  (T^ût.  na(.  de  Parit,  1708,  an  vu,  p.  2i). 

[c)  Marcel  de  Serres,  Suite  de»  obtervatime  tur  Ut  ueaget  du  vaiiteau  dortal  {Mém.  du 
Muiéum,  1819,  l.  V,  p.  5»). 
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encore  qudques  entomologistes  pensent  que  la  respiratîoD  tra- 
chéenne implique  la  non-existence  d'une  circulation  Ai  aaag,  et 
que,  chez  les  Insectes,  le  fluide  nourricier  ne  se  répand  dans 
l'organisme  que  de  proche  en  proche ,  par  imbibitîon. 

iMeMmrte  $  2.  —  Cependant  l'observation  direct  des  phénomènes  de 
di«g      la  nutrition ,  chez  des  Insectes  vivants ,  a  renversé  toutes  ces 

]m  loMctot.  I  j^g^  g|  ^  montré  que,  non-seulement  le  sang  circule  dans  le 

corps  de  ces  Animaux ,  mais  y  circule  avec  rapidité. 

Cette  découverte  appartient  à  M.  Carus.  Quelques  anciens 
micrographes ,  il  est  vrai ,  avaient  aperçu  des  courants  dans 
diverses  parties  du  corps  de  trois  ou  quatre  Insectes ,  dans  lei^ 
pattes  de  la  Puce  ou  les  ailes  des  Sauterelles ,  par  exemple  (1  ; 
mais  leurs  observations,  restées  incomplètes ,  ne  suffisaient  pas 
peur  prouver  que  le  sang  circule  dans  l'organisme  de  ces  Ani- 
maux ,  et  n'avaient  pas  fixé  l'attention  des  physiologistes.  Aussi 


ipprédé  les  fooctions  da  nbteiii 
dorsal  des  Insectes*  Il  iUribue  à  cet 
organe  ime  action  analogue  mu  kt 
sncs  nourriciers  répandus  dans  Pfeb- 
domen«  et  le  considère  comme  serTsnt 
à  agiter  ces  liquides  sans  y  déterminer 
un  mouTement  circulatoire  (a). 

(i)  Ce  phénomène  a?ait  été  aperçu 
par  Swammerdam  chec  des  Papillons 
qui,  près  d'ache?er  leur  oiébmor- 
phose,  ont  encore  les  ailesdans  un  état 
de  mollesse  très  grande  ;  mais,  d'après 
la  manière  dont  il  le  décrit,  on  n*aurait 
pas  élé  fondé  à  en  déduire  Texistence 
dUme  Tériuble  circulation  du  sang. 
En  effet,  voici  tout  ce  qu^il  en  dit  : 


c  Animalcirio  Ita  constitoto, 

»  c|os  omnia,  pothslmnm  vero  aa- 

•  guis,  quam  fortlaslnie   agjunfr; 

•  sangttls  ferraenlesceniptr  vaaa  saa- 
»  guinea  e  corde  in  alas  propefctttr, 
»  simulque  aer  e  pulmonlbus  eè  adi- 
»  getur  (&).  » 

Backer  a  dit  aussi  qndqœs  unis 
de  courants  qu*oa  peut  apercevoir 
dans  les  pattes  des  Punaises  et  ks 
ailes  des  Sauterelles  (e).  Enfin,  des 
mouvements  analogues  avaient  été  si- 
gnalés chex  la  larve  de  la  Poce  par 
R5sel  (d),  et  dans  les  pattes  de  cet  ia- 
secte  à  rétat  parfait  par  Lyonnet  (e). 


(a)  HtroU,  Ph^tMofiteh*  Vntertuehmt§€H  ûber  éët  Bûclsen§ef4ti  éer  hMêCttm  {SehrifUB  en 
Cetettaekdlt  sur  BefOrierunt  iergetammtm  NaiiÊrwiueHKhûftm  mt  Itarhvf,  IStS,  UJ, 

p.  41). 

{b)  Swamnerdam,  Biblia  Naturœ,  nil.  Il,  p.  589. 

(c)  BMkar,  The  Mteroteope  made  iPoiy»  1741,  p.  ilO. 

(tfj  RôMl,  Die  %ud€r  MoiuMieh  herautgekommenen  fmeeten^Beluêlituni  fcft#rife  Sétmml»! 

ier  Mûtken  une  Seheeken,  Bd.  11.  p.  15. 

(e)  Lcoir.  néologU  det  ImeeUi,  avec  iei  rvmarvtief,  ptr  LjomMl,  1749,  t.  H,  p.  84. 
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lorsque  M.  Cartis,  en  étudiant  des  larves  d*Éphéinères,  vit  des 
courants  sanguins  parcourir  tout  le  corps  et  revenir  sans  cesse 
à  leur  point  de  départ  en  suivant  une  route  déterminée ,  ce 
naturaliste  éminent  lit,  je  le  répète,  une  véritable  décou- 
verte (1). 


(i)  Les  iweiiifoes  oteervitkMDs  de 
Garas  sur  li  droilation  chez  les.  In- 
sedes  forent  fidtes  sur  de  peUtes  lar- 
ves de  YAgrion  puella  et  VÉphé^ 
mère  (aX  Dans  on  second  Mémoire^  le 
mène  aatear  étendit  sa  déoonverte  et 
constata  le  nioa?ement  circulatoire 
ches  des  Insectes  à  Tétat  adnlte  aussi 
\kAffat  chez  des  lar?es  (6). 

Us  observations  de  M*  Garas  furent 
ooeliniées  par  celles  de  M.  V^a- 
|Mr  sur  les  Nèpes,  etc.  (c),,etde 
%  Ehrenberg  sur  des  Mmtes,  proba- 
Uenent  au  moment  de  la  dernière 
nnK((l). 

Ed  1833,  la  circulation  du  sang 
chez  les  larves  de»  Éphémères  fut 
étadiée  et  représentée  avec  beaucoup 
de  soin  par  M.  Bowerbank  (e). 

En  1335,  M.  TyrreU  observa  la  dr- 
coJaiion  cliez  la  Mouche  domesUque 
iosal  bien  que   chez  divers  Névro- 


ptères,  tels  que  les  Phryganes,  tes 
Hémérobes ,  etc.  (/*}. 

Dugès  a  constaté  Texistence  du 
même  phénomène  chez  des  larves  de 
Dytisques  (g)  ;  plusieurs  autres  natu- 
ralistes ont  fait  des  observations  ana- 
logues, et  j*ajottterai  qu^à  diverses 
reprises  J'en  ai  fait  Tobjetde  démons- 
traUons  pubUques  dans  mon  cours 
d'entomologie  au  Muséum  (h).  Enfin, 
M.  Verloren  a  multiplié  encore  da- 
vantage les  faits  du  même  ordre,  et  a 
donné  une  liste  de  quatre-vingt-dix 
espèces  réparties  dans  toutes  les  gran- 
des divisions  de  la  dasse  des  Insectes 
où  les  courants  circulatoires  avaient 
été  vus  soit  par  lui-même,  soit  par 
ses  devanciers  (t*). 

Aujourd'hui,  tous  les  naturalistes, 
excepté  M.  Léon  Dufour,  admettent 
donc  Texisience  d'une  circulation  du 
sang  chez  les  Insectes,  et  attribuent  à 


(a)  Canis,  Entdeckung  ^nu  Hnfaehen  vcm  H«r%m  aut  baehUunigten  BhUkreitlaufet  in  den 
lanen  netsflû§Ucher  Itueeten.  Leipiig,  1887. 

(ft)  CwM ,  Femere  UnUrtuchungen  Hber  Blutlauf  i»  Kerfen  {Ntw.  Acta  Aead.  Uop.  Nat. 
»nM.,  iSSi ,  Tol.  XV,  para  S,  p.  3,  pi.  51). 

(c)  Wagner,  Becbaehtwngen  Ûher  den  KrtUlauf  des  Blutet  und  den  Eau  dee  Rûekengefdiêe» 
^den  Inaeten  {Itit,  I83S,  p.  380  et  718,  tab.  S). 

{i)  HanboUt,  Berieht  ûber  du  naturhitt.  Reiteu  von  Ehrenberg  und  Hemprich,  4886,  p.  88. 

(<)  Bowerbank,  Obeerv.  on  the  CireulatUm  of  Blood  in  IntecU  {EnUmologkal  Magaaine,  1833, 
»«i.  I,  p.  839,  pi.  8). 

if)  J.  TyrreD,  On  tKe  Cireuiation  of  the  Blood  in  Inteett  (Abetractt  of  the  Papere  frinted  in 
ihe  Pmmph.  Trant,,  1835,  t.  m,  p.  317). 

(f)  Dugia,  TrtUté  de  phifeiologie  comparée,  t.  H,  p.  441 . 

(A)  Voyes  Aim.  dee  êcieneee  luU.,  1845,  3«  aérie,  t.  m,  p.  876,  et  lea  Comptée  rendiu  de 
VAeed,  dee  adencee,  1849,  t.  XXVUI,  p.  33. 

(0  Verioran .  Mém.  en  réponte  à  la  queetion  tuivanU  :  Eclairer  par  dee  àbeervatione  nowellee 
^phénomène  de  la  drentatian  dane  lee  Ineeetee  IMénuriree  couronnée  de  r  Académie  de  Bruxelles, 
mi.LXïX). 

—  Von  dm  Emâhrunge  funetionen  hei  den  Ineeeten  {Holldndiiche  BeitrOge  von  den,  anatom, 
«"4pftyiiol.  meeenechaflm^  1848,  Bd.  I,  p.  303). 
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Ceg  jeuneg  Insectes,  dont  la  vie  est  aquatique ,  ont  les  tégu- 
ments si  minces  et  si  transparents ,  qu'en  les  plaçant  sous  le 
microscope  on  peut  voir  dans  Tintérieur  de  leur  corps ,  et ,  en 
les  observant  de  la  sorte  à  Tétat  vivant ,  M.  Carus  reconnut 
(|ue  le  sang  se  meut  avec  rapidité  dans  leur  organisme,  et  Tonne 
sur  la  ligne  médiane  du  dos  un  large  courant  dirigé  d'arrière 
en  avant.  Il  vit  ensuite  le  liquide  nourricier  serpenter  entre  les 
organes  contenus  dans  la  tête,  et  former  sur  les  parties  latérales 
et  inférieures  du  corps  de  grands  courants  dirigés  d'avant  en 
arrière,  puis  rentrer  dans  le  courant  dorsal  à  Textrémité  pos- 
térieure de  l'abdomen.  D'autres  courants  secondaires  formaient 
pour  ainsi  dire  des  anses  dans  diverses  parties  du  corps,  tel]e> 
que  les  appendices  caudaux  et  les  feuilles  respiratoires.  En  un 
mot,  il  y  trouva  tout  ce  qui  constitue  une  véritable  circulation  du 
sang,  mais  une  circulation  dont  la  plus  grande  partie  se  faisait 


la  peUteiM  oaà  la  rareté  des  globules 
charriés  par  œ  Uquide  rimponibUlté 
où  ToD  se  trouve  quelquefois  draper- 
cevoir  au  microscope  ce  mouvement 
des  Ouides  nourriciers,  M.  Léon  Du- 
four  a  mis  une  grande  persévérance 
à  soutenir  les  opinions  de  Cuvier  à  ce 
sujet.  Dans  son  travaU  sur  Tanatomie 
des  Hémiptères»  il  désigne  le  cœur  des 
Insectes  sous  le  nom  de  cordon  dov" 
soi ,  parce  quMl  lui  refuse  même  le 
caractère  d*un  vaisseau,  et  ches  la 
Corée  bordée,  par  exemple,  U  le  dé« 
crit  comme  n*offrant  aucune  cavité 
intérieure  ;  enfin  il  résume  de  la  ma- 
nière suivante  Tensemble  de  ses  re- 
cherches :   c  C*est  un  fait  établi ,  Je 


crois,  en  principe,  que  dans  les  Ani- 
maux où  il  y  a  une  drcolaUon  gé- 
nérale d^air,  celle -d  remplace  on 
exdnt  la  drculation  générale  du  sang 
ou  d*un  liquide  analogue.  Ces  deu 
systèmes  drcolatoires  sont  incompa- 
tibles (a).  M 

M.  Léon  Dolottr  développe  les  mê- 
mes vues  en  traitant  des  Ortho- 
ptères (6).  Il  reconnut  que  chez  les 
Bourdons  le  vaisseau  donal  est  tobu- 
leux;  mais  il  soutint  qa*il  ne  renfer- 
mait aucun  liquide  (c).  Enfin,  dan^ 
une  publication  plus  récente,  il  ér- 
dare  que,  dans  son  opinion,  ce  pré- 
tendu vaisseau  dorsal  est  un  on^&e 
séeréieur  {d\. 


(a)  Léon  Dafonr,  Ikeh^rekêi  ûnMtmniquei  if  pkytMêgiquê»  fur  kt  Wmî^irm,  1SSS,  f-  STS 
At  976  (extrait  d«s  Mémoire*  det  Savantt  étranger»,  I.  IV). 

(»)  BêchtreheM  anaUtmiquu  et  p/iytioioïKf mm  fur  Uê  Orîkaptért$  ,  kt  l^pii^iipfft'O  «  i^' 
Névroptiru,  p.  tS  (extrait  det  Mémokreâ  éet  SamuM  étrangên,  4841.  I.  VU). 

(r)Loe.  cit.,p.  120. 

{é)  lÀon  Dafrar,  Éiuêêi  ëmëtêmiqueê  et  pkyeiôhpqnêÊ  fur  %mê  JiMcàf,  p.  S«  .«tm<  ^ 
Mémoires  du  SavanU  étrangère,  1845,  i.  IX  ). 
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sans  l6  concours  de  tubes  de  conduite  et  par  1  Intermédiaire 
seulement  des  espaces  libres  laissés  entre  les  divers  organes 
de  réconomie. 

Bientôt  les  résultats  annoncés  par  M.  Carus  furent  pleine* 
ment  confirmés  par  les  observations  de  plusieurs  naturalistes  ; 
et  ils  sont ,  en  eflet,  très  faciles  à  vérifier  chez  tous  les  Insectes 
dont  les  téguments  sont  suffisamment  transparents  pour  per- 
mettre remploi  d'un  microscope  puissant ,  et  les  globules  du 
sang  suffisamment  gros  et  opaques  pour  rendre  le  mouvement 
du  liquide  qui  les  charrie  saisissable  à  Tœil. 

Peu  de  temps  après  la  publication  de  la  découverte  impor* 
tante  due  à  M.  '^Carus^  la  structure  du  vaisseau  dorsal  nous  fut 
plus  complètement  dévoilée  par  les  recherches  délicates  de 
M.  Straus^Durkheim  sur  l'anatomie  du  Hanneton  (1),  et  dès 
^  moment  les  physiologistes  purent  se  former  une  idée  nette 
des  caractères  les  plus  importants  du  mode  de  circulation  du 
sang  chez  les  Insectes. 

$  3.  —  Le  vaisseau  dorsal ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  occupe  vaitietii  dor«ai 
la  ligne  médiane  du  dos ,  et  s'étend  dans  toute  la  longueur  du 
corps.  Il  se  trouve  presque  immédiatement  sous  la  peau,  et, 
lorsque  les  téguments  sont  à  demi  transparents,  on  en  aperçoit 
le  contour  et  les  mouvements  sans  ouvrir  l'Animal.  Lorsqu'on 
le  met  à  nu  par  la  dissection ,  on  voit  qu'il  ne  présente  pas  la 
même  structure  dans  toute  son  étendue,  et  qu'il  se  compose  de 
deux  portions  bien  distinctes  :  Tune,  antérieure,  qui  est  simple- 
mont  tnbulaire  et  qui  ne  se  contracte  pas  ;  l'autre,  postérieure, 
qui  est  plus  large,  plus  compliquée  dans  sa  structure,  et  qui  est 
animée  d'un  mouvement  intermittent  régulier.  Celte  dernière 
portion  constitue  donc  plus  particulièrement  le  cœur  des  Insectes. 

(1)  l/onvrage  de  M.  Siraus  porle  sur  l'anatamie  comparée  des  Ani- 

essenliellement  sur   Panatomle    des  mauo;  arficu/^^.  U  fiU  publié  en  1828, 

Hannetons  à  Tétat  jMrrait,  mais  est  et  renferme  une  série  de  planches 

intitulé  :  Considéralions    générales  mainiiflqoca. 


ou  cœur. 
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Chez  le  Hanneton,  où  sa  strueture  a  été  décrite  avec  le  plus 
grand  soin  par  l'analomiste  que  je  viens  de  citer,  elle  occupe, 
de  même  que  chez  la  plupart  des  autres  Animaux  de  celle  classe, 
toute  la  longueur  de  l'abdomen,  et  se  trouve  fixée  à  la  voûte  du 
squelette  tégumentaire  de  cette  région  par  sept  paires  d'expan- 
sions membranifonnes  que  l'on  désigne  généralement  sous  le 
nomd'ailesdueœur{i).  Ces  appendices  latéraux  naissent  chacun 
par  une  espèce  de  tendon  du  bord  antérieur  de  l'anneau  cor- 
respondant de  l'abdomen,  et  vont  en  s'clai^issant  vers  le  cœur, 
où  ils  constituent  deux  lames ,  une  supérieure,  qui  s'insère  sur 
les  côtés  de  cet  organe,  l'autre  inférieure,  qui  se  porte  en  dessous 
et  va  se  réunir  à  son  congénère  de  façon  à  y  former  une  sorte 
de  plancher  qui  sépare  le  cœur  de  la  cavité  viscérale.  Un  espace 
libre,  mais  fermé  en  dessus  comme  en  dessous,  se  trouve  ainsi 
ménagé  de  chaque  côté  de  la  portion  cardiaque  du  vaisseau 
dorsal  par  la  réunion  de  ces  expan^ens  membraniformes ,  et 
elle  constitue  la  poche  péricardique,  où  le  sang  se  répand 
pour  baigner  le  cœur  et  pénétrer  ensuite  dans  l'intérienr  de 
cet  organe  (2).  Ici  ce  réservoir  vestibulaire  mérite  donc  mieux 

(1)  H.  Straus  coDslrière  ces  ailes  IoD{[eineDis  triangulaires  *on[  ea  peUi 

comme  éUni  formées  uniquement  de  Domt>re  ,  et,  d'apris  les  obserTadon» 

lanières  fibreuses  réanles  de  manière  récentes  de  MM.  Comalia  et  de  FUIppI, 

ï  consumer  une  membrane  (a)  ;  mais  ils  aout  entrcmtiés  de  filaments  jau- 

je  pense  qu'elles  renferment,  comme  nAtres  et  ramifiés  qnl  seraient  creox 

cliez  les  Crasiacés  et  les  Myriapodes,  et  tnbifonnes  (c}. 
des  fibres  musculaires  fournies  par  (2)  CettedispoaitlOD,  qui  n'arait  <l^ 

les  musdes  extrinsèques  du  cœur.  qu'lmparfaltemeotaalsIeparH. Sinus, 

Lf  onnet,  qui  a  donné  une  très  Iwnoe  a  été  très  bien  observée  par  Newport. 

ligure  de  ces  parties  chez  la  cheullle  C'est  la  chambre  péricardique  ainsi 

do  Cosans,  les  considère  aussi  comme  constituée  qnl  donne  naissance  i  l'e>- 

éiani  essentieliemenl  musculaires  {b).  pace  dair  remarqué  par  ce  naiura- 

Dans  le  Ver  â  sole,  les  faisceaux  liste  de  chaque  cOlé  du  ralsseau  dor- 

muscLilatres  dont  se  compose  ces  pro-  sal  cbex  les  Aalles,  les  Bourdons  (lO, 


it  cenparJt  iit  Animaux  arUcuMi,  p.  3ST. 
norwl,  Troif/ analomifiuilda  ClunUJtdii  ia«k,  p.  4lf. 
mnlu.WniofTalla^lSaiiiMciMfeln,  p.137,  pi.  e,  Bt'  101(1856). 
«Ton,  Ml.  iMïCTi  (Twld'i  Cycltp-  ofAnat.  and  Pti^riaL,  ™l.  H,  p.  978,  Of.  *3i). 
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que  chez  les  Crustacés  le  nom  à*oreiUeUe  du  ccsur,  sous  lequel 
on  le  désigne  souvent ,  car,  à  raison  de  la  disposition  des  fibres 
musculaires  des  ailes  cardiaques,  il  semble  pouvoir  agir  comme 
un  instrument  d'impulsion  et  pousser  le  sang  dans  le  ventricule 
ou  cœur  proprement  dit. 

Celui-ci  est  en  général  un  peu  fusifcHnie  (1)  et  présente  une 
série  d'étranglements  plus  ou  moins  marqués  qui  se  prononcent 
surtout  au  moment  de  la  contraction  et  qui  le  divisent  en  un 
certain  nombre  de  segments  ou  ventriculites.  Ce  qui  caracté- 
rise principalement  ces  petites  chambres  cardiaques ,  ce  sont 
les  orifices  afTérents  qui,  disposés  par  paires,  en  occupent 
les  parties  latérales ,  et  des  replis  membraneux  intérieurs  qui 
m  divisent  la  cavité  et  qui  sont  disposés  comme  des  portes 
d'écluses. 

Le  nombre  des  orifices  afférents  ou  auriculo-ventriculaires 
du  cœur  des  Insectes  parait  être  le  plus  ordinairement  de  huit 
paires ,  mais  se  trouve  parfois  réduit  à  cinq  ou  six ,  ou  même 
davantage  encore  ;  et ,  lorsqu'ils  ne  régnent  pas  dans  toute  la 
longueur  de  l'abdomen ,  c'est  à  la  partie  postérieure  de  cette 


(i)  En  général,  ctaei  les  Insectes 
adultes,  cette  portion  cardiaque  du 
vaiaseaa  dorsal  est  un  peu  fusiforme, 
u  partie  moyenne  étant  légèrement 
renflée  (a)  ;  mais  M.  Verioren  a  re- 
marqué que,  chez  les  larves,  sa  plus 
grande  ampleur  est  à  Tarrière  du 
corps.  Itès  de  son  extrémité  pos- 
térieure, on  y  remarque  même,  chez 
quelques  espèces,  une  dilatation  très 
prononcée  :  par  exemple,  chez  les 
larves  aquatiques    des  Diptères  du 


genre  Chironomus  (6).  Chez  la  larve 
du  Pompilius  viaticu8^  M.  Verioren 
a  trouvé  une  dilatation  analogue,  mais 
moins  forte  (c). 

Ce  mode  de  conformaUon  est  au 
contraire  plus  prononcé  chez  quelques 
Insectes  aptères.  Ainsi,  chez  le  Meno- 
pon  paUidum ,  M.  WedI  a  trouvé 
l*extrémké  postérieure  du  vaisseau 
dorsal  dilatée  en  une  poche  contrac- 
tile ovalaire ,  à  laqueUé  il  réserve  le 
nom  de  cœur  (d). 


(a)  Exfliii|»|«  :  Hannbton.  yo3r«  Straiis,  Op.  cit.,  pi.  8,  ûf.  1  et  9. 
—  Luettnui  eervus.  Voyet  N«wporf,  ImacTA  (Todd't  C§elopœdia,  vol.  II,  p.  977,  ûg.  483). 
(»)  Vorlorw,  Sur  la  circulation  dont  Us  kiteeîet,  p.  31,  pi.  S,  fig.  1  à  4  ;  pi.  3,  flg.  S  à  7. 
(c)  Loc,  cU.,  pi.  6,  fig.  8t. 

(4)  Wedl,  Uéb€réaMHcr%  wm  Henopon  péDidam  (SiUMiifitefieM  éer  Aktd,  étr  WiuenehafUn 
»«  Wim,  4855,  U  XVU,  p.  173,  fif .). 
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région  qu'on  les  rencontre  (1)  :  ils  sont  placés  chacun  vers  le 
milieu  de  l'anneau  abdominal  correspondant ,  et  dirigés  à  peu 
près  verticalement  ;  mais  leurs  deux  lèvres ,  au  lieu  de  se  ter-* 
miner  par  un  bord  libre ,  comme  on  pourrait  le  croire  à  la 


(1)  L'feiitiaMe  de  Irait  palrM  de  ctt 
orifices  a  éié  constatée  ches  le  Haii' 
netOQ  par  M.  Straos  (a),  et  ches  les 
Sphinx  et  dlters  autres  Lépidoptères 
par  Mewport  (6)»  ches  le  Rbyndio» 
phore  par  M.  Verloren  (c)»  chez  la 
Sauterelle  Têrte  par  M.  Blanchard  (d), 
chesla  larve  du  Corethraplumformis 
par  M.  Wagner  (e). 

Mais ,  dans  le  Lucane  cerf-?olant , 
Newport  n*a  pu  en  trouver  que  sept 
paires. 

Le  même  naturaliste  n*en  a  trouvé 
que  cinq  paires  chez  le  Bourdon  ter- 
restre {f).  Ches  les  larves  de  Galoso- 
mes,  il  parait  n'exister  que  quatre 
paires  {gU  ainsi  que  chez  les  Mou- 
ches (A). 

Enfin,  ches  les  Phumes,  on  n*en 
distingue  qu'une  seule  paire  (t). 

Du  reste,  la  détermination  du  nom- 
bre exact  de  ces  orifices  présente 
souvent  de  très  grandes  dilBcultés,  et 
dans  beaucoup  de  cas  il  est  impos« 
slble  d*étre  sûr  qu'aucun  d'entre  eux 
n'ait  échappé  à  l'Geil*   M*  Verloren 


pallK  quMl  y  a  toujours  une  paire 
d'ouvertures  pour  chacun  des  seg- 
ments de  l'abdomen  occupés  par  la 
portion  cardiaque  du  vaisseau  dorsal, 
ce  qui  donnerait  aussi  huit  paires  pour 
les  larves  du  Chironamuit  puisque  ce 
physiologistes  pu  s'assurer  de  leur 
présence  dsns  les  onzième  et  dou- 
zième segments»  et  que  la  portion 
ahdonUnale  du  corps  se  compose  de 
six  autres  anneaui. 

D'après  cette  méthode  d'évuloation, 
M.  Verloren  attribue  neuf  paires  de 
ces  orifices  à  la  larve  du  PompiUu 
viaiicust  et|  du  reste.  Il  a  constaté 
directement  ce  nombre  chez  k  larve 
de  l'Éphémère  (j). 

D'un  autre  côté,  Il  me  parait  évi- 
dent que  diet  les  Phasmes  il  n'y  a 
qu'une  paire  d'orifices  afférents  et  une 
paire  d'ailes,  ce  qui  suppose  une  seule 
chambre  cardiaque,  et,  d'après  les 
observations  de  M.  iNIcolet,  la  même 
structure  se  rencontrerait  chez  les 
larves  du  Cyphon  lividus  (k). 


(a)  Strans ,  CoMidéfûtionê  sur  l'MMtfvmk  comparée  du  Ammaux  articuUi,  p.  3S6,  vL  8, 
fis.  7). 
(»)  Netvport,  INSICTA  (Todd't  Cyefaf).  ofAnêt.  Md  PJbSfM.,  vri.  U,  p.  017). 
(e)  Veriom,  Op»  oil.,  p.  45. 

(d)  Blanchard,  Op.  cil.  {Ann.  det  m.  nol.,  t.  IX,  p.  3S6  et  392). 

(e)  Wagner,  t/eber  BtotMfrpercAen  dtr  Regtnwik^mem,  gtortftiw  «mil  O^lWVUtefMS  (ÊUkh 
Arehi»  fVir  Anat.  und  PAye.,  iSSS,  p.  SIS,  pâ.  5,  fif.  14). 

(f)  Newport,  loc,  ciL^  p.  977. 

{g)  Burmeister,  Handb.  der  Entomologie^  p.  t65. 

(h)  Blanchard,  loc.  cit.,  p.  307. 

(t) MSBer,  VAer dée StUwick.  derSkrmiâêê RûtèmpiiÊmt  Wi  àet^inmm  {Hmàae 
Acttd.  m^  cMriot.,  t.  xn,  pL  SO.  Sf.  S). 

(j)  Loc.  cil.,  p.  46. 

WNtoelit,  SMP  Is  otrmataêm  Ai  sauf  sMs  IM  bmêHt  (Com^Hê  wUmiéêtAMddmkdu 
fcienoet,  1S49,  t.  XXVm,  p^  540). 
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première  vue,  se  replient  en  dedans  et  en  avant,  de  manière 
à  s'avancer  comme  un  bec  de  flûte  dans  Tintérieur  du  cœur. 
Les  doubles  replis  membraneux  ainsi  constitués  de  chaque 
côté  du  vaisseau  dorsal  ont  une  forme  semi*  lunaire  et  s'écar* 
tent  Tun  de  l'autre  quand  cet  organe  se  dilate  ;  mais ,  lors  du 
mouvement  contraire ,  le  voile  constitué  par  la  lèvre  anté- 
rieure de  chaque  orifice  s'applique  contre  le  voile  correspon* 
dant  formé  par  le  prolongement  de  la  lèvre  («ostérieure ,  et 
ferme  le  passage. 

A  Taide  de  cet  appareil  valvulaire  «  dont  le  jeu  parait  être  le 
mêoiechez  tous  les  Insectes,  le  sang  peut  donc  pénétrer  du  ves* 
tibule  péricardique  dans  le  cœur,  mais  ne  peut  pas  refluer  du 
cœur  dans  ce  réservoir  (1  ) . 

Il  est  aussi  à  noter  qu'en  s'avançant  obliquement  Tune  vers 
l'antre,  les  deux  valvules  bilabiales  d'une  même  paire  divisent 
intérieurement  le  cœur  en  autant  de  compartiments  ou  loges 
qui  communiquent  entre  elles  par  l'espace  médian  ou  fente 
comprise  entre  ces  replis  latéraux.  Or,  cette  disposition  vient 
encore  en  aide  au  mouvement  circulatoire. 

En  eflet ,  quand  le  cœur  s'est  rempli  de  sang  par  les  voies 
dont  il  vient  d'être  question ,  il  se  resserre  ;  mais  les  contrac- 
tions de  ses  divers  segments  ont  lieu  d*une  manière  successive 
d'arrière  en  avant ,  et  les  clapets  intérieurs  que  je  viens  de 
décrire  s'opposent  au  retour  du  liquide  du  ventriculîte  qui 
bat  dans  celui  qui  a  cessé  de  se  contracter,  et  l'obligent  à  se 
diriger  en  totalité  vers  la  tête  (2). 

(1)  La  découverte  de  ces  Yaholes  valvulaires  manquent  complêtenieul 
est  due  k  M.  Straus,  qui  a  très  bien  dans  le  vaisseau  dorsal  du  Bombyx 
indiqué  leurs  principaux  caractères;  du  mûrier  (6). 
mais  leur  Jeu  a  été  mieux  décrit  par  (2)  Des  opinions  contradictoires  sui- 
vi. Verloren  (a).  les  foncUons  de  ces  replis  valvulaires 

M.  Gornalia  pense  que  ces  replis  intérieurs  du  vaisseau  dorsal  des  In- 

(d)  Sur  la  ârcul.  dant  U$  imecUët  p.  74  el  awv.  {Hém.  wur,  M  rAetd,  âe  BrmxêUiit  I.  XIX). 
[b)  ConMiM,  M9n9grulU  441  Bmnkke  M  §€Uo,  p,  136. 
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$  &.  —  La  portion  antérieure  ou  aortique  du  vaisseau  dorsd 
ne  présente  ni  expansions  latérales  en  forme  d*ailes,  ni  orifices,  et 
constitue  un  simple  tube  membraneux.  Chez  les  larves  et  quel- 
ques Insectes  adultes,  tels  que  les  Spectres,  où  le  corps  est 
tout  d'une  venue,  ce  vaisseau  se  prolonge  en  ligne  droite  de 
l'abdomen  dans  le  thorax ,  et  ne  s'infléchit  que  pour  pénétrer 
dans  la  tête.  Mais\  dans  la  plupart  des  Insectes  adultes,  le 
thorax  étant  séparé  de  l'abdomen  par  un  étranglement ,  le 
vaisseau  dorsal  est  obligé  de  se  courber  pour  suivre  la  direction 
de  la  voûte  dorsale  du  squelette  tégumentaire ,  et  forme  un 
coude  plus  ou  moins  prononcé  en  arrivant  au  thorax.  H  est 
facile  de  voir  qu'il  n'y  donne  naissance  à  aucune  branche. 
Arrivé  dans  l'intérieur  de  la  tête  et  sous  le  ganglion  cérébroîde, 
il  s'accole  à  la  face  supérieure  de  l'oesophage  et  débouche  dans 
le  système  lacunaire  interorganique ,  soit  directement  par  son 
extrémité  tronquée,  soit  par  l'intermédiairo  de  deux  ou  d'un 
plus  grand  nombre  de  divisions  très  courtes. 

§  5.  —  La  totalité  du  sang  mis  en  mouvement  par  les  con- 
tractions de  la  portion  cardiaque  du  vaisseau  dorsal  traverse 
donc  la  portion  aortique  de  cet  organe  et  se  déverse  dans  la 
cavité  de  la  tête.  Mais ,  soit  que  ce  tube  artériel  se  bifurque 
avant  de  s'ouvrir  ou  qu'il  se  termine  brusquement  par  une  extré- 


sectes  ont  été  émises  par  M.  Straus 
d*ane  part,  et  M.  Verloren  de  Pautre. 
Le  premier  (a)  pense  qae  la  diastole 
de  la  pénoltième  chambre  cardiaque  a 
lien  au  moment  de  la  contraction  de 
la  dernière  de  ces  loges,  et  ainsi  de 
suite;  en  sorte  que  chaque  ?eniri- 
cule  se  remplirait  à  la  fois  par  «>n 
extrémité  postérieure,  c^est-à-dire  par 
le  détroit  interventriculaire,  et  par 
les  orifices  latéraux  (ou  auricnlo-ven- 


tricuiaires).  M.  Verloren  a  folt  remar- 
quer  avec  raison  que  cette  théorie  da 
mécanisme  de  la  circuladon  du  sao^ 
ches  les  Insectes  n^était  pas  en  aceord 
a?ec  les  faits  (6)  ;  mais  il  est  tombé,  a 
me  aemble«  dans  rexagération  oppo- 
sée, en  n^accordant  aucune  influence 
à  ces  replis  membraneux,  si  ce  n'est 
pour  diriger  le  courant  afférent  et 
avant  pendant  la  diastole. 


(a)  Slniu,  CmuUér,  nir  Vanat.  emp,  det  Ànim,  artieuUi,  p.  558. 

(b)  Verioreo»  Op.  dU,  p.  5S  tl  toÎT.  {Mém.  cawvntiét  4e  VAcêd,  4€  Oruxdki,  L  XIX). 
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mite  béante,  on  voit  le  sang  qui  s'en  éctitippe  circuler  ensuite 
dans  les  espèces  de  canaux  irréguliers  formés  par  les  espaces 
vides  que  les  divers  organes  circon voisins  laissent  entre  eux, 
et  il  me  parait  bien  démontré  que  Taorte  ne  donne  naissance  à 
aucun  système  vasculaire  rameux  à  Taide  duquel  ce  liquide 
serait  transporté  de  la  tête  dans  les  autres  parties  de  Torga- 
nisme  (l).  Ce  sont  les  portions  inoccupées  de  la  grande  cavité 
viscérale  qui  servent  de  conduits  pour  le  sang  et  qui  sont  par- 
courues par  les  maîtres  courants  que  Ton  aperçoit  sur  les  parties 
latérales  et  inférieures  du  corps,  d'où  ces  courants  vont  gagner 
la  partie  postérieure  de  Tabdomen ,  et  rentrer  dans  le  cœur 
après  avoir  baigné  les  divers  organes  placés  sur  leur  route. 


(1)  Les  obsenratioDs  de  M.  Bower- 
bnk  snr  la  circulation  chez  la  larre 
de  TÊphémère  concordent  très  bien 
am  celles  de  M.  Garas  touchant  le 
fait  do  déversement  du  sang  de  Tex- 
trémltë  antérieure  du  ralsseau  dorsal 
dans  la  cavité  de  la  tête  ;  mais  ce  mi- 
crographe pense  que  les  grands  cou- 
rants latéraux  qui  se  dirigent  vers 
rexirémité  postérieure  du  corps  sont 
renfermés  dans  des  canaux  distincts 
de  la  grande  cavité  abdominale,  bien 
qo*en  communication  libre  avec  cette 
cavité  au  point  de  jonction  des  divers 
anneaux  (o). 

M.  MQIIer  a  considéré  comme  étant 
des  vaisseaux  sanguins  certains  fila- 
ments qui,  chez  les  Phasmes,  s'étendent 
de  la  portion  aortique  du  vaisseau  dor- 
sal au  sommet  des  ovaires  (6),  opinion 


qui  a  été  partagée  par  Newport  (c). 
Mais  des  recherches  ultérieures  prou- 
vent que  ce  ne  sont  que  des  trachées 
accompagnées  de  brides  cellulaires, 
et  que  le  vaisseau  dorsal  ne  donne 
naissance  à  aucune  branche  dans  cette 
partie  du  corps  {d). 

Newport  pense  quil  existe  un  ca- 
nal vasculaire  le  long  de  la  face  su- 
périeure de  la  portion  abdominale  de . 
la  chaîne  ganglionnaire  ;  il  le  désigne 
sous  le  nom  de  vaisseau  sus-spinal ^ei 
il  soupçonne  quil  provient  de  l'extré- 
mité antérieure  du  vaisseau  dorsal  de 
la  même  manière  que  naît  Fartère 
récurrente'  sus-spinale  chez  les  Scolo- 
pendres (e).  Mais  toutes  les  observa- 
tions des  antres  naturalistes  tendent 
à  faire  rejeter  cette  opinion. 


(fl)  Bowerbank,  Obi,  on  the  Circul.  ofUie  Blood  i»  haeeU  (Bntom.  Mag.,  1833,  vol.  I.p.  S41). 

(b)  i.  Huiler,  Ueber  die  Entwickelung  der  EUr  vn  Eientock  bei  den  GetpenttheutchrMken 
vnd  eme  ncwndeckU  YerHndung  de$  RùekengtfdMsei  mit  den  EienUcKen  bei  den  Insecten  {Nova 
.kta  Acttd,  i\al.  curiot.,  1825,  vol.  XII,  p.  553,  (il.  50,  Tif.  3). 

(c)  Newport,  Insbcta  (Todd'«  Cyclop.,  vol.  U,  p.  079). 

(tf)  BUinciMrd,  De  la  eiretUation  dansUi  IntectuiAnn»  de*  scieneeê  nat.,  1848,  3*  série,  t.  IX, 
p.  3G8}. 
{e)  Newport,  Iksbcta  (To<kl*<  Cyclop,,  vol.  II,  p.  980). 

III.  15 
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Ces  canaux  principaux  sont  en  continuité  avec  d'autres  lacunes 
ménagées  entre  les  muscles  ou  entre  les  faisceaux  dont  ces 
muscles  se  composent ,  ou  bien  encore  au  milieu  de  la  masse 
viscérale,  et  les  grands  courants  envoient  dans  le  réseau  ainsi 
constitué  des  branches  secondaires  qui ,  après  s'être  ramifiées 
à  leur  tour  et  avoir  serpenté  entre  les  diverses  parties  solides 
de  l'organisme,  rentrent  dans  quelque  courant  principal  pour 
regagner  le  vaisseau  dorsal  (1). 

Dans  les  parties  transparentes  du  corps  on  voit  le  sang  cir- 
culer ainsi  dans  une  multitude  de  canaux  interorganiques  plus 
ou  moins  bien  endigués,  pénétrer  dans  les  pattes  (2),  parcourir 


(1)  M.  Blanchard  pense  que  le  sang 
arrive  dans  Tespace  péricaidique  au 
moyen  d*un  certain  nombre  de  canaux 
transTersaux  à  parois  mal  définies  par 
du  Ussu  cellulaire  condensé  qui  se  por- 
tent en  forme  d'arcades  en  suivant  la 
face  interne  de  Parceau  dorsal  des  di- 
vers segments  abdominaux  du  sque- 
lette tégumentaire ,  et  qui  avaient  été 
signalés  par  Newport  chez  les  Sphinx 
à  rétat  de  nymphes  (a),  mais  qui  sont 
plus  distincts  chez  les  Dytisques  (6). 
Ce  sont  les  analogues  des  canaux 
branchio-cardiaques  des  Crustacés  et 
des  canaux  pneumocardiaques  des 
Arachnides. 

(2)  I^  circulaUon  du  sang,  dans  les 
pattes  de  quelques  Insectes,  est  aidée 
par  Taclion  de  faisceaux  musculaires 
qui  sont  situés  près  de  rarticulaUon  de 
la  jambe  avec  la  cuisse,  et  qui,  en  se 


contractant  d^une  manière  régulière, 
impriment  on  mouvement  plus  vif  au 
courant  dont  cette  partie  est  traversée. 
M..  Behna  découvert  ce  phénomène 
chez  de  jeunes  Notonectes,  et  l'a  con- 
staté aussi  dans  les  genres  Corixa , 
PUa^  Naucora^  Sepa  et  /fanotro. 
U  croit  ravoir  aperçu  aussi  cbei  lo 
Reduves  et  les  Ilydromètres  ;  mais  il 
n'a  pu  rien  voir  de  semblable  cbex 
d'autres  Hémiptères ,  tels  que  In 
Pucerons  (e).  Il  auribuait  les  baUe- 
ments  à  une  espèce  de  valvule  meuH 
braneuse  ;  mais  M.  Léon  Dulour  pense 
que  le  mouvement  en  question  est  dâ 
aux  muscles  ordinaires  des  jambes. 
Du  reste,  ce  dernier  anatomiste  n'ad- 
met pas  Texistence  des  courants  cir- 
culatoires observés  par  M.  Behn  [d\ 
M.  Verlohren  a  constaté  ce  phéno- 
mène dans  les  pattes  du  Tettigonia 


(a)  NewpoH,  art.  Insecta  (Todd's  CycUrp.  ofAnat.  and  Phytiol.,  vol.  Tt,  p.  979). 

(»)  Blanchard  ,  Ik  la  Circulation  dan»  les  Imeetet  (Afin,  de»  adence»  nat.,  8*  aérie,  I.  \\. 
p.  881). 

(e)  Behn,  Découverte  d^une  circuiatUm  du  flfMe  nutritif  dan»  le»  patte»  de  pÎMieur»  tnsttus 
Hémiptère»,  circulation  qui  e»t  indépendant»  de»  mouvement»  du  vai»9eau  dor»al  et  te  trourt 
»ou»  la  dépendance  d'un  organe  moteur  particuOer  (Ànn.  de»  tcienee»  nat.t  1835,  t*  série,  t  IV. 
p.  5.  et  Mûllar'a  Arehiv  fUr  Anat.  und  Phftiol.,  4835,  p.  554,  pi.  18.  flf.  13  et  11). 

(d)  Léon  Dufour,  Lettre  »ur  le  mouvement  àbeervé  par  M.  Behn  dan»  le»  patte»  de»  bueetu 
Btdrçcori»»»  {Ànn,  de»  admet»  nat.^  i888,  t.  IV,  p.  813); 
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les  ailes  quand  ces  appendices  membraneux  ne  sont  pas  des- 
séchés (1),  en  un  mot,  se  répandre  partout;  et  si,  à  TaidedMn- 
jections  colorées,  on  étudie  les  connexions  qui  existent  entre 
les  cavités  où  la  présence  des  courants  sanguins  a  été  con- 
statée et  le  reste  de  l'économie,  il  est  facile  de  voir  que  le 
système  irrigatoire  ainsi  constitué  pénètre  dans  la  profondeur 
de  tous  les  organes  et  doit  pouvoir  permettre  le  renouvellement 
rapide  du  fluide  nourricier  dans  tous  les  points  où  te  travail 
vital  rend  le  passage  de  ce  liquide  nécessaire. 

§6.  —  Les  recherches  de  M.  Blanchard ,  tendent  même 
à  établir  qu'à  l'aide  de  certaines  parties  de  ce  système  lacu* 
naire,  les  relations  entre  le  fluide  nourricier  et  le  fluide  res* 
pinble  sont  rendues  plus  directes  et  plus  régulières  qu'on  ne 
^  soupçonnait.  Il  a  vu  que  si  l'on  pousse  un  liquide  coloré 
soif  dans  le  vaisseau  dorsal ,  soit  dans  la  cavité  abdominale, 
oon-seulement  les  diverses  lacunes  intermusculaires  et  inter- 


l'iridis  (a)«  des  larves  d'Éphémères, 

U  est  probable  que  quelque  chose 
d'uialogue  existe  chez  ceruins  Dip- 
^res ,  car  Degeer  parle  de  battements 
'oalogoesà  ceux  d'une  artère  dans 
les  Pitiés  des  OmiOiomyies  (6). 

Quant  aux  courants  qui  se  ▼(uent 
dans  les  pattes  de  ces  divers  Insectes, 
M.  Behn  pense  quMIs  ne  sont  pas  limités 
ptr  des  parois  propres^  L*nn  de  ces 
coorants^situé  près  du  bord  postérieur 
de  la  jambe,  se  dirige  du  tronc  ?ers 
l'nirémlté  du  membre  ;  rautre ,  qui 
■urcbe  en  sens  inverse ,  en  occupe 
le  bord  antérieur;  enûn,  ils  sont  sac^ 
cadés,  et  leurs  mouvements  coïncident 


avec  ceux  de  Torgane  puisatlle  dont 
il  vient  d'être  question ,  et  ne  parais- 
sent pas  dépendre  de  ceux  du  vaisseau 
dorsaL 

(t)  lia  circulaUon  du  sang  dans  les 
ailes  de  i'Hémérobe  perle  a  été  très 
bien  étudiée  par  M.  Bowerbank.  Les 
principaux  courants  suiventla  direction 
des  grandes  nervures  de  la  base  vers 
le  sommet  de  ces  organes  et  revien- 
nent le  long  de  la  nervure  marginale  ; 
ils  sont  situés  dans  des  canaux  au 
centre  desquels  se  trouvent  les  troncs 
trachéens  (c). 

M.  Hlcolet  a  étudié  le  même  phé- 
nomène  dans  les  élytres  des  Cocci- 
nelles Xd). 


(s)  VerioTM,  Op.  eU.  {Mém.  couronnitdeVAtad,  de  BruxeUet,  t.  XIX,  p.  Si,  pi.  7,  ûg.  S6). 

(b)  Degwr,  Mim.  pour  iervir  à  l'hittoire  des  huutee,  t.  VI,  p.  287. 

(e)ltowcriMDk ,  Okfrv.  m  tkê  CkFcuUUUm  of  fM  Bload  and  tht  DlêtfiHUUfn  oftiu  TfÊeheœ 
MMe  Wtaf  9fair99tpa  PÊiUiBnimiêL  Mêga».,  4937,  wt  IV,  f.  179,  pi.  45. lif.  4*4). 

(tf)  Mioobc,  Note  tur  la  circulatUnt  du  ian§  chen  Ut  ùMtfUru  {/^nn,  du  KUnc»  fUU .,  1I47. 
I*  lérit.  t  V,  p.  M). 
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le  sang ,  mis  en  mouvement  par  les  contractions  du  cœur  et 
porté  dans  la  tête  par  la  portion  aortique  du  vaisseau  dorsal, 
ne  trouve,  pour  se  distribuer  dans  les  diverses  parties  de  l'éco- 


dfit  tubes  respintoires»  elle  s*e8t  in* 
tfoduite  entre  les  deux  tuniques  tra- 
çbëennes  (a).  » 

Il  obtint  le  même  résultat  en  pous* 
sant  Tinjeciion  directement  dans  les 
lacunes  interorganiques,  dans  la  cavilé 
abdominale,  par  eiemple^ 

Enfin,  M.  Blanchard  donna,  dans 
la  grande  édition  du  Bègne  animal 
de  Cuvier,  plusieurs  belles  figures 
représentant  le  système  trachéen  co- 
loré de  la  sorte  (6). 

Ces  résultats  furent  Tivement  com- 
battus par  divers  naturalistes.  Ainsi 
M.  Léon  Dufour  les  repousse  :  d*abord 
parte  que,  suivant  cet  auteur,  il  n^y 
aurait  pas  de  circulation  chez  les  In*^ 
sectes  ;  en  second  lieu ,  parce  que  ie 
vaisseau  dorsal  ne  lui  parait  pas  mé- 
riter ce  nom  ;  et  troisièmement,  parce 
qu^en  injectant  des  liquides  colorés 
dans  Tabdomen  de  divers  Insectes ,  il 
n*a  pas  vu  les  trachées  se  colorer  (e). 

SU  Joly  partage  Topinion  de  M.  Léon 
Dufour,  et  conclut  de  ses  recherches 
à  ce  sujet,  d*abord  que  Tespace  inter- 
menibranulaire  dans  lequel  M.  Blan- 
chard pense  que  le  sang,  ainsi  que 
rinjecilon,  pénètre,  n^existerait  pas,  et 


que  les  deux  membranes  qui  coosU' 
tuent  les  gros  troncs  trachéens  loat 
contigués  l*nne  à  Tautre;  secondemeat, 
que  c'est  dans  l'intérieur  même  des 
tradiées,  c'est*à-dire  dans  le  aoal 
aérifère  lui-même,  que  les  injectioas 
de  M.  Blanchard  auraient  pénétré  par 
suite  de  la  déchirure  de  ces  fais- 
seaux  (i). 

M.  Dujardin  nie  également  Voit 
tence  d'un  espace  libre-  entre  lei  to- 
niques des  trachées,  et  8*cst  élevé  toisi 
contre  les  conclusions  que  M.  BUs- 
chard  avait  tirées  de  ses  inJectioiiiM 
sujetd'une  circulation  pérltrachécsM. 
Il  pense  que  la  couche  externe  de  ces 
tubes  est  formée  par  une  subsnuice 
saroodique  que  sécrétenit  la  totrique 
interne  ou  épidermique,  dontle  ftl  es 
spirale  ne  serait  qu'un  simple  épais- 
sissement,  et  qui  serait  en  contact 
direct  avec  cette  tunique  interne  («). 

M.  Nicolet  a  fait  aussi  quelques  o^ 
servations  qui  ne  sont  pas  favonMes 
h  l'existence  d'une  circulation  p^* 
trachéenne,  et  ajoute  t 

«  En  présence  de  lacunes  loajoan 
pleines  de  sang,  et  dans  lesquelles  il 
se  meut  sans  cesse ,  rinfiltration  de 


(a)  Blanchard ,  Sur  lu  circulation  dent  Ut  tnueUê  (Ann.  iêi  tdenea  net,,  tMS.  3*  t^". 
t.  IX,  p.  378  à  37G). 

(^)  Atlat,  iNSBCTeA,  pi.  76,  fig.  1  et  S  (  Sautarelle  verte  );  pi.  87,  flg.  1  { FenUUomë  fritte  . 
pi.  100,  Af.  I  et  8  i^ihnê  forcipaia);  pi.  i07,  fig.  1  (Abmlle);  pi.  160,  lif.  1  (««M  wm- 
toria). 

(c)  Léon  Dufour,  Sur  la  circulation  du  Inaoetei  {Actet  de  la  Société  lAnnéenne  de  Bordtma. 
1849,  t.  XVr,  el  Coinptu  rendu»  de  l'Acad.  det  tciMCêi,  IS49.  t.  XXVm,  p.  88,  lOt  •!  I63j 

(d)  Joly,  Mém.  iur  l'existence  tuppoeée  d'une  circulation  péritraeKéenne  ehâ%  la  Inmif* 
{Mim.  de  l'Acad.  det  ecience*  de  Toulouee,  et  Ann.  de»  eciaice»  nat.t  i849,  3*  série,  t.  XH. 
p.  SOO). 

—  Joly,  4r.  Blanchard,  et  Circulation  péritrachéenne  de»  ineeeie».  BéfkUiion  de  o»Ue  HUkh 
antiphy»iologi<iue  {Ga*.  méd.  de  Toulouee,  février  i852). 

(e)  Dtyardin,  Bétumé  d^un  Mémoire  nir  le»  trachée»  de»  Animaux  articulé»  etturla  prétend*» 
nmOcHMi  pérUrmhiemu  {Gêmpte»  rtndui  U  VAcad,  de»  teifncft,  4849,  U  XXVm,  p.  074). 
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nomiey  et  pour  revenir  ensuite  au  cœur,  que  les  rigoles  ou 
lacunes  ménagées  entre  les  divers  organes  ou  entre  les  mem<« 
branes  et  les  fibres  dont  ces  organes  se  composent. 


ce  fluide  entre  les  membranes  tra- 
cbéeDDes  parait  non-seulement  super- 
flue, mais  encore  Inutile  et  plutôt  con- 
traire que  faforable  an  phénomène 
de  Toxydalion  ;  car  si  le  but  de  la  na- 
tare,  en  répandant  dans  toute  Téten- 
due  du  système  organique  des  Insectes 
une  innombrable  quanUté  de  conduits 
aérilères,  a  été  de  mettre  en  prompt 
contact  avec  Tair  la  plus  grande, 
misse  possible  de  fluide  nourricier, 
Veiigolté  de  Tespace  compris  entre 

les  membranes  trachéennes,  exiguïté 
901  ne  peut  être  mise  en  parallèle 
'ne  rétendue  des  lacunes,  ne  permet 
pas  d*7  admettre  rentrée  d*une  suffi- 
note  quantité  de  sang  pour  satisfaire 
i  la  rapide  combustion  d*oxygène  que 
b  piapart  de  ces  Animaux  doivent 
iHfceisairement .exiger  (a).  » 

Duvernoy  regarde  Texistence  d*un 
iDterstice  entre  les  deux  membranes 
trachéennes  comme  étant  incontes- 
table ;  mais  il  ne  croit  pas  que  le  pas- 
sage du  sang  dans  cette  lacune  drcu- 
latoire  soit  démontré ,  et  à  plus  forte 
raison  la  circulation  de  ce  fluide  dans 
Tépaisseur  des  parois  des  vaisseaux 
aérifères  (&}• 


M.  de  FiUppi  a  fait  des  expériences 
à  ce  sujet,  et  tout  en  conflrmant  plei- 
nement Texistence  de  l'espace  en 
question,  il  ne  pense  pas  que  le  sang 
y  pénètre  (c). 

M.  Agassiz  reprit  à  son  tour  Texa- 
men  de  cette  question,  et  arriva  aux 
mêmes  conclusions  que  M.  Blanchard. 
M.  Basai  également  (d). 

Enfin,  M.  Blanchard  a  invoqué  »  à 
Tappui  de  son  opinion  touchant  les 
usages  des  lacunes  Intermembranu- 
laires  des  trachées,  les  résultats  des 
expériences  dans  lesquelles  MM.  Aies* 
sandrini ,  de  Filippi ,  Bassl  et  lui- 
même,  avalent  vu  ces  tubes  se  colorer 
sous  rinfluence  de  Tinjection  de  cer- 
taines matières  colorantes  dans  l>s- 
tomac  (e). 

M.  Blanchard  a  trouvé  que  Tlndigo 
et  la  garance  étant  absorbés  de  la 
sorte,  colorent  le  sang,  et  c*est  à  la 
présence  d'une  couche  mince  de  ce 
sang  coloré  qtiUl  attribue  la  teinte 
bleue  ou  rose  constatée  dans  les  pa- 
rois  des  trachées  (/*}.  > 

M.  Joly  a  répété  ces  expériences, 
mais  n'est  arrivé  qu'à  des  résultats 
négatifs,  et  il  en  conclut  que  le  régime 


(a)  Nicolet,  Sur  la  circulation  du  tang  che%  lu  Insecte*  {Comptei  rendut  de  l'Académie  det 
teiences,  1849.  t.  XXVIII,  p.  541). 
ib)  Vom  l«s  Comptée  rendue  de  VAcoOme  des  sciences,  1849,  t.  XWUI,  p.  34. 

(c)  De  Filippi,  Alcune  osservazioni  anatomico  flsiologiche  suit'  Insecti  in  générale^  td  in  parti" 
otlaresul  Botnbice  del  gelto,  p.  4  et  suiv.  (cxtrMit  du  tome  V  des  Annales  de  l'Académie  d^agri' 
ntittirerfcrurin,  18M). 

[d]  Agaatiz,  Note  sur  la  circtitolton  des  fluides  che%  les  Insectes  {Ann.  des  sciences  nat.,  1851 , 
3*  ï^rie.  t.  XV,  p.  358). 

—  Busi,  Rapport  fait  au  congrès  de  Venise  tur  le  passage  des  substance*  introduites  dans  le 
^fitéme  trachéen  des  InsecUs  (Ann.  des  sdenees  nat.,  S*  »èrie,  t.  XV,  p.  370). 

i')  Bassi,  Rapport,  etc.  {Ann.  des  sciences  nat.,  .V  série,  t.  XV,  p.  362). 

if)  Blanchard ,  NeanfeUes  observations  sur  la  circulation  du  sang  et  la  nutrition  chez  le* 
Inuctes  {Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,  t.  XV,  p.  371). 
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Mumé        §  7.  —  Nous  voilà  donc  ramenés  à  un  état  de  choses  fort 
&  la  cin»iaUon  andloguo  à  06  quo  nous  avions  rencontré  dans  les  rangs  infé- 
'*'^^'    rieurs  de  TembraDchement  des  Malacozoaires. 

Nous  voyons  qu'ici  encore  Tirrigation  sanguine  s'effectue 
essentiellement  à  l'aide,  non  pas  d'un  système  de  tubes  flevi- 
blés  et  rameux  disposés  en  manière  de  cercle,  mais  au  moyen 
de  canaux  .irréguliers  dont  la  forme  est  déterminée  par  celle 
des  organes  circonvoisins. 

Nous  avons  vu  que  chez  les  divers  Mollusques,  ainsi  que 
chez  les  Crustacés  et  les  Arachnides,  des  vaisseaux  propre- 
ment dits  se  substituent  à  ces  canaux  dans  une  certaine  éten- 
due de  l'appareil  circulatoire,  mais  qu'une  portion  plus  on 
moins  considérable  de  cet  appareil  se  compose  toujours  de  ces 
espaces  interorganiques  auxquels  j'ai  donné  le  nom  de  lacunes. 

Nous  pouvons  donc  maintenant  mieux  apprécier  que  nous 
n'aurions  pu  le  faire  en  abordant  l'histoire  de  la  circulation, 
les  objections  faites  par  quelques  anatomistes  à  la  théorie 
dont  j'ai  si  souvent  fait  usage,  aujourd'hui  et  dans  les  leçons 
précédentes ,  pour  coordonner  et  expliquer  les  modifications 
diverses  de  l'appareil  irrigatoire  chez  les  Animaux  Invertébrés. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  discuter  l'opinion  de  ceux  qui  disent: 
La  circulation  ne  peut  se  faire  qu'à  l'aide  d'un  appareil  circu- 
latoire ;  l'appareil  circulatoire  ne  peut  être  constitué  que  par 
un  cœur,  des  artères  et  des  veines  :  par  conséquent,  partout  où 


de  la  garance  ou  de  llndigo  n*exerce 
aucune  action  sur  les  trachées.  Enfin 
il  pense  que  lors  même  que  ces  or- 
ganes se  coloreraient,  cela  s>xpliqae- 
rait  par  la  teinture  de  la  surface  de 
ces  tubes  qui  sont  baignés  par  le  sang, 
ei  ne  pron?erait  pas  du  tout  que  le 


sang  coloré  s^est  interposé  entre  leors 
tuniques  (a). 

J'ajouterai  que  M.  Blanchard  a  ré- 
pondu à  toutes  ces  objectiotts  par  U 
publication  de  ses  observations  sur 
des  faits  du  même  ordre  chez  les  Ara* 
chnides  à  respiration  trachéenne  [b). 


(a)  Joly,  NouvelUt  txpéritneei  tendant  à  réfuter  te  fréUnâue  dreultUiên 
Inteele»  (Mim.  de  VAcad.  dee  êcietieeede  TomIoum,  i85i). 

(b)  Rlaitcliard,  De  l'appareil  rircWàfoirr,  ttc.t  dana  Ut  Araeknidee  {Anm.  dit 
48*9,  3-ivrle,  t.  XII,  p.  319). 
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il  y  a  circidatioD,  il  faut  que  ces  vaisseaux  sanguins  existent. 
Il  y  a  là  ce  que  les  logiciens  appellent  péUiion  de  principe^  et 
le  vice  d'un  pareil  raisonnemmt  est  évident.  Il  me  semblerait 
également  superflu  d'examiner  l'argument  de  ceux  qui  disent  : 
La  circulation  ne  peut  s'effectuer  qu'a  l'aide  de  vaisseaux  san- 
guins; les  Insectes  n'ont  pas  de  vaisseaux  sanguins  :  donc  ils 
n'ont  pas  de  circulation. 

Je  passe  sur  lesarguments  qui,  réduits  à  leur  plus  simple  ex- 
pression et  mis  à  nu,  ne  consistent  que  dans  un  raisonnement  de 
ce  genre,  et  j'arrive  tout  de  suite  à  la  seule  diflicultésérieuse(i). 


(1)  Dans  les  dJacussions  auxquelles 
^question  de  la  drculaUon  lacunaire 
on  semi-lacunaire  chez  les  Animaux 
iolftieurft  a  donné  lieu  depuis  une 
ditaîDe  d^annëes ,  soit  directement , 
soit  d*une  manière  indirecte,  on  a  en 
général  mêlé  à  ce  qui  touche  au  mode 
de  constitution  de  Tappareil  sangui- 
fère  des  Mollusques  beaucoup  de  cho- 
ses qui  y  sont  complètement  étran- 
gères ou  qui  nMnfluent  en  rien  sur  les 
conclusions  générales  auxquelles  je 
suis  arrivé.  Ainsi»  divers  écrivains  ont 
sopposé  que  ceUe  interprétation  des 
bits  se  confondait  avec  la  théorie  dite 
da  phlébentérisme  ,  dont  j*aurai  à 
|)arler  dans  une  autre  partie  de  ce 
cours.  Or,  ce  sont  des  choses  parfaite- 
ment distinctes.  Chez  les  Animaux  les 
plus  dt^gradés,  Tintestln  peut  se  rami- 
fier et  tenir  lieu  d'un  système  irriga- 
loire,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  chez 
les  Acalèphes  et  les  Coralliaires  ;  une 
disposition  analogue  peut  se  rencon- 
trer chez  des  Animaux  plus  élevés  en 
organisation,  où  la  division  du  travail 
est  devenue  complète  entre  l'appareil 
digestif  et  le  système  sanguif&re.  Elle 
peut  même  y  venir  en  aide  à  la  dis- 
tribution des  matières  nutritives  dans 


les  diverses  parties  de  l'organisme  ; 
mais  elle  n'est  pas  liée  alors  d'une 
manière  nécessaire  à  tel  ou  tel  mode 
de  constitution  de  l'appareil  circula- 
toire, et  l'état  lacunaire  d'une  portion 
plus  ou  moins  considérable  du  trajet 
veineux  n'est  en  aucune  façon  subor- 
donné à  cette  forme  rameuse  et  vas- 
cuiaire  des  prolongements  de  l'intes- 
tin. Le  mot  phlébentéré ,  appliqué  par 
M.  de  Qnatrefages  à  des  Mollusques 
chez  lesquels  une  portion  de  l'appa- 
reil se  ramifie  à  la  manière  des  vais- 
seaux sanguins ,  ne  signifiait  pas  du 
tout  que  ces  tubes  rameux  représen- 
taient ou  tenaient  lieu  de  veines,  mais 
seulement  qu'ils  avaient  l'apparence 
de  vaisseaux. 

Quelques  écrivains,  je  le  répèle,  con- 
fondent entre  elles  toutes  ces  choses, 
et,  pour  combattre  les  unes,  s'attaquent 
souvent  aux  autres,  de  façon  que  la 
plus  grande  confusion  a  été  introduite 
dans  une  discussion  qui  aurait  pu  être 
très  simple  et  parfaitement  intelligi- 
ble pour  tout  le  monde.  C'est  par  suite 
de  mélange  de  questions  non  con- 
nexes dans  un  travail  de  M.  nobin 
sur  le  phlébentérisme,  qu'il  me  serait 
difficile,  sans  consacrer  à  ce  sujet  trop 


9ft&  ailCIILATlON   DO   aANO, 

M.  Audouki  6t  moi,  en  faisant  connaître,  il  y  a  trente  ang,  \^ 
cavités  veineuses  qui  existent  à  la  base  des  braochiea  chez  les 
Crustacés  supérieurs,  et  qui  se  continuent  avec  les  espaces 
ménagés  entre  les  divers  viscères ,  avions  signalé  rexistenre 
d'une  couche  mince  de  tissu  conjonctif  qui  en  tapisse  lest 
parois,  et  qui  nous  a  paru  être  de  même  nature  que  le  tissu  dé* 
«signé  sous  le  nom  de  cellulaire  dans  la  plupart  des  ouvrages 
sur  Tanatomie  humaine.  Une  couche  membraniforme  de  même 
nature,  ou  quelque  chose  d'analogue,  tapisse  aussi  la  cavité 
abdominale  des  Mollusques  où  le  sang  s'accumule,  et  Ton  en 
trouve  des  traces  plus  ou  moins  évidentes  dans  tous  les  gro^ 
canaux  qui  livrent  passage  à  ce  liquide  et  qui  sont  limités  d'ail- 
leurs par  les  muscles,  les  téguments,  ou  d'autres  organes  cir- 
convoisins.  Quelques  anatomistes  préfèrent  donc  voir  dans 
ces  cavités,  non  pas  des  lacunes  ou>  espaces  interorganiques 
employés  à  constituer  ou  à  compléter  le  système  irrigatoire, 
mais  des  vaisseaux  proprement  dits,  des  veines  ou  des  artères 
qui  se  développeraient  d'une  manière  excessive,  et  qui,  au  lieu 
d'oiïrir  la  forme  de  tubes  membraneux,  s'étendraient  de  façon 
A  se  mouler  sur  les  parties  voisines  et  à  les  envelopper  (l). 


de  place,  cTexaminer  ici  la  suite  de 
raisonnements  à  l*aide  desquels  ce 
jenne  analoraiste  arrive  à  conclure 
que  ridée  d'une  dégradation  de  Tap- 
pareil  circulatoire  est  une  idée  fausse, 
et  que  ce  système  n'est  incomplet 
chez  aucun  Animal  (a). 

(i)  Le  savant  professeur  de  physio- 
logie de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris  déclare  que  Tidée  d'une  circu- 
lation lacunaire  ciiez  les  Mollusques 
est  une  idée  fausse^  parce  que  le  sang 
ne  baigne  pas  à  nu  les  organes  et  se 


trouve  séparé  de  leur  tissu  par  aoe 
substance  homogène  et  transparente 
(6).  Mais ,  dirait-il  que  le  cceur  ne 
baigne  pas  dans  la  sérosité  cbei 
un  malade  aflfecté  d'hydropéricardiie, 
parce  qu'un  feuillet  du  péricarde  re- 
vêt la  surface  du  tissu  charnu  de  cei 
organe,  ou  que  la  sérosité  abdominale 
ne  touche  ni  Testomac,  ni  le  foie,  ai 
les  interstices,  parce  qu*une  lame  pê- 
ritonéale  recouvre  tous  ces  viscères? 
Or,  chez  les  Mollusques,  le  sang  oc- 
cupe la  cavité  du  péritoine  où  ce^ 


(a)  Robin,  Rapport  tur  la  eommunkationt  de  M,  SouUyel,  retative*  à  la  question  éétignée 
U  nom  U  Phldbent^itme,  p.  481  [Mim.  dé  la  Soc,  de  biologie,  1851. 1.  IH). 
^)  Biruà,  Coure  de  fftyftotofftei  l.  lU,  p.  8»9. 


wut 
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A  mesure  que  Ton  descendrait  deB  Animaux  supérieurs  vers  eeux 
dont  la  structure  est  de  moins  en  moins  parfaite,  on  trouverait 
donc  un  système  veineux  qui  serait  de  plus  en  plus  développé,  et 
qui,  tout  en  conservant  son  caractère  primitif,  logerait  peu  à 
peu  dans  son  intérieur  les  viscères  et  tous  les  autres  organes. 
Ce  serait  une  veine  transformée  en  un  vaste  sinus  qui  tiendrait 
lieu  du  sac  péritonéal  chez  les  Poulpes ,  les  Aplysies  et  les 
autres  Mollusques  où  les  Viscères  baignent  dans  le  sang,  et  ce 
serait  un  vaisseau  développé  de  la  même  manière,  de  façon  à 
tapisser  toutes  les  cavités  interorganiques  de  Flnsecte ,  qui 
constituerait  le  système  irrigatoire  de  ces  Animaux.  C'est  seule- 
ment à  la  condition  d'admettre  ces  hypothèses  qu'on  peut  dire, 
a\er  un  des  jeunes  anatomistes  de  TÉcole  de  médecine ,  que 


oipnes  sont  suspendus,  exactement 
comme  1»  sérosité  occupe  cette  grande 
(acane  périgastriqae  chez  THomuie. 
La  même  thèse  a  été  longuement  sou- 
lenoe  par  M.  Robin  dans  un  rapport 
m  ies  discussions  entre  M.  «Quatre- 
fages  et  Sonleyet.  M.  Robin  déclare 
aussi  que  le  mot  dégradation  doit  être 
rayé  de  la  science  (a). 

L'expression  i!'appareil  circula- 
toire incomplet  dont  j*ai  souvent  fait 
Qsage  pour  désigner  un  système  irri- 
gatotre  dans  lequel  une  portion  du 
cercle  sanguifère  me  semble  être  con- 
stituée par  des  réservoirs  ou  des 
canaux  empruntés  aux  vides  inter- 
organiques ,  et  non  pas  des  tubes  ou 
vaisseaux  proprement  dits,  a  été 
aossl  Tobjet  de  critiques  fort  vives. 
On  m'a  objecté  que  ces  cavités  étant 
indiquées  par  une  sorle  de  texture 


membraniforme,  le  cercle  circulatoire 
est  on  système  de  cavités  closes,  et, 
par  conséquent,  iu  système  oom^ 
plet  (6).  Mais,  du  moment  que  le  sys- 
tème cavitaire  général  est  devenu  dis- 
Uttct  de  la  chambre  digestive,  ce  sys- 
tème est  en  généra}  fermé,  et  si  on  le 
considère  comme  un  appareil  hydrau- 
lique dMrrigation ,  il  sera  cependant 
d*autant  plus  incomplet  qu'il  offrira 
d'une  manière  plus  limitée  le  carac- 
tère tubulaire.  Du  reste,  la  clôture  du 
système  irrigatoire  ne  parait  pas  être 
une  disposition  aussi  constante  qu'on 
le  supposait  jadis ,  et  nous  avons  vu 
que  chez  beaucoup  de  Mollusques  où 
une  portion  de  l'appareil  circulatoire 
est  composée  de  vaisseaux  bien  con- 
stitués, il  existe  des  voies  de  commu- 
nication directes  entre  les  réservoirs 
saoguifères  et  Textérieur  (c). 


(a)  Robin,  Rapport  tur  la  (luestion  désignée  tout  le  nom  de  Phk^benlérisme  {Mém.  de  la  Soc.  de 
^«9i€.  1851,  t.  ni,  p.  134). 
(ft)  Voyei  Bërard,  Court  de  phytiologie,  t.  TU,  p.  599. 
ic)  Voycs  cHnns,  ptfM  100,  IHO,  «te. 
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chez  aucun  Animal  ce  système  circulatoire  n*est  incomplet,  et 
que  le  mot  lacut^e ,  employé  pour  désigner  une  portion  de  eo 
système,  doit  disparaître  de  la  science  anatomique. 

Mais  voyez  où  cela  conduirait.  La  chambre  viscérale  serait 
la  cavité  de  la  poche  péritonéale  quand  le  sang  n'y  pénètre  pas, 
et  serait  constituée  par  une  veine  transformée  en  sinus  quand  ce 
liquide  y  afflue.  A  mesure  que  la  circulation  devient  plus  obs- 
cure et  plus  incomplète,  le  système  des  vaisseaux  sanguins  se 
compliquerait  et  se  développerait  davantage,  et  chez  les  Molius- 
coïdes  inférieurs  il  constituerait  la  totalité  du  système  cavitaire 
du  corps.  Enfin,  si  nous  poussons  cette  hypothèse  jusqu'à 
sa  dernière  limite  pour  en  mieux  faire  ressortir  Tinadmissi- 
bilité,  nous  verrons  que  la  veine,  devenue  sinus  abdominal  ou 
chambre  viscérale,  deviendrait  aussi  une  cavité  digestive  chez 
les  Polypes  et  les  Acalèphes. 

11  suffit,  je  crois,  de  dégager  ces  idées  de  tous  les  acces- 
soires dont  on  les  a  entourées  et  d'en  présenter  Tensemble 
pour  les  faire  rejeter.  Les  personnes  qui  ne  se  sont  familiarisées 
qu*avec  Tanatomie  de  THomme  ou  des  Animaux  dont  la  struc- 
ture se  rapproche  le  plus  de  la  nôtre,  ne  peuvent  que  difficile- 
ment se  résoudre  à  croire  que  dans  d'autres  groupes  zoolo- 
giques les  veines  ou  les  artères  manquent  et  sont  remplacées 
tant  bien  que  mal  par  les  méats  ou  vides  que  les  divers  solides 
de  l'organisme  laissent  entre  eux  ;  mais  les  naturalistes  qui  étu- 
dient les  phénomènes  de  la  \\e  chez  les  Animaux  marins  des 
classes  inférieures  ne  douteront  pas  de  l'existence  de  ces  em- 
prunts physiologiques. 

Quant  à  l'argument  tiré  de  l'existence  d'une  couche  nicm- 
braniforme  de  tissu  conjonctif  sur  les  parois  de  ces  cavités,  je 
ne  saurais  y  voir  un  motif  pour  considérer  ces  espaces  comme 
des  veines  dilatées  plutôt  que  des  lacunes  interorganique^,  cnr 
un  tissu  analogue  se  rencontre  partout  dans  les  vides  laissés 
par  les  organes,  et  des  (^ouches  niembraniformes  semblables  se 
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développent  partout  dans  ces  vides  ior$qu!un  liquide  excitant 
autre  que  le  sang  vient  à  s'y  accumuler  (1). 

La  manière  dont  j'interprète  et  dont  je  gixuipe  les  faits  que 
nous  oiïre  l'étude  du  système  irrigatoire  chez  les  Animaux  infé- 
rieurs me  parait  donc  être  la  plus  simple  et  la  plus  naturelle. 


(i)  Al.  Oweu  considère  la  couche 
plus  oa  moins  membranlforme  dont 
les  sinus  veineux  sont  revêtus  comme 
étant  Taoalogue  de  la  tunique  interne 
des  Tdnes  proprement  dites ,  et  »  en 
parlant  de  cette  idée ,  il  arrive  aux 
condosions  suivantes  : 

t  Bien  que  dans  les  grands  vides  de 
U  chambre  abdominale  situés  entre 
i«  viscères  et  les  muscles,  la  tunique 
dessinas  veineux  soit  disposée  comme 
HO  péritoine;  qu'elle  paraisse  remplir 
aussi  les  fonctions  d'un  péritoine  ;  que 
le  Ooide  contenu  dans  son  intérieur 
ait,  indépendamment  de  ses  usages 
b  plus  importants,  à  tenir  lieu  de 
sérosité  péritonéale,  et  qu'en  outre 
l^anatomiste  pourrait,  à  raison  de  cette 
similitude  de  fonctions,  être  autorisé 
à  appeler  les  cavités  des  sinus,  des 
lacunes  irUerviscérales^  et  les  parois 
de  ces  sinus  un  p^tfotne  ;  cependant, 
en  se  guidant  par  des  considérations 
d'homologie  plutôt  que  par  l'analogie, 
il  devra  plutôt  les  nommer  sinus  vei- 
nettœ  abdominal  et  tunique  veineuse. 
Du  reste,  comme  question  de  fait,  il 
n'y  a  aucune  différence  réelle  ou  es- 
sentielle entre  cela  et  un  système  clos 
d'artères  et  de  reines,  mais  seulement 
no  état  morphologique  qui  s'éloigne 
du  caractère  typique  des  organes  de 


circulation  ;  qui,  à  la  vérité,  s'en  éloi- 
gne à  rexu-éme,  mais  qui  n'égarera 
que  dllfidlemeot  le  zootomlste  qui 
serait  préparé  à  des  faits  de  cet  ordre 
par  les  découvertes  de  Hunter,  telles 
qu'on  les  voit  par  les  descriptions  et 
les  figures  de  ses  préparations  rela- 
tives au  système  veineux  dans  la 
classe  des  Insectes  et  des  Crusta- 
cés (a).  » 

Pour  mieux  fixer  les  idées  à  ce  sujet, 
M.  Owen  cite  ensuite  quelques  pas- 
sages tirés  des  manuscrits  de  Uunter, 
mis  au  jour  par  ses  soins  quelques 
années  après  la  publication  du  travail 
fait  sur  la  circulation  chez  les  Crusta- 
cés par  M.  Audouln  et  moi.  On  y  lit  : 

«  Les  veines  des  Insectes  paraissent 
être  simplement  la  membrane  cellu- 
laire; mais  ce  sont  des  canaux  régu- 
lièrement formés,  quoique  ni  aussi 
distinctement  cylindriques  que  èhes 
les  Quadrupèdes,  etc.,  ni  se  ramifiant 
avec  la  même  régularité.  Elles  parais- 
sent être  ou  rempUr  les  interstices 
situés  entre  les  flocons  de  graisse,  les 
cellules  aériennes,  les  muscles,  etc., 
et,  par  conséquent,  on  pourrait.  Jus- 
qu'à un  certain  point,  les  appeler  la 
membrane  cellulaire  de  ces  diverses 
parties  (6).  » 

J'ajouterai  que,  dans  le  même  ma- 


lt) Owtn,  On  the  Ânatomy  of  iKe  Terebratula  {  Davidtfun's  Britith  fostU  BrachU^odat  toI.  I, 
p.  16,  PaUtmUo§r.  AMm  1853). 

(b)  HunUriên  US.  Catalogue  {Deteript.  and  Ulmtr.  Catal.  ofthe  PhffHological  Seriet  of  Comp, 
Anal.  eotUaimàin  tkê  IÊU9$wn  of  the  A.  Gottcfe  of  Swrgiont  in  Lonéont  1884 ,  vol.  II,  p.  31). 
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La  théorie  que  j 'ai  exposée  nous  a  permis  de  lier  entre  eux  tons 
ces  faits,  et,  souvent,  de  les  prévoir.  Malgré  les  objections  qui 
y  ont  été  faites  et  qui  roulent  sur  les  mots  plutôt  que  sur  le^ 
choses,  je  continuerai  donc  à  m'en  servir.  Mais^  tout  en  pen- 
sant que  c*est  en  grande  partie  par  l'adaptation  de  plus  en 
plus  complète  du  système  lacunaire  au  service  de  Tirrigation 
nutritive  que  le  système  circulatoire  se  constitue  d'abord  et  se 
perfectionne  ensuite  chez  les  Mollusques  et  les  Animaux  arti- 
culés, je  suis  loin  de  croire  que ,  dans  tous  les  cas,  la  Nature 
fasse  usage  des  mêmes  moyens  pour  effectuer  la  production 
des  conduits  sanguifères ,  et  ici ,  de  même  que  pour  la  rcspi- 
ration ,  dont  Tétude  nous  a  déjà  occupés ,  nous  verrons  que 
dans  d'autres  circonstances  elle  ne  procède  point  par  voie  d'em* 
prunt,  et  a  recours  y  de  prime  abord,  à  des  créations  organiques 
spéciales.  Les  Animaux  dont  nous  aurons  è  nous  occuper  dans 
la  prochaine  Leçon  nous  en  fourniront  des  exemples. 


nuBcrit,  Hanter  parle  d*un  Ver  k  soie 
qui  est  Injecté  et  qui  montre  c  les 
grandes  cavités  qoi  tiennent  lien  de 
veines,  et  dans  iesqueUes  les  tubes 
glandulaires  filiformes  flottent  et  s'im* 
bibent  des  matériaux  pour  leurs  sécré- 
tions respectives  (a).  » 

An  sujet  des  Crustacés»  M*  Owen 
cite  aussi  le  passage  suivant  t 

«  Les  veines«  dans  cette  classe  d*A- 
nimauXf  de  même  que  cbei  les  In- 
sectes allés,  ont  principalement  la 
forme  de  grandes  cellules  irrégnlières, 
comme  si  le  tissu  conjonctif  ou  mem- 
brane eellulaire  de  ranimai  renfer- 
mait le  sang,  et,  lorsqu'on  les  in- 


jecte, on  trouve  la  matière  à  iajectimi 
disposée  principalement  en  gruMiei 
masses  (6).  » 

J^ajouterai  que  pour  avoir  des  no- 
lions  eiactes  sur  les  cavités  velneaseï 
ainsi  décrites  par  Hunter,  il  suffit  de 
Jeter  les  yeui  sur  les  planches  oi 
ce  grand  anatomiste  les  figure  cbei  le 
flomard,  et  où  Tinjectfon  est  repré- 
sentée remplissant  par  grandes  masses 
irrégulières  toutes  les  parties  de  la 
cavité  viscérale  et  de  ses  annexes. 

Quant  è  la  nature  du  tissu  qui  u> 
pisse  les  lacunes  sanguiières  ches  les 
Animaux  invertébrés.  Je  renverrsi  soi 
observations  de  lié  Lefdig  (c). 


(a)  Catalogue  (toc.  cit.,  p.  30). 

(6)  Loc.  eit.t  p.  138. 

(c)  Leydig ,  gum  ftktem  Bau  itr  Arthrcpoden  (MfaUer*i  ArchUf,  4859,  p.  435). 
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VINGT -CINQUIÈME  LEÇON. 

De  la  circulatîoo  dans  le  sous-embranchement  des  Vers.  —  Mode  de  constitution  des 
Tiisseaui  propres  de  ee  système.  — disposition  de  ces  vaisseaux  chez  les  Turbel- 
Isriés  et  les  Trématodes.  —  Appareil  circulatoire  des  ADnèUdes.  —  .VaiiieaiiK 
rudimeotaires  des  Helminthes  et  des  Rotateurs.  —  De  l'appareil  circulatoire  dans 
la  classe  des  Êchinoderroes. 

§  1*  —  Dans  la  grande  division  des  Vers,  comprenant  les  ^v*^ 
Helminthes ,  les  Turbellariés ,  les  Annélides  et  quelques  autres  iwMp«d"*- 
Animaux  inférieurs ,  la  cavité  générale  du  corps  est  occupée 
par  un  liquide  qui  ressemble  au  sang  des  divers  Invertébrés 
dont  rétude  vient  de  nous  occuper  ;  mais  d'ordinaire  il  existe 
aussi  chez  ces  Entomozoaires  un  autre  fluide  qui,  par  ses  pro- 
priétés physiques,  diffère  beaucoup  du  premier,  et  qui  se 
trouve  renfermé  dans  un  système  de  vaisseaux  particuliers. 

Cet  appareil  vasculaire  est  facile  à  distinguer  chez  les  Vers, 
où  ce  sang  proprement  dit  est  d'une  couleur  différente  de  celle 
^es  autres  liquides  de  l'organisme ,  et  n'a  pas  échappé  aux 
l'echerches  des  premiers  anatomistes  qui  se  sont  occupés  de 
rétude  de  ces  Animaux  ;  mais,  lorsque  toutes  les  humeurs  pré- 
sentent la  même  teinte ,  il  est  souvent  difficile  d'en  reconnaître 
la  présence ,  et  il  reste  encore  beaucoup  d'obscurité  à  ce  sujet, 
en  ce  qui  concerne  les  Rotateurs  et  les  Vers  intestinaux. 

Il  me  paraîtrait  inutile  de  revenir  ici  sur  l'étude  du  fluide 
cavitaire  ou  de  traiter  d'une  manière  spéciale  des  espaces  qui  en 
"^ont  les  réservoirs  ;  ce  que  nous  savons  de  la  disposition  du 
système  lacunaire  chez  les  autres  Invertébrés  nous  suffit  poui* 
en  donner  une  idée  exacte ,  et  je  m'occuperai  donc  immédiate- 
ment de  Texamen  du  système  de  vaisseaux  qui ,  chez  les  Vers, 
vient  s'ajouter  à  ce  système  irrigatoire  d'emprunt,  et  qui  est 
destiné  à  devenir  la  partie  fondamentale  de  l'appareil  circula-^ 
loire  chez  les  Anioitux  des  classes  élevées. 


Mode 

«U  fbnnation 

de 

ces  lubee. 
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Ce  système  vasculaire  se  compose  de  canaux  qui  ne  sont  pas 
empruntés  aux  espaces  vides  ou  lacunes  que  les  divers  organes 
laissent  entre  eux,  cx)nsistenl  en  des  tubes  à  parois  indépen- 
dantes des  parties  circonvoisines,  et  qui  semblent  se  former  de 
toutes  pièces.  Pour  faire  bien  comprendre  ce  qui  me  parait  être 
le  mode  d'organisation  et  de  production  de  ces  conduits  sangui- 
fères ,  il  ne  sera  pas  inutile  de  rappeler  les  modifications  que 
nous  avons  déjà  vues  s'opérer  par  les  progrès  du  développe- 
ment dans  la  disposition  des  canaux  gastro-^asculaires  des 
Béroés. 

On  doit  se  rappeler  que  J'ai  trouvé  des  différences  ià 
grandes  dans  la  conformation  de  cet  appareil  irri^atoire.  Chei 
les  jeunes  individus,  les.  canaux  radiaires  qui  se  dirigent  de 
l'estomac  vers  le  bord  du  disque  cupuliforme  pour  s'ouvrirdans 
le  canal  marginal  sont  simples  ou  ne  présentent  latéralement 
que  de  petits  prolongements  en  forme  de  doigts  de  gant  ;  mais, 
chez  les  individus  plus  avancés  en  âge,  ces  appendices  csecaiii 
sont  beaucoup  plus  longs,  et,  au  lieu  d'êb*e  simples,  se  ramifient; 
enfin,  chez  des  individus  qui,  à  en  juger  par  leur  grande  taiOe, 
sont  encore  plus  vieux ,  les  branches  de  ces  mêmes  canaiu, 
au  lieu  de  se  terminer  loutes  en  culs-de-sac,  se  rencontrent, 
s'ouvrent  les  unes  dans  les  autres  à  leurs  points  de  joncdoiK 
et  constituent  par  leurs  anastomoses  un  réseau  vasculaire  dont 
les  mailles  deviennent  de  plus  en  plus  nombreuses  et  serrées. 
Au  premier  abord ,  on  pourrait  croire  que  les  canaux  gastro- 
vasculaires ,  en  s'avançant  ainsi  dans  la  substance  du  corps  it 
l'Animal,  seraient  de  simples  excavations  creusées  dans  celle 
substance,  et  résulteraient  seulement  d'un  phénomène  de  désas- 
similation  ou  résorption  qui  s'effectuerait  dans  une  direction  dé- 
terminée. Mais,  en  examinant  les  choses  de  plus  près,  on  voit 
que  l'extension  de  ces  canaux  est  due  à  un  travail  plu>  complexe. 
Les  tubes  gastro-vasculaires,  de  même  que  l'estomac,  ont  pour 
parois  une  membrane  continue  qui  leur  appartient  en  propre, 
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et  le  cul-de-  sac  par  lequel  chacun  d'eux  se  termine  reste  fermé 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  rencontré  une  autre  branche  du  même  sys* 
tème  à  laquelle  il  se  soude  avant  de  se  perforer  pour  débou*- 
cher  dans  son  intérieur.  11  faut  donc  que  le  tissu  constitutif  des 
parois  de  ces  tubes  préexiste  dans  les  points  où  leur  allongement 
s'effectue,  et,  pour  se  former  une  idée  nelte  de  ce  phénomène 
organogénique,  il  faut  se  représenter  le  vaisseau  comme  étant  un 
cylindre,  d'abord  plein,  qui  s'allonge  à  son  extrémité  par  suite 
de  la  production  des  nouvelles  portions  de  son  tissu,  et  qui,  en 
même  temps,  se  creuse  d'une  cavité  disposée  suivant  son  axe. 
La  pression,  ou  quelque  autre  influence  exercée  par  l'extrémité 
qui  s'accroît  de  la  sorte,  amène  l'atrophie  et  la  résorption  de  la 
substance  des  tissus  voisins,  et  le  tube ,  tout  en  restant  fermé,  se 
fraye  ainsi  une  route  dans  cette  substance  jusqu'à  ce  qu'il  ren« 
contre  un  autre  vaisseau  de  même  nature  auquel  il  se  soude; 
puis ,  la  cavité  se  creusant  toujours  de  plus  en  plus  dans  la 
même  direction,  et  un  travail  analogue  s'effectuant  en  sens 
opposé  dans  le  tube  auquel  il  s'est  uni,  la  cloison  qui  les  sépare 
se  perfore  et  l'anastomose  s'établit. 

Des  phénomènes  organogéniques  du  même  ordre  paraissent 
s'établir  chez  les  Vers  dans  d'autres  points  de  l'économie  et 
amener  la  formation  d'un  système  de  vaisseaux  à  parois  propres 
qui  ne  débouchent  ni  dans  l'appareil  digestif  ni  dans  le  système 
lacunaire  général ,  et  qui  est  complètement  clos,  sauf  les  com- 
munications que  la  perméabilité  de  ses  parois  permet  avec  les 
cavités  d'alentour. 

C'est  dû  la  sorte  que  les  vaisseaux  sanguins  proprement  dits 
semblent  se  constituer  chez  les  Annélides,  par  exemple.  Ainsi, 
chez  les  jeunes  Térébelles ,  le  service  de  l'irrigation  physiolo- 
gique se  fait  pendant  les  premiers  temps  de  la  vie  à  l'aide  de  la 
cavité  générale  du  corps  et  des  autres  parties  du  système  lacu- 
naire qui  contient  un  fluide  nourricier,  comme  nous  l'avons 
déjà  vu  chez  les  Mollusques  et  les  Animaux  articulés  ;  mais, 
III.  iô 


Vaittetnx 

nagains 

des 

TorbellarMs. 


jthî  CIRCULATION    DU  SANG 

à  une  période  plus  avancée  de  leur  développement,  on  com- 
mence à  distinguer  dans  l'organisme  de  ces  petits  Vers  marins 
un  certain  nombre  de  vaisseaux  dont  le  contenu  est  différent,  et 
ne  tarde  pas  à  acquérir  la  teinte  rouge  qui  rend  le  sang  propre- 
ment dit  si  facile  à  reconnaître  chez  la  plupart  des  Animaux  de 
cette  classe  (1).  Ces  vaisseaux  sanguins,  indépendants  du  sys- 
tème cavitaire,  sont  d'abord  en  petit  nombre,  et  ne  paraissent 
fournir  que  peu  de  branches  ;  mais ,  par  les  progrès  du  travail 
organogénique,  ils  se  développent  beaucoup,  et  finissent  par 
Tonner  un  appareil  très  complexe  dont  les  diverses  parties  se 
dessinent  nettement  par  tout  le  corps,  à  raison  de  la  couleur 
particulière  du  fluide  renfermé  dans  leur  intérieur. 

§  2.  —  Chez  les  Némertiens ,  qui  prennent  place  dans  la 
classe  des  Tuiibellariés  fondée  par  M.  Ehrenberg,  il  existe, 
indépendamment  de  l'appareil  irrigatoire  constitué  par  la  cavité 
viscérale  (2),  un  système  circulatoire  vasculaire  bien  distinct, 


(!)  J'ai  constaté  Tapparition  tardive 
des  Talsseanx  sanguins  clie2  beaucoup 
de  Jeunes  Annélides ,  et  ce  lait  me 
semble  avoir  une  certaine  importance 
pour  la  zoologie  ;  car  chez  les  Verté- 
brés la  formation  du  système  circula- 
toire est  un  des  premiers  résultats  da 
travail  embryogénique  (a). 

(2)  Chez  les  Némertiens  ,  la  cavité 
^nérale  du  corps  qui  loge  les  viscères, 
et  qui  contient  un  fluide  nourricier 
commun,  est  tapissée  par  un  tissu 
membraniforme  et  subdivisée  en  qua- 
tre portions  principales.  Une  première 
partie,  ou  chambre  céphalique^  est 
limitée  en  arrière  par  une  cloison 
iransversale  ou  diaphragme  membra* 
Qeuz  incomplet,  et  loge  les  ganglions 
cérébroldcs  ainsi  que  les  parties  an* 


térieures  de  l'appareil  digestif  et  da 
système  vasculaire.  La  portion  pwl* 
céphallqne  de  la  cavité  générale  sV* 
tend  dans  tonte  la  longueur  du  corps 
et  se  trouve  incomplètement  divisée 
par  des  cloisons  verticales  membra- 
neuses auxquelles  sont  fixés  les  vu- 
cèrcs  :  un  de  oes  compartiments  cob* 
stituc  une  chambre  médiane  et  loge 
dans  une  portion  de  son  étendue  Tap- 
pareil  digestif;  les  deux  autres,  titoés 
latéralement,  renferment  les  orgioes 
reproducteurs.  Un  liquide,  en  %tnèn\ 
incolore,  mais  tenant  en-  suspensloo 
des  corpuscules  organisés  et  compa- 
rables aux  globules  du  sang  (6),  est 
répandu  dans  les  chambres  cépfaa- 
lique  et  médiane  de  ce  système,  et  r 
remplit  tous  les  espaces  qui  ne  soat 


(a)  llUao  EdwtH«,  Obaerv.  tiir  h  ééveloppemtnt  iei  Ann^liéea  {Ànn.  4et  «rkmwMl..  ««»• 
8*  fério,  t.  111,  p.  157  et  suiv.). 

(*)  VoyiB  ciHl«Mut,  Umi«  I,  pffB  100. 
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mais  d'une  grande  simplicité,  et  qui  rappelle  beaucoup  ce  qui  se 
voit  chez  les  jeunes  Animaux  dont  il  vient  d'être  question, 
qiiand  leurs  vaisseaux  sanguins  commencent  à  se  montrer. 

Ainsi  chez  les  Cérébratules  à  sang  rouge  dont  M.  de  Quatre-  Némaniaiit 
fages  a  étudié  la  structure  avec  beaucoup  de  soin,  on  distingue 
facilement  trois  troncs   longitudinaux  situés  immédiatement     • 
sous  les  téguments  et  placés,  l'un  sur  la  ligne  médiane  du  dos, 
les  autres  sur  les  côtés  du  corps.  Ces  vaisseaux  plus  ou  moins 
flexueux  ont  des  parois  membraneuses  bien  distinctes  et  offrent 
partout  à  peu  près  le  même  diamètre.  Ils  s'anastomosent  direc- 
tement entre  eux  à  l'extrémité  postérieure  du  corps.  Dans  la 
région  céphalique,  ils  sont  également  en  communication  di- 
recte, mais  d'une  manière  un  peu  moins  simple  :  chaque  tronc 
latéral  se  divise  en  deux  branches,  l'une  que  j'appellerai 
frùnlaky  continue  à  se  porter  en  avant  et  se  réunit  à  son  con- 
génère sur  la  ligne  médiane,  de  façon  à  former  une  grosse 
anse  vasculaire  marginale  ;  l'autre,  que  je  nommerai  branche 
cérébrale^  contourne  les  ganglions  cérébroïdes  du  système  ner- 
veux, et,  après  avoir  décrit  ainsi  la  figure  d'une  c/s,  se  joint  à 
la  fois  à  son  congénère  et  au  vaisseau  médian  dorsal  qui  se 
termine  en  ce  point  (1  ). 


pas  oecapés  par  les  Tiseèrea«  les 
muscles  va  d'autres  organes  ;  il  pa- 
raît pénétrer  aassi  dans  les  cham- 
bres latérales  od  génitales»  et  les 
moureroents  généraux  du  corps  le 
ballottent  dans  dlters  sens.  Maisi 
JQsquIci,  on  n'y  a  pas  aperçu  distinc- 
tement des  courants  circulatoires  ré- 
guliers (a). 

(i)  L^existence  de  vaisseaux  san- 
guins chez  les  Némertiens  a  été  con- 
statée par  un  grand  nombre  d'ana- 


tomistes)  mais  Jasqu*en  ces  derniers 
temps  on  a  généralement  confondu 
arec  ces  organes  le  système  nerveux* 
qui  est  souvent  coloré  en  rouge  ou 
en  jaune  dans  toute  sa  portion  cen- 
trale. 

M.  Ilathke  a  reconnu  Terreur  dans 
laquelle  ses  prédécesseurs  étaient  tom* 
bés  à  ce  sujet  (6)  ;  mais,  tout  en  resti- 
tuant au  système  nerveux  les  parties 
qui  y  appartiennent,  il  n'a  donné 
que  fort  peu  de  détails  sur  les  vals- 


(a)  Quatrclages,  Mém.  atr  la  famille  du  Némertiem  (  Voyage  en  SiciUi  t.  II,  p.  i  51  il  idiv,,  tl 
Ânn.  4e$  teiencef  nât.t  3*  série,  t.  VI). 
\b)  Raihke,  BeUrOge  %ur  vergUiehenden  ÀnatmnU  Und  PhgHologift  t84fl,  p.  i(K9. 
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11  paraît  y  avoir  aussi  chez  la  plupart  des  Némertiens  deux 
autres  troncs  longitudinaux  moins  développés ,  qui  sont  logés 
plus  profomlément  et  suivent  les  côtés  de  la  cavité  digestive. 
Les  injections  faites  par  M.  Blanchard  montrent  que  ces  vais- 
seaux s'anastomosent  aussi  avec  les  précédents  par  leur  extré- 
mité antérieure  ;  mais,  de  même  que  le  vaisseau  dorsal,  ils  ne 
se  ramifient  pas.  Les  vaisseaux  sous-cutanés  latéraux  sont  unis 
entre  eux  de  distance  en  distance  par  des  canaux  transversaux, 
mais  on  n'a  pu  apercevoir  chez  ces  Vers  presque  aucune  trace 
de  ces  ramifications  dondroïdes ,  ni  de  ces  lacis  capillaires  qui, 
chez  les  Animaux  à  circulation  puissante,  servent  à  conduiiv 
les  fluides  nourriciers  dans  la  profondeur  de  toutes  les  parties 
de  l'organisme  (1). 


seaux  sanguins  proprement  dits,  et  il 
n*a  pas  expliqué  la  cause  de  la  fausse 
détermination  adoptée  par  MM.  Délie 
Chiaje  ,  Dugès ,  Elirenlierg  et  John- 
son (a);  aussi  M.  Œrsted  a-t-il  per- 
sisté a  considérer  les  ganglions  céré- 
broîdes  comme  des  cœurs  (6).  M.  de 
Quatrefages  a  établi  nettement  la  dis- 
tinction entre  ces  divers  organes,  et 
a  été  le  premier  à  faire  bien  connaître 
les  principales  dispositions  du  sys- 
tème vasculaire  des  Némertiens  en 
général  (c).  M.  Williams,  qui  a  écrit 
plus  récemment  sur  ie  même  sujet, 
continue  à  désigner  sous  le  nom  de 


cœurs  les  ganglions  cérébroîdes  en* 
tourés  d'une  anse  ou  d*un  sinns  vas- 
culaire (d)  ;  mais  tous  les  observateurs 
qui  ont  parlé  de  ces  organes  comme 
les  centres  de  Pappareil  circulatoire 
se  sont  accordés  à  dire  que  jamais  oo 
n*y  aperçoit  de  pulsations. 
'  (i)  M.  Blanchard  a  représentée» 
vaisseaux  injectés  chez  le  Cerebra- 
tulus  liguriens;  on  voit  les  troncs 
latéraux  se  terminer  dans  une  lacme 
ovalaire  qui  loge  de  chaque  côté  de 
Textréinité  antérieure  du  canal  diges- 
tif un  des  ganglions  cérébroîdes.etqû 
se  continue  en  avant,  sur  les  côtés  di 


(a)  Dellc  Cliiajc,  Mem.  sulla  ttoria  e  notomia  degli  Animali  atnta  verUbre  éd  rtfno  ii  .V'^K'- 
t.  n.  p.  408. 

—  Diigès ,  Aperçu  de  quelque*  nouvelles  observations  sur  les  Planaires  et  plusieurs  fr^rti 
voisins  {Ann.  des  se.  na<.,  4  830,  t.  X\l,  p.  75.  pi.  t,  0^^.  5). 

—  Ebrenbcrg,  Sumbolœ  Physieœ  :  Animalia  Evertebrata,  dec.  4. 

—  JoliDson,  itiscellanea  »oologiea  (Maga»ine  of  Zoology  and  Botany,  4837,  t.  t,  p.  33*, 
pl.  47.  fi(?.  h). 

(b)  A.-S.  USrstcd,  Entwurfeiner  systematischen  Kinlheilung  und  tpecieUen  Besckr€ibun§  èer 
Platlwlkrmer  auf  mikroscopischen  Untersuchungen  gegrUndet,  4844,  p.  4  7. 

(c)  Quatrefages,  Études  sur  les  tvpes  inférieurs,  Mém,  sur  la  famiiU  des  Kémertiems  îVt'aé' 
Edwardf,  Quatrefages  et  Blanchard,  Voyage  en  Sicile^  t.  Il,  p.  474  et  suiv.,  pl.  48,  fig.  4  rt  t  «i 
pl.  46,  fig.  4  ;  pl.  S4,rig.  4). 

(<l)  T.  Williams,  Report  on  the  British  Annelida  {hep,  ofthe  British  Associât,  for  ths  Adres' 
cernent  of  Science,  vol.  XXT,  4853,  p.  489). 
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La  disposition  de  Tappareil  irrigatoire  parait  être  essentielle- 
ment la  même  chez  tous  les  Némertiens,  et  le  sang  renfermé 
dans  ce  système  de  grands  canaux  y  est  mis  en  mouvement  par 
la  contraction  des  parois  des.  divers  vaisseaux  dont  il  vient 
d'être  question.  Mais  les  courants  ainsi  déterminés  sont  inter- 
mittents et  irréguliere  dans  leur  direction,  de  sorte  que  la 
circulation  est  oscillatoire  et  que  le  fluide  poussé  tantôt  d'ar-^ 
rière  en  avant  par  l'action  de  Tun  des  troncs  latéraux,  passe 
dans  les  vaisseaux  longitudinaux  voisins ,  tandis  qu'à  d'autres 
moments  les  contractions  de  l'un  de  ces  derniers  le  font  couler 
en  sens  contraire.  Il  est  aussi  à  noter  que  chez  les  Némertiens 
ces  vaisseaux  sanguins  ne  présentent  sur  aucun  point  de  leur 
Irajel  des  réservoirs  contriacliles  qui  puissent  être  considérés 
comme  faisant  fonction  de  cœurs.  Beaucoup  de  zoologistes ,  il 
es!  vrai,  ont  décrit  sous  ce  nom  certaines  parties  de  la  tête  des 
Xémertiens,  mais  M.  de  Qualrefages  a  fait  voir  que  ces  pré- 
tendus cœurs  ne  sont  en  réalité  que  les  ganglions  cérébroïdes 
autour  desquels  s'appliquent  les  branches  internes  des  vais- 
seaux latéraux  (1). 

Nous  voyons  donc  que  chez  ces  Vers  le  sang  se  meut  dans 
un  cercle  de  tubes  fermés  et  doit  revenir  sans  cesse  à  son 
point  de  départ.  On  peut  donc  dire  que.  chez  ces  Animaux  la 
circulation  est  complète  ;  mais  on  doit  remarquer  que  le  sys- 
tème vasculaire  dont  ils  sont  pourvus,  considéré  comme  appa- 
reil irrigatoire,  n'est  guère  qu'une  simple  ébauche  et  ne  saurait 
fonctionner  que  d'une  manière  très  imparfaite. 

biill)e  pharyngien.  H  y  a  donc  ici  en  Uon  avec  l'anse  vasculaire  cépliaHque 

tout  cinq  vaisseaux  lon^tudinaux  (a),  sont  évidemment  les  anses  circum- 

(1)  Dugès  a  observé  la  contracUlité  ganglionnaires  décrites  ci-dessus,  ou 

des  vaisseaux  sanguins  chez  le  Pro^  les  analogues  des  lacunes  figurées  par 

itoma  armata  ;  mais  les  poches  pei-  M.  Blanchard  (6). 
locides  qu'il  dit  êUre  en  communica- 

(a)  B1«nchani ,  Beekerehei  tur  VorganUation  itt  Yen  (  VoiiaQ^  en  SiàU,  i,  UI,  p.  305,  pi.  6, 

(b)  Dugès.  Op,  cU,  {Àfm.deiicieneafuH.t  1830,  t.  XXI,  p.  75). 


Plinairet. 
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$  â.  «^  Ghes  d'autres  Turbeliariés,  les  Planaires  par 
exemple ,  le  système  vasculaire  est  bien  plus  rudimentaire»  et, 
quoique  les  canalicules  dont  il  se  compose  se  ramifient  dans 
les  diverses  parties  de  l'organisme  et  s'anastomosent  parfois 
entre  eux ,  il  n'offre  pas  dans  son  ensemble  une  disposition 
circulaire,  et  le  liquide  qui  s'y  trouve  inclus  n'est  animé  proba- 
blement que  de  quelques  mouvements  oscillatoires  obscurs  (1). 

§  4*  -**-  Chez  les  Vers  intestinaux  de  la  classe  des  Néha- 
TOÏOES  9  tels  que  les  Slrongles  et  les  Ascarides ,  on  ne  trouve 
aussi  que  des  vestiges  d'un  appareil  circulatoire  composé  de 
quelques  canaux  très  grêles  et  sans  réservoir  pulsatile  bien 
caractérisé  (2)  ;  mais ,  dans  la  classe  des  Annélides ,  au  con- 


(1)  Les  «organes  que  Dugès  et  quel- 
ques autres  observateurs  ont  décrits 
comme  constituant  le  système  vasca* 
Uire  des  Planaires  (a)  ap|)arUennent 
en  majeure  partie  au  système  ner- 
veux de  ces  Animaux  (6).  Mais 
M-  Blanchard  a  reconnu  Texistence 
de  canaux  qui  suivent  le  trajet  de 
ner&,  ainsi  que  d*une  espèce  de  rëser- 
f  oir  ou  de  lacune  qui  entoure  la  masse 
ganglionnaire  céphalique.  Toutes  ces 
parties  se  laissent  injecter,  et  les  rami« 
ficalions  de  •  ces  vaisseaux  forment 
même  un  réseau  capillaire  assex 
riche  (c)  ;  mais,  d'après  leur  mode  de 
distribution ,  il  me  paraîtrait  difficile 
quMl  pût  y  avoir  là  une  véritable  cir« 
culalion  des  fluides  nourriciers,  et  il 
me  semble  probable  qu'ils  ne  sont  le 


siège  que  de  mouvements  oscillatoires, 
car  ils  ne  font  pas  retour  sur  eux- 
mêmes  ,  et  ils  sont  trop  grêles  pour 
que  l'on  puisse  supposer  Texislence 
d'un  double  courant  dans  l'intérieur 
de  chacun  d'eux.  U  est  aussi  à  noter 
que  chez  les  Planaires,  aussi  bien  qae 
chez  les  autres  Vers  auxquels  Cuvier 
donnait  le  nom  de  parenohymateuXy  il 
existe  une  cavité  viscérale  qui  sert  de 
réservoir  à  un  liquide  albumineox,  et 
qui  joue  probablerhent  un  rôle  impor- 
tant dans  l'irrigation  physiologique  (d). 
(2)  Chez  les  Ascarides,  on  trouve  à 
la  face  interne  du  système  musculaire 
sous-cutané  deux  bandes  longitu- 
dinales de  structure  spongieuse  qai 
constituent  chacune  un  tube  (e)  dans 
l'intérieur  duquel  se  trouvent  deox 


(ê)  Dagèf,  Bêeherehet  tw  l'or^aniMlioft  et  Uê  mmun  i$i  PUmaim  {Ann,  àêi  teUneu  Mf» 
iSaa,  i.  XV.p.  161). 

—  Idem,  Aperçu  de  quelquet  obtervatioru  wmveUêM  9ur  Ut  Planûiret,  etc,  (Ann.  ia  iâenca 
noi.,  1830,  t.  XXI.  p.  85). 

mm-  HcHqm,  Ikbtr  dm  Bau  vêneMeéêner  an  ierSee  lèbendêr  Plênariên  {Mém*  dé  l'Acte'  it 
SainUPétersbourg,  1833.  6*  série,  t.  II,  p.  1). 

—  Schulie,  De  Planariarum  Vivendi  rations  et  ttructura  penitiori  (Dissert,  insu;.)'  Berol»  1 83G . 

(b)  Quatrefages,  Mém.  tur  quelquet  PUmairet  marinet  {Vo^foge  en  Stcii«,  t.  Il,  p.  72  etsoiv.l. 

(c)  Blanchard,  Recherche»  tur  l'organitation  det  Vert  (Op.  cit.t  t-  ni,  p.  77,  pi.  6,  fig.  <)• 

(d)  QualrefigM,  lûc,  eit.,  p.  5t. 

(c)  Ge  sont  ces  tubes  longitudinaux  qui  ont  été  considérés  cooimo  des  vaisseaux  circulatoires  ptf 
M.  Gloquet(AnaKmt«dM  Yert  intettifMW,  tat4,  p.  38,  ^.  1,  flg.  t  ;  pl.  t,  Og.  3). 
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tiiiire,  les  organes  d'irrigation  se  développent  et  se  perfec* 
tiennent  beaucoup. 

§  5.  —  Chez  presque  tous  les  Annélides,  l'irrigation  orga- 
nique s'effectue  aussi  à  Taide  de  deux  appareils  :  le  système 
cavitaire  général  et  ses  annexes ,  où  se  trouve  un  liquide  séro* 
sanguin ,  et  un  système  vasculaire  où  circule  le  sang  propre- 
ment dit.  Ces  deux  appareils  ne  communiquent  pas  entre  eux,  et 


Ap(«reU 
elrailatôtlv 

des 
Anoâides. 


uisseaux,  l'un  siiperûciel,  Fautre  pro- 
fond. Les  vaisseaux  profonds  situés 
ainsi  de  chaque  côlé  du  corps  s'ana- 
Biomoseot  direciemciu  entre  eui  au 
niveau  de  Tcesophage ,  de  façon  à  y 
former  une  arcade  dont  une  des 
branches  est  h^gèrement  dilatée  do 
maQiëre  à  constituer  une  très  petite 
ampoule ,  qui  communique  aussi  par 
des  canaux  anastomotiques  avec  les 
vaisseaux  sous -cutanés  superficiels. 
Enfin  ,  ceux-ci  communiquent  égale- 
ment avec  les  vaisscdux  profonds  ou 
internes  vers  rexlrémilé  postérieure 
du  corps  (a).  M.  Blanchard  a  constaté 
que  les  injections  passent  des  uns  dans 
les  autres ,  et  qu^ils  constituent  un 
cercle  dans  lequel  le  fluide  peut  se 
mouvoir  d'une  manière  continue  ; 
mais  ce  système  de  canaux  ne  parait 
pas  donner  naissance  à  des  ramifica- 
tions vasculaires,  si  ce  n'est  peut-être 
dans  la  région  pharyngienne  ;  par  con- 
séquent son  rôle  dans  Tirrlgation  phy- 
siologique ne  peut  être  que  très  faible, 
tt  il  est  h  présumer  que  la  distribu- 
tion des  fluides  nourriciers  s'effectue 
principalement  par  rintcrmédiairc  du 


système  cavitaire  général  et  de  set 
dépendances. 

Cet  anatomiste  a  trouvé  la  même 
disposition  dans  les  vaisseaux  des 
Strongles  ;  mais,  chez  les  Spiroptères 
ou  Spirures,  il  a  constat,é  rexisience 
de  branches  anastomotiques  transver* 
sales  et  de  ramifications  extrêmement 
grêles  (6). 

M.  Blanchard  est  parvenu  à  injec- 
ter un  système  de  vaisseaux  sous- 
cutanés  très  fins  chez  les  Échiko- 
RUTKQCEs.  Ce  sont  des  canaux  longi- 
tudinaux, au  nombre  de  dix-huit  à 
vingt,  qui  se  trouvent  reliés  entre  eux 
par  une  multitude  de  branches  trans- 
versales simples,  de  façon  à  repré- 
senter un  treillis  fort  régulier  (c).  11 
existe  aussi  à  la  face  interne  de  la 
grande  cavité  viscérale  de  ces  Ani- 
maux deux  tubes  longitudinaux  d'un 
calibre  très  considérable  qui  se  lais- 
sent facilement  injecter  et  qui  ressem- 
blent beaucoup  aux  vaisseaux  latéraux 
des  Néinertes  {d)  ;  a  leur  extrémité 
postérieure  ils  se  terminent  en  culs- 
de-sac,  et  en  avant  ils  se  bifurquent 
pour  envoyer  une  branchn  à  la  base 


(a)Biancb.ird,  Recherches  tur  l'organitathn  dei  Ytrs  (V'nfdfe  en  Skile,  l.  lU,  p.  Iiiii  pi.  18. 
fiff- 1  a). 
{h)  Idcn,  {oc.  cit.,  p.  988,  pK  90.  (i-;;.  i  a. 
{c)  Idem,  loc.  cit.,  p.  904,  pi.  94,  ûg.  be. 

{d)  ClMinal,  Anal,  dis  Vers  intestinaux,  18^4.  p.  85,  pi.  5,  fig.  3»  pi  G,  Og.  13. 
Yoyei  ai»»i  : 

—  Westnimh,  De  Helminthibus  acunthœephalis  comment,  hist.  dfiAf.,  p.  48  (I82t). 

—  Burrow,  Echinorhynchi  sirumosi  anatome,  i83G,  Gjf.  i  C(  8. 
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l'on  remarque  en  général  que  le  développement  de  Tun  est  en 
raison  inverse  de  l'importance  acquise  par  l'autre. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu  en  traitant  de  la  respiration, 
c'est  essentiellement  par  l'intermédiaire  du  premier  de  ces  sys- 
tèmes irrigatoires  que  les  relations  entre  l'organisme  et  l'atmos- 
phère s'établissent  chez  plusieurs  Animaux  de  celte  classe  (i). 
Le  liquide  cavitaire  est  aloi^  fortement  chargé  de  globules; 
il  est  mis  en  mouvement  par  des  cils  vibratiles ,  et  il  occupe 
des  réseaux  de  canaux  capillaires  sous-cutanés  aussi  bien  que 


de  la  trompe,  et  l^aotre  au  cou  ;  mais 
Ils  ne  paraissent  pas  donner  naissance 
à  des  ramifications  (a).  Enfin,  ils  sont 
rempUs  par  un  liquide  aibumineux. 
Le3  belminthologistes  sont  incertains 
quant  aux  usages  de  ces  canaux.  U 
est  aussi  à  noter  que  les  i)andelettes 
ou  lemnisques  qui  flottent  dans  la 
cavité  du  corps  de  ces  singuliers  Vers 
Intestinaux  renferment  un  canal  lon- 
gitudinal à  branches  rameuses  (6),  et 
que  divers  auteurs  rapportent  aussi 
ces  vaisseaux  à  l*appareil  circula- 
toire (c)  ;  mais  on  n^est  pas  parvenu 
à  les  injecter,  et,  suivant  Mehiis,  cha- 
cun de  ces  organes  communiquerait 
au  dehors  par  un  pore  vcrruciforme , 
ce  qui  ferait  supposer  qu'ils  sont  des 
Instruments  de  sécrétion  (d). 

L^organe  rubaniforme  qui  se  voit 
chez  le  Pilaire  des  poissons  présente 
une  structure  d'apparence  vasculaire 


comme  celle  des  lemnisques  de  rÉchl- 
norhynqoe  (e). 

Enfln,  parmi  les  Vers  que  l'on  coq- 
fond  généralement  sous  le  nom  de 
Pilaires  ou  Gordius^  il  en  est  qui»  par 
leur  mode  d'oi-ganisation,  se  rappro- 
chent davantage  des  Annélldes  de  la 
fkmille  des  NaTs,  et  qui  ont,  comme 
celles-d,  un  vaisseau  dorsal  et  un  oa 
deux  vaisseaux  abdominaux.  Berthoki 
a  décrit  un  appareil  de  ce  genre 
chez  le  Gordius  aquaticus  (/*).  Mais 
M.Blanchard,  sans  vouloir  en  con- 
tester Texistence,  n'est  point  parvenu 
à  le  retrouver  (g).  Les  Pilaires  des 
Corneilles  décriu  par  Ecker  ont  aossi 
un  vaisseau  dorsal  dont  la  partie  an- 
térieure ou  pharyngienne  est  pukatiie, 
et  un  coUier  vasculaire  qui  ressemble 
beaucoup  à  ce  que  l'on  volt  chez  cer- 
tains Annélldes  (A). 

(1}  Voyes  tome  II,  p.  99  et  soiv. 


(a)  Blanchard,  Reeh,  tur  VorganitatUm  des  Vert  (  Voyage  en  ^ciU,  t.  Hl.  p.  i93). 
(fr)  Goeao,  Vertuch  einer  NaturgetchicMe  der  Eingtweidwûmur»  p.  1417. 
—  Rudolphi,  Entozoorum  hiatoria  naturaUt,  1. 1,  p.  254. 
^-  GloqMt,  Anat.  des  Vert  inteatinauXt  p.  83. 

(c)  Siebold  et  Slannius,  Nouveau  Manuel  d^anat.  comp.»  1. 1.  p.  134. 

(d)  Greplin,  Novb  obsenr.  de  EoUnoû,  mit  Bemerkungen  von  MeblU  (lii«,  4831,  p.  M). 

(e)  Siebold.  Uelmmthologische  BeUrdge  (Arehiv  fltr  Naturgeaeh.,  1838,  1. 1,  p.  3ii). 

(/)  Bertbold,  Ueber  des  Bau  des  WatterkaWet  :  Gordina  aquaticoa.  GœltiBfm,  lS4i,  p.  ii. 
ia)  Blanchard,  /oc.  cit.,  p.  §80. 

{h)  Ecker,  Veber  du  Gefdta-Sgttem  in  eingepvfptm  Fiiarien  {ArOiiv  par  AnûU  wd  PftfnfL 
von  Mâller,  1845,  p.  506,  pL  1 5,  6g.  3  et  4). 
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l'espèce  de  réservoir  formé  par  là  chambre  viscérale.  Chez  les 
Branchellions ,  par  exemple,  la  cavité  abdominale  communique 
librement  avec  des  canaux  pratiqués  dans  l'épaisseur  des  parois 
du  corps,  et  notamment  dans  les  appendices  foliacés  qui  recou- 
vrent le  dos  et  constituent  des  organes  respiratoires.  Ces  canaux 
se  ramifient  à  la  manière  des  vaisseaux  sanguins  dans  les  bran- 
chies des  Crustacés  ou  des  Mollusques,  et  ils  sont  pourvus  aussi 
de  parois  membraneuses  distinctes  (1).  Ce  sont  par  conséquent 
des  vaisseaux  à  sang  blanc  en  communication  directe  avec  le 
système  lacunaire  général,  de  la  même  manière  que  nous  avons 
vu  le  système  artériel  se  continuer  avec  les  méatà  ou  espaces 
inlerorganiques  chez  beaucoup  d'autres  Invertébrés  ;  et  M.  de 
Qoatrefages,  qui  a  été  le  premier  à  faire  bien  connaître  cette 
disposition,  y  voit  les  vestiges  d'un  appareil  vasculaire  par- 
Uier  dont  tous  les  Animaux  supérieurs  à  sang  rouge  sont 
pourvus,  savoir,  le  système  des  vaisseaux  lymphatiques.  Nous 
reviendrons  sur  ces  analogies  lorsque  nous  étudierons  spécia- 
lement les  vaisseaux  blancs  des  Vertébrés ,  et  je  me  bornerai 
à  ajouter  ici  que  les  arborisations  vasculaires  dont  il  vient  d'être 
question  sont  également  très  développées  chez  plusieurs  Anné- 
lides  séligères ,  les  Phyllodocés ,  par  exemple  (2),  et  que  dans 

(i)  Lorsqa^on  pousse  un  liquide  moire  de  M.  de  Quatrefages  sur  Tana- 
coloré  dans  le  réseau  àendi'olde  de  tomie  et  la  physiologie  de  ces  Sang- 
Tuoe  de  ces  feuilles  branchiales,  on  sues  branchifères  (a). 
▼oit  Tinjection  se  répandre  autour  de  Déjà,  en  18/i9,  M.  de  Filippi  avait 
l'appareil  digesUf  et  pénétrer  dans  indiqué  l'existence  d*un  système  lacu- 
tous  les  autres  appendices  respira*  naire  sans  parois  membraneuses  aussi 
toires.  J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler  bien  que  d'un  système  fasculaire  pru- 
des fonctions  de  ce  système  lacunaire  prement  dit  chez  quelques  Himdî* 
lorsque  je  faisais  l'histoire  de  la  res-  nées  :  les  Clepsines,  par  exemple  (6). 
{dation,  et  pour  plus  de  détails  à  ce  (2)  Les  arborisations  vasculahres  qui 
sujet,  je  ren?errai  à  Tintéressant  Mé-  se  remarquent  sur  les  branchies  foUa- 

(a)  Qiutrelages ,  Études  tur  les  types  inférieurs  de  Vembranchemeni  des  Annelés  {Ann.  des 
tcietieet  nat.,   185i,  3«  série,  t.  XVIII,  p.  306  et  suiv.}. 

{b)  F.  do  Filippi,  Observ.  topra  un  nuove  fenere  (Hamenteria)  di  AnéIMdi  deUa  fami§lia  deUe 
San^uesughe,  p.  8  (extr.  delU  Memorie  deUa  R.  Acad,  deUe  Sci€n%e  di  TorinOt  1849,  3«  lérie, 
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quelques  cas  le  liquide  cavitaire  qui  y  circule  et  qui  occupe 
aussi  la  chambre  viscérale  est  coloré  (1).  Chez  les  Lombrics, 
les  espaces  libres  qui  entourent  les  viscères  sont  très  réduits, 
et  par  conséquent  la  portion  lacunaii^  du  système  irrigaloire 
nWre  que  peu  d'importance.  Enfin,  chez  les  Sangsues, tes 
espaces  sont  presque  entièrement  oblitérés,  et  par  conséqueni 
ce  sont  les  vaisseaux  sanguins  proprement  dits  qui,  seuls  ou 
presque  ^euls ,  eiïectuent  le  transport  des  fluides  nourriciers 
dans  rintérieur  de  l'organisme. 
6y*t.  vMcuiaire     §  6.  ^-  Lc  systèmc  vasculdirc  proprement  dit  qui  se  tiDuve 


dM 


Annéiides.    surajouté  à  l'appareil  irrigatoire  lacunaire  des  Annéiides,  cl  qui 


oées  de  ces  Vers  forent  prises  d*abord 
pour  des  vaisseaux  sangains  (a).  Mais 
M.  Williams  a  constaté  que  ce  sont 
des  dépendances  du  système  cavitaire 
général,  et  que  les  vaisseaux  sangui- 
ières  ne  pénètrent  pas  dans  ces  ap* 
pendices  (6). 

Les  ramifications  dendrofdes  creu- 
séesdans  répaisscnr  des  lameUes  bran- 
chiformes  dont  les  rames  pédieusesdes 
Néréides  sont  garnies  à  leur  extrémité 
sont  également  des  canaux  parcourus 
par  le  liquide  cavitaire  seulement; 
mais  ici  on  trouve  à  la  base  des  pieds 
un  réseau  vasculaire  à  sang  rouge  qui 
sert  aussi  k  la  respiration  (c)« 

Enfin  les  canaux  qui  occupent  le 
centre  des  appendices  tentaculiformcs 
dont  re&trémité  céphalique  est  garnie 
chez  les  Térébelles  [d)  appartiennent 
aussi  au  système  lacunaire  général,  et 
ces  organes  sont  dépourvus  de  vais- 
seaux à  sang  rouge  (0). 


(1)  M.  Williams  a  constaté  l'exis- 
tence d*un  liquide  péritODéal  ou  cavi- 
taire chargé  de  corpuscules  rou^ 
chez  le  Glycera  alba.  Le  sang  pro- 
prement dit,  ou  liquide  intra-vasoi- 
laire,  est  d'une  teinte  roagvâirc 
moins  intense  et  ne  charrie  pas  de  glo- 
bules. La  cavité  commune  on  viscé- 
rale se  prolonge  dans  la  base  dr5 
pieds,  et  de  là  se  continue  dans  Tas? 
des  appendices  branchiaux  qui  soni 
fixés  sur  ces  membres.  M.  \Mlliairo 
s'est  convaincu  de  Tabtence  complète 
de  vaisseaux  sanguins  proprcmeni 
dits  dans  les  parois  de  l'espèce  de 
cscum  ainsi  constitué  par  chacune  J** 
ces  branchies,  et  il  a  vu  que  le  liquida 
cavitaire  circule  dans  leur  intérieur 
sous  rinfluence  d'un  épithélium  vi- 
bratile  dont  les  parois  dç  cette  por- 
tion  du  système  lacunaire  sont  gar- 
nies if). 


(a)  Andooin  «tllilM  Bdwirdt,  Anndliiei  dct  côtei  et  la  France  (>lmt.  de9  icUnett  tut.,  1^3)> 
t.  XXlX,p.S47,pl.i6,fiff.  3). 

{b)  Williams, Beport  on  the  BritUh  Anneltda  (Beport  ùf  the^\A  Meeting  of  tke  BrUith  ÀwcH' 
tûm  for  the  AivancemmU  of  Science,  18&1 ,  p.  11*8,  pi.  A,  tig .  15). 

(c)  Williams,  loc.  cit.,  p.  197,  pi.  4,  ttg.  14. 

(4)  Milne  Edwards,  Règne  animal  de  Cuvier,  ÂNiféLiOBS,  pi.  1  b. 

ie)  Williams,  loc,  cU„  p.  194. 

(/)  Idem,  iftid.,  p.  172. 
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renferme  le  sang  coloré  en  rouge  chez  la  plupart  de  ces  Vers, 
se  compose  de  tubes  à  parois  propres  dont  les  plus  gros  sont 
toujours  pourvus  de  fibres  musculaires ,  de  façon  à  pouvoir  se 
contracter  et  se  relâcher  alternativement.  C'est  par  TefTet  de 
ces  contractions  que  le  sang  est  mis  en  mouvement  ;  mais  les 
courants  ainsi  déterminés  n'ont  pas  une  direction  constante,  et, 
bien  qu'il  n'y  ait  pas  ici  le  renversement  périodique  et  régulier 
dont  les  Tuniciers  nous  ont  olîert  le  singulier  spectacle,  la  cir-' 
eulalion  est  souvent  oscillatoire ,  et  parfois  le  sang  parcourt 
alternativement  les  mêmes  vaisseaux  en  sens  inverses. 

Un  seul  et  même  plan  fondamental  semble  avoir  présidé  à  la 
coojstitution  de  l'appareil  circulatoire  de  tous  les  AnnéHdes  ; 
ou  remarque,  il  est  vrai ,  dans  le  nombre  et  la  disposition  des 
vaisseaux,  des  différences  très  considérables  ;  mais  ces  modifia* 
cations ,  qui ,  au  premier  abord ,  masquent  souvent  le  tracé 
typique,  ne  le  rendent  pas  méconnaissable,  et,  pour  saisir  les 
rapports  qu'elles  ont  entre  elles ,  il  suffit  de  les  analyser. 

En  procédant  de  la  sorte,  on  voit  que  les  différences  dépendent 
principalement  de  trois  tendances  organiques  dont  Tinfluence 
se  fait  sentir  de  plus  en  plus  fortement  à  mesure  qu'on  s'élève 
des  espaces  inférieurs  vers  ceux  dont  la  structure  a  été  perfec** 
tionnée  au  plus  haut  degré. 

L'une  de  ces  puissances  modificatrices  du  plan  organique  de 
l'appareil  circulatoire  des  Ânnélides  est  la  tendance  des  parties 
congénères  à  se  montrer  d'abord  isolément  sur  les  côtés  du 
corps ,  puis  à  se  rapprocher  entre  elles  et  à  se  confondre  sur  là 
ligne  médiane. 

Une  seconde  cause  de  diversité  est  la  centralisation  croissante 
des  agents  moteurs  de  la  circulation  et  la  tendance  de  la  Nature 
i  établir  la  division  du  travail  entre  les  conduits  de  distribution 
et  les  réservoirs  distributeurs. 

Enfin ,  la  troisième  circonstance  dont  nous  aurons  à  tenir 
compte  en  cherchant  à  expliquer  les  modifications  de  Fappareil 
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sanguifère  des  Annélides ,  est  l'exlensîon  progressive  des 
branches  de  chacun  des  troncs  principaux ,  d'où  résulte  des 
communications  anastomotiques  de  plus  en  plus  nombreuses 
entre  toutes  les  parties  de  cet  appareil ,  ainsi  que  rabondance 
croissante  des  rameaux  irrigatoires  et  la  richesse  du  réseau 
vasculaire  produit  par  leurs  divisions  terminales. 

Les  principaux  matériaux  employés  à  la  constitution  de  cet 
appareil  hydraulique  sont  un  certain  nombre  de  gros  tubes 
longitudinaux  de  chacun  desquels  partent  des  bi^anches  trans< 
versales  en  plus  ou  moins  grande  abondance.  Les  uns  appar- 
tiennent essentiellement  aux  tégumentsde TAnimal ,  les  autres 
sont  surtout  en  relation  avec  le  canal  digestif,  et  ils  forment 
ainsi  deux  systèmes  que  j'appellerai  le  système  cutané  et  le  sys- 
tème  viscéral. 

Le  système  cutané  se  compose  tantôt  de  deux  vaisseaux  lon- 
gitudinaux situés  sur  les  flancs  de  l'Animal,  plus  ou  moins 
rapprochés  entre  eux  à  la  face  inférieure  du  corps  ;  tantôt  d'un 
tronc  unique  et  médian  que  Ton  désigne  sous  le  nom  de 
vaisseau  ventral  ^  et  que  l'on  peut  considérer  comme  le  résultat 
de  la  fusion  des  deux  canaux  dont  je  viens  de  parler.  Dans  la 
forme  la  plus  simple  de  ce  système ,  ces  deux  troncs  latéraux 
ne  communiquent  entre  eux  que  par  les  ramifications  terminales 
de  leurs  branches  internes;  mais ,  chez  les  espèces  dont  l'orga- 
nisation est  plus  perfectionnée ,  ils  sont  unis  directement  par 
une  série  de  tubes  transversaux  qui  occupent  la  face  ventrale 
du  corps  et  qui  peuvent  être  appelés  les  vaisseatix  commissur 
raux  inférieurs.  Enfin  les  troncs  eux-mêmes  se  rapprochent 
et  s'anastomosent  par  leurs  deux  extrémités  de  façon  à  former 
un  cercle  vasculaire  ;  puis,  ce  rapprochement  s'efTectuant  dans 
toute  leur  longueur,  les  deux  moitiés  du  système  se  trouvent 
représentées  par  un  vaisseau  central  impair  et  médian. 

Pour  bien  comprendre  la  série  de  modifications  qui  se  ren- 
contrent dans  la  disposition  de  la  portion  viscérale  de  l'appa- 
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reil  circulatoire ,  il  faut  y  distinguer  deux  systèmes  de  vais- 
seaux ,  l'un  dorsal ,  l'autre  sous-intestinal ,  et  se  représenter 
chacun  de  ces  systèmes  comme  étant  composé  virtuellement , 
sinon  en  réalité ,  de  deux  moitiés  placées  symétriquement  à 
droite  et  a  gauche  de  la  ligne  médiane  et  tendant  à  se  rappro-» 
cher  pour  se  confondre  entre  elles. 

Les  deux  troncs  dorsaux,  là  où  ils  sont  séparés  l'un  de 
raiitre,  communiquent  entre  eux  par  une  série  de  branches 
transverses  auxquelles  je  donnerai  le  nom  de  vaisseaux  corn- 
missuraux  supérieurs. 

Les  deux  moitiés  du  système  vasculaire  sous-intestinal  pré- 
senlentune  disposition  semblable,  et  sont  reliées  aussi  au  tronc 
dorsal  par  des  canaux  verticaux  qui  passent  sur  les  côtés  du 
tube  digeslif  et  qui  peuvent  être  appelés  les  vaisseaux  commis^ 
suraux  profonds.  Vers  l'extrémité  antérieure  du  corps ,  ces 
branches  anastomotiques  latérales  sont  souvent  au  moins  aussi 
développées  que  les  troncs  dont  elles  partent,  de  façon  que  le 
vaisseau  dorsal  semble  se  continuer  sans  interruption  avec  le 
vaisseau  sous-intestinal  et  former  autour  de  l'œsophage  un  gros 
collier  vasculaire. 

Enfin  le  sang  passe  aussi  des  vaisseaux  sous-cutanés  dans 
le  système  dorsal,  ou  de  (îclui-ci  dans  les  premiers,  par  des 
branches  transversales  (ou  latéro-dorsales ) ,  et  toutes  les  par- 
ties de  l'appareil  circulatoire  se  trouvent  ainsi  en  communication 
plus  ou  moins  facile  les  unes  avec  les  autres. 

En  résumé,  cet  appareil  se  compose  donc  généralement  de 
trois  portions  principales  plus  ou  moins  indépendantes,  ou  sys^ 
tèines  de  vaisseaux  :  un  système  cutané  latéral  ou  ventral  ;  un 
système  dorsal  ou  sus-intestinal ,  et  un  système  abdominal  ou 
sous-intestinal. 

Voyons  maintenant  l'emploi  que  la  Nature  fait  de  ces  divers 
matériaux  organiques  chez  les  différents  Animaux  de  celte 
classe. 


Système 
vaacolaire 

des 
Hinidineet* 
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§  7.  —  Dans  l'ordre  des  Hibudinébs,  ou  Sancsces  (1),  les 
deux  moitiés  du  système  vasculaire  cutané  sont  toujours  dis* 
tinctes ,  tandis  que  la  centralisation  est  au  contraire  complète 
dans  le  système  vasculaire  viscéral. 

On  trouve  donc  toujours  chez  ces  Annélides  un  tronc  dorsal 
médian  et  deux  troncs  latéraux. 

Chez  un  petit  nombre  d'entre  eux ,  les  Malacobdelles ,  par 


(1)  L'appareil  vasculaire  des  Sang- 
soes  a  été  Tobjet  de  beaucoup  de  tra- 
vaux  anatomiques.    Les  priocipaux 
troncs  superficiels  ont  été  signalés  par 
Dillenius  (a),  Bibiena  (6)  et  C4ivier(cj. 
Ce  dernier  a  injecté  les  branches  ana- 
stomoUques  qui  unissent  entre  eux 
les  vaisseaux  latéraux,  mais  il  n'a 
pas  découvert  les  relations  qui  exis- 
tent entre  ceux-ci  et  le  vaisseau  dor- 
sal. De  nouvelles  observations  sur  ce 
sujet  furent  laites  ensuite  par  Tho- 
mas {d)^  Home(e},  Johnson (/),Uaus- 
mann  (y),  fiojanus  (A)  et  quelques 
autres  naturalistes,  mais  sans  qu'il  en 
résultât  aucun  progrès  bien  notable. 
M.  Délie  Chiaje  fut,  je  crois,  le  pre- 
mier k  bien  faire  connaître  te  tronc 
ventral  qui  est  en  connexion  avec  le 
système  nerveux  ;  mats,  tout  en  con- 


statant les  anastomoses  des  branches 
de  ce  vaisseau  avec  celles  du  vaisseaa 
dorsal,  il  ne  saisit  pas  les  relaïkMi» 
de  cette  portkm  de  Tappareil  Tasca- 
laire  avec  celles  dont  les  troocs  Uté> 
raux  constituent  la  partie  fondamen- 
Ute,  et  il  ne  pat,  par  conséquent,  « 
former  une  idée  juste  de  la  circola- 
tion  chez  ces  Annélides  (i). 

En  1838,  hi  disposition  des  vais- 
seaux sanguins  de  la  Sangsoe  fat  étu- 
diée d'une  manière  plus  approfondie 
par  M.  J.  Mûller  {;)  et  par  Webcr  ,i), 
ainsi  que  par  Dugès,  de  Montpeiiîcr  (/;, 
et  encore  que  ce  dernier  n'ait  pas  bien 
interprété  tous  les  faits  qu'il  avait 
constatés,  on  lui  doit  beaucoup  d*ex- 
cellentes  observations.  Peu  de  temps 
après,  M.  Brandt  donna  une  descrip- 
tion et  des  figures  plus  complètes  de 


(a)  Dilleniuf»  De  i/tnuttne  {Ephem,  Àeaâ.  Nai,  cur,,  i^iOi  ewt.  vit  «1  vm,  ^  SiS). 
{b)  Bibien« ,  De  Hirudine  êermones  quinqve  [Comment.  InttU.  Bonon.»  119t,  t.  \1I,  p.  #S 
pi.  «). 

[c)  Cuvier,  Sur  Us  Vers  fui  ont  le  tang  rouge  (BuUetin  de  la  Sœ.  phUom.,  1802,  p.  Itl*. 
—  Leçons  d'anàtomie  comparée,  18U5,  t.  IV,  p.  413, 

(d)  Thomas,  Mémotret  pour  servir  à  l'histoire  naturelle  des  Sangsues^  Iji-8,  1806,  p.  ^  d 
8«iv. 

{$}  Home,  Lectures  en  Compar.  Anal.,  t.  IV,  pi.  39,  fi;.  3. 

{f)  JohuMD,  A  Troatise  on  the  Medieietal  Leeeh,  In-S,  1846,  p.  115. 

{gf  Hausmann,  Anatomische-physiologische  Untersuchungen  ûber  den  BlutegeL  Bertiacr,  181*. 

{h)  Bo«ajiufl,  Bûu  des  Blutegelê  {leis,  1817,  p.  881,  et  1818,  p.  8089;. 

(i)  Délie  Cliiaje,  Memorie  suUa  sloria  e  tiotomia  degli  Animali  mam  vertekre  iei  rtpto  i» 
^apoli,  1823,  t.  1,  p.  âO,  pi.  1.  fig.  1. 

(;')  J.  Millier,  Ueber  den  Kretslaufdes  Blutes  hei  Hirudo  Tvlgaris  (Meckel'a  Archip  f^Awetsmtf 
umd  Pftyttotoyitf,  1828,  p.  it,  pi.  1,  fif.  1  et  9). 

(k)  E.  Weber,  Ueber  du  Kntwickelung  des  MedicinucUen  Blutegel  (MeckéVs  àrekm,  ihi^, 
p.  4M0  et  auiv.). 

{l)  Dugès,  Recherches  sur  la  circulation,  la  respiration  et  la  reproduction  eu 
Abrancha  (Ann,  des  sciences  naturelles,  1828,  t.  XV,  p.  809,  pi.  8,  %.  2). 
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exemple ,  le  système  viscéral  est  peu  développé  et  ne  parait 
consister  que  dans  le  vaisseau  dorsal  et  ses  branches  ;  l'appa- 
reil vasculaire  ne  se  compose  alors  que  de  trois  troncs  longitu^ 
dinaux ,  Tun  supérieur  et  adhérent  au  canal  digestif,  et  deux 
latéraux  9  placés  sous  la  peau  :  le  système  sous-inlestinal 
manque  (1). 
Mais,  dans  la  grande  majorité  des  cas,  Tappareil  circulatoire 


Tensemble  de  cet  appareil  (a),  et  plus 
récemment,  de  nouveaux  éclaircisse- 
ments sur  divers  points  ont  été  ob- 
lenus  par  les  recherches  de  MM.  de 
Qoatrefages,  Gratiolet  et  Williams  (6). 
Poar  l'biatoriqae  des  travaux  faits 
w  ce  sujet  pendant  la  première  par« 
lie  dfl  siècle  actuel,  on  peut  consulter 
iesoorrages  de  M«  Otto(c)  et  Moquin- 
Taiidoa  (ef),  ainsi  qu'un  article  de 
Oi^ea  (<). 

Depuis  quelques  années^  Tappareli 
drcokioire  a  été  étudié  aussi  avec 
soin  chez  plusieurs  autres  Hirudinéea 
doot  il  sera  parlé  ci-dessous. 

(1)  Chez  les  M  alacobdsllks,  le  sang 
»t  incolore,  et  par  conséquent  les 
TUMeaox  sont  fllos  difficiles  à  distin- 
guer* Mais  M.  Blanchard  est  parvenu 
i  les  injecter  et  en  a  donné  de  très 
belles  figures.  Le  vaisseau  dorsal  suit 
lu  sinuosités  de  Tintestin  à  la  Cacc 
snpérieure  duquel  il  adhère,  et  fournit 
en  arrière  quelques  rameaux  k  la  ven- 


touse anale  ;  mais  il  n*a  point  de  bran* 
ches  dans  les  deux  tiers  de  sa  lon- 
gueur :  vers  Texlrémité  antérieure  du 
corps,  il  eavoie  aux  téguments  des 
ramifications  nombreuses,  et  il  se  ter- 
mine en  avant  par  deux  branches  qui 
embrassent  la  ventouse  bocoale,  mais 
ne  forment  pas  de  collier  cesophagien 
et  ne  donnent  pas  naissance  à  un  vais^ 
seau  sous^hitestinal.  Les  troncs  laté- 
raux occupent  ies  côtés  de  la  foce  in«* 
lérieure  du  corps,  et  fournissent  en 
dedans,  ainsi  qu'en  dehors,  des  bran- 
ches rameuses  en  assez  grand  nombrOf 
maisilsne  s'anastomosent  directement 
entre  eux»  ni  par  leur  extrémité,  ni 
par  des  vaisseaux  commissuraux  (/')• 
D'aprèslesobservationsde  M.  Odier« 
la  dégradation  de  l'appareil  drcuhi- 
toire  serait  lieaucoup  plus  considé-* 
rable  ches  les  Branchiobdelies,  petites 
Birudinées  qui  vivent  sur  ks  bran- 
chies des  Ëcrevisses.  £n  eliet«  cet  au- 
teur n'a  pu  y  découvrir  qu'un  vaisseau 


(«)  BriiMlt  «I  RaUeb^vff,  MeéttekUtehe  Xoologu,  4899,  Bd.  f,  p.  161,  pi.  29  B,  flg.  8,  9,  «O 
el  11. 

[h)  Quatrefa^  ,  Planclie  analomique  inaërëe  dans  TAtlas  de  h  grande  édition  du  Bègne  animal 
tie  Caticr  (ASïfiLnM»,  pi.  <4,  fly.  1,  I  a). 

~  WilUaau,  heptrU  tn  tha  BrUiih  Annelidù  {lUp,  af  thé  BrU.  ÂMoelat.  fàr  tkê  Adfttmê. 
of  Science,  485i,  p.  159). 

—  GraUolei,  Mém.  9ur  le  ifsl^me  voâculaire  de  la  Sangtue  médieinaU  et  de  VAulattcme  vorace 
iAnn.  de$  teUuces  nat.,  1850,  3*  série,  t.  XIV,  p.  16»,  et  Comples  rcndiM,  l.  XXXI,  p.  699). 

(c)  Uiio,  Der  Mediciniiche  Btutegel.  VVeimar,  1835,  p.  65  et  suit. 

{d}  Moqam^Tandon,  MonographU  de  la  famille  de*  Hirudinées,  S»  édit.,  1840,  p.  183  el  mIt* 

(e)  Okeo.  Anmerkwinen  %u  vorstehender  Abhandlung  UcUe  Chi^e's  (W*,  1832,  p.  635). 

[f]  Blanchaitl,  Second  Mémoire  eur  l'organisation  dee  MalacoMeltsi  { Ann,  det  gçUuêê  flMl.« 
1849,  3«  série,  t.  XO,  p.  268,  pi.  5,  fig.  1  et  2;. 
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(les  Hirudinées  se  complète  davantage ,  et  l'on  trouve  aussi  un 
système  vasculaîre  sous-intestinal  dont  les  deux  moitiés  se 
confondent  sur  la  ligne  médiane  de  façon  à  entourer  la  chaîne 
ganglionnaire  du  système  nerveux  comme  une  sorte  de  gaine 
vasculaire.  Il  y  a  donc,  chez  ces  Annélides  suceurs,  quatre 
troncs  longitudinaux,  un  inédio-dorsal ,  un  médio-ventral  et 
deux  latéraux. 

Les  branches  qui  partent  de  ces  vaisseaux  longitudinaux, 
soit  pour  les  réunir  entre  eux ,  soit  pour  porter  le  sang  dans  les 
parties  voisines ,  sont  en  petit  nombre  et  ne  se  ramifient  que 
peu  chez  quelques  espèces ,  telles  que  les  Clepsines  (1)  ;  mais 


dorsal  se  recourbant  auloor  de  robso- 
phage  pour  former  ensuite  on  Taisseaa 
sons-intestinal  ;  et  il  n*a  nrouvé  aa- 
cune  trace  du  système  vasculaire  sous- 
cutané  (a).  Les  recliercbes  plus  ré- 
centes de  M.Henleont  donné  à  ce  sujet 
les  mêmes  résultats  (6)  ;  et  comme  les 
Branchellions  ont  )e  sang  rouge  et  les 
téguments  assez  transparents,  on  peut 
croire  que  les  troncs  latéraux  dont 
les  autres  espèces  de  la  même  famille 
sont   pourvues  manquent  effeciive- 
ment  Ici.  Les  observations  que  j'ai  eu 
Toccasion  de  faire  sur  ces  petits  Ani- 
maux tendraient  également  à  établir 
la  non  -  existence  de  vaisseaux  laté- 
raux. Mais  je  conserve  encore  beau- 
coup de  doute  à  cet  égard,  parce 
qu*ll  arrive  souvent  que  là  où  le  sys- 
tème sous-cntané  est  bien  développé, 
il  cesse  d'être  visible    momentané- 
ment ,  par  suite  de  la  contraction  de 
ses  diverses  parties  et  da  reflux  du 
sang  dans  les  vaisseaux  du  système 
viscéral. 


(1)  M.  Bttdge,  à  qui  Ton  doit  une 
monographie  anatomique  trèsétendm 
du  Clepsina  bioculata  ûe.  Savign?, 
décrit  de  la  manière  suivante  rappardl 
vasculaire  de  ce  Ver  (c).  On  y  voit,  de 
même  que  chez  les  autres  Hirudinées, 
quatre  troncs  longitudinaux  :  un  mé- 
dio-dorsai,  deux  latéraux  et  un  abdo- 
minal. Le  vaisseau  dorsal  présente 
dans  sa  longueur  quatre  portions  »• 
sez  distinctes.  La  portion  postérieure 
ou  anale  est  un  peu  dilatée,  surioot 
vers  le  milieu,  et  reçoit  :  1*  un  nom- 
bre assez  considérable  de  branches 
simples,  recourbées  en  forme  d*anse$, 
venant  de  Pextrémité  du  vaisseao 
ventral  et  correspondant  k  la  ventoise 
postérieure  ;  2*  une  paire  de  trood 
intermédiaires  qui  viennent  des  vais- 
seaux latéraux  et  qui,  chemin  faisant, 
^'anastomosent  aVec.  des  branches 
transversales  dont  il  sera  bientôt  ques- 
tion. La  portion  suivante  du  vais- 
seau  dorsal  est  grêle  «  et  correspond 
à  la  région  gastrique  postérieore  da 


(a)  Odier,  Mém.  tur  le  BranchiobdelU  (Mém.  de  la  Soc.  d'hùt.  nat.  de  Para,  1823. 1. 1,  p.  7Î». 

(b)  Henle,  Veher  die  Gattung  Branchiobdella  (Miiller's  Archiv  fur  Anat.  wid  Phnnol.,  Wi, 
p.  575). 

(c)  J.  Budge,  Cleptina  bioculata  (Verhandlungen  des  naturhittoriechtn  Vcreinei  derPrem- 
titehen  Rheinlande  und  Wettphali€n9,  i849,  Bd.  VI,  p.  iOG  et  soiv.}. 
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elles  offrent  en  général  un  développement  très  considérable,  et    vaiMau 
formeot  chez  la  Sangsue  médicinale  un  ensemble  fort  complexe. 
Elles  tendent  à  se  répartir  uniformément  dans  toute  la  longueur 
du  corps,  et  dans  chacun  des  anneaux  ou  segments  dont  celui* 
ci  se  compose  leur  disposition  est  à  peu  près  la  même. 

Ainsi  y  dans  la  Sangsue  médicinale ,  le  vaisseau  dorsal  qui 
adhère  assez  intimement  à  la  face  supérieure  du  canal  digestif 
s'étend  dans  toute  la  longueur  du  corps  et  offre  d'espace  en 
espace  de  légères  dilatations.  Antérieurement  H  se  bifurque ,  et 
les  branches  qu'il  forme  ainsi  représentent  les  deux  moitiés 
primitives  de  ce  système.  De  chaque  côté  on  en  voit  partir  aussi 


tiibe  digestif  ;  elle  s^anastoroose  avec 
des  nisseaux  qai  entourent  les  quatre 
dernières  paires  de  caecums  gastriques, 
e(  reçoit  aussi  quatre  paires  de  bran- 
ches transversales  venant  du  vaisseau 
intermédiaire  dont  il  a  été  fait  men- 
tion ci-dessus.  La  troisième  portion 
dn  faisseau  dorsal,  correspondant  à  la 
région  gastrique  antérieure,  ne  donne 
des  branches  qu^à  sa  partie  antérieure, 
et  se  fait  remarquer  par  les  flexuosités 
nombreuses  qui  s^y  observent  quand 
l'Animal  est  dans  Tétat  de  repos.  Des 
étranglements  se  prononcent  alors 
aux  points  de  courbure  et  divisent  le 
tronc  en  une  série  de  quinze  petites 
chambres  dont  rentrée,  située  en  ar- 
rière, est  garnie  d'une  sorte  de  val- 
vule formée  par  un  tubercule  arrondi 
et  altaché  à  la  paroi  par  un  pédoncule 
^  fin.  La  portion  antérieure,  on 
œsophagienne,  du  vaisseau  dorsal  est 
Irèsgrdeet  ne  donne  de  branches 
qu'à  son  extrémité  antérieure,  où  elle 
se  bifurque  pour  aller  s'anastomoser 


avec  le  vaisseau  ventral.  Trois  paires 
de  branches  qui  naissent  de  la  partie 
antérieure  de  la  portion  tlexueuse  et 
renflée  du  vaisseau  médio-dorsal  se 
dirigent  aussi  en  avant,  et  après  avoir 
formé  des  anses  dans  la  région  cépha- 
Uque  du  corps,  vont  déboucher  éga- 
lement dans  le  vaisseau  ventral.  Enfin, 
les  troncs  latéraux  sont  unis  entre  eux 
par  un  vaisseau  transversal  dans  cha- 
que anneau  du  corps,  et,  ainsi  que 
M.  de  Filippi  Ta  constaté  par  des  in- 
jections, ils  communiquent  aussi  avec 
le  vaisseau  ventral  par  leur  extré- 
mité (a).  Gomme  d^ordinaire,  le  sang  se 
dirige  en  général  d'arrière  en  avant 
dans  le  vaisseau  dorsal ,  et  en  sent 
contraire  dans  les  vaisseaux  latéraux 
ainsi  que  dans  le  vaisseau  ventral; 
mais  les  valvules  situées  dans  le  pre- 
mier de  ces  troncs  longitudinaux  ne 
s'opposent  pas  complètement  au  re- 
flux  de  ce  liquide ,  et  parfois  se  ren- 
versent tout  à  fait  en  arrière,  de 
façon  à  permettre  au  courant  de  s'é- 


(a)  De  Pili|ip|,  Hemoria  iugU  ÀnelUdi  deUa  famiglla  dette  Sanpnutthe,  1837,  p.  7. 
*  Badge,  lœ,  cU.,  p.  100,  pK  6,  fiff.  %è  à  87. 

m.  il 
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une  Berie  de  branches  transversales  dont  les  unes  contournent 
latéralement  le  tube  digestif  pour  aller  s'anastomoser  avec  le 
vaisseau  abdominal ,  envoient  leurs  ramifications  dans  les 
parois  de  ce  tube  et  constituent  ainsi  les  vaisseaux  dits  commis- 
suraux  profonds,  mais  dont  les  autres  vont  rejoindre  les  vais- 
seaux latéraux  ou  sous-cutanés,  et  représentent,  par  conséquent, 
les  vaisseaux  commissuraux  latéro-dorsaux.  Vers  le  tiers  posté- 
rieur du  corps,  le  tronc  médio-dorsal  fournit  aussi  une  branche 
impaire  qui  se  dirige  en  arrière  et  se  distribue  à  l'intestin.  Le 
vaisseau  médian  sous-intestinal,  ou  tronc  abdominal,  enve- 
loppe ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  la  chaîne  nerveuse  (1) ,  et  Ton 


tablir  d^avant  en  arrière  dans  tonte 
la  longueur  du  vaisseau  médio-dorsal. 

Dans  une  première  publication, 
M.  de  Filippi  avait  annoncé  que  chez 
les  Clepslnes  les  branches  transver- 
sales des  vaisseaux  latéraux  commu- 
niquaient directement  avec  la  cavité 
digesllve  (a).  Mais ,  plus  récemmenti 
ce  naturaliste  a  rectifié  lui-même  cette 
erreur  (6). 

Diaprés  M.  Leydig,  Tappareil  cir- 
culatoire de  ces  Hirudtnées  serait  plus 
complexe;  car,  indépendamment  du 
tronc  médio-dorsal  du  vaisseau  ven- 
tral, des  troncs  latéraux  et  des  bran- 
ches transversales  dont  il  a  été  ques- 
tion ci-dessns,  ce  naturaliste  décrit  un 
grand  sinus  ventral  qui  loge  le  canal 
intestinal  dans  son  intérieur,  et  qui 
communiquerait,  par  une  série  de 
branches   anastomotiques    transver- 


sales, avec  chacun  des  vaiaseaiix  laté- 
rauz  (e).  Mais  je  suis  porté  à  croire 
que  la  compression  employée  pour 
étendre  ranimai  sur  le  porte-objei 
du  microscope  a  pu  déterminer  do 
ruptures  intérieures,  et  faire  commu- 
niquer les  vaisseaux  proprement  dits 
avec  le  système  lacunaire  et  la  cavité 
viscérale*  M.  Leydig  a  vu  aussi  les 
branches  anastomotiques  transversaks 
se  dilater  en  forme  d'ampoules. 

(I)  On  avait  d*abord  pensé  que  le 
vaifseau  abdominal  des  Sangsues  éuit 
simplement  accolé  au  cordon  ner- 
veux {d)  ;  mais  aujourd'hui  tous  les 
anatomistes  qui  ont  étudié  d'une  n»- 
uière  approfondie  le  système  circula- 
toire des  ilirudinées  s'accordent  à 
dire  que  la  chaîne  ganglionnaire  y  esi 
renfermée  (e),  disposition  dont  il  tA 
d'ailleurs  asses  facile  de  trouver  Tex^ 


(a)  De  Filippi,  Lilteva  al  D.  HuMconi  topnt  VanaKmùa  e  to  sveluppo  delU  CUptitu,  1839,  p.  8 
(air.  du  GionuiU  ielle  seitnite  medico^ïiirurgicaU  di  Pavia.  vol.  XI,  fasc.  6(). 

(b)  Àtti  dêU'  oUuva  rtunione  éegli  icien%iati  itàHani.  Genova.  1646.  p.  &tt. 

(c)  Fr.  Ley(ii{;,  Zum  Circulations  und  Hetpirfitiont-Syttem  voti  Nephelii  und  Cl^na  {KôlliUr, 
Zweiter  Bericht  ron  det  ZootmnUehen  Anstalt  %u  Wûrshurg,  1849,  p.  16,  pi.  8,  fi?.  9). 

(d)  Dugès,  Op.  cit.  {Ann   de»  sciencet  nat.,  1828,  t.  XV.  p.  309). 

(e)  Johnson,  Treat.  on  the  Médicinal  Uech,  p.  115. 

—  J.  Mûller,  Op,  eu.  (liMkel*f  AreM»,  18«8). 

—  lloqiiio*Tandon,  Manogr.  det  fHmdinéet,  p.  itk. 
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y  remarque  d'espace  en  espace  des  élargissements  correspon* 
dants  aux  divers  ganglions  dont  cette  chaîne  se  compose  ; 
enfin  il  se  bifurque  antérieurement  comme  le  vaisseau  dorsal , 
et  s'anastomose  avec  les  branches  terminales  de  celui-ci  en 
embrassant  Tœsophage.  Les  troncs  latéraux  du  système  sous-* 
cutané  sont  très  développés  et  s'unissent  entre  eux  aux  deux 
extrémités  du  corps^  de  façon  à  former  un  cercle  complet.  Les 
vaisseaux  transverses  ou  commissuraux  inférieurs  (1),  qui  les 
unissent  directement  entre  eux  d'anneau  en  anneau,  sont  aussi 
d'un  calibre  considérable,  et  fournissent  une  multitude  de  bran- 
ches dont  les  unes  établissent  entre  ces  troncs  des  anastomoses 
directes  et  les  autres  se  distribuent  tant  à  l'appareil  tégumentaire 
qu'aux  viscères  voisins.  Des  branches  anastomotiques  latéro- 
dorsales  naissent  aussi  de  ces  troncs  latéraux ,  et ,  ainsi  que  je 
l'ai  déjà  dit ,  vont  les  relier  aux  branches  transversales  corres- 
pondantes du  vaisseau  dorsal.  Enfin  il  est  aussi  des  rameaux 
qui  se  détachent  de  ces  mêmes  troncs  pour  se  distribuer  direc- 
tement dans  les  parties  voisines  de  l'enveloppe  générale  du 
corps  (2) ,  et  pour  se  rendre  aux  vésicules  contractiles  que 
divers  naturalistes  avaient  considérées  à  tort  comme  étant  des 
poches  pulmonaires  (3).  La  quantité  de  sang  qui  arrive  ainsi 
à  ces  derniers  organes  est  souvent  si  considérable,  qu'on  les 


pHcaticm  9i,  primitiyemeiit,  le  système 
îasculaire  soos-intestiDal  se  compose, 
ainsi  qae  la  tbëorie  nous  porte  ^  l'ad* 
mettre,  de  deux  moitiés  qui  tendent 
i  se  confondre  sur  la  ligne  médiane. 

(1)  Branches  latéro-abdominales 
deDugès. 

(3)  M.  Gratiolet  a  fait  voir  que  les 
ramifications  sou»-cutanées  fournies. 
I>ar  les  troncs  latéraux  chez  la  Sangsue 


médicinale  constituent  un  réseaubeau- 
coup  plus  riche  qu'on  ne  le  suppo- 
sait (a).  Le  tissu  spongieux  que 
quelques  auteurs  avalent  considéré 
comme  un  plexus  de  vaisseaux  bé* 
patiques  (6),  parait  résulter  unique- 
ment de  Tentrelacement  des  ramus- 
cnles  variqueux  de  ces  vaisseaux  soos- 
cutanés* 
(3)  Voyez  tome  II,  page  IDA* 


(a)  Gratiolet,  Mém,  êw  Vorganitation  du  iffitime  vateulaire  de  la  Sangtiu  midMnaU  et  dé 
^'Auuutùme  vùraee,  pour  iervir  à  Vhittoirê  âet  mouvimentt  du  sang  dam  lu  BruéUnéet  {ÂMn* 
dei  Kiencetnat.,  3-  lërie,  1850,  l.  XIV,  p.  190). 

(b)  Moqain-'TaiMion,  Op,  eU,,  p.  109. 
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vaisseau  dorsal  et  dans  les  deux  vaisseaux  latéraux  (1).  Le 
plus  souvent  les  vaisseaux  médians  demeurent  resserrés,  et  les 
troncs  latéraux ,  qui  sont  plus  gros  et  plus  musculaires ,  se 
contractant  alternativement,  poussent  le  sang  de  droite  à  gauche 
ou  de  gauche  à  droite  ;  mais,  dans  d'autres  moments,  le  vais- 
seau dorsal  entre  aussi  en  jeu,  et  le  sang  y  coule  ordinairemeDl 
d'arrière  en  avant  (2) .  Chez  quelques  Animaux  de  cette  famille 


ruqaeiues  sitaées  près  du  eoa.  On  en 
compte  huit  paires  (a). 

Je  dois  ajoater  qae  M.  SielM>ld  et 
M.  Leydig  ont  va,  ehei  les  Néphélls,  de 
chaque  côté  du  corps,  une  série  d'am- 
poules sanguifères  qui  sont  en  com* 
monication  avec  les  vaisseaux  trans« 
versaux,  et  qui  renferment  dans  leur 
intérieur  un  organe  particulier  dont  la 
surfoceest  garnie  de  cils  vibratiles  (6). 

(1)  C'est  à  tort  que  divers  auteurs 
ont  annoncé  Pexistence  d*un  cœur 
chez  les  Hirudinées.  Ainsi,  Torgane 
dont  du  Rondeau  a  parlé  sons  ce  nom 
n*est  autre  chose  que  la  matrice  de  la 
Sangsue  (c).  C'est  la  bourse  de  la  verge 
qu*au  premier  abord  Knolz  avait  prise 
pour  un  cœur  (d).  C'est  aussi  une 
portion  de  Tappareil  mftle  qui  consti- 
tue le  prétendu  cœur  de  la  petite  Hi- 
rndinée  dont  Dutrochet  a  formé  son 


genre  Trœhètê  («).  D^autres  intls- 
mistes  ont  appliqué  le  nom  de  tmr 
oùrtiquê  au  vaisseau  dorsal,  et  celui 
de  ecBurs  branchiaux  aux  troncs  lité- 
raux  (/)•  Mais  on  cœur  est  un  rter- 
voir  contractile,  et  non  un  simple 
tuyau  de  distribution  à  parois  m» 
coiaires.  Or,  chez  les  Hirudinées,  de 
même  que  chez  presque  tous  les  as- 
tres Annélides,  la  division  du  tranii 
entre  les  organes  d'impulsion  et  le» 
organes  de  distriboUon  ne  s'est  pis 
encore  effectuée,  et,  par  conséqaest, 
ce  serait  donner  des  idées  fausses  qse 
d'appeler  l'un  quelconque  de  ces  vais- 
seaux un  cœur. 

(t2)  Ce  passage  alternatif  do  saa;; 
d'un  vaisseau  latéral  dans  celai  di 
côté  opposé  du  corps  des  Sèopa» 
a  été  très  bien  décrit  par  M.  J.  Mal- 
1er  {g) ,  par  Weber  (h)  et  par  Ds* 


(a)  Uydip,  Op.  cit.  (Zeittehr.  fûr  Witêentehaftl.  JTool.,  Bd.  III,  p.  319). 

(b)  Siebold,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  I,  p«  916. 

—  IsjiMg,  Zum  Circulation»  und  Respirations-Syttem  von  NepheU»  und  CtepaitM  (KôM?, 
Zweiter  Bericht  von  der  Zootomischen  Anstalt  %u  Wûrthurg,  1849,  p.  14.  pi.  t,  fi^.  11). 

(c)  DuRoadeau,  Mém,  »ur  la  Sangnu  médicinale  {Joum.  de  pAy«.,  1783,  t.  XX,  p.  tS^* 
^Mém.  Aead.  de  Brux.,  1783,  t.  lU,  p.  153). 

(d)  Knolx,  Naturhittoriiche  Abhandlung  ûber  die  Blutegel,  1820. 

{e)  Duirochel,  Note  tur  une  Annélide  d'un  genre  nouveau  (Bulletin  de  la  Société  pkUomat^if' 
1817,  p.  13U). 

(f)  Muller,  Ueberden  KreUlaufdcs  Blute»  bel  Hirado  vulgaris  (Heckers  Xrchiv  fur  Anat.  «^ 
Phi».,  1828,  p.  84  et  suiv.). 

—  Wairner,  Bemerkungen  ûber  Dello  Chiaje*5  Abhandlungen  (Tais,  1832,  p.  635). 

(g)  J.  Muller,  Ueber  den  Kreislauf  de»  Blute»  bei  Hirudo  vulgaris  (  Meckel'c  Arckiv  fir  ■^^*''- 
und  Physiol.f  1828,  p.  22,  pi.  1,  ûg.  i,  «t  ptr  extrait  dans  la  P^ytiolo^M  de  Banladi.  t.  >1. 
p.  163). 

(h)  Weber,  Ueber  die  Bntwickelung  de»  Medkiini»ehen  Blutegtl»  (Mockers  Arehiv  fêr  ÂM»t.  ««^ 
Phy»iol,  1828,  p.  399). 
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oji  distingue,  dans  rinléri6ur  de  ce  dernier  vaisseau,  des 
valvules  pédonculées  (1)  ;  mais  le  jeu  de  ces  organes  parait  être 
toujours  très  imparfait  et  ne  pouvoir  empêcher  le  reflux  ^u  sang 
d'avant  en  arrière. 

La  circulation  est  donc  oscillatoire  et  irrégulière  chez  les 
Hirudinées.  Des  courants  en  sens  inverses  s'établissent  alter- 
nativement dans  un  même  vaisseau ,  et  un  autre  indice  de 
l'imperfection  avec  laquelle  cette  fonction  s'y  exerce  nous  est 
fourni  par  le  défaut  d'harmonie  et  de  solidarité  dans  le  jeu  des 
différentes  parties  de  l'appareil  sanguifère.  Souvent  on  voit  le 
passage  du  sang  devenir  presque  nul  dans  une  portion  du  sys-* 
lème  vasculaire  pendant  qu'il  est  très  actif  dans  d'autres ,  et  il 
est  rare  que  le  mouvement  circulatoire  s'effectue  a  la  fois  dans 
iOQt  l'organisme  ;  mais  partout  ce  fluide  parait  susceptible  de 
passer  d'un  vaisseau  dans  un  autre,  et,  s'il  revient  sur  ses  pas, 


gès  [a].  Ce  dernier  a  remarqué  aussi 
qae  la  direction  du  courant  est  tou- 
jours en  sens  inverse  dans  les  deux 
vaisseaux  latéraux ,  de  sorte  que  le 
cercle  circulatoire  s'établit  principa- 
lement clans  le  plan  horizontal  et 
suivant  les  bords  du  corps.  Dugès  a 
vu  également  qu*à  certains  moments 
la  circulation  s'active  dans  les  vais- 
seaux médians  et  dans  les  branches 
qui  ae  distribuent  è  divers  viscères. 
Mais  il  a  donné  une  interprétation  er» 
ronée  des  phénomènes  qui  se  mani- 
festent dans  ce  cas,  et  11  a  été  conduit 
de  la  sorte  à  admettre  une  circalation 
pulmonaire, ou  petite  circulation,  s'ef- 


fecluant  indépendamment  de  la  cir* 
culalion  générale  dans  les  organes 
qu'il  supposait  être  des  poches  respi- 
ratoires (&)«  Nous  avons  vu  ailleurs 
que  ces  poches  n'appartiennent  pas  à 
Tapparell  respiratoire  (t.  If,  p.  10/i). 
(1)  Ces  valvales  en  forme  de  mu- 
sue  ont  été  observées  chez  le  Piscicola 
geometra,  d'abord  par  J.  Léo  (c), 
puis  par  M,  Troschel  (d).  Ainsi  que  je 
l'ai  déjà  dit,  M.  Badge  a  ob-iervé  une 
disposition  tout  à  lait  semblable  chez 
les  Clepsines  (e) ,  et  M.  Leydig  en  a 
constaté  aussi  Texistence  chez  les 
BranclieUlons  (f). 


{a)  Dof  èa,  lUchcrchét  iur  la  circulation .  la  respiration  et  la  reproduction  des  ÀnnéUdiM 
Abranches  {.\nn.  de*  science*  nat.,  182»,  I.  XV,  p.  3U9). 

ib)  Loc.  cU.,  p.  314,  pi.  8,  flg.  'È. 

(c)  U>o,  Ue'jcr  einige  A'ugeieicknete  anatomiscfie  und  pkytiologltche  Verkdltniên  4er  Pitei- 
cola  gvomeira  (Mii'.lcr's  Àrchiv  (Ur  Anal,  und  PhystioL,  lti35,  p   AU,  pi.  11,  Otf.  0). 

W.  Tr«)<khcl,  Piscirola  respiran»  l Archiv  flïr  Nattirguch.,  IfiSO,  p.  24). 

iri  J.  Bitrt<:e.  Clepsinabioculala  (Verhandl.  des Naturhist.  Yereina  der  Preiuiiichen  midnlande, 
1840,  p.  108,  pi.  2,  fijr.  20  cl  27). 

•f)  Uyilig,  Op.  çU.  (ZeUêchr.  fiir  wiueptclifffll.  MooL,  1851, 1.  III,  p.  317;. 
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ce  n*est  point,  suivant  toute  probabilité,  parce  que  le  canal  où  il 
coule  se  termine  en  cul-de-sac  :  c*est  seulement  par  suite  d'un 
changement  dans  la  direction  des  contractions  ondulatoires 
sous  l'influence  desquelles  il  se  meut  (1  ). 

On  voit  donc  que  Ton  n*est  pas  en  droit  d'appliquer  aux  divers 
vaisseaux  des  Hirudinëes  les  noms  d'artères  et  de  veines. 
EfTectivemenl,  il  n'y  a  ici  aucun  centre  d'impulsion  ou  point  de 
départ  du  courant  ;  le  sang  ne  se  rend  pas  alternativement  d*un 
appareil  artérialisateur  aux  divers  organes  sur  lesquels  son 
action  doit  s'exercer  et  amener  sa  transformation  en  sang  vei- 
neux; enfin,  chaque  vaisseau  peut  être  le  siège  d'un  mouve- 
ment de  va-et-vient.  Ce  serait  par  conséquent  donner  une  idée 
fausse  des  choses  que  d'employer  ici  des  termes  qui  supposent 
une  division  du  travail  irrigatoire  dont  l'introduction  ne  s'ef- 
fectue  que  chez  des  Animaux  à  organisation  plus  parfaite  (2). 
Appmii         S  ^-  —  ^^s  la  grande  division  des  Annélides  Chétopodes, 


^J[^2ides  ^^  tendance  à  la  centralisation  des  deux  moitiés  de  l'appareil 
ch^topodM.  circulatoire  porte  sur  le  système  vasculaire  cutané  aussi  bien 
que  sur  les  deux  systèmes  vasculaires  viscéraux,  et  amène  sou- 
vent la  substitution  d'un  tronc  longitudinal  impair  et  médian 
aux  deux  troncs  latéraux,  qui  restent  distincts  chez  les  Biru- 


(1)  M.  Gratiolet,  n*ayaDt  pas  troavé 
de  commanicatlon  entre  les  branches 
terminales  des  vaisseaux  sous-cutanés 
des  Sangsues,  a  cru  pouvoir  en  con- 
clure que  le  sang  ne  circule  que  dans 
le  système  vasculaire  viscéral,  et  ne 
serait  animé  que  d*un  mouvement 
oscillatoire  dans  le  plexus  sous-cu- 
tané (a)  ;  mais  cette  opinion  ne  me 
paraît  pas  fondée. 

(2)  Beaucoup  d'anatomistes  ont  fait 
usage  de  ces  noms  en  décrivant  l'ap- 


pareil vasculaire  des  Sangsues  ;  mais, 
comme  TappUcation  en  était  complè- 
tement arbitraire,  chacun  a  agi  sui- 
vant sa  fantaisie,  et  les  désignations 
les  plus  contradictoires  ont  été  adop- 
tées. Ainsi,  les  uns  appellent  le  vais- 
seau dorsal  une  veine,  les  autres  dm 
artère,  et  les  mêmes  divergences  se 
rencontrent  quant  à  la  détermination 
des  vaisseaux  latéraux.  Il  ne  faut  donc 
attacher  aucune  importance  i  cette 
nomenclature. 


(«)  GnUolet,  Op,cU.  {Ann. iei êdeiuse»  nol.,  1850,  3«  idrio,  t.  3CIV,  p.  190). 
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dinées.  Mais  cette  tendance  s'exerce  d'une  manière  moins  uni- 
forme, et  parfois  le  système  dorsal,  ainsi  que  le  système  sous- 
intestinal,  y  échappent  en  partie.  Il  en  résulte  que  nous  ren- 
contrerons parmi  les  Chétopodes  des  modifications  beaucoup 
plus  nombreuses  dans  la  disposition  générale  de  Tappareil 
sanguifère;  mais,  à  l'aide  des  principes  déjà  posés,  il  nous  sera 
toujours  facile  d'y  retrouver  le  même  plan  fondamental  que  chez 
les  autres  Annélides. 

Ainsi;  de  même  que  chez  les  Sangsues,  le  système  vasculaire 
dorsal  des  Chétopodes  est  toujours  représenté  par  un  tronc 
impair  et  médian  dans  la  portion  antérieure  du  corps  ;  mais 
souvent  il  est  formé  par  deux  vaisseaux  longitudinaux  et  paral- 
lèles dans  tout  le  reste  de  son  étendue. 

Chez  les  Ëunices,  par  exemple,  il  règne  dans  toute  la  por- 
tion moyenne  et  postérieure  du  corps  deux  vaisseaux  marchant 
cote  à  côte  le  long  de  la  ligne  médiane  du  dos,  au-dessus  du 
tube  digestif,  et  c'est  seulement  dans  la  région  pharyngienne 
qu'ils  se  réunissent  en  un  tronc  impair  (1). 

Chez  les  Hermelles,  cette  dualité  du  svstème  vasculaire  dor- 
sal  se  voit  aussi  dans  la  portion  moyenne  du  corps,  où  les  deux 
troncs  longitudinaux  sont  même  beaucoup  plus  écartés  entre 
eux  que  chez  les  Eunices;  mais,  en  arrière  aussi  bien  qu'en 
avant,  on  les  voit  se  rapprocher,  puis  se  réunir  pour  former  un 
tronc  impair  et  médian  (2). 


(1)  Cette  disposition,  que  j*ai  fait 
connaître  chez  l*Eunice  sanguine  (a), 
se  voit  aussi  chez  les  Polydores,  Anné- 
lides de  la  famille  des  Ariciens  qui  se 
rapproclient  beaucoup  desSpto.  M.  de 
Ouatrefages  a  troavé  que  le  vaisseau 
dorsal  est  simple  dans  les  premiers 


anneaux  du  corps ,  mais  double  dans 
tout  le  reste  de  son  étendue,  tandis 
que  le  vaisseau  ventral  présente  une 
disposition  inverse  :  unique  et  médian 
dans  la  plus  grande  partie  du  corps, 
il  se  bifurque  antérieurement  (6). 
(2)  J'ai  trouvé  aussi  que,  dans  toute 


(a)  Milne  Edwards ,  Recherehet  pour  urvir  à  fhùtoirê  de  la  circulation  du  iaiig  ehe%  let 
AnnéUdet  (  Ann.  det  tcieneet  nat.,  1838,  2'  férié,  t.  X,  p.  S04,  et  AtUu  du  Règne  animai  de 
GoTier,  Annélidis,  pi.  4  a,  fig.  2). 

(b)  Qoatrelagee,  Sur  la  àreulation  dant  les  ÀwnéUdei  (Afin,  de»  eeiencee  nat.,  1850,  S*  adrie, 

t.XlV,p.î82). 
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Enfin,  chez  les  Néréides,  les  Néphélis,  les  Arénicoles,  les 
Tërébelles,  les  Sabelles,  etc.,  de  même  que  chez  les  Hirudinées, 
ce  rapprochement  s'est  efîectué  dans  toute  la  longueur  du  corps, 
et  le  système  dorsal  est  constitué  par  un  tronc  longitudinal  im* 
pair  et  médian  (1). 

Le  système  abdominal  ou  sous-intestinal  nous  offre  des 
exemples  analogues  de  centralisation  à  divers  degrés.  Ainsi, 
chez  les  Hermelles,  on  y  trouve  deux  troncs  parallèles  dans  la 
portion  moyenne  du  corps,  et,  de  même  que  pour  le  système 
dorsal,  ces  deux  moitiés  se  confondent  en  un  tronc  longitudinal 
unique  vers  l'extrémité  céphalique,  ainsi  que  dans  toute  la  por- 
tion postérieure  du  corps. 

Enfin  des  modifications  du  même  ordre  se  rencontrent  dans 
la  constitution  du  système  vasculaire  cutané.  Tantôt  il  y  a  dem 
troncs  latéraux  situés  à  la  face  inférieure  du  corps  :  chez  les 
Pléiones,  par  exemple  (2);  d'autres  fois  ces  deux  vaisseaux  laté- 

cette  portion  moyenne  du  système  vas-  (2)  Ilunter  a  été  le  premier  i  fSiirc 

culaire  dorsal  des  Hermelles,  les  deux  connaître  cette  disposition  remarqna- 

troncs  longitudinaux  sont  réunis  entre  ble  ((/).  Cne  description  pins  compièic 

eaz  d*anneau  en  anneau  par  des  bran-  de  Tappareil  circulatoire  des  PléioDes 

ches  commissurales  transversales  (a),  a  été  donnée  par  M.  Grube  (e).  Mais 

If.  de  Quatrefages  a  vérifié  ces  observa-  ni  Tun  ni  Pautre  de  ces  anatomisies 

tions,  et  il  a  ajomé  aux  faits  que  j*avais  n*ont  rapproché  ces  faits  de  ceox  que 

constatés  plusieurs  résultats  intéres-  nous  offre  l'Arénicole  {f).  l\  est  aussi 

sants  relativement  au  mode  de  distri-  à  noter  que  Hunter  signale  l'e&isteoce 

bution  des  branches  de  ce  système  (6).  de  plexus  vascalaires  très  développés 

(1)  Voyez  les  figures  que  j'ai  don-  entre  les  vaisseaux  laléro-infériearseï 

nées  de  l*Bpparell  circulatoire  de  ces  les  pieds. 
Animaux  (c). 

(a)  MiloA  Edward*,  Op.  cil.  {Ann.  de*  scUneet  nat ,  3*  htm,  t.  X,  p.  808,  pi.  11,  fif.  3). 

{b)  Quatrefagoi,  Mémoire  sur  la  famille  des  Hermelliens  [Ann.  des  eciences  nat.^  4848, 3*  s&v- 
i.  X,  p.  40,  pi.  8.  flg.  1). 

(c)  MUoe  Bdfvsrdt,  Op,  eU.  (Ann,  iêê  9ciene€i  nat.,  8*  Mrio.  t.  X,  pi.  10  à  1  S.  et  Axéunsi*! 
Règne  animal  de  Cuvier,  pi.  \ ,  fij;.  1  ;  pi.  1  a,  ùg.  1  et  3  ;  pi.  i  b  \  pi.  1  c,  tlff.  1  ci  i). 

{d)\oyct  Descriptive  and  Illtistrated  Catalogue  of  the  Physiologiral  Séries  of  Cmnpnrettve 
Anatomy  contained  in  the  M^ueum  ofthe  R.  ColUge  of  Surgeons  in  London,  1834,  %oL  II,  p  l<^^i 
pi   14,  flip.  10. 

(«)  A.-B.  Gnbc,  De  PUione  earuncnlata  disserlatio  AOcUmicA,  lii-4  ,  1837,  p.  f9,  pi- *• 
fif.  8.     , 

if)  miM  Bdwtrdf,  Op.  eU.  {.Ann.  iee  sciences  nat.,  8*  série,  t.  X,  p.  818,  pi.  19,  8^  <  «.  ^ 
AimiLiDSS  du  Règne  animal,  pi.  1 ,  fig.  la). 
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raux  sont  rapprochés  au  point  de  se  toucher  presque,  disposi- 
tion qui  se  voit  cheas  les  Néphélis  (1).  Mais,  dans  la  grande 
majorité  des  cas,  ils  sont  confondus  dans  toute  leur  longueur 
ou  représentés  seulement  par  un  tronc  médian  simple  et  adhé-* 
rent  à  la  paroi  inférieure  de  la  cavité  viscérale  :  par  exemple, 
chez  les  Néréides,  les  Eunices,  les  Térébelles,  les  Sabelles,  les 
Arénicoles,  etc. 

Chez  un  petit  nombre  d'Annélides  Ghétopodes,  l'appareil 
vasculaire  se  complique  davantage,  par  suite  du  développement 
de  quelques  branches  anasiomotiques  secondaires  qui  se  trans- 
forment en  troncs  longitudinaux  surnuméraires.  Ainsi,  chez 
les  Arénicoles,  chacune  des  branches  transversales  latéro-dor-* 
sales  fournit  une  petite  branche  sous-cutanée  qui  se  porte  en 
arrière  et  se  termine  par  un  ramuscule  anastomotique  dans  le 
tronc  latéro-dorsal  suivant.  Chez  les  Pléiones,  ces  branches 
récurrentes  se  développent  davantage,  et  se  continuant  les  unes 
avec  les  autres,  forment  de  chaque  côté  du  corps  un  tronc 
longitudinal  surnuméraire  qui  relie  entre  elles  toutes  les  bran- 
ches transversales  du  système  dorsal  (2).  Des  complications 
analogues  se  manifestent  dans  le  système  vasculaire  viscéral 
des  Arénicoles,  et  Ton  rencontre  aussi  chez  certaines  Anné- 
Hdes  diverses  modifications  dans  le  mode  de  distribution  ou 
d'anastomose  des  branches  secondaires  de  chacun  des  troncs 
longitudinaux  ;  mais  ces  variations  dans  les  détails  ne  changent 
rien  d'essentiel  au  plan  général  de  l'appareil  circulatoire  de 
<^s  Animaux,  et  n'ont  pas  assez  d'importance  pour  nous  ar- 
rêter ici. 

11  est  aussi  à  noter  que  chez  quelques  Annélides  Chétopodes, 


(i)  Je  o'ai  pas  aperçu  de  branches         (3)  Voyex  ci  -après ,  page  373 , 
cotnmissurales  entre  ces  deux  vais-      note. 
«««"  {a). 

f«)  MUm  Bdwwdi,  AKHàLwm  dn  Ri§nê  animal  d«  Ginrier,  pi.  I  c,  flf .  3  c. 
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de  même  que  chez  les  Hirudinées  inférieures ,  Tappareil  vos- 
culaire  s'appauvrit  et  ne  présente  plus  que  deux  troncs  longi- 
tudinaux, l'un  dorsal,  appartenant  au  système  viscéral,  l'autre 
inférieur,  et  représentant  le  système  sous-cutané.  Ce  mode 
d'organisation  se  voit  chez  les  Tubifex{\). 
orguet         §  10.  —  Les  organes  moteurs  dans  l'appareil  circulatoire  i&& 

niotcors  tlu  lanff   a         /  • 

ch«  Annelides  Chetopodes  sont,  en  premier  lieu,  les  vaisseaux  dis- 
cbétopodM.  tributeurs  eux-mêmes,  qui  ont  des  parois  plus  ou  moins  mus- 
culaires. Dans  tous  les  gros  troncs,  et  principalement  dans  le 
vaisseau  dorsal,  on  remarque  en  effet  des  mouvements  pulsatiles 
qui  se  propagent  d'une  manière  péristaltique  et  poussent  le 
liquide  devant  eux.  Chez  beaucoup  de  ces  animaux,  les  troncs 
vasculaires  qui  agissent  de  la  sorte  ne  présentent  dans  leur 
conformation  rien  de  particulier  ;  mais,  chez  d'autres,  ils  se 
modifient,  dans  certaines  parties  du  cercle  circulatoire,  de 
façon  à  devenir  des  agents  d'impulsion  plus  puissants  :  on  les 
voit  s'y  dilater  au  point  de  constituer  des  espèces  de  poches  ou 
réservoirs  contractiles  dont  la  capacité  est  très  grande  relative- 
ment à  celle  des  canaux  adjacents,  et  à  chaque  contraction 
ils  lancent  alors  dans  ceux-ci  une  ondée  de  sang  plus  consi- 
dérable. Enfin  l'appareil  circulatoire  se  perfectionne  aussi  par 
la  voie  des  emprunts  physiologiques  ,  et ,  dans  quelques 
espèces ,  on  voit  les  organes  respiratoires  venir  en  aide  aux 
organes  moteurs  du  sang,  et  contribuer  par  leurs  contrac- 
tions et  leurs  dilatations  alternatives  à  y  activer  le  courant 
irrigatoire. 

Comme  exemple  d'un  appareil  circulatoire  dont  les  vaisseaux 
principaux  remplissent  les  fonctions  d'organes  moteurs ,  sans 
oiTrir  dans  leur  conformation  aucune  particularité  qui  soit  de 
nature  à  favoriser  cette  action,  je  citerai  celui  des  Néréides  (2). 

(1)  Voyez  ci-après,  page  275.  mentaire,  comme  cela  a  lieu  cbeib 

(2)  Le  vaisacaa  dorsal  des  Nébéides      plupart  des  Annelides,  et  se  iroaic 
n^adhère  pas  à  la  surbce  du  tube  ali-     remonté  contre  la  voAte  de  b  ant^ 
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Le  vaisseau  dorsal  de  ces  Vers  ne  se  dilate  nulle  part  de  façon  à 
constituer  un  réservoir  où  le  sang  puisse  s'accumuler,  et  il  se 
contracte  successivement  dans  toute  sa  longueur  pour  pousser 
ce  liquide  de  la  partie  postérieure  du  corps  vers  la  tête. 

Chez  les  Eunices, la  localisation  du  travail  moteur  se  prononce 
davantage,  et  là  où  les  vaisseaux  sont  appelés  à  y  intervenir 
d'une  manière  puissante,  non-seulement  leurs  parois  deviennent 
plus  musculaires,  mais  leur  capacité  augmente  ;  de  façon  que 


TJscérale,  de  façon  à  être  entièrement 
soQs-cutané.  U  est  assez  grêle  dans 
toute  sa  longuear,  et  ne  fournit  que 
peu  de  branches  dans  la  région  pin- 
ryogienne  du  corps  ;  mais  au  niveau 
<1q  commencement  de  Pcesophage  il 
^OToie  au  tube  digestif  une  série  nom- 
breuse de  vaisseaux  impairs  qui , 
>pr^s  nn  trajet  assez  long,  vont  se 
rarniHer  dans  les  parois  de  cet  organe, 
et  qui  repjrésentent  les  branches  paires 
ou  comraisBu raies  profondes,  à  Taide 
(lesquelles  le  système  dorsal  des  au- 
tres Annélides  s*anastomose  avec  le 
système  sous-intestinal.  Dans  chaque 
anneau,  à  partir  du  septième  ou  hui- 
tième, le  tronc  dorsal  donne  éga- 
lement naissance  à  une  paire  de 
vaisseaux  transversaux  qui  vont  se 
rendre  aux  pieds  correspondants ,  et 
qui  représentent  la  portion  dorsale 
des  vaisseaux  latéraux  à  Paide  des- 
quels le  système  dorsal  des  Hirudinées 
communique  avec  les  troncs  longitu- 
dinaux du  système  vasculaire  cutané. 
Mais  ici  ces  vaisseaux  transverses  ne 
débouchent  pas  directement  dans  le 
tronc  cutané  inférieur  correspondant 
>ui  deux  vaisseaux  latéraux  en  ques- 
tion, ilsg'anastomosent  seulement  avec 


les  ramifications  terminales  des  bran- 
ches latérales  que  ce  dernier  envoie 
aussi  à  la  base  des  pieds.  Ce  vaisseau 
ventral  parait  tenir  lieu  à  la  fois 
des  deux  paires  de  troncs  longitudi- 
naux qui,  dans  la  forme  typique  sim- 
ple de  Tappareil  vasculaire  des  Anné- 
lides, occupent  la  face  inférieure  du 
corps,  et  appartiennent.  Tune  au  sys- 
tème cutané,  Tautre  au  système  vis- 
céral. En  effet ,  ce  tronc  ventral 
impair  et  médian  fournit  dans  cha- 
que segment  du  corps  une  paire  de 
branches  transversales  qui  se  bifur- 
quent et  envoient  un  rameau  dans 
Tappareil  tégumenlaire  pour  s'y  ana- 
stomoser avec  les  divisions  terminales 
du  système  dorsal,  et  un  autre  dans 
les  parois  du  tube  digestif,  où  il  s'ana- 
stomose pareillement  avec  les  bran- 
ches gastriques  du  vaisseau  dorsal, 
n  est  aussi  à  noter  qu*à  Textrémilé 
antérieure  du  corps  les  branches  ana- 
stomotiques  du  vaisseau  dorsal  et  du 
vaisseau  ventral  se  réunissent  par 
rintermédiaire  d'un  réseau  capillaire 
extrêmement  riche  appartenant  à 
deux  paires  de  grandes  vésicules  mem- 
braneuses dont  les  usages  ne  sont  pas 
encore  bien  connus  (a). 


jo)  Milne  Edwards,  Op.  cit.  (Ann.  de$  tcUnceê  nat.t  8*  s^e,  t.  X,p.  8i0,  pi.  12,  fif.  1,  el 
AiRviumn  dn  Règne  ankauLh  pt.  ia.Ûg.i). 
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Teffet  produit  sur  le  courant  circulatoire  par  chacune  de  leurs 
contractions  devient  plus  grand.  Ainsi,  dans  la  région  pharyn- 
gienne,  le  vaisseau  dorsal  est  très  dilaté,  et  constitue  un  gros 
tube  charnu  fusiforme  et  onduleux  qui  pousse  avec  force  le  sang 
vers  la  tête,  et  chacune  des  branches  transversales  du  vaisseau 
médian  sous-culané  ou  ventral,  avant  de  se  rendre  au  pied  et 
à  la  branchie  correspondante ,  offre  un  renflement  en  forme 
d'anse  pulsatile  dont  les  contractions  impriment  une  nouvelle 
impulsion  au  sang  destiné  à  ces  organes  (1).  Si  Ton  voulait 


(i)  Pour  plus  de  détail  au  sujet  de 
Tappareil  vascutaire  des  Eunices,  Je 
renverrai  à  mon  Mémoire  sur  la  cir- 
culation chez  les  Annélides.  Ce  sont 
probablement  les  anses  vasculaires 
contractiles  de  la  région  sternale  du 
corps  que  M.  Délie  Chiaje  avait  prises 
pour  des  poches  ou  ampoules  sangui- 
lëres  ;  mais  je  dois  ajouter  que  la  des- 
cription donnée  par  cet  anatomiste  de 
l^appareil  circulatoire  de  TEunice  gi- 
gantesque et  de  VE,  cuprea  (a)  ne 
s^accorde  presque  en  rien  avec  ce 
que  J'ai  vu  et  figuré  chez  VE.  san-^ 
guinea. 

Les  observations  plus  récentes  de 
M.  de  Quatrefages  s^accordent  très 
bien  avec  les  miennes,  et  ce  natura- 
liste a  ajouté  des  détails  nouveaux 
sur  la  structure  des  parois  du  vaisseau 
dorsal  impair  auquel  il  donne  le  nom 
de  cœur  proboscidien ,  parce  que  cet 
organe  d'impulsion  est  situé  an-dessus 
de  la  trompe  pendant  la  rétracUon 
de  celle-ci  (6). 

La  description  que  M.  Williams  a 


donnée  de  cet  appareil  circulatoire  ne 
diffère  aussi  en  rien  d'essentiel  de  ce 
que  j'en  avais  dit,  sauf  un  seul  point. 
M.  Williams  croit  que  les  dilatatioDi 
en  forme  d'anse  dont  J'ai  signalé 
Texistence  à  la  base  de  chacun  des 
vaisseaux  des  branches  transversato 
du  tronc  abdominal  sont  accidentelle» 
et  ne  se  rencontrent  pas  dans  l'eut 
ordinaire  (c).  Je  n'ai  pas  eu  roccasion 
d'examiner  de  nouveau  ce  point  de- 
puis la  publication  du  Mémoire  de 
M.  Williams  ;  mais,  d'après  les  sou- 
venirs que  m'ont  laissés  mes  recher- 
ches faites  en  1837,  je  snispersoadé 
que  ses  critiques  ne  sont  pas  fondées. 
J'ajouterai,  d'ailleurs,  qu'il  a  mal  in- 
terprété ma  pensée  lorsqu'il  suppose 
que  les  dilatations  vasculaires  dont  f  ai 
parlé  pouvaient  être  assimilées  aui 
vésicules  contractiles  ou  au  préten- 
dues poches  pulmonaires  des  Sang- 
sues. 

Dans  le  genre  Siphonoetoma^w 
Ghlorema  ,  il  existe  aussi  à  la  partie 
antérieure  de  la  région  dorsale  da 


(j)  DeUe  Ghiiûe ,  Memorie  mlla  tfoHa  ê  notwnia  dtgU  Anifiott  ««IM  nrUkn  êel  MfM  é 
NapoH,  l.  n,  p.  396. 

(b)  Qnatrefafes,  Sur  la  circulation  det  AnniUdeê  {Ann»  de$  icUncei  naL^  iS50,  3*  «rk, 
t.  XIV,  p.  883). 

(e)  Wmianu,  On  the  Britiêh  Annelida  {Béport  oftheîi^^  MtUhtgoftkê  BrU,  ÂmêcUi,,  IW 
p.  184). 
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donner  à  ces  dilatations  vasculaires  contractiles  le  nom  de  ccsur^ 
il  faudrait  donc  dire  que  chez  les  Eunices  il  y  a  un  cœur  dorsal 
dans  la  région  céphalique,  et  plusieurs  centaines  de  cœurs  abdo'* 
minaux  disposés  par  paires. 

Chez  les  Térébelles^  le  vaisseau  dorsal  présente  dans  la  por^ 
lion  antérieure  du  corps  une  disposition  analogue,  et  y  constitue 
un  gros  tronc  médian  à  parois  très  contractiles  dont  Textrémité 
antérieure  envoie  un  rameau  à  chacune  des  branchies  (1).  Cet 
organe  devient,  par  conséquent,  comparable  à  un  cœur  pulmo- 


corps  un  gros  tronc  médian  qui ,  au 
nlTeaa  de  l^estomac,  se  bifurque  pour 
dnmer  naissance  à  deux  vaisseaux 
dorsaux  dont  la  disposition  rappelle 
celle  du  système  correspondant  chez 
les  Hermeiles  :  car  fers  le  milieu 
du  corps  ils  se  réunissent  de  nouveau 
pour  former  un  tronc  impair  ;  mais  ici 
une  branche  anastomolique  impaire 
le  prolonge  entre  les  deux  tronçons 
impairs  de  ce  système  dorsal.  Un 
vaisseau  abdominal  médian  représente 
le  système  inférieur  dans  la  moitié 
postérieure  du  corps,  et  communique 
avec  un  collier  vasculaire  vers  sa  par- 
tie antérieure  ;  mais  depuis  ce  point 
jusqu'aux  branches  dont  Textrémité 
céphalique  du  corps  est  garnie,  ce 
système  est  formé  par  deux  troncs 
laiéro-inférieurs  (a). 

(1)  Le  tronc  dorso-branchial,  ou 
portion  pharyngienne  et  musculaire 
du  vaisseau  dorsal,  qui  fait  ainsi  l*oiBce 
de  cœur  pulmonaire  chez  les  Téré- 
BELLBs,  est  un  peu  fusiforme  et  libre 
<iaQs  presque  toute  son  étendue,  mais 


se  fixe  au  tube  digestif  par  ses  deux 
extrémités.  H  reçoit  le  sang  non-sen-* 
lement  de  la  portion  moyenne  et  poa- 
térieu  re  du  vaisseau  dorsal,  qui  est  très 
grêle,  mais  aussi  d*une  sorte  de  gros 
collier  vasculaire  qui  entoure  rorigine 
de  Testomac  et  qui  résulte  du  dévelop- 
pement considérable  de  la  première 
paire  de  branches  anastomotiques 
allant  du  vaisseau  sous-intestinal  an 
vaisseau  dorsal.  11  est  aussi  à  noter 
qu*une  branche  accessoire  impaire  et 
médiane  naît  du  point  de  réunion  de 
ce  collier  avec  le  tronc  dorsal,  et  s'a- 
vance au-dessous  de  la  portion  car- 
diaque de  celui-ci  en  envoyant  des 
rameaux  aux  parois  de  la  partie  pha- 
ryngienne du  tube  digestif.  Enfin,  les 
anses  formées  par  les  branches  trans- 
verses  du  vaisseau  dorsal  sont  très 
grandes  et  très  lâches  dans  toute  la 
portion  antérieure  du  corps  où  elles 
flottent  dans  la  cavité  viscérale. 

Chez  le  Terebella  nebulosa^  la  por- 
tion gastrique  du  vaisseau  dorsal, 
qnoiqtie  grêle,  est  très  bien  consU- 


ic)  Quairefkget,  Mém.  t^  la  famUU  itê  Chlorémieni  {knn,  iet  Kkneii  nat.^  1849,  3*  iérlt« 
t.  XU,  p.  298,  pi.  9,  fig.  3,  et  pi.  10,  fif.  1). 

->  Max.  MfiUer,  O^HfvatloMi  ûnMnmiem  ie  VefyniSM  ifUibUÊUin  mofWmU  (Difiart  laanf.). 
Berolini,  iSsf ,  p.  11,  pi.  S,  fif .  16, 17. 
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naire,  et  le  sang  qui«  après  avoir  traversé  l'appareil  respiratoire, 
circule  d'avant  en  arrière  dans  le  vaisseau  abdominal  et  ses  dé- 
pendances, est  poussé  surtout  par  les  contractions  rhythmiques 
des  branchies  elles-mêmes.  Ces  arbuscules  se  resserrent  et  se 
déploient  alternativement  :  quand  ils  s'étendent,  le  sang  revenant 
du  vaisseau  dorsal  y  afflue  en  abondance,  et  ils  demeurent  d'un 
rouge  vif;  mais  au  moment  de  la  contraction,  ils  deviennent 
presque  incolores,  et  la  plus  grande  portion  du  sang  dont  ils 
étaient  gorgés  est  chassée  de  leur  intérieur  dans  le  système 
vasculaire  central. 

Chez  les  Arénicoles,  les  branchies  sont  aussi  des  agents  d'im- 
pulsion que  l'appareil  circulatoire  emprunte  à  l'appareil  de  la 
respiration,  mais  les  moteurs  propres  constitués  à  l'aide  du 
système  vasculaire  lui-même  sont  plus  développés  et  plus  puis- 
sants. Le  vaisseau  dorsal  impair  qui  règne  dans  toute  la  longueur 
du  corps  est  élargi  et  pulsatile  dans  sa  portion  moyenne,  et,  à  la 
partie  antérieure  de  l'estomac,  il  forme,  en  se  réunissant  avec 
les  branches  du  vaisseau  sous-intestinal,  un  sinus  assez  vaste 
qui,  de  chaque  côté,  communique  aussi  avec  le  tronc  sous- 
cutané  abdominal  par  un  gros  vaisseau  descendant,  sur  le 
trajet  duquel  se  trouve  une  poche  contractile  de  forme  ovalaire. 
On  peut  donc  dire  avec  raison  que  chez  les  Arénicoles  il  existe 
de  chaque  côté  du  corps,  entre  le  système  vas(!ulaire  dorsal 
et  le  système  vasculaire  sous-cutané  inférieur,  un  véritable 
cœur  (1). 

tuée  (a)  ;  mais,  chez  le  T.  conchilegat  de  détails,  mon  Mémoire  sur  la  cir- 

elle  tend  à  s'atrophier,  et  la  presque  culaUou  chez  les  Anoélkles  et  le  tra- 

toulité  du  saog  qui  arrive  au  tronc  vall  de  M.  WlUiams. 
dorso-branchial  vient  du  vaisseau  sous-         (i)  L'appareU  circulatoire  des  Ant- 

intestinal  par  Pinterniédiaire  du  coUier  nicoles,  dont  Tétude  n'avait  été  faite 

postpbaryngien  (6).  Voyez,  pour  plus  que  d^une  manière  très  loooDpl««< 

(a)  MQne  Edwards,  Op.  cU,  {Ann.  dei  iciencei  nat.,  i.  X,  pi.  10, 11^  1,  H  AxnunesAiJt^ 
afiimoi  de  CuTicr,  pi.  4  5). 

{b)  Miloe  Edwards,  Op.  eU.  (Ann.  des  seienctt  nat.,  t.  X,  pi.  1 1 ,  fif .  1 ,  et  An^uws  «i  héfi 
animal,  pi.  4  e,  fig.  4). 
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Chez  les  Lombrics,  on  trouve  à  la  même  place  une  série 
d'anses  qui  se  portent  du  vaisseau  dorsal  au  vaisseau  sous^* 
cutané  abdominal,  et  qui,  à  raison  du  mode  de  contraction  de 
leurs  parois,  offrent,  en  général,  un  aspect  moniliforme  ;  ces 
troncs  anastomotiques  remplissent  les  mêmes  fonctions  que  les 
deux  cœurs  de  l'Arénicole,  mais  ils  ne  constituent  pas  comme 
ceux-ci  des  réservoirs  contractiles  annexés  aux  canaux  sangui-» 
fères,  et,  par  conséquent,  ne  doivent  pas  être  désignés  sous  le 
même  nom(1). 


par  Cavier  Ça)  ,  Ev.  Home  (6)  et 
M.  J.  MQller  (c)»  et  dont  j'ai  donné 
une  description  détaillée  en  1837  (d), 
présenie  aussi  dans  le  mode  de  distri- 
iHdioo  des  vaisseaux  plusieurs  parti* 
colaiités  qu'il  est  bon  de  noter  ici. 
Ainsi,  dans  la  porUon  antérieure  et 
dans  la  portion  postérieure  du  corps, 
les  vaisseaux  transversaux  qui  vien- 
nent des  flancs  se  rendent  au  système 
vasculaire  viscéral ,  et  dél)Ouchent , 
comme  d'ordinaire,  dans  le  tronc  dor- 
sal; mai-Hceux  qui  occupent  la  por- 
tion moyenne  du  corps,  et  qui  corres- 
]X)ndeDt  aux  branchies  des  sept  pre- 
mières paires,  ne  se  rendent  pas  à  ce 
vaisseau ,  et  vont  s'anastomoser  avec 
te  tronc  inférieur  du  système  vascu- 
laire viscéral,  ou  vaisseau  sous-intesti- 
nal. Celui-ci  s'élargit  beaucoup  avant 
de  s'ouvrir  dans  le  sinus  ou  collier 
vasculaire  oesophagien,  et  se  trouve 
représenté  dans  la  portion  pharyn- 
gienne du  tube  digestif   par    deux 


branches  latérales.  Les  branches  ver^ 
ticaies  qui  unissent  le  vaisseau  sous^ 
intestinal  au  vaisseau  dorsal  sont  très 
nombreuses,  et,  indépendamment  des 
anastomoses  multipliées  qu'elles  of- 
frent en^re  leurs  ramuscules,  elles 
sont  reliées  entre  elles  de  chaque  c6té 
de  l'estomac  par  un  gros  vaisseau  Ion-* 
gitudinal  surnuméraire  qui  débouche 
antérieurement  dans  le  sinus  œsopha- 
gien. 

Je  dois  ajouter  que,  d'après  M.Grube, 
le  vaisseau  sous-intestinal  ne  serait 
pas  shiiple  et  impair  comme  je  le 
crois,  mats  représenté  par  deux  troncs 
contigus.  Ce  naturaliste  admet  aussi 
Texistence  d'un  vaisseau  intestinal  su- 
périeur qui  serait  accolé  à  la  face  infé» 
Heure  du  vaisseau  dorsal  (e).  Mais  la 
description  que  M.  Williams  a  donnée 
plus  récemment  de  l'appareil  circula- 
toire de  ce  Ver  ne  diffère  pas  notable- 
ment de  ce  que  j'en  avais  dit  (/*). 
(1)  L'appareil  circulatoire  des  Lom« 


(a)  Cuvîer,  art.  AnéKiGOLi  du  Dictionnaire  tUt  iciences  naturelles,  l.  II,  p.  475  (4840). 

(b)  Home,  Circul,  in  Vermet  {Philo*.  Trant.,  1847,  pi.  3,  fig.  2  et  3). 

(c)  llâller,  arUde  «ur  la  circulation,  inséré  dans  le  Traité  de  physiologie  de  Burdach,  trad.  fraaç., 
t.  VI,  p.  467. 

(<f)  MOne  Edwarda,  Op.  cit.,  t.  V,  p.  A%b  {Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  4837,  et  Ann. 
à« sciences  nat.,  4838,  2*  série,  t.  X,  p.  843,  pi.  43,  fip.  4,  4  a,  et  ANNéuoKs  du  Bègne  animal 
île  Carier,  pi.  4). 

{e)  A.  B.  Grube,  Zur  Anatomie  und  Physiologie  der  Kiemenwûrmer.  In-4,  Kdnigsb.,  4888, 
P-40,pl.  4,  ftg.  4,  3  et  8. 

(0  WiUiama,  Op.  oU,  (Hep.  ofthe  BHU  Associât.,  p.  489,  pi.  3.  Agr.  40). 
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L'appareil  circulatoire  des  Nais  et  des  Polyophthalmes  se 
rapproche  davantage  de  celui  de  F  Arénicole,  sous  le  rapport 
des  organes  moteurs;  car  ceux*ci  consistent  principalement  en 


bricsa  été  étudié  roccesalTement  par  on 
grand  nombre  d^anaiomtaies,  tels  que 
Willis  (a),  Leo(6),  Dagès  (c),Morren((f), 
de  Quatrefagea  (e),  Williams  (/).  Je 
n^en  donnerai  pas  ici  ane  description 
détaillée,  et  je  me  bornerai  à  dire  que 
1*0D  distingue ,  chez  ces  Vers ,  trois 
troncs  principaux  impairs  et  médians  : 
le  vaiiaeaa  dorsal  (que  M.  Morreo 
appelle  Vartère  aorte);  le  vaisaeaa 
sous-intestinal  (ou  artère  ventrale  du 
même  aateur) ,  et  le  vaisseau  sous* 
cutané  abdominal  (ou  veine  cave  de 
M.  Morren),  qui  8*élendent  dans  tonte 
la  longueur  du  corps  et  donnent  cha* 
can  naissance  à  tme  multitude  de 
branches  transversales  dont  la  dispo* 
sitlon  rappelle  assez  exactement  ce 
que  nous  avons  déjà  vu  chez  les  111- 
Fodinées  :  car  les  arcades  vasculaires 
sous -cutanées  descendent  verticale* 
ment  du  vaisseau  dorsal  au  vaisseau 
abdomhnal  en  donnant  naissance  à 
une  foule  de  ramuscules  sous^nta* 
nés.  £nfln  d'autres  branches,  en 
partant  de  ces  mêmes  branches  dor- 
nies ,  embrassent  le  tut»e  digestif  et 
vont  s'anastomoser  avec  le  vaisseau 
sous-Intestinal ,  de  façon  à  constituer 
les  analogues  des  vaisseaux  commis- 
snraux  profonds.  Dans  toute  la  portion 
moyenne  et  postérieure  du  corps , 
ces  vaisseaux  gastriques  ne  présentent 


rien  de  remarquable  ;  Os  sont  trèi 
grêles  et  se  ramiflent  l>eaucoap  dan 
les  parois  du  tube  alimentaire.  Mais 
en  avant ,  et  surtout  dans  la  portioB 
du  corps  où  se  trouvent  les  ovaires, 
ils  naissent  directement  du  va^seaD 
dorsal,  et  constituent  une  série  de  gros 
troncs  indivis  qui  sont  disposés  en 
manière  d'arceaox  verticaux  et  ont 
des  parois  très  musculaires  :  pir  le 
fait  de  la  contraction  de  leors  fibres 
drcalalrea,  ces  anêeê  œeophagiennei 
(qui   constituent    Tappareil   auquel 
M.  Morren  a  donné  le  nom  de  c(nr] 
s'étranglent   d'espace    en  espace  ei 
prennent  ainsi  un  aspect  monilifonne; 
mais  elles  ne  sont  pas  réellement  com- 
posées d'une  série  de  vésicules,  aiia 
qu'on  pourrait  le  supposer  ao  premier 
abord,  et,  pendant  la  vie  de  l'Anima], 
ces  étranglements  se  déplacent  d'osé 
manière    péristaltlque  ,  de  façon  i 
pousser  le  sang  du  système  donil 
dans  le  système  sons-IntestiDal.  Il  est 
aussi  à  noter  que  ce  dernier  vaisseai 
donne  naissance  à  beaucoup  de  bran- 
ches cutanées  aussi  bien  qu'aux  bran- 
ches  gastriques  dont  il  a  déjà  été 
question ,  et  que ,  par  rintermédiaiït 
des  anastomoses  capillaires  ainsi  éta- 
blies, le  sang  mis  en  mouvement  par 
les  contractions  des   anses  a!9opb^ 
giennes  se  porte,  non-seulemeni  dV   i 


(a)  WiUU.  De  anbna  ^rutomm,  p.  48,  pi.  4,  fig.  1  (1676). 

(5)  Léo,  De  structura  Lumbrici  terrestrit  (Dissert,  inanj^.).  tn>4,  Kôni(^lM>]^,  1830. 

(c)  Morren ,  De  Lwnbrici  terrestri*   hiêtoriê>  natufh  necnon  mnatmnia  fraeltlw*  ^  ' 
Bnuetifs,  1889,  p.  158  et  suiv.,  pi.  83  et  34. 

(d)  Du^èt,  Recherchée  sur  la  circulation,  etc.,  des  Annélides  Àbranches  {Ann.  éti  ihf*''* 
fMl.,  t.  XV,  p.  399,  pi.  8,  av.  1). 

(«)  Voyei  V Atlas  du  Règiu  animal  de  Cuvier,  Annélidbs,  pi.  21  Mj. 

if)  y/mïÊm,  Bep.  on  the  Britm Mmliia  {OrU.  Aum.,  i»»!,  p.  110,  pi.  S, flf.  D* 
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une  paire  de  veinules  pulsatiles  situées  sur  les  côtés  de  la  por- 
tion pharyngienne  du  tube  alimentaire  (1). 
$11.  —  Indépendamment  des  modifications  de  Tappareil 


nmi  en  arrière  dans  le  système  soas- 
hitestiDil ,  et  de  là  dans  le  système 
dorsal,  mais  aussi  de  ce  dernier 
dans  les  branches  sous-cutanées  du 
vaisseau  dorsal ,  lequel  se  continue 
aussi  directement ,  par  son  extrémité 
aoiérleare,  avec  le  tronc  sous-cutané 
abdominal  qui  est  très  contractile 
dans  tonte  son  étendue.  Le  nombre 
des  anses  œsophagiennes  qui  rem- 
plissent ainsi  les  fonctions  d'agents 
moiears  principaux  parait  varier  sui- 
Ttti  les  espèces,  car  les  auteurs  sont 
'ois  de  s'accorder  à  ce  sujet,  et  il  est 
probable  que  les  dissidences  d'opinion 
dépendent  des  dllTéreoces  spéciûques 
dans  les  Animaux  dont  la  dissection 
a  été  faite  ,  plutôt  que  de  quelque 
erreur  d'observation.  Ainsi  M,  Mor- 
reo  en  a  compté  le  plus  ordinairement 
cinq  paires,  quelquefois  jusqu'à  sept 
paires  ;  Dugès  en  décrit  sept  à  huit 
paires. 

(1)  L'appareil  circulatoire  des  Maïs 
Uent  à  la  fois  de  celui  de  l'Arénicole 
<^t  de  celui  du  Lombric.  11  ressemble 
à  ce  dernier  par  la  disposition  géné- 
rale des  vaisseaux,  et  au  premier  par 
l'existence  d'une  seule  paire  de  gros- 
ses poches  contractiles  qui  font  l'of- 
ûce  de  cœurs.  M.  Williams  a  décrit 
ces  organes  comme  appartenant,  l'un 


au  vaisseau  dorsal,  Pautre  aa  vaissetu 
ventral,  et  occupant,  Tun  la  face  su- 
périeure, Tautre  la  face  inférieure  du 
corps  (a)  ;  mais  le  fait  est  qu'Us  sont 
latéraux,  et  ils  paraissent  être  placés, 
comme  chez  l'Arénicole ,  sur  le  trajet 
des  deux  gros  troncs  anastomotiques 
qui  unissent  le  vaisseau  dorsal  au 
vaisseau  sous-inteslinaL  11  est  à  noter 
que  ces  poches  cardiaques  battent 
alternativement,  et  que  non -seule- 
ment le  vaisseau  dorsal ,  mais  ses 
principales  branches  sont  également 
contractiles.  Pour  plus  de  détails 
relatifs  au  trajet  des  vaisseaux  et 
de  leurs  anastomoses,  je  renverrai 
aux  travaux  de  Gruithuisen  (6) ,  de 
Dugès  (c) ,  de  M.  d'Udekem  {d)  et  de 
M.  P.  Doyère  (e),  en  faisant  remar- 
quer toutefois  que  les  observations  de 
ce  dernier  diffèrent  à  certains  égards 
de  ceux  de  ses  prédécesseurs  et  au- 
raient besoin  de  confiimation. 

Chez  le  Naldien  dont  M.  Uenle  a 
formé  le  genre  EnchytrtFus,  il  y  a 
aussi  deux  troncs  médians,  qui  sont 
unis  entre  eux  antérieurement  par 
un  collier  vasculaire  et  par  trois  pai- 
res de  branches  transversales;  mais 
ce  physiologiste  n'a  aperçu  de  mou- 
vements pulsatiles  que  dans  le  tronc 
dorsal ,  et  il  est  aussi  à  noter  qu'il 


<a)  WiUian»,  Op.  cit.  {Brit.  Aiiociat.,  4851,  p.  182,  pi.  3,  flg.  8). 

'b)  Gniiibuisen,  (Jeber  Nais  diaphana  {Nova  Acta  Acad.  curios.  Nai,,  1898,  t.  XIV,  p.  418). 

(<")  I)«jr*5,  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  nat.,  1828,  t.  XV,  p.  397). 

(d)  O'L'dikcm,  Histoire  naturelle  du  Tubifex  des  ruisseattx,  p.  fO,  pi.  f,  flg.  1  à  3  {etlt,  Ôèi 
flàn.  couronnés  par  VAcad.  de  Bruxelles,  l.  XXVI). 

«)  P.  Doyère,  Essai  sur  Vanatomie  de  la  Nais  sanfiiiot*,  p.  10,  fig.  9  et  10  (eitr.  iésMéH. 
«  la  Soc.  Linnéenne  de  Normandie,  1856, 1.  X). 
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circulatoire  que  j'ai  déjà  signalées  comme  dépendantes  d'un 
développement  insolite  de  quelques  parties  de  ce  système  de 
vaisseaux  9  il  en  est  d'autres  qui  sont  dues  à  la  même  cause, 
mais  qui  se  lient  d'une  manière  spéciale  au  perfectionnement 
du  travail  respiratoire,  et  qui  ont  essentiellement  pour  but  de 
mieux  assurer  les  rapports  entre  le  sang  et  l'eau  aérée  dont 
l'animal  est  entouré.  Cette  condition  se  trouve  réalisée  par 
l'extension  des  vaisseaux  sanguifères  dans  l'intérieur  des  appen- 
dices membraneux  qui  s'élèvent  à  la  surface  du  système  tégu- 
mentaire  dans  diverses  parties  du  corps  et  qui  naissent  le  plus 
souvent  à  la  base  des  pattes.  Nous  avons  déjà  vu  que  chez 
quelques  Annélides,  tels  que  les  Phyllodocés  et  les  Branchel- 
lions,  les  vaisseaux  sanguins  ne  pénètrent  pas  dans  rintérieur 
des  appendices  foliiformes  qui  constituent  les  branchies  de  ces 


n*a  pu  découvrir  aucune  ramificalio  n 
anant  de  ces  gros  vaisseaux  dans  les 
parties  voisines  (a). 

Dans  le  genre  Stylaria,  qui  appar- 
tient aussi  à  la  famille  des  Naîdiens  , 
M.  0.  Schinidt  a  constaté  Texistence 
de  trois  paires  d'arcs  vasculaires  con- 
tractiles analogues  aux  vaisseaux  nio- 
nili  formes  des  Lombrics  (6). 

Les  l'OLTOPHTHALHEs,  dont  M.  de 
Quatrefages  a  fait  connaître  le  mode 
d'organisation ,  sont  des  Annélides 
Abranches  qui  vivent  dans  la  mer  et 
qui  ressemblent  à  certains  égards  aux 
^aTdiens,  mais  forment  une  famille 
distincte.  Leur  sang  est  d'un  rouge 
intense  et  circule  dans  un  réseau  in- 
testinal très  riche  qui  vient  se  termi- 
ner antérieurement  dans  un  sinus 
analogue  à  celui  situé  à  Textrémité 


antérieure  de  l'estomac  chez  les  Aré- 
nicoles; un  vaisseau  dorsal  pharyn- 
gien part  de  ce  sinus  pour  se  rendre 
à  la  tête ,  et  de  chaque  côté  de  ce 
même  réservoir  médian  se  trouve  une 
poche  arrondie  et  pnlsatile  qui  ea>oie 
le  sang  dans  un  vaisseau  abdomioal 
sous-cutané  ;  enfm  il  existe  aussi  à  U 
face  inférieure  du  tube  digestif  un 
autre  vaisseau  impair  et  médian  dans 
lequel  le  mouvement  circulatoire  s'ef- 
fectue d'avant  en  arrière,  tandis  qa« 
dans  toute  la  portion  dorsale  du  sys- 
tème vasculaire  le  courant  est  ding'5 
d'arrière  en  avant.  M.  de  Ouai«fag« 
désigne  sous  le  nom  de  cffurTea- 
semble  formé  par  le  siaus  médian  et 
les  deux  poches  sanguifères  laté- 
rales (c). 


(a)  Henle ,  Ueber  Enctiytreus ,  eine  Neue  Anmliden-Cattung  (Mutler's  Archiv  (ûr  'A''^'-  ^*^ 
P/»y«tol..  1837,  p.  82.  pi  6,  ûg,  5). 

(b)  Schniidt,  Heitrâge  %ur  Anatomie  und  Phyêiologie  der  Naîden  (tfùller's  Archiv  f^  •^^^^ 
und  PhyaioL,  4840,  p.  41  i,  pi.  4  5,  Gg.  3,  et  Ann.  des  êcitnceê  mt.,  3*  série,  t.  Vil.  pJl^i;) 

(r)  QuatrcfdfTc* ,  Mém.  êur  la  famille  de$  Polffophthalmitnê  {Ann.  iet  sciencft  nat-,  i^^^' 
3*  «cric,  t.  XUI,  p.  47,  pi.  2,  fig.  5). 
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Vers,  ou  bien  s'arrêtent  dans  la  portion  du  système  cavitaire 
général  qui  occupe  la  base  de  ces  organes;  mais,  en  général,  ils 
s'y  avancent  de  manière  à  mettre  le  liquide  qu'ils  contiennent  en 
rapport  direct  avec  le  fluide  respirable,  et  les  canaux  sanguifères 
qui  se  répandent  ainsi  dans  l'appareil  branchial  dépendent 
toujours  des  vaisseaux  transversaux  à  Taide  desquels  le  système 
dorsal  s'anastomose  avec  le  système  sous-cutané  ou  abdominal. 
Tantôt  ce  sont  des  anses  fort  simples  qui  se  prolongent  de  ces 
troncs  anastomotiques  dans  l'intérieur  de  chaque  branchie; 
d'autres  fois  ce  sont  des  ramifications  plus  ou  moins  nombreuses 
qui  s'interposent  entre  la  portion  ventrale  et  la  portion  dorsale 
de  chacune  de  ces  mêmes  branches,  de  façon  que  le  sang  tra- 
verse un  réseau  capillaire  respiratoire  en  passant  de  l'un  de  ces 
systèmes  vasculaires  dans  l'autre  (1). 


(i)  Ed  observant  le  mode  de  distri- 
bationdes  yaisseaux  sanguins  dans  les 
branchies  des  Hermelles ,  j*avais  été 
conduit  à  penser  que  chacun  de  ces 
filaments  renferme  deux  canaux  san- 
gnifôres  naissant ,  Tnn  de  la  branche 
correspondante  du  système  vasculaire 
dorsal,  Tautre  de  la  branche  trans- 
versale du  système  cutané  abdominal, 
et  s'anastomosant  entre  eux.  Mais 
M.  de  Quatrefages,  qui  a  étudié  plus 
récemment  Porganisation  de  ces  An- 
nélides,  assure  que  chaque  appendice 
branchial  ne  renferme  qu'un  seul 
vaisseau  d*où  partent  latéralement  de 
petites  branches  terminées  en  am- 
I>oules ,  et  que  ce  canal  unique  com- 
munique par  sa  base  avec  les  deux 
vaisseaux  qui  se  portent  de  ce  point, 
l*un  au  tronc  dorsal,  l^autre  au  tronc 
abdominal  ;  de  sorte  que  dans  l'appa- 


reil respiratoire  des  Hermelles  le  cou- 
rant afférent  et  le  courant  efférent 
s*établiraient  dans  Pintérieur  d'an 
même  vaisseau  (a). 

Ce  naturaliste  a  décrit  un  mode 
d^organisation  analogue  dans  les  ap- 
pendices branchiaux  des  Glycères,  des 
Polydores,  etc.  Chez  tous  ces  Ani- 
maux, chaque  appendice  branchial  ne 
serait  creusé  que  d'un  seul  canal  san- 
gnifère  terminé  en  cul-de-sac  et  com- 
muniquant par  sa  base  avec  les  deux 
ordres  de  vaisseaux  à  l'aide  desquels 
le  sang  y  arrive  et  en  sort  (6). 

En  terminant  ce  qui  est  relaUf  aux 
Annélides,  j'ajouterai  que  M.  Leydig 
a  signalé  une  disposition  très  singu- 
lière chez  le  Lumbriculus  variegatus^ 
où  le  vaisseau  dorsal  parait  donner 
naissance  à  des  appendices  terminés 
en  ampoule  (c). 


(a)  Qualrefages,  Mém.  sur  îa  famille  des  UermelUênt  {Ann*  des  tdencet  nal.,  1848,  3*  série, 
t.  X.  pi.  2,  fiç.  3.  6  et  9). 

(ft)  Quairer.if^es ,  Sur  la  retjtiration  iei  AnnéHdei  (Ann.  det  tdence»  naf.,  1850,  3*  férié, 
XIV.  p.  202) 

[c]  l^diff,  Uhrbuch  der  HittologUt  p.  436. 
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$  13.  —  Quant  à  la  structure  intime  des  vaisseaux  sanguins 
des  Annëlides  y  je  me  bornerai  à  dire  qu'une  tunique  interne 
amorphe  et  dépourvue  d'épithélium  paraît  tapisser  partout  ces 
canaux  et  se  trouve  revêtue  extérieurement  d'une  tunique 
adventive  formée  de  tissu  connectif  plus  ou  moins  modilié  ; 
enfin,  qu'entre  ces  deux  couches  on  trouve  dans  la  plupart  des 
petites  branches,  ainsi  que  dans  les  gros  troncs,  du  tissu  inus* 
oulaire  dont  les  fibrilles  sont  dirigées  longitudinalement  aussi 
bien  qu'en  travers  (1). 

§  IS.  —  En  résumé,  nous  voyons  que  chez  tous  les  Anne- 
lides,  le  système  vasculaire  est  disposé  suivant  un  même  plan, 
bien  que  chez  les  uns  il  soit  fort  simplifié ,  tandis  que  chez 
d'autres  il  se  complique  et  se  perfectionne  beaucoup  (2).  C'est 


(i)  Pour  plus  de  détails  sur  Thi»- 
tologie  de  ces  vaisseaux,  je  renverrai 
aux  ot)8ervatioos  de  M.  Leydig  porlant 
principalement  sur  les  Uirudinées  (a), 

(2)  Au  premier  abord,  Tappareil  vas- 
culaire des  ÊcuiuRcs  semble  s'éloigner 
beaucoupde celui  desautres  Annélides; 
mais  en  Texaminanl  attentivement,  on 
y  retrouve  le  même  plan  fondamental 
que  cbex  les  Chétopodes  ordinaires. 
A  la  face  supérieure  du  tube  digestif, 
U  y  a  un  vaisseau  Impair  et  médian 
qui  correspond  au  vaisseau  dorsal  et 
qui  présente  vers  le  milieu  de  la  ré- 
gion pharyngienne  une  petite  dilata- 
tion pulsatile.  Un  peu  plus  en  arrière, 
il  donne  naissance  à  une  paire  de 
troncs  descendants  qui  embrassent  le 
tul)e  digestif  en  manière  de  collier  et 
débouchent  dans  un  vaisseau  sous-in* 
testinal.  Enfin  on  trouve  encore  sur 
la  ligne  médiane  un  troisième  tube 
médian  et  impaire  qui  est  accolé  an 


cordon  nerveux  et  qui  correspond  aa 
vaisseau  sous- cutané  abdominal. 

Mais  les  branches  transversales 
qui  naissent  de  ces  divers  troncs  la- 
téraux sont  loin  de  présenter  la  rf- 
gularilé  qui  se  remarque  d'ordinaire 
chez  les  Annélides,  et  le  caractère 
segmentaire  de  l'organisation  tend  i 
s'effacer.  M.  de  Quatrefages,  en  décri- 
vant TappareU  circulatoire  de  ces  Vers, 
a  donné  le  nom  de  cœur  abdominh 
à  une  dilatation  du  vaisseau  sous- 
cutané  aixlominal  qui  se  voit  dans  le 
point  où  celui-ci  s'anastomose  a^ec 
Textrémité  antérieure  du  vaissedn 
sous-intestinal;  il  appelle  aussi  caur 
intestinal  une  dilatation  analogue  de 
ce  dernier  tronc  dans  le  point  où  le 
collier  vasculaire  du  système  dorsal 
y  débouche,  et  il  nomaae  cceur  dorsal 
le  buliie  qui  se  voit  sur  le  trajet  de 
la  portion  pharyngienne  du  vaisseau 
dorsal  ;  mais  ces  diverses  parties  un 


(a)  Ix»ydig,  Uhrbwh  der  HiitologU,  p.  436  (4851). 
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chez  les  Arénicoles  qu'il  présente  les  caractères  les  plus  élevés, 
et  nous  verrons  bientôt  qu'il  existe  à  certains  égards  une  res- 
semblance frappante  entre  le  mode  d'organisation  de  l'appareil 
circulatoire  de  ces  Vers  et  celui  des  Animaux  vertébrés  les  plus 
simples.  Mais,  avant  d'aborder  Tétude  anatomique  de  ces  der- 
niers ,  il  nous  reste  encore  à  examiner  quelques  Invertébrés 
que  jusqu'ici  j'avais  laissés  de  côté  pour  ne  pas  rompre  l'en- 
chainement  naturel  des  faits. 

§14.  —  Je  ne  m'arrêterai  que  peu  sur  l'étude  du  mode 
d'irrigation  organique  dans  les  autres  classes  de  la  grande 
division  des  Vers,  parce  qu'il  règne  encore  beaucoup  d'incer- 
titude au  sujet  de  Texistenco  d'un  appareil  circulatoire  spécial 
chez  ces  Animaux.  La  plupart  d'entre  eux  sont  pourvus  de 
vaisseaux  ;  mais  les  Helminthologistes  sont  partagés  d'opinion 
au  sujet  des  fonctions  de  ces  tubes,  et,  dans  l'état  actuel  de 
la  science,  il  ne  me  semble  pas  possible  de  trancher  nettement 
la  question.   , 

Ainsi ,  dans  la  classe  des  Trématodes  ,  dont  les  principaux 
roprésenlanls  sont  les  Douves  ou  Fasciolaires ,  on  voit  un  sys- 
tème complexe  de  vaisèeaux  à  parois  propres  qui  se  ramifient 
dans  les  diverses  parties  du  corps  ;  on  a  distingué  des  courants 


Appireil 
▼aveulatra 

Trdmatodw. 


peu  élargies  du  système  vasculaire  ne 
me  seïnblent  pas  mériter  ces  noms, 
car  ils  n'ont  pas  le  caractère  de  réser- 
voirs sanguins.  Jl  est  aussi  à  noter  que 
chez  riiicliiure,  les  branches  impaires 
qui  re  portent  du  vaisseau  abdominal 
vers  riulestiu,  et  qui  se  raniiQenl  dans 
le  mésentère,  sont  très  développés  (a). 
L'appareil  circulatoire  des  Stera- 


ASPis  n'est  encore  que  très  impar- 
faitement connu,  mais  parait  avoir  de 
la  ressemblance  avec  celui  de  VEchiura 
Gœrtnerii  (6) ,  et  la  disposition  géné- 
rale des  vaisseaux ,  chez  tous  ces 
Échiurides ,  a  une  grande  analogie 
avec  celle  qui  s'observe  chez  les  Si- 
ponculldcs  dont  il  sera  bientôt  ques- 
tion (c). 


(rt;  Quatrcfagius,  Mém.  sur  l'Échiuredt  Cœrtner  O'uyaoe  en  Sicile,  I.  H,  p.  239,  |)|.  25,  fig.  i  o, 
cl  (.1.  m,  fiu   4  ;  —  -4»».  dea  sciences  nat  ,  1847,  ;{•  st-ric.  t.  VII.  p.  Hi4  ci  suiv.). 

ib)  Krwhn  ,  Ueber  den  Steraaspis  Thalasscmoides  {  Archiv.  fur  Anal,  und  l'hysioL,  iHH, 
p.  iiO). 

-    Muilrr.  Ohservationes  anatomicœ  de  Yernubu»  quibusdam  marlnis  (Oi.«scrl.  Inaiig).  Dcrlin, 
*«:>i.  p.  4.  pi.  \,  fiif.  13). 
(C)  V«iyc2  ci-après,  pagi»  300. 
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dans  leur  intérieur,  et  M.  Blanchard  a  pu,  malgré  leur  pelilesse, 
les  injecter  d'une  manière  admirable.  Ce  naturaliste  n'hésite 
pas  à  les  considérer  comme  formant  un  appareil  circulatoire , 
et  effectivement  ils  en  offrent  bien  l'aspect.  Mais  les  observa- 
tions les  plus  récentes  dont  ces  organes  ont  été  l'objet  ne  sont 
pas  favorables  à  celte  opinion  ,  et  la  plupart  des  helminlholo- 
gistes  les  regardent  aujourd'hui  comme  appartenant  à  un  appa* 
reil  excréteur  :  car  ils  assurent  que  ce  système  arborescent 
débouche  directement  au  dehors  par  un  orifice  particulier  ;  que 
le  liquide  en  mouvement  dans  son  intérieur  se  dirige  toujours 
des  parties  périphériques  vers  cette  ouverture,  et  que  souvent 
on  le  voit  sortir  par  cette  voie.  La  question  en  litige  ne  porte 
donc  pas  sur  l'existence  ou  l'absence  d'un  appareil  vasculaire , 
mais  sur  la  clôture  de  ce  svstème  ou  sa  communication  libre 
avec  l'extérieur,  et  sur  la  nature  des  courants  dont  il  est  le 
siège  (1). 

§  15.  —  Pour  mieux  préciser  les  faits ,  prenons  quelques 
exemples. 
Amphictomet.  Lcs  Amphistouics ,  Ycrs  intestinaux  de  forme  conique ,  (]ui 
se  rencontrent  assez  souvent  dans  l'estomac  du  Bœuf,  présen- 
tent vers  la  partie  postérieure  du  dos  une  petite  poche  ovalairc 
que  j'appellerai  la  vésicule  de  Laurer,  tant  pour  ne  rien  préju- 
ger qiiant  à  ses  fonctions  que  pour  rappeler  le  nom  de  Tanato- 
miste  qui  en  a  fait  connaître  l'existence  (2).  Deux  gros  vais- 


(1)  Ces  courants  ont  été  observés  (2)  On  doit  à  ce  nataraliste  uoe 

d^abord  chez  le  Distomum  mUitare,  bonne  monographie  anatomiqne  de 

par  M.  Ehrenberg  (a)  ;  M.  Nordmann  l^Amphistome ,  publiée  sous  la  forme 

en  a  ensuite  signalé  Inexistence  chez  de  thèse.  Les  figures  qui  accompa- 

le    Diplozoon    et    quelques    autres  gnent  ce  mémoire  sont  très  nettes  ;c). 
Vers  (6). 


(a)  Ehrenberg,  Sytnbolœ  phyticas.  Anim.  everUbr.  (decas  1,  feuille  i). 
(h)  Nordmann,  Mikrographische  BeUrdge  »ur  NaturgachichU  der  wirbelloêen  Tkiem ,  1 1. 
p.  69  {Ann.  det  tciencti  nat.,  i838,  i'*  série,  t.  XXX,  p.  392). 

(c)  Liaurer,  Ditqwntionet  anatomicœ  de  Amphittomo  conico.  ln-4,  GryphùBa  1830. 
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seaux  parlent  de  ce  réservoir,  longent  les  branches  de  Tappareil 
digestif,  gagnent  rextrémité  antérieure  du  corps,  et,  chemin 
faisant ,  donnent  naissance  à  une  multitude  de  rameaux  dont 
les  divisions  se  répandent  dans  toutes  les  parties  voisines  et  s'y 
terminent  en  culs-de-sac.  Ces  tubes  membraneux  constituent 
donc  un  système  vasculaire  arborescent  à  branches  chevelues 
très  fines ,  et ,  d'après  Laurer,  la  vésicule  centrale  dont  ils 
partent  communiquerait  avec  Textérieur  à  Taide  d'un  pore 
dorsal  ou  foramen  caudale;  mais  M.  Blanchard,  qui  a  injecté 
cet  appareil  et  qui  en  a  donné  de  très  belles  figures ,  n'a  pu 
y  découvrir  aucun  orifice ,  et  considère  la  poche  en  question 
coïiimc  étant  une  espèce  de  cœur.  Je  suis  porté  à  croire  cepen- 
<lant  que  Laurer  ne  s'était  pas  trompe ,  car  l'existence  du 
fmmen  caucUde  parait  avoir  été  constatée  d'une  manière  indu- 
bitable par  plusieurs  bons  observateurs  chez  divers  Trématodes 
fort  voisins  des  Amphistomes  (1). 


(1)  Les  premiers  observateurs  qui 
parlèrent  de  Inexistence  d'un  orifice 
caodai ,  on  foramen  dorsale ,  chez 
divers  Trématodes,  le  prirent  pour 
on  anus  (a).  Mehiis  a  réfoté  celte 
opinion  (6),  et  annoncé  qne  ie  pore  en 
qaestion  communique  avec  des  vais- 
seaux que  Rudolphi  (c)  et  Bojanus  {d) 
avaient  déjà  aperçus  dans  le  corps 
de  qnelques-uns  de  ces  Vers  intes- 
tinaux. Laurer,  qui  a  étudié  avec 
beaucoup  de  soin  cet  appareil  chez 
TAmpliistome  «  ie  considéra  comme 
étant  un   système  chylifère,   et    il 


appela  cistema  chyli  la  vésicule  à 
laquelle  aboutissent,  comme  noiu 
Pavons  vu  ci-dessus ,  les  principaux 
troncs  (e).  M.  Nordroann  a  trouvé 
à  la  partie  postérieure  du  corps» 
chez  les  Diplostomes  ,  une  poche 
analogue  qui  s'ouvre  au  dehors  par 
un  orifice  contractile  et  qui  expulse 
de  temps  en  temps  le  liquide  con- 
tenu dans  son  intérieur ,  mode  de 
déjection  que  ce  naturaliste  a  rendu 
apparent  en  plaçant  ces  Animaux 
dans  nn  liquide  coloré.  M.  Nordmann 
décrit  aussi  un  système  de  canaux 


(a)  Ba«r,  BeUrige  sur  Kenntniu  der  Ntedem  Thiere  {Âeta  Acûd.  Leop.  Nat,  eur.,  toI.  XIII, 
P-  336,  56i ,  61 4 ,  et  Noch  ein  Wort  Ikber  den  After  der  Ditiomen,  Heiitinger,  vol.  II ,  p.  i  97). 

—  Nardo.  Ueber  dm  After  der  ihiiomen  (Haniiiger's  ZeiUchrift  fîkr  die  Organ,  Phytik,  1827, 
M  I.  p.  68), 

{b)  Rodolpbi,  Entotoorum  iftioptit,  1819,  p.  337. 

{c)  Bojanus.  Enthelmifithiea  {Itiê,  1821 .  t.  Vm,  p.  1G2). 

{d)  Hehib,  Oteerv.  ënat.  de  Distamate  hepatico  et  UMceolatù^  1825,  p.  16  et  saiv. 

(<)  l^aorer,  Die^mtUioneê  anaUmieœ  de  AmphisUmo  eonico  »  1830,  p.  10  et  suiv. 
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Dtttones.  Aînsi,  M.  Van  Beneden  a  observé  chez  le  Dktomum  iereli' 
colle  une  poche  médiane  et  contractile  qui  est  évidemment 
l'analogue  de  la  vésicule  de  Laurer,  et  qui  communique  directe* 
ment  au  dehors  par  l'intermédiaire  d'un  pore  caudal,  car  ce 
naturaliste  a  vu  le  liquide  de  ce  réservoir  être  excrété  par  cette 
voie.  La  vésicule  en  (juestion  est  aussi  en  communication  avec 
deux  tubes  qui  suivent'  les  côtés  du  corps  et  qui  constituent 
Tappareil  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  dire  quelques  mots  en 
parlant  des  prétendues  trachées  aquifères  de  ces  animaux. 
Enfin ,  M.  Van  Beneden  a  reconnu  également  que  les  vaisseaux 
rameux  qui  se  trouvent  dans  le  voisinage  de  ces  tubes,  et  qui 
avaient  été  décrits  par  d'autres  helminthologistes  comme  un 
appareil  circulatoire ,  s'ouvrent  à  leur  tour  dans  ces  mêmes 
tubes  et  n'en  sont  que  des  branches  (1  ) . 

auei  complexe  qaMI  contidëre  comme  tions  seraient  la  couséquence  d'one 

étant  en  communicaUon  avec  ce  ré-  perforation  accidenteUe   (d),   et  que 

aervoir  et  comme  constituant  nn  ap-  M.  Diesing  avait  précédemment  cdod- 

pareil  circulatoire  ;  mais  il  me  paraît  ce  une  opinion  analogue  an  snjet  des 

évident  qu'une  grande  partie  des  or-  Amphistomes  («). 
ganes  qull  appelle  des  vaisseatix  ne         (1)  Dans  un  premier  travail  sur  les 

sont  autre  chase  que  les  oviductes  (a).  Vers  ccstoldes  »  M*  Van  Beneden  se- 

M.  Dujardin  a  observé  aussi  plu-  tait  déjà  prononcé  en  faveur  de  la 

sieurs  fois  Torince   en  question  (6)  ;  non-existence  d'un  appareil  circula- 

M,  Owen  a  eu  également  l'occasion  toire  chez  les  Trématodes  aussi  bifii 

d'en    constater    Texistence  (c);   et,  que  chez  les    Txnioîdes  (/*}  ;  niaU 

comme  nous  le  verrons  bientôt,  Tex-  c'est  surtout  dans  un  Mémoire  spê- 

pulsion  d'un  liquide  par  cette  voie  a  dal,  publié  postérieurement  aux  re- 

été  remai-quée  par  plusieurs  lielmin-  cherches  de   M.  Blanchard ,  qu'il  a 

thologistes.  Je  dois  ajouter  cependant  fait  connaître  les  faits  indiqués  ci- 

que,  d'après  M.  Blanchard,  ces  excré-  dessus  {g), 

(a)  Nonlmann ,  Mikrographiâche  Beitrége  %ur  S'aturgêtchichte  der  wirbeUMen  Tkiere  ^  t^^- 
B«l.  1,  p.  37  et  suiv  ,  pi.  4,  (i;;.  5  et  G,  et  AtM.  det  geUnces  nat.,  t.  X\X,  p.  i79  «t  miv..  pi.  i^* 
fig.  i  ot  «. 

(b)  Owen,  On  the  Anatomy  ofiyisioiua  cla\atum  {Tram,  of  tUe  Zool.  Soc,  vol.  1,  p.  41.K 

(c)  Dnjariiin,  Histoire  naturelle  des  Helminthes,  p.  3H3. 

{d)  DIfinchard,  lleeherches  sur  l'op§anisalion  des  Vers  {.Xnn.  dêi  êcienecs  n«l.,  1817,  3*  >e(K. 
t.  VII,  p.  HO,  ol  Voyage  en  SwUe,  1.  \\h. 

(e)  Uiesin^',  Mmiographir  der  iiattumjeu  \m\tUisinina  uud  lUitlotUscus  *  AnntUn  des  IIV«: 
Muséums  der  Saturgeschichte,  1830,  l.  V,  p.  iiJT). 

if)  Van  Bcnedoii,  Recherches  sur  la  Faune  littorale  de  la  Belgique:  Yêr$  eetl^Mef,  p.  4^  •ei<'^ 
de»  Mém.  de  l'Acad.  de  fîruxelles,  18r)D,  t.  XXV). 

(g)  Van  Beneden,  Note  sur  l'opporeli  circulatoire  des  Trénutt^éêi  {Ahu.  éei  «tmikm  **t.,  it^î 
3*  série,  l.  XVII,  p.  83). 
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Les  recherches  encore  plus  récentes  de  M.  Aubert,  de  Aspidogasier. 
Breslau  ^  sur  la  structure  des  Aspidogoêter^  conduisent  à  des 
résultats  analogues,  et  tendent  à  établir  que  tout  ce  système  n'est 
en  réalité  ni  un  appareil  circulatoire,  ni  un  organe  respiratoire, 
comme  on  Tavait  supposé  tour  à  tour,  mais  bien  un  appareil 
Récrétoire  difîus  destiné  à  excréter  des  matières  dont  l'organisme 
doit  se  débarrasser,  et  comparable,  par  conséquent,  à  Tappareil 
urioaire  des  animaux  supérieurs  (1). 

Il  nous  paraît ,  en  effet ,  très  probable  que  les  vésicules  de 
Laurer  et  ses  dépendances  immédiates  représentent  ici  l'appareil 
de  Bojanus  que  nous  avons  déjà  étudié  chez  les  Mollusques. 
Mais  faut-il  en  conclure  que  tous  les  vaisseaux  en  communica* 
tion  plus  ou  moins  directe  avec  ce  réservoir  appartiennent  à  un 
système  sécréteur  disséminé  dans  toutes  les  parties  de  Técono- 
oiie,  et  qu'il  n'existe  chez  ces  Vers  aucun  vestige  d'un  système 
circulatoire  ?  Je  ne  le  pense  pas  ;  souvent  la  disposition  de  ces 
vaisseaux  ressemble  tant  à  ce  qui  existe  chez  divers  Annélides  où 
leur  nature  n'est  pas  incertaine,  cpi'il  mo  semblerait  bien  diffi- 
cile de  ne  pas  les  considérer  comme  étant  du  même  ordre,  et 
d'ailleurs  les  découvertes  récentes  faites  par  plusieurs  analo- 
mistes,  relatives  aux  relations  de  l'appareil  circulatoire  ou  de 
l'appareil  urinaire  chez  divers  Mollusques,  permettent  de  sup- 
poser que  l'existence  de  la  communication  entre  ces  vaisseaux 
et  l'extérieur  au  moyen  de  l'organe  bojanien  ne  serait  pas  in- 

(1)  M.  Aubert  (a)  a  trouvé  que,  brancux  jusque  vers  le  tiers  antérieur 
chez  ces  Vers ,  le  foramen  caudale  du  corps,  où  11  se  termine  en  cul-de- 
est  tout  à  fait  leroainal.et  coromu-  sac,  mais  communique  latéralement 
nique  avec  deux  réservoirs  ovalaires  avec  un  vaisseau  flexueux  dont  les 
qui  correspondent  à  la  vésicule  de  branches  se  répandent  dans  les  di- 
Laurer  et  qui  se  continuent  chacun  verMi  parties  de  Torganisme  (6). 
«»ut  la  forme  4'uq  gros  tube  mem- 

(a)  Hennann  Aubert,  Uebir  état  W«uergefâi9^Sytiêm,éiô  G0tehlêekU¥erh4lMtte,  dUKibilduni 
'i^Àtpidogatterund  VergUichung  anderer  Trematoden  {Zeittchr.  fUr  wittemchaftl.  Zool.,  185$, 
W.  VI,  p.  349). 

(»)  pp.  eu.,  p.  354,  pi.  14,  fi(.  1  et  3. 
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compatible  avec  leurs  fonctions,  comme  canaux  d'irrigation.  Je 
suis  donc  porté  à  croire  que  la  divergence  d'opinion  entre 
M.  Blanchard  et  les  autres  zoologistes  que  je  viens  de  citer  dé- 
pend de  l'existence  d'une  fusion,  tantôt  plus,  tantôt  moins  intime 
de  l'appareil  circulatoire  des  Trématodes,  avec  un  appareil 
excréteur,  et  que,  par  conséquent,  la  vérité  se  trouve  entre  les 
deux  interprétations. 

S  16.  —  Pour  se  convaincre  de  l'existence  d'un  système  de 
vaisseaux  ayant  tous  les  caractères  essentiels  de  l'appareil  circu- 
latoire tel  (fu'on  le  rencontre  chez  les  Annélides,  il  suffit,  ce  me 
semble,  de  jeter  les  yeux  sur  les  figures  dans  lesquelles 
M.  Blanchard  a  représenté  ces  canaux,  figures  dont  j'ai  eu  sou- 
vent l'occasion  de  constater  l'exactitude  en  les  comparant  ava' 
la  nature. 
Doinres.  §  17.  —  Ou  voitaiusi  que  chez  la  Douve  du  foie,  par  exemple, 
il  existe  sur  la  ligne  médiane  du  dos  un  vaisseau  longitudinal 
qui  se  divise  antérieurement  en  deux  branches,  et  qui,  de 
chaque  côté,  émet  une  multitude  de  rameaux  dont  les  divisions 
dendroïdes  se  répandent  dans  toute  l'étendue  de  la  surface 
dorsale  du  corps  et  y  constituent  un  lacis  capillaire  très  riche  r. 
D'autres  vaisseaux  disposés  à  peu  près  de  la  même  manière, 
mais  beaucoup  |)lus  grêles,  se  voient  à  la  face  inférieure  du 
corps.  Mehlis,  à  qui  Ton  doit  la  connaissance  de  la  disposition 
générale  de  ces  divers  canaux,  pensait  que  le  vaisseau  dorsal 
débouchait  au  dehors  par  un  pore  situé  à  son  extrémité  posté- 
rieure ;  mais  M.  Blanchard  n'a  pu  trouver  aucune  trace  de 
l'existence  d'un  orifice  de  ce  genre,  et  pense  que  ce  système 
vasculaire  est  complètement  clos  (2). 

(1)  Voyez  le  travail  de  M.  Blan-  Sicile,  U  III,  pi.  4,  69.  i  6  et  1  r. 
cbard  sur  rorganisation  des  Vers  in-         (2)  Mehlis  pensait  qoe ces Taissetn 

tesUnaox,  avec  les  planches  qui  Tac-  commaniqaaient  non  -seulement  au 

compagnent ,  dans  notre  Voyage  en  dehors  par  le  pore  audal  (o). 


(a)  Mehlia ,  ObtervatUnui  ûnatvmiem  U  DUtmaU  htpêtwê  et  lancwtolp.  p.  IS.  Goitiac». 
I8S6. 
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Chez  les  Monostomes ,  le  système  vasculâire  est  non  moins  modmiouum, 
développé  ;  mais,  au  lieu  d'un  vaisseau  dorsal  médian,  on  voit       etc. 
de  chaque  côté  un  tronc  qui  s'atténue  à  ses  deux  extrémités  et 
qui  donne  naissance  à  une  multitude  de  ramuscules  déliés. 

On  remarque  des  variations  assez  grandes  dans  la  disposition 
de  ces  vaisseaux  chez  les  diverses  espèces  où  l'étude  en  a  été 
faite;  mais  ici,  de  même  que  chez  les  Annélides,  ces  différences 
ne  paraissent  tenir  qu'à  l'existence  de  divers  degrés  de  centra* 
lisation  des  deux  moitiés  du  système»qui  tendent  a  se  confondre 
Hur  la  ligne  médiane,  d'abord  vers  la  partie  postérieure  du  corps, 
puis  de  plus  en  plus  loin  vers  la  tête  (1). 

Quant  au  mouvement  du  liquide  contenu  dans  l'intérieur  de    coanuiu. 


ms\  avec  la  cavité  digestive,  et  con- 
stituaient ane  sorte  d'appareil  chy- 
lifère  ;  mais»  M.  Blanctiard  s'est  assuré 
que  les  liquides  colorés  poussés  dans 
Testomac  ne  pénétraient  jamais  dans 
le  système  vasculâire. 

(1)  Ainsi,  chez  les  Poltstomes  (cr), 
de  même  que  chez  les  Monostomes  (6), 
les  troncs  latéraux  sont  séparés  dans 
tonte  la  longueur  du  corps,  et ,  en  se 
réunissant  par  leur  extrémité  posté- 
rieure ,  ne  donnent  pas  naissance  à 
an  tronc  médian. 

Chez  les  Ahphistombs,  comme 
nous  Pavons  déjà  vu,  les  deux  moitiés 
du  système  sont  également  distinctes 
et  écartées,  sauf  dans  une  petite  éten- 
due ,  où  ils  sont  représentés  par  la 
vésicule  de  Laurer  (c)« 

Chez  le  Brachylcemus  Erinacei  (d), 
elles  sont  confondues  sur  la  ligne  mé- 
diane dans  toute  la  moitié  postérieure 

(a)  Bhochard,  loc.  cit.f  pi.  6,  fig .  4. 
(»)ldeai,  JMd.,pl.  6,fl«;.  3. 
(c)  Mem,  iMd.,  pi.  10.  fig.  8  fr,  2  c. 
{d)  Idem,  ibid.,  pi.  6,  ùg.  2. 
(e)Idem,  iM4i.,pl.  4,  fig.  i. 
(Oldem.tfrM.,  pi.  7,  flff.  1  el  1  0. 


du  corps ,  de  façon  que  la  portion 
centrale  du  système  a  la  forme  d*un  Y. 

Enfin,  chez  les  Dot;v£8,  la  centra- 
HsaUon  s*étend  dans  les  quatre  cin- 
quièmes de  la  longueur  du  corps ,  de 
sorte  que  le  tronc  médian  devient  la 
partie  principale  de  Tappareil ,  et  les 
troncs  latéraux  sont  courts  et  fort  rap- 
prochés Pun  de  l'autre ,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  en  consultant  les  figures 
données  par  M.  Blanchard  [e;. 

Chez  ruoLOSTOME  du  Renard ,  la 
portion  centrale  du  système  vascu-* 
laire  qijd  est  représentée  en  arrière 
par  un  tronc  médian  et  en  avant  par 
deux  branches,  est  très  peu  dévelop- 
pée ;  mais  la  porUon  périphérique  est 
formée  par  on  réseau  de  canaux  ra- 
meux  plus  gros  que  d'ordinaire ,  et  à 
la  face  inférieure  du  corps  on  remar* 
que  une  série  de  vaisseaux  transver* 
saux(/). 


CMtoidtt. 
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ces  divers  vaisseaux,  il  parait  être  oscillatoire  seulement  (l),  el 
il  y  a  lieu  de  supposer  qu'en  général  les  courants  sont  établis, 
non  par  la  contraction  d'un  réservoir  sanguin  ou  des  paroig 
vasculaires ,  mais  par  l'action  de  cils  vibratiles  dont  les  gros 
troncs  seraient  garnis  (2). 

S  18.  —  Chez  les  Vers  intestinaux  de  la  famille  des  Cbstoïdes, 
M.  Blanchard  a  trouvé  un  certain  nombre  de  canaux  sous- 
cutanés  très  grêles  qui  semblent  constituer  un  appareil  circu- 
latoire rudimentaire ,  mais-qui  suivent  les  espaces  intennuscu- 
laires  sans  offrir  de  ramifications.  On  ne  sait  d'ailleurs  rien  sur 
le  mouvement  des  liquides  dans  ce  système  (8). 


(1)  M.  Nordmann  pense  que  chez 
le  Diploxoon  paradoœt»m  il  existe  de 
chaque  côté  du  corps  deux  vaisseaux 
longitudinaux  à  branches  rameuses , 
dans  l'intérieur  desquels  il  indique 
des  courants  dirigés  en  sens  con- 
traires. U  y  aurait  donc  là,  dans  chaque 
moitié  du  système,  un  cercle  vascu- 
laire  complet 

M.  KôlIilLer  a  trouvé  chez  les  Tri^ 
ëUmia  papiltorum  un  vaisseau  médlo^ 
dorsal  qui  est  contractile  et  qui  four'- 
nit  latéralement  des  ramuscules.  Ce 
zoologiste  décrit  aussi  sur  les  côtés  du 
corps  d'autres  vaisseaux  rameuXf 
mais  ceux-ci  communiquent  avec  Pex- 
térieur  par  des  pores,  et  il  les  consi«* 
dère  comme  constituant  un  appareil 
respiratoire  (a], 

(2)  M.  Nordmann  a  remarqué  que 
le  mouvement  circulatoire  est  souvent 
très  vif,  sans  quil  y  ait  ni  contraction 
ni  dilatation  appréciables  dans  les  valft* 
seaux  (6). 


M.  Dujardin  a  consuté  Texisteoce 
de  cils  vibratiles  placés  de  distance  eo 
distance  dans  Tintérieur  de  quelques- 
uns  des  vaisseaux ,  chez  les  jeun» 
Distomes  ;  mais  il  pense  que  d'antres 
vaisseaux  en  sont  dépourvus  et  servent 
au  retour  du  liquide  (c). 

M.  Mayer  a  vu  aussi  des  cils  vibra- 
tiles en  connexion  avec  les  vaisseaux 
latéraux  chez  VOctobothrium  de  TA- 
loee,  mais  il  pense  qu'ils  ne  sont  pas 
logés  dans  ceux-ci  et  ne  produisent 
pas  un  mouvement  circulatoire  [d]. 

(3)  Chez  le  TiEfiu  de  ruomme, 
M.  Blanchard  a  injecté  quatre  vais- 
seaux longitudinaux  très  grêles  qui 
sont  reliés  entre  eux  par  un  grand 
nombre  de  branches  transversales  et 
simples,  on  seulement  bifurquées  de 
façon  à  représenter  une  sorte  de 
treillis  fort  uniforme.  Ces  canaux  ne 
paraissent  avoir  aucune  comouinica- 
tion  avec  les  autres  cavités  du  corps, 
et  M.  Blanchard  les  décrit  comme 


(a)  KôUîker,  Ueber  Tristoma  papiilosum  (  ZweUer  Bericht  wn  ë$r  JMftfHiMclkfi»  AnêlêU  sv 
Wûr^burg,  1849,  p.  23  et  24,  pi.  2,  ùg.  i). 
{b)  Nordmaniif  Op.  cit.  {Ann.  dct  tcienccê  nat.,  t.  XXX,  p.  392). 
(c)  Diyardin,  Histoire  naturelle  des  Uelminthett  1845,  p.  384. 
{4)  MeyiT,  Beitrûge  *ur  AnaUmie  ier  Bnto*wm,  1 841 ,  p.  M. 
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$  19.  —  On  ne  sait  encore  que  fort  peu  de  chose  au  sujet 
de  rappareil  circulatoire  des  Rotateurs;  les  parties  qui  ont  été 
décrites  sous  le  nom  de  vaisseaux  sanguins  par  plusieurs  natu- 
ralistes ne  paraissent  pas  mériter  ce  nom  ,  et  il  est  probable 
que  rirrigation  nutritive  s'effectue  principalement,  sinon  exclu- 
sivement, à  l'aide  du  liquide  cavitaire  (1).  Mais  la  petitesse  de 
ces  Animaux  rend  la  solution  de  cette  question  très  difficile. 


Classe 
de»  RotalMira. 


ayant  de»  parois  membraneuses  dis- 
lioctes.  Deux  des  troncs  longitudinaux 
sont  situés  près  du  bord  latéral  du 
corps  en  dehors  du  tube  alimenUlre, 
et  les  deux  autres  &  peu  près  h  égale 
distance  des  précédents  et  de  la  ligne 
oMiane;  les  branches  transversales 
Mt  parfois  au  nombre  de  plus  de 
trente  par  anneau  (a).  Cbes  le  Tctnia 
ffrrata,  ces  vaisseaux  sont  plus  grêles 
et  les  branches  transversales  moins 
régulières  (6).  Chez  le  Tcmia  cwu- 
fnéfHia,  la  disposition  est  à  peu  près 
la  même  (c). 

M.  Blanchard  a  décrit  des  vaisseaux 
<N>09és  à  peu  près  de  la  même  ma- 
idère,  mais  avec  beaucocTp  moins  de 
régnlarité  chez  le  Caryophyllœufi  mu- 
tahilis.  Les  troncs  longitudinaux  sont 
an  nombre  de  dix,  et  les  traverses 
sitaées  à  la  même  hauteur  ne  s^éten- 
dent  que  d'un  tronc  à  celui  qui  l'avoir 
sine  (rf). 

11  est  d^allleurs  à  noter  que  josquMc 


aucune  communication  n^a  été  consta- 
tée entre  ces  canalicules  sous-cutanés 
et  les  gros  tubes  longitudinaux  qui  se 
voient  sur  les  côtés  du  corps  des  Vers 
TœnloTdes,  et  qui  sont  considérés  par 
M.  Van  Beneden  comme  étant  les  ana- 
logues des  canaux  en  rapport  avec  la 
vésicule  de  Lanrer,  chez  les  Distomes. 
Quelques  auteurs  ont  décrit  ces  ca^ 
naux  latéraux  et  leurs  branches  ana*- 
stomotiques  comme  constituant  im 
appareil  circulatoire  (e)  ;  mais,  suivant 
la  plupart  des  naturalistes,  ils  repréi- 
senteraient  Tapparell  digestif  (/'). 
M.  Van  Beneden  pense  que  ce  sont 
des  organes  sécréteurs,  opinion  sur 
laquelle  nous  aurons  à  revenir  plus 
lard. 

J'ajouterjii  que,  suivant  ce  dernier 
naturaliste,  la  circulation  serait  entiè- 
rement lacunaire  chez  tous  ces  Vers 
intestinaux  {g)> 

(1)  Les  parties  que  M.  Ehrenberg 
a  considérées  comme  étant  des  vais- 


(a)  Bkacliard,  Keek.  iur  l'orifnnitation  éet  Yen  (Voyage  en  Sicile,  t.  Itl,  p.  453,  p\.  14, 

(»)[>•.  cil.,  |rf.  14,  flg.  8. 
(c)  Loe,  cit.,  p.  147,  pi.  U,  fig.  4. 
(i)  Op.  eu.,  p.  147,  pi.  7,  flgr.  5,  Stf. 

{()  Siebold  et  Stannius,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  1. 1,  p.  136. 
(f)  Cariisle,  Obierv.  upon  the  Structure  and  (Seonomff  ofthme  tntettinal  VfofWW  eaUed  Tmniai 
(Trcnê.  ofthe  Linn.  Soc.,  4794,  t.  Il,  p.  854). 

—  DeUe  Ghiiye,  Mem.  oulla  ttoria  e  notomia  degli  Anim.  oenna  Pcrtebrt  iî  HapoU»  1. 1,  p.  444 
et  suW.  (  Il  considère  à  tort  ces  canaux  comme  dêbouctiant  au  dehors  dans  chaque  anoeaa.) 

—  Eschricht,  Anat.  Phy».  Vntertueh.  ûber  die  Bothryoeephalen,  p.  97  (eKtrtlt  des  Mém.  de 
tAcâé.  ieê  eur.  de  la  Nat.,  I.  XIX,  supplëm). 

—  Owen,  lecture»  on  the  Comparative  Anatomy  ofthe  tnverte^aU  j4fHtMl#,  4855,  p.  70. 
~  Blanchard,  Op.  cit.  {Voyage  en  Sicile,  l.  Ill,  p.  i  52). 

(f)  Vu  Benadeo,  Ikck.  tw  la  fàWM  HUmOe  de  Belgique  {Vtrg  mUHài^t  p.  39  tl  mIv« 


aoO  CIRCULiTIOR   DU   8AI(G 

§  20.  —  Les  Vers  ne  sont  pas  les  seuls  Inverlébrés  chez 
lesquels  un  système  spécial  de  tubes  sanguifères  se  trouve 
ajouté  au  système  lacunaire  à  l'aide  duifuel  l'irrigation  nutri- 
tive s'effectue  en  totalité  ou  en  partie  chez  tous  ces  Animaux. 
On  en  voit  déjà  des  exemples  dans  l'embranchement  des  Zoo- 
phytes(4). 


I  (a)  paralssenl  filre 
priDclpakiiKiii  du  bandes  miuca- 
lalrei(6]. 

.  Udekem  »  décrit  avec  plui 


(1)  Je  crois  inutile  de  m'ureier  ici 
sar  les  snpposltlotu  que  qnelqnes  m- 
lunllslei  ont  faites  reiativeineiil  i  niie 
drcnisllon  do  sang  chez  les  Ihtg- 


détails  UQ  réseau  de  GlaraeDli  qui  se      somu,  car  les  moyens  d'obserTatioii 


voient  dus  les  lobes  cillas  de  la  La- 
cinularia  tocialU ,  et  qui  paraissent 
être  en  coDnezloD  avec  les  inbes  déjt 
meoUonnés  sous  le  nom  de  canaux 
oquifèrtÊ  ;  il  pense  que  ce  sont  des 
vaisseaux  et  que  cet  ettsemble  de  par- 
ties constitue  un  sfslème  circula- 
toire (cj  ;  mais  les  observailont  plus 
Tëcenles  de  là.  Huxley  (d)  et  de 
M.  Leydig  ne  sont  pas  favorables  h 
cette  manière  de  voir,  et  ce  dernier 
considère  le  fluide  conienu  dans  les 
espaces  f  nlerorganlques  comme  lenaal 
lieu  de  sang  [f). 


dont  nous  disposons  ne  noos  pe^nc^ 
tent  pas  de  constater  des  phénomène 
de  ce  genre  chei  ces  anlmalcales  mi- 
croscopiques. On  volt,  il  est  vrai,  cbH 
beaucoup  de  ces  petits  êtres,  des  vési- 
cules pulsaliles,  qui,  cliei  les  Kolpo- 
des,  par  exemple,  se  conlracleni  d'gse 
manière  rhylbmiqne .  et  qnelqnes  m- 
leuts  ont  cru  pouvoir  les  conàdém 
comme  des  rieurs  {/),  tandis  que  d'au- 
tres ont  pensé  que  ce  sont  des  carii^ 
respiratoires  {g),  ou  bien  encore  do 
organe.1  éjaculaleiirs  (A).  Tantdt  elks 
sont  sphérlques  [0  ;  d'autres  fois  dlo 


WEbTBAof.  Dit  iHfutiimtlhlertluti,  IS3t,p.  ta. 

m  [hijintin,  Uiiloin  nalurelU  ilti  Infiualrtê.  1841,  p.  SSD. 

—  Rimer  laaa.  Boliftra  [Tudd'i  Cgclap.  tfAaai.  and  Phfial,,  I.  IV,  p.  413). 

—  Skholrl,  Nntitau  Jfanul  i'siufnnie  «gnipaiVi,  1. 1,  p.  ISI. 

(r)  tlJtkHr.  KMiiur  II  tyiltmt  circMiaMrt  it  I*  Ltetintairt  tacittt  (Amt.  de*  Kteiuafi., 
(BSO,  3-i*rio,  I,  XIV,  p.  U«). 

(d)  Hnikj,  Jjuinularù  tocùiitt.  .4  C«R(rihilii)N  M  (kc  Anthmi  a.ni  Plit*M.  afOuHtufr" 
(TVa>i(.  eflhe  Micnitrcpital Socult,  >Bii,  1. 1,  p.  1). 

(()  Fr.  Lfidig,  VttiT  itH  Bait  und  iU  Sfltmatittht  SttUmiti  ier  RUtrtliàtrc  (ZàUckr.  rr 
iriarmtliiini-  Zool-.  iS&S,  i.  VI,  p.  77). 

(d  VitsmaiiB ,  Btricht  Merilit  ForlKliHtii  4tr  Ztolaaie  {Aniilt  /3r  ^al■ryetcJlûAM ,  W'. 
1.1.  p.  lï). 

—  Pouehol,  B«*.  tur  lu  Drgiiiu  de  la  cinvlalim  ,  di  la  dittttim  il  tt  ta  rofirttM  ta 
Animaux  fn/kiMim,  tSte.  p.  3,  pi,  1 ,  E([.  S,  «k.J. 

- M»  XoiHÉel  d'flHiUomt«cowp«tV<,  1,  1,  p.  1S. 

•un.  Il  txptr.  nir  Ici  AnimalaïUt  [Oputeula  dt  pkfjiftu,  1. 1,  p.  !U). 
n.nTlargmintimiithifiUBiTttiAnn.  ta  icitntu  nat.,  1838,  î-im, 
I.  X,  p.  30S). 

-- K-M.  Viitr  ien  KnMauf  itr  InfvnitK  ^Mtn-  AnMv,  IBtl.p.  17B}. 

witTRtthnmgia  UtimltnBarma,  3*pwti*,  tHS4.  d.^nr. 


(g)  Spdkiui 


{kj  EhRnbrrg.  Orjanu 


™i>.,  pi.  1»,  Bï.  m.  (S,  19.  ne). 
(0  KuCTple  :  LtvfçftiTVfttlHln.  Voji 


.,l83ï.fi4nt,l.lll.p.jl 
H  r«i«r<,pl.  3S.  Of,  1. 
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En  effet,  dans  la  classe  des  Échinodermes  ,  comprenant  les 
Holothuries,  les  Astéries  et  les  Oursins,  la  cavité  générale  du 
corps  et  ses  dépendances  renferment,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  un 
fluide  qui  ne  parait  différer  en  rien  du  sang  incolore  des  autres 
Animaux  invertébrés,  et  qui  remplit  ici,  suivant  toute  appa- 
rence, des  fonctions  analogues  (1) .  Mais  on  trouve  en  outre  un 


Sjrttdmfl 

TatcaUdre 

touf-cutui^ 


donnent  naissance  à  des  prolonge- 
ments radiaires  Yascalifonnes  ou  ren- 
flés en  ampoule  ?ers  la  base  (a). 
Il  est  aussi  à  noter  que  leur  nombre 
est  très  variable.  Ainsi,  chez  certains 
ParamédenSy  on  n'en  voitqu'uneseule, 
mais  on  en  distingue  deux  chez  les 
îrichodiens,  trois  ou  quatre  chez  des 
Tnchéliens,  et  i*on  en  compte  même 
quatorze  ou  quinze  chez  les  Amphi- 
kpius  (6). 

(1)  Vers  la  fin  du  siècle  dernier, 
Monro  publia  quelques  observations 
sor  le  système  vasculaire  des  Our- 
sins (c)  ;  et,  dans  un  de  ses  premiers 
ouvrages,  Cuvier  donna  une  descrip- 
tion sommaire  d^une  portion  de  ce 
système  chez  les  Holothuries  et  les 
Astéries  (d).  Konrad  fit  aussi  des  ob- 
servations sur  Tanatomie  de  ces  deux 
aiiimaux  (e)  ;  mais  ce  sont  les  tra- 


vaux de  M.  Tiedemann ,  entrepris  à 
rinstigation  de  TAcadémle  des  scien- 
ces, qui  ont  contribué  le  plus  au  pro- 
grès de  cette  partie  de  Thistoire  ana- 
tomique  des  Zoophytes  {f).M.  Délie 
Chiaje  a  publié  aussi  des  travaux  con- 
sidérables sur  ce  sujet  {g),  et  Ton  doit 
également  à  MM.  Volkmann,  Valentin» 
MiUler  et  Quatrefages  des  observations 
intéressantes  sur  les  vaisseaux  de  ces 
Animaux  {h)  ;  mais  leur  circulation  ne 
nous  est  encore  connue  que  d'une  ma- 
nière très  incomplète.  En  18/ii0,  j'avais 
commencé  des  recherches  à  ce  sujet» 
et  quelques-uns  de  mes  dessins  ont 
été  publiés  dans  la  grande  édition  da 
Règne  animal  de  Cuvier  ;  mais  je  n^ai 
pas  eu  Toccasion  de  résoudre  la  plu- 
part des  questions  dont  je  désirais 
obtenir  la  solution,  et  par  conséquent 
mon  travail  est  resté  inédit. 


(a)  Exemple  :  Paranueium  AureUa.  Voyei  Bhrenberg ,  Infutoritn  Thiere ,  pi.  89|  llf«  6,  il 
Diqanlin,  Op,  cit.  {Ann,  4eê  icUneei  nat.,  1838,  2*  nérie,  t.  X,  pi.  i  5,  flg .  E,  3). 

{b)  Vojci  lee  bellet  planchée  du  grand  onnage  de  M.  Rhrenberg  (  Infutorien  Thiere), 

i/c)  Monro,  Thê  Structure  and  Phyiiology  vfFUheê,  1785,  p.  67. 

{i)  entier,  Leçùm  d'anatomk  comparéCt  1805,  t.  IV,  p.  414. 

(e)  Konrad,  De  Atteriarum  fabrica  (Dlsaert.  inang.,  cum  tab.).  Haie  (sana  date). 

(0  F.  Tiedemann,  AnatomU  4er  Rôkren'Uolothurie,  dei  PomeranifttrHgen  Seeiterm  UHd  Stedh 
êêeigeU,  1816.  fol. 

ig)  Délie  Chia|e,  MetMriê  iulla  storiû  e  notomia  degli  Animali  tenxa  vertehre  dél  Begilû  H 
Nopolit  t.  1 ,  p.  98  et  suiv.  (1823) ,  et  DeicrizUme  e  notomia  degU  Animali  inverUffrati  deUa 
Steilia  eUeriore,  t.  IV,  p.  18  et  suiv.  (1841). 

{h)  Volkmann,  Ueber  doi  GefOst-Sytlem  der  Meertteme  {ïiiM,  1838,  t.  XXX,  p.  513). 

—  Valeolin,  Anatomie  du  genre  Bchinus  (  Monographies  d'Échinoderme»,  per  Agasaif,  1841). 

—  Quatrefagea ,  Mém.  tur  la  Synapte  de  Duvemoy  {Ann.  det  êcienoee  nat.,  1849,  2*  aériei 
t.  XV11.  p.  58). 

--  MùUer,  Anatomiichen  Studien  Htber  die  Echinodermen  (  Archi»  /Qr  Anat.  und  PhgtMff 
1850,  p.  117). 

—  Idem,  VOer  den  Bau  der  Echinodertnent  1854,  p.  70,  84,  etc. 
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système  de  tubes  à  parois  membraneuses  qui  n'a  aucune  corn- 
munication  directe  avec  le  système  lacunaire,  et  qui  constitue 
évidemment  un  appareil  irrigatoire  spécial  (i).  Une  portion  de  ce 
système  est  en  connexion  avec  le  tube  digestif,  et  Ton  y  remar' 
que  un  tronc  vasculaire  principal  dont  les  parois  sont  con* 
traclilesy  et  dont  les  ondulations  impriment  un  mouvement  ci^ 
culatoire  au  fluide  qui  en  occupe  l'intérieur.  D'autres  canaax, 
reliés  entre  eux  par  un  vaisseau  circumbuccal,  garnissent  les 
parois  de  la  grande  cavité  viscérale,  et  se  prolongent  dans  Tin* 
teneur  des  tentacules  rameux,  dont  Textrémilé  antérieure  du 
corps  est  entourée.  Mais,  jusqu'ici,  on  n'a  pu  constater  d'une 


(1)  L^eiistence  d*an  liquide  aqueux 
en  assez  grande  quantité  dans  la  ca- 
tité  Tiscérale  du  corps  chez  les  Échi- 
nodermes  atalt  conduit  d'abord  la 
plupart  des  naturalistes  à  penser  que 
cette  ca?ité  devait  communiquer  li- 
brement avec  le  dehors,  et  que  c*était 
de  Teau  seulement  qui  la  remplissait 
Mais  les  observations  de  M.  de  Quatre- 
ftgeSy  de  M.  vnUiams  et  de  quelques 
autres  physiologistes  sur  la  consUtu- 
tion  de  ce  Uquide,  tendent  à  établir 
que  c'est  on  suc  nourricier  comparable 
en  tout  au  sang  qui  occupe  aussi  la 
cavité  générale  du  corps  chez  les  Mol- 
lusques et  les  Animaux  arUculés  (a). 
U  est  possible  que  dans  quelques  cas 
des  pores  puissent  permettre  rentrée 
d'une  certaine  quanUté  d'eau  qui  vien* 
drait  se  mêler  ace  liquide  nourricier; 
nais  jusqu'ici  des  communications  de 
ce  genre,  quoique  souvent  annoncées, 
n*ont  pas  encore  été  démontrées  d'une 


manière  satisfiiisante,  et  quoi  qu'A  en 
soit  a  cet  égard,  U  me  parait  bien  éti* 
dent  que  le  Uquide  cavitaire  joue  m 
rôle  très  hnportant  dans  les  phéno- 
mènes ordinaires  de  l'irrigation  ni- 
triUve. 

La  cavité  viscérale  qui«  chei  les 
Êchhiodermes,  renferme  œ  liquide, 
abisl  que  Tapparell  digestif  et  les  or- 
ganes de  la  génération,  est  limitée  pir 
le  système  tégumentaire,  et  répète  pv 
conséquent  la  forme  générale  ducorpi 
Elle  est  donc  à  peu  près  cylindri* 
que  chez  les  Holothuries ,  presque 
sphérique  chez  les  Êchinides,  et  n- 
diaire  chez  les  Astéries.  Une  mes»- 
brane  très  fine,  de  la  nature  des  toni- 
ques séreuses,  en  tapisse  les  parobet 
porte,  tantôt  dans  toute  son  éteodoe, 
tantôt  sur  certains  pmnts  seulemeoi, 
des  dis  vibraiiles  dont  les  meuve 
ments  flabellaires  déterminent  dans  le 
liquide  cavitaire  des  cooranli  plusot 


a*  aéri*,  t.  XIV,  p.  80i). 

-T.  WUliuDt.Ofi  tUBloaiProperandCh^UtqueÊUBFluUùf  imf€rte»raUAMmMlt(Plii^ 
Trmu.,  tasa,  p.  ao5  tt  mît.). 

^ùii  ih$  Michanim  9f  Aqwtk  RupkrtOion  {Mm.  êfNêt,  BlêUt  4053»  ^  ilrit,  «LlBr 

p.  aaa  )• 
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manière  satisfaisante  aucune  communication  directe  entre  ces 
deux  systèmes  de  vaisseaux,  et  la  plupart  des  anatomistes  pen- 
sent aujourd'hui  qu'ils  sont  complètement  indépendants  Tun 
de  l'autre.  On  s'accorde  généralement  à  regarder  le  système 
vasculaire  viscéral  comme  étant  un  appareil  circulatoire,  et  l'on 
attribue  le  plus  ordinairement  au  système  cutané  d'autres 
usages.  Je  suis  porté  à  croire  cependant  cpie  tous  ces  ca- 
naux sont  des  organes  d'irrigation  nutritive,  et  doivent  être 
considérés  comme  des  ébauches  d'un  système  circulatoire 
spécial. 

§  31 .  —  Dans  l'état  d'incertitude  où  nous  sommes  sur  le  rôle 
physiologique  de  la  plus  grande  partie  du  système  vasculaire  des 
Ëchinodermes,  je  ne  crois  pas  devoir  m'arrêter  à  en  donner  ici 


moins  ?illk  M.  Sharpey,  qui  a  été  le 
premier  à  oboerrer  ce  phénomène,  a 
To  que»  dans  chaque  rayon  de  PËtoile 
de  mer  «  U  y  a  deux  courants  centri- 
foges  qui  occupent  la  ligne  moyenne 
de  ces  prolongements  :  Ton  immédia'* 
tement  sous  les  téguments  de  la  paroi 
supérieure  ou  dorsale,  Tautre  sur  le 
[dancher  ou  paroi  inférieure  de  la  cavité 
viscérale,  et  le  liquide  ainsi  mis  en 
mouvement  revient  vers  le  centre  du 
corps  en  suivant  les  parties  latérales 
des  rayons.  D*autres  courants  analo^ 
gaes  lèchent  pour  ainsi  dire  la  surfiice 
des  cœcams  gastriques  qui  s^avancent 
dans  Tintérieur  des  rayons,  et  tous 
ont  une  direction  constante*  de  sorttt 
qu'il  s'établit  ainsi  une  véritable  cir- 
enlatioa  dans  toutes  les  parties  de 
la  cavité  viaoérale  et  de  ses  dépens 
dances  (a)« 


Le  mouvement  dliaire  a  été  con* 
staté  aussi  par  M.  Sharpey  sur  presque 
toutes  les  parties  de  la  cavité  viscérale 
des  Oursins,  et  les  courants  y  baignent 
d'une  manière  très  régulière  les  bran- 
chies internes  ou  feuilles  basUaires  du 
système  ambulacraire,  ainsi  que  la 
surface  du  tube  digestif,  etc. 

M.  de  Quatrefages  a  trouvé  que 
chez  les  Siponcles  le  liquide  cavitaire 
circule  aussi  d'une  manière  régulière 
dans  la  cavité  viscérale  :  un  courant 
sous -cutané  se  porte  d'arrière  en 
avant,  et  le  courant  récurrent  longe 
la  masse  viscérale.  Si  Ton  interrompt 
la  communication  entre  la  partie  an^ 
térteure  et  la  portion  postérieure  de 
la  cavité  commune,  le  mouvement 
circulatoire  se  continue  d'une  manière 
indépendante  dans  chaque  portiOD 
ainsi  isolée  (6). 


(a)  Sharpey»  CiUa  (Todd*8  Oyelopttdia  ofAnaU  ùnd  PkgêM.,  1836,  toi.  t,  p.  616). 
ib)  QoatrefligM,  Mim,  Mf  to  MirfM  #«  MfH Mt  MmHIM»  {àm,  ém  êtkm»nÊi.t  INO, 
S-  série,  l.  XIV,  p.  317). 
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une  description  détaillée,  et  je  me  bornerai  à  en  faire  connaître 
brièvement  les  caractères  principaux. 
sjBiène  Le  système  vasculaire  sous-cutané  de  tous  les  Échinodennes 
ML««taoë  proprement  dits  se  compose  essentiellement  de  cinq  tubes  Ion- 
ÉdAnodmntê  gitudiuaux  qui  occupent  le  milieu  des  grandes  bandes  muscu- 
laires, étendues  d'une  extrémité  du  corps  à  l'autre,  et  accolées 
aux  parois  de  la  cavité  générale  où  flottent  les  viscères.  Ces 
vaisseaux  paraissent  être  fermés  à  leur  extrémité  postérieure, 
mais  s'ouvrent  antérieurement  dans  un  canal  annulaire  qui 
entoure  l'orifice  buccal  et  qui  envoie  des  prolongements  dans 
chacun  des  tentacules  dont  se  compose  la  couronne  labiale. 
Des  tubes  terminés  en  culs-de-sac  sont  suspendus  à  ce  même 
anneau  vasculaire,  et  paraissent  servir  de  réservoir  pour  le  fluide 
qui  reflue  des  tentacules,  quand  ceux-ci  se  contractent.  Enfin, 
chez  la  plupart  des  Animaux  de  cette  classe,  les  vaisseaux  longi- 
tudinaux donnent  naissance  latéralement  à  des  branches  simples 
qui  se  rendent  aux  vésicules  ou  feuillets  situés  à  la  base  des  ap- 
pendices ambulacraires  et  y  débouchent  (1).  Il  est  aussi  à  noter 
que  ce  système  de  vaisseaux  sous-cutanés  est  pourvu  de  cils 
vibratiles  qui  mettent  en  mouvement  le  liquide  contenu  dans 
son  intérieur.  Beaucoup  de  naturalistes  pensent  que  ce  liquide 
n'est  autre  chose  que  de  l'eau  de  mer  qui  pénétrerait  directe- 
ment dans  le  canal  circumbuccal  par  des  orifices  particuliers, 
et  ils  désignent  en  conséquence  cette  portion  de  l'appareil  vas- 
culaire sous  le  nom  de  système  aquifère  (2).  Mais  cette  opinion 


(1)  Cette  dénomination  a  été  appll-  desan^i  (a),  tandis  qoele  système  aqnl' 

qoéc  par  différents   auteurs   à  des  fère  dont  tt  est  question  dans  ies 

cboses     essentieilement     distinctes.  Mémoires  de  M.  DeUe  Chiaje  est  le  sy>- 

Ainsi  le  système  aquifèrs  dont  parle  tème  cavitaire  général  du  corps  (6). 
M.  Siebold  consiste  dans  le  système         (2)  M.  Krohn  pense  que  les  psrsb 

de  vaisseaux  sous-cntanés  décrit  d-  de  ces  feoUlets  sont  creusées  d^onralH 


(c)  Siebold  «t  StMinte,  HsmtÊU  MhmmI  CinmI.  MS^.,  t«  1,  p.  lOft. 
(»)  Voyes  cÎHlcasit»,  toiM  H,  page  8. 
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ne  parait  pas  être  fondée  :  je  n'ai  jamais  pu  découvrir  aucun 
indice  de  Texistence  d'une  communication  libre  et  directe  entre 
les  vaisseaux  sous-cutanés  des  Échinodermes  et  l'extérieur  ;  je 
suis  même  très  porté  à  croire  qu'ils  s'anastomosent  avec  le 
système  vasculaire  viscéral,  et  qu'ils  font  réellement  partie  de 
Fappareil  circulatoire. 

Les  tubes  sous-cutanés  dont  il  vient  d'être  question  ne  don- 
nent jamais  naissance  à  des  ramifications  dendroïdes.  Les  vais- 
seaux qui  accompagnent  le  tube  digestif  fournissent  au  contraire 
à  cet  organe  une  multitude  de  branches  dont  les  divisions  et 
les  subdivisions  successives  constituent  un  lacis  capillaire  fort 
remarquable. 

Chez  les  Holothuries  surtout,  ce  système  circulatoire  profond 
prend  un  très  grand  développement,  et  présente  une  multitude 
de  houppes  vasculaires  qui  sont  enchevêtrées  au  milieu  des 
ramifications  de  l'appareil  respiratoire  ;  mais  il  y  a  simplement 
contiguïté  entre  ces  vaisseaux  et  les  trachées  aquifères  qui 
constituent  l'appareil  branchial  interne  de  ces  Animaux  (1),  et 
jamais  les  vaisseaux  sanguins  ne  se  ramifient  dans  l'épaisseur 
des  parois  de  ces  organes,  comme  cela  a  lieu  chez  les  Mollus- 
ques, les  Crustacés  et  les  Animaux  supérieurs.  Le  tronc  con- 
tractile qui  parait  tenir  lieu  de  cœur  est  logé  dans  le  repli 
membraneux  qui,  à  la  manière  d'un  mésentère,  fixe  Tappareil 
digestif  dans  la  cavité  viscérale.  Du  côté  opposé  du  tube  intes- 
tinal se  trouve  un  autre  vaisseau  qui  peut  être  considéré  comme 
une  veine,  car  le  sang  poussé  par  le  cœur  tubiforme  doit  s'y 
rendre  après  avoir  traversé  le  réseau  capillaire  interposé  ;  mais 
on  ne  sait  pas  comment  le  fluide  nourricier  retourne  de  celte 

seau  marginal  et  de  diverses  ramlfi-  avec  le  système  irrigatoire  général  (a), 
cations  ;  mais  il  ne  s'explique  pas  an  (1)  Voyez  tome  II ,  page  10  et  soi- 
sujei  des  relations  de  ces  vaisseaux     vantes. 

(a)  Krohn.  Ikber  Hê  Anordnmg  du  Ntrpmuffttem  der  EchMim  wnd  BokUmrim  im  ÀUM' 
nànenQÊmBt'êArehk/t^Anat,  «fUtPAynoI.,  1841,  p.  5,  note). 
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veine  intestinale  au  cœur  pour  recommencer  le  mouvemrat 
circulatoire  (1).  Il  serait  donc  possible  qu'il  n'y  eût  ici  qu'une 
oscillation,  un  mouvement  de  va-eirvient,  au  lieu  d'un  courant 


(i)  C'est  chez  les  Holothuries  qae 
Tapparell  vascalaire  est  le  mieux  con- 
nu (a).  Les  cinq  vaisseaux  longitudi- 
nanx  qae  Ton  peut  désigner  sons  le  nom 
de  vaisseaux  ambulacraires  princi- 
paux, à  raison  de  leurs  rapports  avec 
les  appendices  locomoteurs,  occupent* 
comme  je  l*al  déjà  dit,  le  milieu  des 
cinq  bandes  musculaires  longitudinales 
qui  garnissent  en  dedans  les  parois  de 
la  grande  cavité  viscérale  formées  par 
les  téguments  et  le  panicule  charna 
sous-cutané.  Des  canaux  secondaires 
partent  à  angle  droit  de  ces  troncs 
principaux,  et,  après  avoir  marché 
entre  la  peau  et  les  muscles  longitu- 
dinaux, se  montrent  à  nu  sur  la  paroi 
interne  de  la  cavité  viscérale  ;  ils  ne 
se  divisent  pas  et  ne  s'anastomosent 
pas  ;  mais  chacun  d'eux,  parvenu  à  la 
base  de  Pun  des  appendices  ambula- 
craires, y  pénètre  après  s'être  renflé 
en  forme  de  petite  ampoule.  Les  troncs 
longitudinaux  dont  naissent  ces  vais- 
seaux ambulacraires  secondaires  se 
rétrécissent  peu  à  peu  vers  Tarrière 
do  corps,  et  ne  m'ont  paru  s'anasto- 
moser ni  entre  eux,  ni  avec  les  vais- 
seau du  système  viscéral.  Par  leur 
extrémité  antérieure  ils  pénètrent  dans 
l'anneau  cartilagineux  qui  entoure  le 
pharynx,  et  y  donnent  naissance  à  une 


couronne  de  vaisseaux  tentaeuUtires 
qid  se  ramifient  dans  les  appendico 
labiaux,  et  à  autant  de  tubes  terminés 
en  culs-de-sac  qol  se  portent  en  ar- 
rière et  flottent  librement  dans  la 
cavité  viscérale.  Ces  derniers  organes, 
que  M.  Délie  Chiaje  a  décrits  sons  le 
nom  de  sacs  foligniens  (6).  et  que  la 
plupart  des  auteurs  appellent  iul>es  de 
Poli,  ont  des  parois  contractiles ,  et 
paraissent  servir  de  dlverUcalamspoor 
recevoir  le  liquide  qui  reflue  des  ca- 
naux des  tentacules  correspondants 
lorsque  ces  appendices  se  coDtracteot 
Les  troncs  ambulacraires  se  recour- 
bent ensuite  en  dedans  et  en  arrière 
pour  longer  la  partie  antérieure  do 
tube  digestif,  et,  d'après  M.  Tîede- 
mann,  ils  s'anastomosent  latéralement 
entre  eux  dans  ce  point  de  rebrousse- 
ment  de  façon  à  constituer  an  anneao 
vasculaire  labial  (c).  Mais  M.  MQller 
pense  qu'ils  ne  présentent  qu'une 
simple  dilatation  latérale,  et  pas  de 
communication  directe  (d).  Quc^  qu'A 
en  soit,  ils  ne  tardent  pas  à  se  termi- 
ner dans  un  anneau  vasculaire  pha- 
ryngien, au  côté  duquel  se  troan 
appendu  on  sac  membraneux  à  col 
étroit  qui  fait  également  fonction  de 
réservoir,  et  qui  est  considéré  par 
M.  Délie  Chiaje  comme  étant  nne  es- 


(a)  Voyei  la  figure  anatomique  qae  j'en  ai  donnée  dans  la  grande  édition  du  Bègne  Miaâl 
(ZooPBYTts,  pi.  18)  :  —  vl,  vaisseaux  ambulacraires  principaux;  —  t,  vaisseaux  tmUcolaires  ;  — 
I',  vésicules  foligniennas  ;  — va,  anneau  yasculaire  oMophagien  ;  ^p.  réservoir  oo  sac  pharTEfîM  : 

—  vi,  artère  mésentérique  ;  —  vr,  reU  mirakiU  ;  —  vm,  wtiro  inmiioilft  ;  —  M,  ^vm  întestnaisi 

—  va,  branche  anaslonotique  de  ce  dernier  vaisseau. 

(h)  Délie  Chiaje,  Dacrit,  c  notom.  degli  Animali  învertebrati,  I.  IV,  p.  SI. 
(c)  Tiedemann,  Anat.  der  Rôhren-HolothurU,  p.  80,  pi.  2,  fig.  4. 
{él  MiUler,  ifMfoai.  ëMim  Mtr  BtkiiktUrmm  {àstkkf  /«r  i«êl.  tmé  FAvrisL.  i<^' 
p.  144). 
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à  direction  constante.  On  est  égalemenl  dans  Tignorance  au 
sajet  de  la  manière  dont  le  fluide  nourricier  se  meut  dans  les 
vaisseaux  longitudinaux  du  systènoe  sous^culané  ;  mais  on  a  pu 


pèce  de  cœar.  Le»  parois  de  cet  organe 
sont  eUectivemeQt  contractiles,  et  je 
raiwuTentTo  cbasser  bnisquemeat 
dans  les  vaisseaux  pbaryagieos  le  li* 
foide  dont  il  était  rempli  ;  mais  je 
n'y  ai  jamais  tu  de  pulsations^  et  je  ne 
pense  pas  qu*il  influe  d'une  manière 
régulière  sur  le  mouvement  circula- 
toire du  fluide  contenu  dans  le  sys- 
tème vasculaire  dont  il  dépend,  mon- 
vetneot  qui  résulte  essentiellement  de 
l*)clioD  de  cils  vibratiies  dont  cet 
cuiaax  sont  garnis  intérieuremenU 

U.  Tiedemann  a  figuré  deux  de  ces 
lesfies  pharyngiennes  ;  mais  dans  les 
ttpèces  que  j*ai  eu  l'occasion  d'esa- 
miner,  il  n'y  en  avait  qu'une,  ainsi 
qnediez  celles  étudiées  par  M.  Délie 
Ciùaje,  et  je  suis  porté  ù  croire  que 
c*e$t  le  nombre  normal. 

Les  appendices  ibUgniens  sont  en 
même  nombre  que  les  tentacules,  et, 
en  général,  on  en  trouve  irob  pour 
chaque  tronc  ambulacraire. 

Le  système  vasculaire  intestinal  des 
Holothuries  se  compose  de  deux 
troncs  principaux  qai  longent  le  tube 
digestif  et  qui  sont  séparés  par  ce 
viscère.  Celui  que  j'appellerai ,  avec 
M.  Délie  Chiaje  »  Vartère  mésenté" 
Tique ,  est  logé  dans  l'épaisseur  du 
uiésenlère  et  forme  une  anse.  Sa  por- 
tion moyenne,  élargie  irrégulièrement 
et  très  contractile ,  parait  remplir  les 
fonctions  d'un  cœur;  à  ses  deux  ex- 
tréinités  U  s'atténue  extrêmement,  et 
tout  le  long  de  .son  bord  intestinal  il 
doniio  naissance  à  une  multitude  de 
branches  qui,  logées  dans  l'épaisseur 
du  mésentère,  se  dirigent  vers  le  tube 


digestit  Dans  leur  première  moitié» 
ces  ramascules,que  l'on  peut  nommer 
artèru  gotiriquei^  ne  présentent 
rien  de  particulier  ;  mais  les  branches 
qui  naissent  plus  en  arrière  offrent 
au  contraire  une  dispoaiUoD  très  re- 
marquable* Chacun  de  ces  vaisseaux 
se  divise  en  im  grand  nombre  de  ra- 
muscules  disposés  en  manière  de  pin* 
ceau  ou  de  houppe  dont  les  divers 
brins  s'anastomosent  ensuite  entre 
eux  pour  reconstituer  un  vaisseau 
unique.  L'espèce  de  rete  mirabUe 
ainsi  constitué  se  trouve  entremêlé 
avec  les  ramifications  aquilères  de 
l'appareil  respiratoire,  et  les  vaisseaux 
qui  en  partent  pour  se  diriger  vers 
l'intestin  vont  déboucher  dans  une 
artère  intestinale  qui  longe  la  ligne 
d'insertion  dn  mésentère,  et  envoie  i 
bon  tour  une  multitude  de  branches 
sur  les  parois  de  la  portion  voisine 
du  tube  digestif.  H  est  aussi  à  noter 
que  cette  artère  intestinale  se  continue 
en  arrière  beaucoup  audclèdercxtré- 
mité  du  reie  mirabite.  J'ai  pu  l'injec- 
ter dans  tonte  sa  longueur,  jusqu'au 
cloaque;  mais  elle  m'a  paru  ne  plus 
fournir  de  branches  dans  toute  sa 
moitié  postérieure. 

Le  vaisseau  auquel  on  peut  donner  le 
nom  deii'eina  intestinale  longe  le  bord 
libre  du  tube  digestif  dans  toute  son 
étendue,  et  envoie  dans  les  parois  de 
ce  tube  une  miiliitiidc  de  |)cliles  racines 
qui  s'anastomosent  av(*c  les  branches 
termlutilcs  des  artères  g.istriqucs  et 
intestinale:*.  Lu  gros  i aisseau  ana- 
siomotique  transversal  établit  une 
communication  directe  entre  le  tiers 
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observer  ce  phénomène  dans  les  grands  conduits  dont  les  len* 
tactiles  labiaux  sont  creusés,  et  Ton  a  reconnu  qu'un  double 
courant  y  est  établi  :  le  liquide  se  porte  de  la  base  au  sommet 


antérieur  et  le  tiers  postérieur  de  cette 
veine,  qui  est  assez  grosse  dans  sa  por- 
tion moyenne,  mais  devient  extrême- 
ment gréle  vers  les  deux  extrémités 
du  tube  digestif. 

Les  anatomistes,  comme  je  Tai  déjà 
dit.  sont  partagés  d'opinions  au  sujet 
des  relations  de  ce  système  vasculaire 
viscéral  avec  le  système  vascuiaire 
sous-cutané. 

M.  Tiedemann  pense  qu'il  n'existe 
aucune  communication  directe  entre 
ces  deux  ordres  de  vaisseaux  (a). 

M.  Délie  Chiaje,  au  contraire,  dé- 
crit Partère  mésentérique  cl  la  veine 
intestinale  comme  débouchant  dans 
le  vaisseau  annulaire  œsophagien  qui 
appartient,  ainsi  que  nous  l'avons 
déj^  vu,  au  système  sous-cutané  (6). 
M.  Millier  se  prononce  neitementen 
faveur  de  Topinion  du  premier  de  ces 
naturalistes,  et  considère  l'appareil 
circulatoire  comme  étant  formé  par 
le  système  vasculaire  viscéral  seule- 
ment (c).  Je  suis  porté  à  croire  cepen- 
dant qu'il  existe  en  ce  point  des  ana-> 
stomoses  entre  les  deux  systèmes  ;  seu- 
lement les  liquides  ne  me  paraissent 
pas  pouvoir  passer  de  l'anneau  œso* 
phagien  dans  les  vaisseaux  intestinaux, 
à  raison  proi>ablement  de  quelques 
valvules,  et  ces  divers  vaisseaux  sont 


extrêmement  grêles  à  leur  extrémité 
supérieure.  Du  reste,  quoi  qu'il  en 
soit  de  ces  anastomoses,  il  me  paratt 
évident  que  le  mouvement  des  liquides 
doit  être  presque  sinon  complètement 
indépendant  dans  ces  deux  portions 
du  système  vasculaire,  et  que,  par 
conséquent,  il  n'y  a  chez  ces  Animaux 
que  des  courants  circulatoires  par- 
tiaux. 

Chez  les  Stnaptbs,  qui  appartien- 
nent au  même  ordre  que  les  Holo- 
thuries, l'appareil  vasculaire  est 
moins  compliqué.  Les  vaisseaux  sons- 
cutanés  longitudinaux  ne  donnent  pas 
naissance  à  des  branches  latérales,  et 
il  ne  paratt  y  avoir  rien  d'analogue 
au  reU  mirabile.  M.  de  Quatrefages, 
qui  a  été  le  premier  à  Cadre  bien  ooa- 
naître  la  portion  du  système  vasco- 
laire  sous-cutané  qui  correspond  am 
troncs  ambulacraires  et  à  Tannesa 
labial  chez  ces  Zoophytes,  n^avait  pu 
découvrir  aucune  trace  des  vaisseaux 
intestinaux  (et)  ;  mais  l'existence  de 
ceux-ci  a  été  constatée  plus  récem- 
ment par  M.  J.  M&ller,  qui  a  trouTé 
aussi  les  sacs  foligniens  disposés 
comme  chez  les  Holothuries  («),  On 
voit,  par  une  ligure  de  la  Fiatulaire 
brune  donnée  par  MM.  Quoy  et  Gai- 
mard  •  que  ces  caecums  sanguilères 


(a)  Tieilemaan,  Atiat.  der  ROhren-Holûthwiet  p.  21. 

{b)  DeUe  Chii|j«,  Mem.  nMatUfria  e  nototn.  degli  Anm.  tenta  vertèbre,  i.  I,  p.  100,  pi.  9, 
fiff.  6. 

(c)  Millier,  Ueber  den  Bau  der  Echinodêrmetit  p.  17  (extrait  des  Mém,  4e  rAcêd,  4ê  Bertm 
pour  1853). 

(d)  Quetrefases,  Mim.  iur  la  SynapledeDuvemo^  (Ann.  dee  sdene.  nat.,  1 842,  2*  série,  t.  WH. 
p.  58,  pi.  4.  Bg.  1,  et  pi.  5,  fiff.  5). 

(e)  J.  Miiller,  Analomitche  SluHen  ft6er  die  Echinodermen  {Archiv  fftr  Anat.  wU  P^§iiel., 
18S0.  p.  129). 

—  (Mer  Synapta  digiliU,  und  iiber  die  Er%eugung  von  Sehneeken  in  BoloUiwrien,  1852,  p.  3. 
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de  ces  appendices  en  longeant  leurs  parois,  et  revient  en  sens 
contraire  en  suivant  Taxe  de  leur  cavité. 

$  22.  —  Dans  la  grande  famille  des  Oursins ,  ou  Échinides , 
la  disposition  générale  de  l'appareil  circulatoire  est  à  peu  près 
la  même  que  chez  les  Holothuries,  si  ce  n'est  que  la  portion 
viscérale  de  ce  système  est  beaucoup  moins  développée  (1). 


deviennent  quelquefois  très  longs,  et 
leor  développement  parait  être  en 
rapport  a? ec  celui  des  tentacules  bue- 
caax(a).  DansIeC/ado/a6e«  pemaniM, 
M.  Mûller  a  compté  près  d*une  cen- 
taine de  ces  appendices  qu'il  désigne 
sons  le  nom  de  vésicules  de  Poli  (6). 

D'après  M.  Mailer,  le  système  f as- 
CQiaire  viscéral  fournit  des  branches 
aox  tentacules  et  aux  parois  du  corps 
par  Tintermédiaire  d'un  amieau  oeso- 
plng;ien;  mais  tous  ces  vaisseaux  se- 
raient parlai  lement  indépendants  du 
s|stème  cutané  auquel  ce  naturaliste 
donne  le  nom  de  système  aquifére, 

(1)  Chez  les  Échinides  ,  Tappareil 
Tasculaire  ressemble  beaucoup  à  celui 
des  Holothuries,  et  se  compose  aussi 
de  deux  ordres  de  vaisseaux  :  d*un 
lysième  sous-cutané,  et  d*un  système 
viscéral.  Le  premier,  comme  d'ordi- 
naire, consiste  essentiellement  en  cinq 
vaisseaux  ambalacraires  principaux 
qui  se  portent  d'un  pôle  du  corps  à 
l^autre,  et  qui  fournissent  à  droite  et 
i  gauche  une  série  de  branches  se- 
condaires transversales,  lesquelles  se 
rendent  cbacane  à  l'un  des  feuillets 
lOQs^mbulacraires.  Ces  vaisseaux  lon- 
gitadinauxdélx>uchent  inférieurement 
dans  an  vaisseau  circumpharyngien. 

U  système  vasculaire  viscéral  est 


moins  bien  connu.  Chez  les  Spàtan- 
Goxs  (c),  un  cœur  constitué  par  un 
gros  vaisseau  fuslforme  à  parois  char- 
nues est  logé  dans  le  mésentère,  près 
de  la  portion  antérieure  du  tni)e  di- 
gestiL  Je  n'ai  pu  bien  distinguer  le 
mode  de  terminaison  de  son  extré- 
mité postérieure  ;  malt  en  avant  et  à 
gauche,  il  se  prolonge  en  une  artère 
mésentérique  qui,  après  avoir  suivi 
pendant  quelque  temps  le  bord  interne 
de  l'intestin,  et  y  avoir  Ibrmé  un 
coude  alirupt  d'où  partent  des  artère» 
intestinales,  se  divise  en  deux  bran- 
ches dont  l'une,  descendante,  va  au 
côté  gauche  de  la  bouche ,  et  m*a 
paru  s'y  anastomoser  avec  l'anneau 
vasculaire  déjà  mentionné;  l'autre, 
ascendante,  se  porte  en  avant,  puis  en 
haut,  et  va  se  termbier  au  pohit  de 
réunion  des  vaisseaux  ambulacraires, 
près  des  pores  génitaux.  Un  autre 
vaisseau  qui  occupe  le  bord  opposé  de 
la  portion  antérieure  du  tube  digestif, 
et  qui  corresponde  la  veine  intesti- 
nale des  Holothuries,  m'a  semblé  dé- 
boucher aussi  dans  l'annean  vasculaire 
circumbuccal,  et  je  suis  porté  à  croke 
qu'il  communique  du  côté  opposé  avec 
l'extrémité  postérieure  du  cœur. 

Nos  connaissances  sont  encore  plus 
imj[)arlaites  au  sujet  du  mode  de  dls^ 


(a)  Quoy  M  Gaioivd,  Vofia^e  de  VÀêtfiabe»  Zoonrms,  pi.  8,  Bff.  3. 

(»)  MâUcr.  Op.  eU.  {Arelùv,  1850,  p.  145). 

(c)llilMBdwanb.  AUMtf«fUfiMai»tfiuiideCovi«r,ZooraTT»,pl.  il  kU,êi.  i,ls,l». 
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Les  Astéries,  ou  Étoiles  de  mer,  nous  offrent  également  les 
mêmes  caractères  essentiels;  naais  on  remarque  dans  qudques 
parties  de  l'appareil  vasculaire  des  différences  plus  considé- 
rables. Ainsi ,  dans  la  région  dorsale  du  corps ,  on  trouve  un 
large  cercle  vasculaire  qui  communique  tout  autour  avec  des 
branches  radiaires  dont  les  nonifications  se  distribuent  aux 


tribotiondes  vaisseaux  chez  les  Oursins 
proprement  dits,  et  les  descriptions 
qol  en  oot  été  données  successi?enient 
par  MM.  liedemann.  Délie  Chiaje  et 
Valeatln.  sont  en  désaccord  sur  beau- 
coup de  points  essentiels.  Le  corar 
est  situé  à  côté  de  rœsopbage,  à  peu 
près  comme  chez  les  Spatangues.  DV 
près  M.  Délie  Chiaje,  cet  organe  ne 
serait  qa*one  ampoule  très  semblable 
à  celle  qui  est  appendue  à  Panneau 
fasculaire  cesophaglen  des  Holothu- 
ries (a)  ;  mais  M.  Valentin  y  a  trou?é 
une  structure  très  complexe  (6),  et 
Ton  s^accorde  généralement  à  recon- 
naître qu*ll  en  part  un  vaisseau  qui  se 
dirige  vers  Tanus  et  va  déboucher 
dans  un  cercle  vasculaire  entourant 
Poriflce  terminal  de  l*intestin.  Une 
autre  artère  descend  du  cœur  vers  la 
lanterne,  on  appareU  buccal,  et  parait 
s*y  anastomoser  avec  un  anneau  vas- 
culaire cesophagien.  Il  y  a  anssi  une 
artère  intestinale  qui  suit  Ton  des 
bords  du  tube  alimenlaire  ;  enfin,  on 
trouve  également  du  côté  opposé  de  ce 
tube  un  autre  vaisseau  qui  paratt  oor- 
respondre  à  la  veine  intestinale  des 
Holothuries  ;  mais  les  rapports  ana- 
lomlques  de  tous  ces  vaisseaux  sont 
très  obscurs.   H  règne  encore  plus 
d*lncertitude  au  sujet  des  connexions 
de  ce  système  ?asculaire  viscéral  avec 


le  système  cutané.  M.  Délie  Chiaje  dé- 
crit dnq  vaisseaux  pharyngiens  comme 
unissant  Tanneau  œsophagien  à  os 
autre  cercle  vasculaire  qui  entourerait 
la  bouche  comme  chez  les  Holothuries; 
ils  s^anastomoseralent  également  avce 
les  cinq  vaisseaux  amhalacraires  qv 
régnent  tout  le  long  du  sillon  média 
situé  entre  les  deux  rangées  des  ap- 
pendices foliacés  de  chaque  apparefl 
ambulacraire. 

M.  Valentin  pense,  au  contraire, 
que  chacun  de  ces  divers  organes 
est  pourvu  de  deux  vaisseaux  lui- 
sant fonction  d*artère  et  de  veiae,  ei 
que  Tun  de  ceux-ci  s*anastoniosenft 
avec  Panneau  vasculaire  anal ,  tandis 
que  Tantre  communiquerait  avec  le 
cercle  vasculaire  labial  (c).  ^Tayast 
pas  en  l*occaslon  d*lnjecter  les  nis- 
seaux  des  Oursins,  comme  Je  Tai  Mt 
pour  ceux  des  Spatangues,  Je  n^oserais 
me  prononcer  sur  celte  qucstioa; 
mais  ropinion  de  M.  Valentin  me  pa- 
raît peu  prot)able. 

M.  MOIler  a  constaté  aussi  l*asa- 
stomose  des  troncs  ambnlacrairo 
avec  le  vaisseau  annulaire  labial, H 
les  communications  de  ceux-d  avec 
les  vésicules  foligniens  (ou  vésicol» 
de  IH>li,  Mflller)  ;  mais  II  n*a  pas  vu 
de  connexions  entre  ce  système  de 
canaux  et  les  tentacules  buccaux. 


(a)  Délie  Chiiije,  Descrix.  e  notomia  degli  Anim.  invertebr.t  t.  IV,  p.  45,  pi.  4i4,  fi/-  S- 
{h)  Valentin,  Anat.  du  genre  Bchinus,  p.  83,  pi,  7,  |g,  iS>,  «te,  iS4l  (  ' 
graphie  det  Échinodermet  vivants  et  fottUea). 
{c)  Videptip,  m.  cU.,  p.  93. 
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divers  viscères  sous-jaœnts.  Un  vaisseau  descendant,  qui  paraît 
faire  fonctioQ  de  cœur  et  représenter  l'artère  mésentérique  des 
Holothuries,  s'anastomose  aussi  avec  cet  anneau  dorsal  ;  mais 
on  n'est  pas  encore  fixé  quant  aux  relations  de  cet  organe  avec 
le  système  circumbuccal  (1). 
$  23.  ---  Les  Siponcles  et  les  autres  Animaux  dont  Cuvier  a 


(1)  Le  système  Tascalaire  des  Asii- 
sus,  dont  If.  Tledeniann  a  donné  de 
très  belles  figures ,  présente  le  même 
plan  général  qae  ceini  des  Holothuries; 
mais  ce  plan  est  modifié  quant  aux 
détails  secondaires.  Le  cœur ,  organe 
fuifonBe  à  parois  épaisses  et  brunft- 
iKs,  est  placé  à  peu  près  comme  chez 
h  Écbinides,  et  donne  naissance  à  un 
vaineau  ascendant  qui  va  déboucher 
dans  un  grand  cercle  vasculaire  dor- 
laL  Cet  anneau  correspond  au  vais- 
ttau  drcum-analdes  Oursins,  et  corn- 
mimique  :  1*  a?ec  dix  Taisseaux  ra- 
diaires  qui  suif  eut  la  ftice  supérieure 
des  appendices  caecaux  de  Testomac  et 
s'étendent  ainsi  Jusqu'à  Textrémité  des 
dnq  rayons  ;  2^  a?ec  un  égal  nombre 
de  vaisseaux  appartenant  aux  organes 
génitaux,  et  8*  des  branches  gastri- 
ques (a).  Un  anneau  ?asculaire  œso- 
phagien se  trouve  près  de  la  face  op- 
posée du  corps,  et  sHinastomose  avec 
cinq  branches  radiaires  sous-intesti- 
nales qui  se  ramifient  également  sur 
les  caecums  gastriques,  etc.  Enfin,  il 
oiste  aussi  autour  de  la  bouche  un 
troisième  Taisseau  avec  lequel  s'anasto- 
mosent les  cinq  troncs  ambulacraires 
qui  s'avancent  le  long  de  la  paroi  infé- 
rieure des  rayons  et  se  comportent 
comme  les  vaisseaux  du  même  nom 


chez  les  Ëchinides.  La  même  dissi- 
dence d*opiAlonquf  existe  au  sujet  des 
connexions  du  système  des  yaiaseaux 
▼isoéraux  avec  les  vaisseaux  ambula- 
craires chex  les  Holothuries  et  les 
Échinides  se  reproduit  ici.  M.  Tlede- 
mann  n*a  pu  découvrir  aucune  com- 
munication entre  Panneau  labial  et  le 
système  vasculaire  viscéral.  M.  Delle 
Chiaje,  au  contraire ,  assure  que  les 
cinq  vaisseaux  sous-intestlnaux  qui 
s'avancent  dans  les  rayons  à  la  face 
inférieure  des  caecums  gastriques  en 
naissent  directement  (6). 

Il  est  aussi  à  noter  que  des  ampoules 
groupées  autoiir  de  l'œsophage  et 
correspondantes  aux  sacs  fotigniens 
des  Holothuries  naissent  également 
de  l'anneau  labial  chez  les  Astéries, 
et  que,  chez  ces  dernières,  il  paraît  y 
avoir  aussi  une  communication  entre 
cet  anneau  et  un  organe  dont  les 
fonctions  ne  sont  pas  connues  et  au- 
quel on  a  donné  le  nom  de  sac  caîei- 
fève  ou  poche  à  sable. 

Chez  les  Comatules,  le  cercle  vas- 
culaire dorsal  qui,  chez  les  Oursins, 
entoure  l'anus,  paraît  être  remplacé 
par  un  réservoir  central  situé  au 
fond  d'une  cavité  creusée  dans  le 
calice  tégumentaire  du  corps  et  don- 
nant naissance  aux  mêmes  vaisseaux 


(a)  TMJemann,  Anat.  der  Mhren'Hohthurîe,  pi.  8. 

—  Vojex  aussi  VAtUu  du  Règne  animal  de  GuTier,  Zoophttis,  pi.  S,  fig .  4 . 

(b)  DeUe  Ghi^e,  Deêeri»,  e  notom,  4egH  Anim.  invert.,  pi.  13,  flg.  It. 
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formé  le  groupe  des  Échinodermes  Apodes  sont  Cernent 
pourvus  de  quelques  vaisseaux  sous-cutanés  et  gastriques;  mais 
les  premiei^  ne  présentent  pas  la  disposition  radiaire  qui  se 
remarque  chez  les  Échinodermes  proprement  dits ,  ou  Échino- 
dermes pédicellés,  et,  sous  ce  rapport,  le  mode  d'organisatioD 
de  ces  Animaux  presque  vermiformes  se  rapproche  davantage 
de  ce  que  nous  avons  vu  chez  les  Annélides  (1). 


que  nous  avons  vas  chez  les  Asté- 
ries (a). 

(1)  Chez  les  Siporclbs,  que  la  plu- 
part des  zoologistes  rangent  dans  la 
classe  des  Échinodermes,  mais  qui,  à 
beaucoup  dMgards,  s'éloignent  consi- 
dérablement du  type  propre  à  ce 
groupe  de  Zoopbytes ,  Pappareil  vas- 
culaire  parait  être  très  rédoit.  Un 
▼aisseau  longitudinal  sous  -  cutané 
longe  le  cordon  nerveux  et  envoie  à 
droite  et  à  gauche  des  rameaux  aux 
téguments.  A  l'extrémité  antérieure 
du  corps  il  se  recourbe  pour  gagner 
le  pharynx,  et  paraît  s'y  anastomoser 
avec  un  vaisseau  qui  longe  le  tube 
digestif,  ainsi  qu'avec  des  canaux 
creusés  dans  les  tentacules.  Ce  système 
vasculaire  a  été  décrit  sommairement 
par  M.  Délie  Chiaje ,  et  avec  plus 
d'exactitude  par  M.  Grube  (6). 

Le  premier  de  ces  naturalistes  a 
représenté  un  sac  folignicn  (ou  sac  de 
Poli) ,  très  grand,  comme  étant  appendu 
■ous  la  base  des  tentacules;  et  suivant 
M.  Grube,  il  y  aurait  deux  de  ces  ré« 


servoirs  accolés  à  la  partie  antérieure 
datubedigesUL  Hais  M.  T.  WillUns, 
qui  a  étudié  plus  récemment  la  stnc- 
ture  de  ces  Animaux,  assure  quD 
n'existe  aucan  organe  de  ce  genre,  « 
que  c'est  la  disposition  Tariqueose  dei 
troncs  vasculahres  qui  en  avait  imposé 
à  ses  prédécesseurs  (c). 

J'ajouterai  que  chez  les  Boheluss, 
comme  chez  les  Échiures,  dont  j'ai  en 
déjà  l'occasion  de  parler  {d)^  il  y  a  im 
système  vasculaire  encore  plus  simple 
qui  parait  être  formé  sur  le  même 
plan  que  celui  des  Sipondes,  nof 
l'absence  des  vésicules  dont  il  vient 
d'être  question.  Ainsi,  M.  Schmarda 
y  a  trouvé  un  vaisseau  sous-cutané 
longitudinal  qui  accompagne  le  cor- 
don nerveux  ganglionnaire,  qui  four- 
nit des  branches  à  droite  et  à  gaoche, 
et  qui  antérieurement  se  divise  en 
denx  troncs  pour  sulne  les  bords  de 
l'appendice  proboscidiforme  dont  l'ex* 
trémité  céphalique  de  ces  Animanx 
est  garnie.  Un  autre  tronc  longitudi- 
nal nalc  de  deox  branches  maiginales 


(à)  HeudngM*,  Ànatomiichê  Untenuehung  ûber  Comtola  laeditemnea  lEeUêchrift  flir  iie  «ryf 
niiehe  Phnsik,  Bd.  III,  p.  373). 

—  Militer.  (Jeher  den  Bau  dit  Peolacriatts  capaUMedufe  (MAe.  4ê  tàùÊà.  et  BWfis,  1841. 
p.  y.36,  pi.  5,  Off.  12). 

(H  Dette  Ghiiô«  i  J^n.  raiki  tUiriA  iegU  Anim.  Mua  utrîé^rt  ii  NtipoU  (18tt,  yd.  I,  p.  O. 
Pl.  *.  flg.  6). 

—  E.  Grube,  Vertueh einer  AnatomU  du  Siponculuf  nudos  (Militer*!  àrekx»  fèr  iiutf.  m' 
P/t|r«tet..  1837,  p.  248  et  tuiv.,  pl.  U,  fig.  1-5). 

(e)  WUltemi,  On,  tht  Blood  Proper  and  Chylaqmout  FMd  ùf  Inv^Mraiê  AnimêU  (PMi». 
Trmu.,  1852,  p.  608). 
(d)  VoyM  d-dem»,  pig«  278. 
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$  2/i.  ^  On  voit  donc  qu'il  nous  reste  beaucoup  à  apprendre 
au  sujet  de  la  disposition  anatomique  et  des  fonctions  du  système 
vasculaire  chez  les  Échinodermes.  Pour  remplir  ces  lacunes,  il 
faudrait,  d'une  part ,  avoir  recours  à  l'injection  des  vaisseaux, 
afin  d'en  rmdre  le  trsjet  bien  visible  et  d'en  découvrir  les 
aDasiomoses;  mais,  d'autre  part ,  ne  pas  négliger  l'étude  des 
phénomènes  de  la  circulation  chez  les  espèces  dont  les  tégu- 
ments présentent  assez  de  transparence  pour  permettre  à  l'ob- 
servateur de  voir  ce  qui  se  passe  dans  l'organisme  pendant 
l'exercice  de  la  vie,  condition  qui  ne  se  trouve  réalisée  que  chez 
les  Synaptes. 

Si,  comme  on  le  pense  généralement,  le  système  vasculaire 
sous-cutané,  dit  aquifère,  est  indépendant  du  système  vas-* 
culaire  viscéral,  nous  aurions  ici  un  exemple  d'organes  d'irri- 
gation partiels  et  non  coordonnés.  En  effet,  des  liquides  qui  ne 
paraissent  différer  en  rien  d'essentiel,  qui  semblent  être  tous 
également  aptes  à  entretenir  le  travail  nutritif,  et  qui,  par  con- 
séquent, méritent  au  même  degré  de  porter  le  nom  de  sang^ 
se  trouvent  logés  dans  trois  systèmes  de  cavités  :  la  chambre 
viscérale,  les  vaisseaux  propres  du  tube  digestif  et  de  ses 
annexes,  et  les  canaux  sous-cutanés,  dont  les  appendices  ambu- 
lacraires  et  les  tentacules  buccaux  sont  des  dépendances.  Un 


(lelapoiiloa  terminale  du  même  ap- 
pendice et  accompagne  le  tube  diges- 
tif, 8or  lequel  on  aperçoit  anssi  an 
troisième  tronc  tongiiodinal  qui  paraît 
être  une  dépendance  du  taisaean  soua* 
cutané  et  qui  est  comparable  à  l*artère 
Intestinale  des  HoloUiories.  Enfin  « 
ces  gros  troncs  se  bifurquent  Tun  et 
l'antre  à  leur  extrémité  inférieure 
poar  se  ramifier  dans  l'appareil  res- 
piratoire, n  est  missi  à  noter  que 


chez  ces  Animaux,  de  même  que  ches 
les  Ëcbiures,  il  y  a  sur  le  trajet  des 
deux  troncs  principaux,  fers  le  tieio 
antérieur  du  corps,  un  petit  renfle- 
ment en  forme  de  bulbe  qui  paraît 
être  dénature  musculaire.  Ces  bulbes 
ont  été  considérés  comme  des  cceurs 
rudimentaires;  mais  jusquMci  rien  ne 
prouve  qu'ils  soient  des  organes  d'im« 
pulsion  (a). 


(€)  Sduianb.  gvr  Hûhtrf«$eMehU  éer  Adria  {Mém.  de  VAcùà,  de  YUnne,  i85t,  t.  II,  p.  110, 
Pis.flf.  11). 
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mouvement  circulatoire  anime  ces  Kquides  dans  chacun  de  ces 
appareils  d'irrigation ,  et,  chez  la  plupart  des  Êchinoderroes, 
c'est  principalement  par  l'intermédiaire  du  fluide  contenu  dans 
le  système  de  canaux  superficiels  ou  ambulacraires  que  les 
relations  doivent  s'établir  entre  l'oi^nisme  et  le  milieu  respi- 
rable  ambiant.  Mais  cette  multiplicité  d'agents  indépendants 
entre  eux  est  loin  d'être  un  indice  de  supériorité  physiolo> 
gique;  et  là  ou  le  travail  irrigatoire  se  perfectionne,  nous  avons 
vu  la  centralisation  des  forces  s'établir,  et  un  seul  système  bien 
constitué  prendre  la  place  de  tous  ces  instruments  grossiers. 
Telle  est  aussi  la  disposition  qui  se  rencontre  chez  les  Ani- 
maux vertébrés  dont  l^étude  nous  occupera  dans  la  prochaine 
Leçon. 


VINGT -SIXIÈME  LEÇON. 


De  la  circulallon  chez  les  Animaux  vertébrés.  —  Appareil  circulatoire 

des  Poissons. 


§  1.  —  Dans  l'embranchement  des  Vertébrés ,  l'appareil  de      Modu 
la  circulation  atteint  un  degré  de  perfection  dont  on  ne  connaît  L  i>^»rêii 
aucun  exemple  dans  les  autres  divisions  du  Règne  animal  ;  mais  des  vertébrés, 
dans  les  rangs  les  plus  inférieurs  de  ce  groupe ,  il  ressemble 
beaucoup  à  ce  que  nous  avons  déjà  vu  dans  la  classe  des  Anne* 
lides,  et,  dans  les  premiers  temps  de  l'existence,  chez  tous  ces 
loimaux ,  on  y  remarque  des  dispositions  organiques  qui  rap- 
pellent, à  certains  égards ,  le  mode  de  structure  du  système 
irrigaloire   de  beaucoup  d'Invertébrés  inférieurs ,  bien  qu'à 
aucune  époque  de  la  vie  embryonnaire  du  Vertébré,  il  ne  puisse 
être  considéré  comme  le  représentant  de  ce  système  dans  un 
Zoophyte  ,  un  Mollusque^  ou  un  Entomozoaire  quelconque. 
L'hypothèse  de  la  formation  d'une  série  zoologique  s'étendant 
depuis  la  Monade  jusqu'à  l'Homme ,  et  résultant  d'une  série 
d'arrêts  de  développement  dans  la  réalisation  du  plan  orga- 
nique d'après  lequel  le  corps  humain  se  constitue,  est  donc  tout 
aussi  fausse  quand  on  l'applique  à  cette  portion  de  l'économie 
que  lorsqu'on  la  présente  comme  l'expression  des  ressemblances 
et  des  différences  qui  existent  dans  l'ensemble  de  l'organisme 
chez  tous  les  êtres  animés.  Non,  l'embryologie  des  Animaux 
supérieurs  n'est  pas ,  comme  vous  l'entendez  répéter  souvent 
dans  une  autre  École,  le  tableau  mobile  de  l'anatomie  comparée. 
Une  idée  pareille  ne  pourrait  que  vous  égarer  dans  vos  études  ; 
mais ,  pour  acquérir  des  notions  justes  relatives  au  mode  de 
constitution  de  l'appareil  irrigaloire  dans  reiisemblede  la  Créa- 
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tion  zoologiqiie ,  il  est  plus  nécessaire  de  tenir  coin|itc  de^ 
états  transitoires  de  cet  appareil  chez  les  Vertébrés  que  chez 
les  Animaux  inférieurs ,  parce  que  les  changements  qa  il  subit 
sont  plus  considérables  et  tendent  davantage  à  eiïacer  les  ana- 
logies primordiales  qui  s'y  rencontrent  partout. 

NoUâ  avons  vu  que  chez  la  plupart  des  Animaux  inférieurs 
les  lacunes  ou  espaces  libres  qui  se  creusent  dans  la  substance 
des  tissus^  ou  qui  sont  ménagés  entre  les  organes,  jouent  un  rùie 
trèd  important  dand  la  constitution  du  système  de  ca\îtés  à 
l'aide  duquel  les  fluides  nourriciers  se  répandent  dans  les 
diverses  parties  de  lëconomie;  mais  que,  chez  certaine 
espèces  ^  les  canaux  de  distribution  ne  sont  plus  des  instru- 
ments empruntés  aux  parties  voisines,  et  se  forment  de  toutes 
pièces  à  Taide  de  matériaux  qui  leur  sont  propres.  Ce  dernier 
procédé  organogénique  parait  être  pour  ainsi  dire  exceptionnel 
dans  le  travail  de  développement  des  Invertébrés,  et  ne  s'est 
révélé  à  nous  d'une  manière  bien  distincte  que  chez  les  Anne- 
lides}  mais^  dans  l'embranchement  des  Vertébrés,  il  de\ient 
prédominant ,  et ,  si  l'on  s'en  tenait  à  l'étude  de  ceux-ci  lors- 
qu'ils sont  parvenus  à  l'étal  adulte,  on  pourrait  facilement  croire 
qu'il  n'en  existe  pas  d'autre.  En  effet,  pour  apercevoir  nelle- 
ment  cheA  un  Vertébré  des  organes  d'irrigation  nutriti\'e  qui 
soient  comparables  aux  lacunes  sanguifères  des  Mollusques,  des 
Crustacés  et  des  Insectes ,  il  faut  remonter  aux  premiers  temps 
dd  la  vie  embryonnaire. 

Lorsque  l'appareil  circulatoire  commence  à  se  constituer 
dans  le  germe  du  Vertébré ,  on  volt  effectivement,  dans  Tépais- 
seur  de  l'espèce  de  disque  organoplaslique  appelé  blastoderm. 
dont  l'être  en  voie  de  développement  est  alors  compose,  une 
multitude  d'espaces  de  forme  irrégulière  qui  sont  limités  par 
la  substance  commune  de  ce  blastoderme  et  qui  sont  occupés 
par  un  liquide  ;  bientôt  ces  cavités,  en  s'étendant,  viennent  à 
communiquer  entre  elles ,  et  lorsque,  par  suite  de  la  formalio" 
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(lu  C(i3iir,  le  liquide  dont  elles  sont  remplies  est  mis  rapidement 
en  mouvement,  on  voit  les  lae's  et  les  détroits  résultant  de 
ce(  assemblage  de  lacunes  se  régulariser  peu  à  peu  ;  les  cou- 
rants principaux  semblent  s'endiguer;  des  membranes  d'un 
tissu  particulier  se  développent  sur  leurs  bords^  et  forment,  pour 
le«  contenir,  des  tuyaux  à  parois  indépendantes  des  tissus 
d'alentour.  En  un  mot,  on  voit  se  produire  ici,  par  la  transfert 
mation  de  ces  lacunes  en  tubes,  un  système  vasculaire  compa* 
rable ,  sous  ce  rapport ,  au  système  circulatoire  de  la  plu- 
part des  Animaux  inférieurs.  Mais  ce  travail  organogénique  ne 
donne  jamais  des  résultats  analogues  à  ceux  obtenus  chez  les 
Invertébrés ,  car  il  s'efTectue  avant  que  les  grandes  cavités  qui 
îonnent  la  partie  principale  de  l'appareil  irrigatoire  de  ces  der- 
niers se  soient  constituées  ;  et  à  aucune  période  de  la  vie 
eoibryonnaire  le  système  ainsi  obtenu  ne  ressemble  en  rien , 
sauf  son  mode  d'origine,  au  système  circulatoire  lacunaire  ou 
semi-lacunaire  de  l'un  quelconque  des  Animaux  inférieurs  dont 
i  étude  a  fait  l'objet  de  nos  précédentes  Leçons. 

Pendant  que  ces  canaux  s'établissent  dans  les  parties  péri-* 
phériques  du  blastoderme  des  Vertébrés  ^  un  corps  particulier 
(le  forme  cylindrique  se  montre  dans  la  région  centrale  de  l'or* 
ganisme  en  voie  de  développement ,  se  creuse  d'une  cavité,  se 
renfle  en  manière  de  bulbe,  acquiert  des  parois  contractiles,  et 
devient  le  point  d'origine  d'un  système  de  vaisseaux  propre** 
ment  dits,  qui  envahissent  peu  à  peu  toutes  les  parties  de  l'éco* 
nomie  et  se  mettent  en  communication  avec  les  précédents, 
dont  l'existence  ne  doit  être  que  transitoire.  Les  courants  cir- 
culatoires s'établissent  alors  dans  l'organisme  naissant,  et  bien- 
tôt le  vaisseau  pulsatile  central  dont  il  vient  d'être  question 
change  de  forme  et  devient  chez  tous  les  Vertébrés  ordinaires 
un  cœur  bien  caractérisé  (l).    , 


(1)  JlîJiposeral  avec  dëtafl  le  mode      coetir  lorsque  je  iraiierai  dn  d<!vcIop* 
de  formation  de  ces  vaisseaux  et  du      pement  de  Fembryou  des  Vcrtébrési 
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§  2.  —  Mais  il  est  un  Vertébré  chez  lequel  Tappareil  vascu- 
lairc,  au  lieu  de  subir  cette  dernière  métamorphose,  continue 
lAmphyonM.  .^  ^^  développcr  d'une  manière  plus  uniforme,  et  prend  ainsi 
beaucoup  de  ressemblance  avec  le  système  circulatoire  des 
Ânnélides  les  plus  élevés  en  organisation.  C'est  rAmphyoxus, 
que  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  citer  comme  étant  le  représentant 
le  plus  dégradé  du  type  zoologique  dont  dérivent  tous  les  Ver- 
tébrés. Chez  ce  singulier  Animal,  la  circulation  s'opère  à  l'aide 
d'un  ensemble  de  vaisseaux  sanguins  assez  complexe;  mais  h 
division  du  travail  ne  s'établit  pas  nettement  entre  les  agenb 
d'impulsion  et  les  organes  de  distribution;  il  n'y  a  pas  de  eœu: 
proprement  dit,  et  le  sang  est  mis  en  mouvement  \m  b 
parois  des  vaisseaux  eux-mêmes ,  qui ,  sur  beaucoup  de  points, 
se  dilatent  et  deviennent  contractiles.  Il  y  a  donc  ici  une  multi- 
tude de  bulbes  vasculaires  pulsatiles  très  analogues  à  ceux  que 
nous  avons  rencontrés  chez  divers  Annélides  :  les  Eunices, 
par  exemple  ;  mais  il  n'y  a  pas  de  réservoir  central  agissant  à 
la  manière  d'une  pompe  foulante;  il  n'y  a  pas  de  cœur  propre- 
ment dit,  ou,  si  l'on  voulait  donner  ce  nom  aux  portions  dila- 
tées et  coptractiles  des  tubes  irrigatoires,  il  faudrait  dire  que 
chez  r Amphyoxus  il  existe  une  centaine  de  cœurs  répartis  sur 
divers  points  du  trajet  circulatoire.  Effectivement,  on  en  trouve 
non-seulement  a  chacun  des  troncs  principaux  du  systèine 
vasculaire,  mais  aussi  à  la  base  de  chacune  des  branches  qui 
longent  les  arcs  pharyngiens  dont  se  compose  l'appareil  respin- 
toire,  et,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu,  le  nombre  de  ces  am 
s'élève,  chez  les  individus  adultes,  à  plus  de  cinquante  paires  (1) 


(  i  )  C'est  principalement  aux  obser- 
valions  de  M.  J.  Millier  que  l'on  doit 
la  connaissance  de  Tappareii  circula- 
toire diî  V Amphyoxus.  Plusieurs  na- 
liiralistos  s'élaienl  occupés  avant  hu 
(le  l'anatomle  de  ces  Animaux  ;  mais 
n'ayant  étudié  que  des  individus  con- 


servés dans  Talcool ,  il  leur  aTait  été 
Impossible  de  se  former  des  idée^ 
justes  à  ce  sujet,  tandis  que  M.  Miiner, 
en  observant  au  microscope  dcj>uQi> 
individus  ù  Tétai  vivant,  a  pa  voi.' 
tous  les  principaux  courants  sangniDN 
«I  raison  de  la  grande  transpareoce 
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Par  cela  seul  que  chez  rAmphyoxus  Tappareil  circulatoire 
est  dépourvu  d'un  organe  central  d'impulsion ,  on  ne  saurait 
appliquer  aux  divers  vaisseaux  constitutifs  de  ce  système  les 
noms  A'artères  et  de  veines  ;  car  ces  mots,  créés  pour  la  desi- 
gnation  des  tubes  sanguifères  qui  parlent  du  cœur  ou  qui  y  arri  • 


des  tissQs  (a).  Ce  dernier  anteor  dé- 
signe sous  le  nom  de  cceur  artériel 
un  gms  vaisseau  longitudinal  qui  oc- 
cupe la  ligne  médiane  et  longe  en 
dessous  la  grande  cavité  branchiale 
ou  pharyngienne,  qui  présente  dans 
toute  son  étendue  un  calibre  uniforme, 
et  qui  se  contracte  d^arrière  en  avant. 
De  chaque  côté  ce  vaisseau  inférieur 
doooe  naissance  à  des  branches  ascen- 
dutfes  (ou  artères  branchiaieSf  Mill- 
ier) qui  remontent  le  long  des  arcs 
branchiaux  correspondants,  et  qui  pré- 
sentent à   leur  base  un  renflement 
contractile  ou  bulbe  qui  mériterait  le 
nom  de  cœur  tout  aussi  bien  que  le 
Iront  médian  dont  il  vient  d^être  ques- 
tion. Chez  les  jeunes  individus,  on  volt 
environ  vingt-cinq  de  ces  bulbilles  de 
chaque  côlé  de  l'appareil  respiratoire, 
nais  chez  les  adultes  U  y  en  a  cin- 
quante ou  davanuge.  A  Textrémité 
lAiérieure  de  la  chambre  branchiale, 
le  vaisseau  médian  inférieur  (au  cœur 
artériel)  se  bifurque  et  forme  deux 
ires    ascendants    contractiles     que 
U.  Mililer  assimUe  aussi  à  des  cœurs 
[herzartige  Aorlenbogen),  Ces  crosses, 
tnxquelles  cet  auteur  applique  égale- 
Dent  le  nom  de  ductus  Botalit  se 
réunissent  au-dessus  de  la   bouche 
jx^ur  s'anastomoser  avec  un  autre  tronc 
nédian  dorsal    {Aorte^   MQller)   qui 


longe  la  voûte  de  la  cavité  respira- 
toire et  communique  probablement 
avec  Textrémité  supérieure  des  vais- 
seaux branchiaux. 

A  son  extrémité  postérieure,  le 
vaisseau  pharyngien  inférieur,  ou  cœur 
artériel,  se  recourbe  et  se  continue 
ensuite  avec  un  autre  tronc  médian 
qui  est  également  contractile  et  qui 
occupe  la  face  supérieure  de  la  portion 
de  Tappareil  digesUf  appelée  cscum 
hépatique  :  M.  Millier  lui  donne  le  nom 
de  cœur  de  la  veine  cave,  Enûn,  à  la 
face  inférieure  du  même  caecum  de 
rintesUn,  se  trouve  un  autre  tronc 
médian  dont  les  parois  sont  également 
contractiles;  aussi  M.  MQller  y  donne- 
t-il  le  nom  de  vceur  de  la  veine  porte. 

En  résumé,  nous  voyons  donc  que 
tous  les  gros  troncs  du  système  vascu- 
laire  soùt  des  organes  d'impulsion,  et 
qu'aucun  d'entre  eux  ne  constituant 
un  réservoir  contractile,  ne  mérite 
réellement  le  nom  de  cœur.  La  systole 
de  ces  différents  vaisseaux  se  fait  suc- 
cessivement et  ne  se  renouvelle  que 
lorsque  l'ondée  de  sang,  ainsi  mise  en 
mouvement,  a  accompli  le  cercle  cir- 
culatoire tout  entier.  Le  liquide  est 
poussé  d'arrière  en  avant  dans  le  vais- 
seau pharyngien  inférieur  et  passe  de 
là  dans  le  vaisseau  pharyngien  supé- 
rieur ou  aorte,  en  traversant  de  bas  en 


(a)  Mûllcr.  Ueber  itn  Bau  und  die  Ubenterscheinungen  der  Branchiosloma  Luniljricuiu  (Costa), 
Vmphjoius  UnceolatiM  (Yarrol),  1844,  p.  SU,  pi.  5,  fig.  4. 
—  Voyez  ausai  Qualrcfagcs  ,  Mém.  sur  l'Amphyoxvs  (  Voyage  en  Sicile  ,  1.  H,  p.  4  3,  pi.  i3, 

ip.  i  ). 
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Appareil 
circulatoire 

de 
rArapbyoxiig. 


§  2.  —  Mais  il  est  un  Vertébré  chez  lequel  l'appareil  vasiu- 
lairc,  au  lieu  de  subir  cette  dernière  métamorphose,  continue 
à  se  développer  d'une  manière  plus  uniforme,  et  prend  ainsi 
beaucoup  de  ressemblance  avec  le  système  circulatoire  des 
Ânnélidesles  plus  élevés  en  organisation.  C'est  rAmphyoxus, 
que  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  citer  comme  étant  le  représentant 
le  plus  dégradé  du  type  zoologique  dont  dérivent  tous  les  Ver- 
tébrés. Chez  ce  singulier  Animal,  la  circulation  s'opère  à  Taie 
d'un  ensemble  de  vaisseaux  sanguins  assez  complexe;  mais  h 
division  du  travail  ne  s'établit  pas  nettement  entre  les  agents 
d'impulsion  et  les  organes  de  distribution;  il  n'y  a  pas  de  an 
proprement  dit,  et  le  sang  est  mis  en  mouvement  par  \t 
parois  des  vaisseaux  eux-mêmes ,  qui ,  sur  beaucoup  de  points, 
se  dilatent  et  deviennent  contractiles.  Il  y  a  donc  ici  une  multi- 
tude de  bulbes  vasculaires  pulsatiles  très  analogues  à  ceux  que 
nous  avons  i*encontrés  chez  divers  Annélides  :  les  Eunices. 
par  exemple  ;  mais  il  n'y  a  pas  de  réservoir  central  agissant  à 
la  manière  d'une  pompe  foulante;  il  n'y  a  pas  de  cœur  propre- 
ment dit,  ou,  si  l'on  voulait  donner  ce  nom  aux  portions  dila- 
tées et  cojitractiles  des  tubes  irrigatoires,  il  faudrait  dire  que 
chez  r  Amphyoxus  il  existe  une  centaine  de  cœurs  répartis  sur 
divers  points  du  trajet  circulatoire.  ERectivement,  on  en  trouve 
non-seulement  à  chacun  des  troncs  principaux  du  système 
vasculaire,  mais  aussi  à  la  base  de  chacune  des  branches  qui 
longent  les  arcs  pharjngiens dont  se  compose  l'appareil  respin- 
toire,  et,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu,  le  nombre  de  ces  am 
s'élève,  chez  les  individus  adultes,  à  plus  de  cinquante  paires  (1) 


(1)  C'est  principalement  aux  obser- 
vations de  M.  J.  Mfilier  que  Ton  doit 
In  connaissance  de  Tappareil  circula- 
loin*  dt*  V Amphyoxus.  Plusieurs  na- 
tiiralistos  sVlaicnl  occup<^s  avant  hu 
(le  ranatoniie  de  ces  Animaux  ;  mais 
n'ayant  Otuditi  que  dos  individus  cou* 


serves  dans  l'alcool ,  il  leur  avait  été 
Impossible  de  se  former  des  idée^ 
justes  à  ce  sujet,  tandis  que  M.  MûDer, 
en  observant  au  microscope  de  jeun^^ 
individus  à  Pétat  vivant,  a  pa  voir 
Cous  les  principaux  couranis  sanguins 
«I  raison  de  la  grande  transpareaco 
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Par  cela  seul  que  chez  l'Aaiphyoxus  l'appareil  circulatoire 
est  dépourvu  d'un  organe  ceniral  d'impulsion ,  on  ne  saurait 
appliquer  aux  divers  vaisseaux  constitutifs  de  ce  système  les 
noms  i'artères  et  de  veines  ;  car  ces  mots,  créés  pour  la  dési- 
gnation des  tubes  sanguifères  qui  partent  du  cœur  ou  qui  y  arri  • 


des  tjssos  (a}.  Ce  dernier  anteur  dé- 
signe sous  le  nom  de  casur  artériel 
un  gros  vaisseaa  longitudinal  qui  oc- 
cape  la  ligne  médiane  et  longe  en 
dessous  la  grande  cavité  branchiale 
on  pharyngienne,  qui  présente  dans 
toute  son  étendue  un  calibre  uniforme, 
et  qui  se  contracte  d'arrière  en  avant, 
De  chaque  côté  ce  vaisseau  inférieur 
diOM  naissance  à  des  branches  ascen- 
dantes (ou  artères  branchiales^  Mill- 
ier) qui  remontent  le  long  des  arcs 
branchiaux  correspondants,  et  qui  pré- 
sentent à  leur  base  un  renflement 
contractile  ou  bulbe  qui  mériterait  le 
nom  de  cœur  tout  aussi  bien  que  le 
tronc  médian  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion.  Chez  les  jeunes  individus,  on  voit 
eniiron  vingt-cinq  de  ces  bulbilles  de 
chaque  côté  de  Tappareil  respiratoire, 
nais  chez  les  adultes  il  y  en  a  cin- 
9^Dte  ou  davanuge.  A  Textrémité 
^lérieure  de  la  chambre  branchiale, 
le  vaisseau  médian  inférieur  (au  cœur 
artériel)  se  bifurque  et  forme  deux 
arcs    ascendants    contractiles     que 
U*  MûUer  assimile  aussi  à  des  cœurs 
(herzartige  Aorlenbogen).  Ces  crosses, 
auquelles  cet  auteur  applique  égale- 
ment le  nom  de  ductus  Botali,  se 
ténnissent  au-dessus  de  la  ix)uche 
pour  s'anastomoser  avec  un  autre  tronc 
médian  dorsal   {Aùrte^   Mûlier)   qui 


longe  la  voûte  de  la  cavité  respira- 
toire et  communique  probablement 
avec  Textrémité  supérieure  des  vais- 
seaux branchiaux. 

A  son  extrémité  postérieure,  le 
vaisseau  pharyngien  inférieur,  ou  cœur 
artériel,  se  recourbe  et  se  continue 
ensuite  avec  un  autre  tronc  médian 
qui  est  également  contractile  et  qui 
occupe  la  face  supérieure  de  la  portion 
de  Tappareil  digestif  appelée  cscum 
hépatique  :  M.  MQller  lui  donne  le  nom 
de  cœur  de  la  veine  cave.  Enfin,  à  la 
face  inférieure  du  même  caecum  de 
rintestin,  se  trouve  un  autre  tronc 
médian  dont  les  parois  sont  également 
contracUles  ;  aussi  M.  MQller  y  donne- 
t-il  le  nom  de  cceur  de  la  veine  porte. 

En  résumé,  nous  voyons  donc  que 
tous  les  gros  troncs  du  système  vascu- 
laire  sobt  des  organes  d'impulsion,  et 
qu'aucun  d'entre  eux  ne  constituant 
un  réservoir  contractile,  ne  mérite 
réellement  le  nom  de  cœur.  La  systole 
de  ces  différents  vaisseaux  se  fait  suc- 
cessivement et  ne  se  renouvelle  que 
lorsque  Tondée  de  sang,  ainsi  mise  en 
mouvement,  a  accompli  le  cercle  cir- 
culatoire tout  entier.  Le  liquide  est 
poussé  d'arrière  en  avant  dans  le  vais- 
seau pharyngien  inférieur  et  passe  de 
là  dans  le  vaisseau  pharyngien  supé- 
rieur ou  aorte,  en  traversant  de  bas  en 


{a)  MûUer,  Veber  den  Bau  und  die  Ubenterscheinungen  der  Branchiosloma  LuoibricuDi  (Costa), 
Amphvoxos  lanceolattis  (Yarrol),  1844,  p.  âU.  pi.  5,  fig.  i. 
—  Voyei  ausfi  Qualrefagc»  ,  Mém,  sur  l'Amphyoxvs  (  Voyage  en  SUile  ,  I.  H,  p.  4  2,  pi.  i3, 

i«.  1). 
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vent,  ont  une  signification  précise  :  ils  impliquent  des  rapporb 
anatomiques  qui  n'existent  pas  ici,  et  ils  n'ont  aucune  liaison  avec 
la  nature  du  sang  qui  traverse  telle  ou  telle  portion  du  cercle 
irrigatoire  (1).  Il  est  aussi  à  remarquer  que  tous  les  vaisseaax 
sanguifères  de  TAmphyoxus  paraissent  avoir  la  même  structure 
et  jouir  des  mêmes  propriétés.  La  division  du  travail  physiolo- 
gique ne  s'est  pas  encore  introduite  dans  l'appareil  circulatoire 
de  cet  Animal,  bien  que  déjà  la  direction  du  courant  soit  devenue 
constante  et  que  le  même  conduit  ne  serve  pas  tour  à  tour  au 
passage  du  tluide  nourricier  en  sens  contraire,  ainsi  que  ce 
se  voit  chez  divers  Invertébrés  inférieurs. 
caracièret  §  S-  —  Mais,  chcz  tous  Ics  Vcrlébrés  ordinaires,  les  choses 
do  ^r^Ipîîreii  no  se  passent  pas  de  la  sorte ,  et,  avant  même  qua  le  mouve- 
iesvtr"bréi  ^^^^  circulaloire  se  soit  établi,  l'organisme  se  trouve  poumi 
d'un  cœur  ou  réservoir  sanguin  qui,  agissant  à  la  manière  d'une 
pompe  foulante ,  chasse  le  sang  dans  une  portion  du  cerde 
vasculaire  et  se  remplit  avec  le  fluide  contenu  dans  l'autre  por- 
tion de  ce  même  cercle  irrigatoire.  Ce  cœur  devient  le  centre 
d'action  de  tout  le  système  hydraulique,  lors  même  que  certaine 


ordinaires. 


haut  les  deux  crosses,  et  probablement 
aussi  la  série  des  vaisseaux  bran» 
chiaux.  Dans  le  vaisseau  sous^hépa- 
lique  (ou  CGBur  de  la  veine  porte, 
MQIIer),  le  courant  s'établit  d'arrière 
en  avant,  et  les  contractions  de  ce 
vaisseau  alternent  avec  telles  du  vais- 
seau intestinal  lou  veine  cave,  MiUler), 
Enfin,  il  existe  encore  d'autres  veines 
qui  côtoient  l'aorte  dorsale,  mais 
dont  les  connexions  n'ont  pas  été  net- 
tement constatées,  il  est  aussi  à  noter 
que  les  contractions  des  gros  troncs 
sont  très-énergiques  et  le  renouvela 
lent  dans  chacun  de  ces  vaisseaux,  à 
environ  une  minute  d'intervalle. 

(1)  En  clfet,  nous  avons  déJ5  vu 
que  chez  rilommc  et  lous  les  Animaux 


supérieurs,  ce  sont  des  arièrti  çd 
portent  le  sang  veineux  du  cœar  n 
poumon,  de  même  qu'elles  portent  le 
sang  artériel  du  premier  de  ces  or- 
ganes  k  toutes  les  parties  de  l'écoo»- 
mie,  et  que  ce  sont  des  veines  f» 
rapportent  le  sang  artériel  de  i'appaitl 
respiratoire  aussi  bien  que  le  »i| 
veineux  de  l'ensemble  de  l'organiiiiK 
vers  le  cœur.  Appliquer  le  nom  d*sr- 
tère»  h  tous  les  vaisseaux  qui  poncsl 
le  sang  ariériallsé,  ou  celui  de  vein» 
è  tous  ceux  contenant  le  sang  qui  n*! 
pas  encore  respiré,  sexait  donc  dé- 
tourner ces  expressions  de  leur  véri- 
table acccpUon  et  faire  naître  ose 
confusion  inutile. 


Position 
du  cœur. 
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troncs  de  distribution  continuent  h  être  contractiles,  et  y  vicn- 
nent  encore  en  aide  pour  mettre  le  sang  en  mouvement.  Par 
conséquent ,  chez  tous  les  Vertébrés  ordinaires ,  de  même  que 
chez  THomme,  c*est-à-dire  chez  les  Mammifères,  les  OiseauXt 
les  Reptiles ,  les  Batraciens  et  les  Poissons  proprement  dits , 
l'appareil  circulatoire  se  compose  de  trois  parties  principales , 
un  cœur,  des  artères  et  des  veines. 

§  &.  ~  Le  cœur  occupe  toujours  la  région  inférieure  ou 
gternale  du  tronc,  et  se  trouve  placé  en  arrière  du  pharynx  et 
au-dessous  de  la  portion  oesophagienne  du  canal  alimentaire , 
Boit  dans  le  voisinage  de  la  tête  quand  celle-ci  n'est  pas  séparée 
du  tronc  par  un  cou  plus  ou  moins  allonge ,  comme  chez  les 
Poissons,  soit  à  une  distance  assez  grande  de  l'extrémité  cépha- 
liqm  dans  la  portion  thoracique  de  la  cavité  splanchnique , 
lorsque  la  forme  générale  du  corps  entraîne  un  refoulement  des 
viscères  vers  l'arrière  du  tronc,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  les 
Mammifères,  chez  les  Oiseaux  et  même  chez  les  Reptiles.  Le 
volume  de  cet  organe  est  toujours  assez  considérable  et  ses 
parois  sont  garnies  d'une  couche  épaisse  de  fibres  charnues. 
Intérieurement  il  est  divisé  en  deux  ou  plusieurs  cavités,  et  offre 
la  forme  d'un  sac  musculaire  qui  serait  suspendu  à  la  voûte 
d'une  loge  particulière  à  Taide  des  gros  vaisseaux  par  l'inter- 
médiaire desquels  il  est  en  rapport  avec  le  reste  de  l'appareil 
circulatoire. 

La  chambre  cardiaque  se  constitue  de  bonne  heure  dans  pMctfje 
rembryon  par  l'écartement  des  parties  dont  le  cœur  est  entouré, 
et  le  tissu  organoplastique  aux  dépens  duquel  toutes  ces  parties 
se  développent  se  modifie  d'une  maïuère  particulière  à  la  sur- 
face de  la  lacune  ainsi  constituée,  et  y  donne  naissance  à  une 
membrane  analogue  à  celle  dont  toutes  les  grandes  cavités  du 
corps  se  tapissent,  soit  chez  les  Vertébrés,  soit  chez  les  Ahimaux 
inférieurs.  Cette  tunique  prend  ici  le  nom  de  péricarde^  et  elle 
s'élend  sur  la  surface  extérieure  du  cœur  aussi  bien  que  sur 
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les  parois  de  la  diambre  qui  loge  ce  viscère,  de  façon  à  y  for- 
mer une  double  enveloppe.  Chez  quelques  Poissons,  la  cavilé 
ainsi  constituée  communique  avec  la  poche  péritonéale  qui 
tapisse  Tabdomen  (1)  ;  mais  cetle  disposition  est  exceptionnelle, 
et  chez  les  Mammifères ,  les  Oiseaux ,  les  Reptiles,  les  Batra- 
ciens et  même  chee  tous  les  Poissons  osseux  ordinaires,  le  sac 
péricardique  est  complètement  fermé. 

Chez  les  Poissons ,  des  brides  s'étendent  souvent  entre  le 
feuillet  cardiaque  et  le  feuillet  externe  de  cette  double  tunique, 
de  iaçon  à  fixer  le  cœur  par  divers  points  dans  la  cavité  qui  le 
renferme.  On  trouve  des  filaments  analogues  chez  quelque 


(i)  Monro  a  découvert  chez  la  Raie 
un  prolongement  infundibullforme 
qui  part  de  la  |>artie  postérieure  du 
sac  péricardique,  et  se  divise  bientôt 
en  deux  tul)es  membraneux  dont  les 
parois  adhèrent  à  Tœsophage  et  dont 
Textrémité  débouche  dans  la  cavité  de 
Tabdomen.  A  raison  de  l*obliquité  de 
ces  canaux,  les  liquides  ne  passent  pas 
de  la  cavité  du  péritoine  dans  le  péri- 
carde, mais  ils  suivent  facilement  la 
direction  inverse  (a). 

Meckel  a  constaté  l'existence  d'une 
disposition  analogue  chez  plusieurs 
espèces  de  Raies,  chez  la  Torpille,  le 
Marteau,  PAnge  et  divers  Squales,  de 
sorte  qu'il  la  considère  avec  raison 
comme  étant  commune  à  tout  Tordre 
des  Plagioslomes  (6). 

M.  Baer  a  trouvé  que  chez  TEstur- 
geôn  il  y  a  aussi  une  communication 
entre  le  sac  péricardique  et  la  cavité 


abdominale  (c).  Les  Chimères  présa- 
tent  le  même  caractère,  et  il  est  i 
noter  que  chez  ces  Slurioniens,  k 
conduit  péricardique  est  simple  an 
lieu  de  se  bifurquer,  comme  chez  les 
Plagiostomes. 

Enfln,  chez  les  Ammocètes,  mw 
large  fente  établit  de  chaque  cOté  cette 
communication  d*une  manière  encore 
plus  directe,  et  le  péricarde  ne  semble 
être  qu'un  appendice  du  péritoine  {dy, 
mais  lorsque  le  développement  de  c» 
Poissons  s'achève,  cet  orifice  se  ferme, 
car  chez  les  Lamproies  le  péricarde 
est  complètement  clos  (e). 

Chez  lesMyxines.le  péricarde  cob- 
munique  également  avec  la  cariié  du 
péritoine  par  un  large  orifice  âtoé  ï 
droite,  pr^  de  la  dernière  brandiie, 
et  allant  déboucher  dans  l'abdomeo,  i 
côté  du  col  de  la  vésicule  biliaire  (/). 


(a)  Monro ,  The  Structure  and  Phytiologit  of  FUha  explained,  p.  23,  {4.  3.  b-  33  el  32.  «i 
pi  48,  ng.  1,  n*«  lOetH. 

(b)  Mockel.  Traité  d'anatomie  comparée,  t.  IX,  p.  246. 

(e)  Baer.  Zweiter  Bericht  von  der  Anttalt  in  Kœnigtberg,  1819,  p.  34. 

(d)  Huiler,  Vergleiclunde  Anatomie  der  Hyxinoiden  (Mém.  de  VAcad,  d€  Beriim,  1839,  p.  1^^ 
poblié  en  1841). 

(e)  Meckel,  toc,  cit. 

(f)  Millier,  Op.  cU.t  p.  m  el  tuit. 
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Reptiles  (1);  mais,  chez  les  Vertébrés  supérieurs,  des  adhérences 
de  ce  genre  ne  s'établissent  que  dans  Tétat  pathologique ,  et 
les  deux  surfaces  en  rapport  sont  non-seulement  lisses,  mais 
lubrifiées  par  un  liquide  séreux  qui  en  facilite  le  glissement 
(juand  le  cœur,  en  se  contractant ,  change  de  forme  et  de 
position. 

La  structure  du  péricarde  est  semblable  à  celle  de  la  plèvre 
et  des  autres  membranes  séreuses.  On  y  distingue  une  couche 
superficielle  formée  de  tissu  éi^ithélique  pavimenteux  et  une 


(1)  Ces  brides,  dont  l'existence  a 
été  signalée  vers  le  milieu  du  xyii*  siè- 
cle par  Severini  (a),  $ont  partlculière- 
loent  développées  et  nombreuses  chez 
les  Esturgeons  ;  elles  ressemblent  à 
des  ligaments  et  vont  s'attacher  prin- 
dpalement  à  la  région  antérieure  du 
Teiitricole  (6). 

Chez  la  grande  Lamproie,  on  en 
troove  ordinairement  trois  :  une  s'é- 
tend entre  le  péricarde  et  le  ventri- 
cule ;  une  autre  se  fixe  à  l'oreillette, 
et  la  troisième,  qui  est  très  large  et 
ressemble  moins  à  un  ligament,  se  dé- 
tache de  la  veine  cave  et  se  porte 
en  avant  entre  le  ventricule  et  l'oreil- 
lette, pour  se  terminer  antérieurement 
par  un  bord  libre  (c).  Chez  la  Lam- 
proie de  rivière,  ces  brides  sont  très 
grêles  et  échappent  facilement  à  Tob- 
serTation. 

Chez  les  Poissons  osseux,  elles  sont 


mohis  communes,  mais  ne  manquent 
pas  toujours  ;  ainsi,  elles  ont  été  ob- 
servées chez  VAnarrichas  lupus  par 
Broussohnet  {d)\  chez  Je  Congre  (^u- 
rcena  conter),  par  TÏedemann  (e),  et 
chez  le  Cobitis  fossilis,  ainsi  que  chez 
l'Anguille  et  plusieurs  autres  Muré- 
niens ,  par  Meckel  (/)  ;  mais  elles 
n'existent  pas  chez  les  Myxines,  où 
ce  dernier  anatomiste  avait  cru  en 
voir  (g). 

Des  adtiérences  ISliformes  entre  le 
cœur  et  le  sac  péricardique  se  remar- 
quent aussi  chez  les  Ghéloniens  (^),  et 
paraissent  exister  constamment  dans 
l'ordre  des  Sauriens.  Elles  se  retrou- 
vent aussi  chez  beaucoup  d'Ophi- 
diens (t). 

Chez  les  Oiseaux  et  les  Mammifères, 
des  brides  de  ce  genre  n'existent  pas 
dans  l'état  normal. 


(a)  Marcw  AnreUns  SeverinUi,  ZooUmia  dêmocratiea,  p.  169  (1645). 
ip)  BMr.  loc,  eU.,  p.  32. 

—  Mtfckel,  AnaUmie  comparée,  t.  IX,  p.  241 . 

(c)  Gains,  TraUé  d'anatamU  comparée,  t.  U,  p.  320. 

—  Meckel,  loc.  cit.,  p.  240. 

(d)  BroDBMDnet,  Obterv.  iur  le  Loup  marin  {Mém.  de  VAcad,  det  «eiencet,  1765,  p.  169). 
{t}  Tiedemann,  Anatomie  det  Fitchhcritetu,  p.  5  (1809). 

if)  UeékA,  Op.  cU.,  p.  237. 

(g)  Millier,  Vergl.  Anat.  der  Ifyxinoidcn  {Acad.  de  Berlin,  1839,  p.  178). 

(h)  Bojanus,  Anat.  Tctt.  Europ.,  p.  152. 

—  Meckel,  Op.  cit.,  p.  297. 
(t)  Meckel,  Op.  cit.,  p.  300. 
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couche  profonde  composée  de  filaments  de  tissu  élastique  qui 
adhère  d'une  part  à  la  surface  du  cœur,  d'autre  part  aux  or* 
({ânes  circon voisins  (1).  Chez  les  Poissons,  il  tapisse  une 
cavité  particulière  qui  est  située  au-devant  de  Tabdomen  et 
séparée  de  celui-ci  par  une  cloison  tendineuse  à  laquelle  on 
donne  souvent  le  nom  de  diaphragme  (2).  Chez  les  autres  Ver- 


(i)  Chei  quelques  Poistons,  Tunioa 
entre  le  feuillet  exteroe  ou  pariétal  du 
péricarde  et  les  parois  de  la  chambre 
cardiaque  est  si  intime,  que  plusieurs 
anatomistes  n'en  ont  pas  reconnu  la 
présence.  Ainsi  Perrault  a  cru  que 
cette  poche  manquaitchez  le  Squale(a}, 
et  Vicq  d*Âiyr  ne  Ta  aperçue  cbea 
aucun  Poisson  cartilagineux  (6);  mais 
Terreur  commise  par  ces  auteurs  a  été 
rectiflée  par  Cuvier  (c). 

Dans  quelques  cas  très  rares,  le  pé- 
ricarde parait  avoir  avorté  dans  son 
développement  chez  les  Animaux  su- 
périeurs, et  même  chez  PHomme. 
Ainsi,  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
Tanatomie  pathologique  signalent  rab« 
sence  de  celte  membrane  chez  quel- 
ques Individus  (d). 

La  couche  fibreuse  du  péricarde  est 
très  mince,  mais  bien  distincte,  et  se 
continue  avec  la  tunique  externe  des 
gros  vaisseaux  sanguins  è  Taide  des- 
quels le  cœur  est  comme  suspendu. 
Elle  est  plus  développée  dans  la  por- 
tion pariétale  de  celte  double  tunique 


que  dans  la  portion  réfléchie  qui 
adhère  à  la  surface  du  cœur. 

Chez  les  Batraciens,  la  concbe  épi- 
théUqne,  dont  la  surface  libre  da  pé- 
ricarde est  garnie ,  porte  souvent  df$ 
dis  vibratlles.  D'après  M,  Mayer,  cô 
filamenU  se  trouveraient  chez  les 
Urodèles  aussi  bien  que  chez  les  Bi- 
traciens  Anoures  ;  mais  M.  Leydjg 
n'en  a  pas  vu  chez  la  Salamandre  ter- 
restre et  le  Protée,  et  il  pense  qu'ik 
n'existent  que  chez  les  Anoures  (e,\ 

(3)  La  chambre  cardiaque  des  Pois- 
sons, qu'on  appelle  quelquefois  le  iIkh 
rax  de  ces  animaux,  est  située  Inuné- 
diatement  en  arrière  des  brandûes, 
dans  l'angle  rentrant  que  les  arcs 
hyoïdiens  postérieurs  forment  en  gé« 
néral  dans  la  région  aous-pharyn- 
glenne. 

Chez  les  Lamproies,  les  parois  àst 
cette  chambre  branchlalç  sont  formées 
par  une  capsule  fibro-cariilaginease 
qui  termine  en  arrière  l'espèce  de 
charpente  externe  dont  l'appareil  bran- 
chial est  pourvu  (/*}. 


(a)  Perrault,  Tk»crtfiiUm,  afMl0flM«ite  tf'tin  ^mmi  msHii  (Is  5gMli4  iw<psf.  Un.),  Wm.  |»r 
urvir  d  Xhitloitt  de*  Animaux,  i.  I,  p.  123. 

ijb)  Vicq  d'AKyr.  Deuxième  Mémoire  tur  Vanatomiê  40$  PpiffOfM  (  (SwrUt  t.  V,  p.  198  et 
8i8). 

(c)  Cuvier,  Anatomie  comparée,  2*  édit.,  t.  VI,  p.  336. 

(d)  BeiUie.  On  thê  Want  of  a  Pericardium  in  th$  Humam  Boin  {TrM—.  ofê  Sx,  for»' 
Improvem.  ofUed.  and  Chirurg.  KnowUdiOe,  1. 1,  pi.  91). 

-.  Breschct,  Mém.  iur  un  vice  de  conformation  congénitale  de*  ennloppeâ  du  cetur  {Réftrtttre 
général  d'anatomie,  1. 1,  p.  Sii). 

(e)  Leydiff,  Uhrbuch  der  Hiitologie,  p.  41 1  (1 857). 

(/)  Vojes  Bon,  Obeerv,  anat.  eur  la  grande  JUimproM  (  Ann.  deê  icienee»  nai,,  18SS,  t.  Xlu, 
pi.  l.fif.  1). 
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tébrés,  cette  poche  membraneuge  se  trouve  entre  les  poumons, 
vers  la  partie  antérieure  de  la  chambre  viscérale  commune  ou 
clans  rétage  supérieur  de  cette  cavité,  là  où  le  thorax  est  dis*» 
linct  de  l'abdomen.  Chez  les  CMseaux ,  elle  adhère  aux  sacs 
aériens  circon voisins  (1),  et ,  che«  les  Mammifères,  elle  est  en 
rapport  avec  les  deux  cloisons  membraneuses  qui  dépendent 
(les  plèvres  et  qui  constituent  le  médiastin  (3). 

8  5.  ~  Nous  avons  vu,  dans  les  Leçons  précédentes ,  que 
chez  les  Animaux  Invertébrés  le  cœur  reçoit  toujours  du  sang 
artériel  et  pousse  ce  liquide  dans  le  système  de  vaisseaux  chargés 
de  le  distribuer  dang  toutes  les  parties  de  Vorganisme  où  la 
nutrition  s'effectue.  Chez  les  Vertébrés,  il  n*en  est  pas  de  même  : 
le  cœur  a  pour  fonction  invariable  d'envoyer  directement  le 
sang  à  r^ppareil  respiratoire  ;  c'est  seulement  quand  sa  stnic^ 
lure  se  complique  et  se  perfectionne  qu'il  se  trouve  en  rapport 
direct  avec  le  système  artériel  général.  Il  est,  avant  tout,  un 
cœur  veineux,  et  le  rôle  qu'il  remplissait  toujours  dans  les 
autres  embranchements  du Kègne  animal  est  ici  une  annexe  qui, 
dans  certaines  classes,  vient  s'ajouter  h  son  mode  d'action 
constant. 


CoBiir. 


(1)  L'espace  ainsi  circonscrit  con- 
stitue ce  que  Guvler  appelait  la  cellule 
du  cwur  (a) ,  mais  ne  communique 
pas  avec  les  réservoirs  aériens,  et 
se  trouve  seulement  accolé  à  ceux- 
ci  (6). 

(2)  Ainsi,  chex  l^Homme,  la  cbam^ 
bre  limitée  par  le  feuillet  externe  ou 
pariétal  du  péricarde  a  la  forme 
d'an  cône  dont  la  base  est  tournée  en 
bas,  et  adhère  au  diaphragme,  princi^ 


paiement  à  la  portion  fibreuse  de  ce 
muscle  qui  porte  le  nom  de  centre 
phréniquû  (c).  En  avant,  elle  est  unie 
à  la  partie  moyenne  du  sternum  par 
du  tissu  conjonctif ,  et  en  arrière 
elle  est  séparée  de  la  colonne  verté- 
brale par  rœsophage.  et  les  autres 
organes  contenus  dans  le  médiastin 
postérieur;  enfin,  latéralement,  elle 
est  en  rapport  avec  les  plèvres,  qui  la 
séparent  des  poumons. 


(a)  Cnviér,  Afiatomiê  comparée,  t.  vn,p.  i2G. 

(5)  Voyes  Sappey,  Recherchée  tur  l'appareil  respiratoire  dét  Oiseaux ^  pi.  4,  flf .  9. 

(c)  Voyet  toQie  H,  pago  kOl. 
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■■n«w.  La  parlifi  essentielle  du  cœur  de  l'Animal  vertébré,  celle  qui 
rpiiui  ne  manque  jamais,  est  le  ventricule  veineux  et  sa  pompe  d'ali- 
T^.  mentation  constituée  par  l'oreillette  correspondante,  où  vien- 
nent déboucher  les  grosses  veines  du  corps.  Le  service  irriga- 
toirc  de  l'appareil  de  la  respiration  se  trouve  donc  assuré  ik 
prime  abord:  et  chez  un  grand  nombre  de  ces  Animaux,  la  dis- 
Iribution  du  sang  artériel  dans  les  diverses  parties  de  l'écono- 
mie, ou  la  circulation  générale,  n'est  qu'ime  conséquence  secon- 
daire du  flux  du  sang  dans  les  vaisseaux  de  la  petite  circulation. 
Mais  lorsque  l'organisme  se  perfectionne,  l'impulsion  imprimée 
à  ce  liquide  se  renouvelle  après  son  passage  dans  les  poumons, 
et  le  sang  artériel,  reçu  dans  une  oreillette  particulière,  est  lance 
directement  dans  le  système  artériel  de  la  grande  circulation 
par  les  contractions  du  cwur.  Ce  résultat  s'obtient  d'abord  par 
voie  d'emprunt,  car  c'est  le  ventricule  veineux  qui  est  alors 
chargé  de  ce  surcroît  de  travail  ;  mais  bientôt  une  seconde 
pompe  ventriculaire  vient  s'ajouter  au  système  d'organes  mo- 
teurs constitué  par  le  cœur,  et  l'on  voit  alors  réunis  dans  un 
même  organe  quatre  cavités  contractiles  qui  forment  en  quel- 
que sorte  deux  cœurs  :  un  cœur  artériel  et  un  cœur  veineux. 

Il  en  résulte  que  l'appareil  circulatoire  afîecte  chez  les  Ver- 
tébrés proprement  dits  trois  formes  principales. 

L'un  de  ces  types  est  caractérisé  par  l'existence  d'un  arur 
qui  se  compose  de  deux  cavités  seulement,  et  qui  ne  reçoit  que 
du  sang  veineux.  Il  appartient  essentiellement  à  la  classe  des 
Poissons. 

Le  second  type  se  reconnaît  à  l'existence  d'un  cœur  à  trois 
cavilés,  savoir  : 'deux  oreillettes  et  un  ventricule  où  le  sang 
artériel  et  le  sang  veineux  viennent  se  mêler  pour  être  distri- 
bués ensuite  dans  les  artères  de  la  grande  et  de  la  petite  circu- 
lation, mode  de  structure  qui  appartient  exclusivement  au\ 
Bulruciens  et  aux  Reptiles. 

Eiiiin,  le  troisième  type  diflere  des  deux  précédents  par 
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i'exisleuce  de  quatre  cavités  cardiaques,  la  séparation  complète 
entre  la  portion  artérielle  et  la  portion  veineuse  du  cœur,  dis- 
position qui  fait  passer  le  sang  deux  fois  dans  cet  organe  d'im- 
pulsion pour  compléter  le  cercle  circulatoire,  et  l'indépendance 
des  vaisseaux  qui  naissent  des  deux  ventricules ,  mode  d'or- 
ganisation par  suite  duquel  tout  mélange  entre  le  sang  rouge 
vermeil  qui  a  subi  l'action  de  l'air,  et  celui  qui  est  devenu  noi- 
râtre par  l'efTet  de  son  emploi  dans  le  travail  nutritif,  est 
rendu  impossible.. 

Cette  dernière  forme  de  l'appareil  circulatoire  est  propre  aux     RéMmô 
Oiseaux  et  aux  Mammifères,  et  c'est  pour  exprimer  ces  diiïé-  ces  diffcrence». 
renées  que  les  zoologistes  appellent  ces  animaux  des  Vertébrés 
à  circtUaUon  double  et  complète j  tandis  qu'ils  appellent  les  Pois- 
sons des  Vertébrés  à  circulation  simple^  et  les  Reptiles,  des 
Vertébrés  à  circulation  double  et  incomplète  (1). 

On  rencontre  ausM  dans  cet  embranchement  quelques  for- 
mes intermédiaires,  soit  transitoires,  soit  permanentes^  et 
rétude  de  ces  passages  d'un  type  organique  à  un  autre  est  très 
importante  lorsqu'on  veut  se  former  une  idée  générale  des 
procédés  employés  par  la  Nature  pour  constituer  l'appareil  cir- 
culatoire des  Animaux  vertébrés.  Nous  y  accorderons  donc  une 
attention  sérieuse.  Mais  ce  sont  les  trois  formes  dominantes 
dont  nous  aurons  à  nous  occuper  principalement,  et  afm  d'en 
faciliter  la  description,  je  ne  traiterai  en  ce  moment  que  des 
Poissons,  renvoyant  à  la  Leçon  prochaine  tout  ce  qui  est  relatif 
aux  Batraciens  et  aux  Reptiles,  et  réservant  l'étude  des  organes 

(i)  Ces  expressions  ne  doivent  pas  vient  de  l'une  des  moitiés  du  système 

(tre  prises  dans  on  sens  rigoureux,  et  circulatoire  n'est  pas  envoyée  dans 

doivent  signifier  seulement  qu'en  fai-  l'autre  mollié  ;  enGn,  que  ctiez  les 

^^\  le  tour  du  cercle  irrigatoire,  le  Mammifères  et  les  Oiseaux,  la  totalité 

sang  ne  passe  qu'une  fois  dans  le  du  sang  artériel  et  la  totalité  du  sang 

cœur  chez  les  Poissons;  que  ctiez  les  veineux  traversent  le  cœur  sans  se 

Reptiles  il  y  passe  en  partie  deux  fois,  mêler, 
mais  que  la  totalité  du  liquide  qui  re-. 
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physiologiques  ne  changent  pas,  et  toujours  c'est  l'oreillette  qui 
reçoit  d'abord  le  san^  veineux  et  qui  le  transmet  au  ventricule, 
d'où  ce  liquide  passe  dans  le  bulbe  pour  pénétrer  ensuite  dans 
le  système  artériel. 

L'oreillette  est  en  général  plus  volumineuse  que  les  autres 
parties  constitutives  du  cœur,  et  déborde  le  ventricule  de 
chaque  côté.  Sa  forme  varie,  et  ses  parois,  minces  et  mem- 
braneuses, sont  garnies  de  faisceaux  musculaires  disposés  en 
manière  de  trame  et  faisant  quelquefois  saillie  dans  son  inle* 
rieur  (i)  ;  mais  sa  cavité  est  toujours  simple,  et  des  vestiges 
d'une  cloison  ne  s'y  observent  que  chez  le  Lepidosiren,  animd 
qui  tient  du  type  du  Batracien  plus  encore  que  du  type  caracté- 
ristique du  Poisson  (2) .  L'orifice  auriculo-ventriculaire  en  occupe 


Loue  (a),  et  beanconpiTaiitres  espèces, 
Poreliietie  s'avance  davaatagc  et  che- 
Taacbe  aussi  sur  le  bulbe  artériel. 

Enfin,  ii  est  d'antres  Poissons  où, 
ce  mouvement  s'exagérant  encore  da- 
vantage, rorelllette  se  trouve  placée 
entièrement  ou  presque  entièrement 
au-devant  du  ventricule  et  au-dessus 
du  bulbe  :  chez  les  Raies  (6),  Jes 
Squales  (c),  l'^^oa:  BelUme  (c2),  et  POm- 
bre  ou  Salmo  thymallus^  Un.  (e),  par 
exemple. 

(1)  Chez  les  Poissons,  de  même  que 
chez  les  autres  Vertébrés,  le  (issu  mus- 
culaire du  cœur  se  compose  de  fibres 
striées,  et  les  faisceaux  primiiils  for- 
més de  ces  fibres  sont  plus  grêles  et 
plus  granulés  que  dans  les  muscles 


de  Pappareii  locomoteur  ;  Us  m  rami- 
fient et  s'anastomosent  souvent  eotre 
eux  ;  enfin  ils  ne  sont  séparés  que  pir 
très  peu  de  tissu  connectif  intenné* 
diaire  (/). 

(2)  Chez  le  Lepidosiren  annedens, 
Toreillette  est  simple  comme  chez  les 
Poissons  ordinaires  (^),  mais  cfaei  le 
Leiddosiren  paradoœa  elle  est  di?isè^ 
en  deux  loges  par  une  cloison  incom- 
plète qui  est  composée  de  faisceaux 
musculaires  entrecroisés.  L'oreillene 
gauche  est  en  communication  avecles 
veines  pulmonaires,  tandis  que  la 
droite  rei^oit  les  veines  caves.  Il  y  a 
donc  chez  cet  Animal  deux  oreillettes, 
mais  la  cloison  qui  les  sépare  est,  pour 
ainsi  dire,  à  claire-voie,  et  laisse  par- 


(a)  Tiedemann,  Atiùtomie  det  Fùchheruns,  pi.  S,  fig.  18. 
{b)  Monro,  Struct.  of  Fuhet,  pi.  1 ,  flg.  4. 
—  Tiedeminn,  Op.  cit.^  pi.  1.  fig.  i  ;  pi.  8,  fig.  6,  etc. 
(c)UQm,ibid.,i>\.  S,  fig.  9. 

(d)  Idem,  ibidt  pi.  3,  Hg.  30.  31. 

(e)  Idem,  ibid.,  pi.  3,  fig.  34  cl  35. 

(f)  Ueydig,  Lehrbtich  der  Hittologie,  p.  410. 

ig)  Owen,  Description  of  Ihû  Lepidusircn  uincclcns  (Tram*  ofthfLinneanSocieig,y(A.\\m 
34»). 
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d  ordinaire  le  plancher,  H  porte  des  valvules  dont  le  jeu  em|)êche 
fout  passage  rétrograde  du  sang  (1).        \ 

Le  ventricule  a  des  parois  charnues  très  épaisses.  Il  a,  en 
général,  la  forme  d'une  pyramide  dont  la  base  est  dirigée  en 
avant  (2)  ;  ses  fibres  musculaires  sont  disposées  sur  deux  plans 


tout  un  passage  assex  facile  d^ane  ca- 
vité dans  Tautre  (a). 

(1)  r«s  valvules  sont  en  général  an 
nombre  de  deux,  ainsi  qae  cela  se 
voit  chez  la  Perche  (6)  ;  mais  chez  la 
Raie,  il  y  en  a  trois  (c)  ;  et  chez 
VOrthragoriscus  on  en  trouve  quatre, 
dont  deux  plus  grandes  et  deux  acces- 
soires (d).  Le  plus  ordinairement  elles 
ont  les  bords  libres  et  sont  semi- 
lonaires  ;  mais  quelquefois  des  brides 
cbaroues  qui  naissent  des  parois  du 
Tcntricule  viennent  s*y  fixer.  Ce  mode 
d'attache  se  volt  chez  la  Perche  (e), 
mais  est  plus  développé  chez  PlEstur- 
geoD. 

Chez  ]e&  Squales,  Torifice  auriculo-  ^ 
ventricnlaire  est  garni  d*un  voile  val- 
vulaire  unique  très  délicat,  dont  le 
bord  libre  est  attaché  à  son  pourtour 
par  plusieurs  points  {f). 

M,  J.  Davy  compte  six  valvules  au- 


riculo-ventriculaires  chez   la  Tor- 
pille (p). 

(2)  Le  cœur  des  Poissons  présente 
des  formes  très  variées.  Le  ventricule 
est  globuleux  cliezrOr  (Àrapomcus  (^}, 
FEsfurgeon  (t) ,  la  grande  Roussette 
(ou  Scyllium  canicula)  (j),  etc.  ;  ova- 
laire  chez  la  Baudroie,  les  Myxines, 
les  Bdellostomes  {k);  pyriforme  chez 
le  Lépisoslée  (Q  et  le  Polyptère  (m)  ; 
en  forme  de  losange  chez  le  Bro- 
chet (n),  chez  la  Raie  ronce  (o),  etc.  ; 
chez  le  Requin ,  il  est  au  contraire 
presque  deux  fois  aussi  large  que 
long  (p). 

M.  Tiedemann  a  remarqué  qu'en  gé- 
néral 11  existe  une  certaine  ressem- 
blance entre  la  forme  du  cœur  et  les 
proportions  du  corps  du  Poisson  (g), 
mais  cette  règle  souffre  de  nombreuses 
exceptions  (r). 

Le  ventricule  et  le  bulbe  offrent  chez 


{a)  H3rrtl,  Lepidoiiren  paradoxa  Monographie  {Mém,  de  VAcad,  de  Bohême ,  1845»  5*  série, 
(V,  p.638,  pi.  i,flf.  3). 

{h)  Voyes  GuTier,  Hiêtoire  des  Poiitont,  1. 1,  pi.  8.  fig.  7. 

(c)  riedemann,  Anat.  des Fitehhenentt  pi.  i,  fif.  4,  etc. 

{d}  Voyei  Wellenberg,  Obterv.  atutt.  de  Orthragoriteo  mola,  fig.  4. 

(e)  CuTier,  Hiêtoire  des  Poietone,  t.  I,  p.  51  S. 

(D  Cu\ier,  Anatomie  comparitt  t.  VI,  p.  341. 

iS)  l.  Da^,  Exp,  and  Obe.  on  the  Torpédo  {Retearch.,  Pàytiol.  and  Anat.,  t.  1,  p.  91). 

{h)  WeUeoberg,  Op.  cU,,  fig.  4. 

(i)  Tiedemann»  Anatomie  dit  Fitchherune,  pi.  2,  fig.  12. 

(i)  Uem,  Und.,  Op,  cit.,  pi.  2,  fig.  9. 

(k)  HûUer,  YergUichende  Anatomie  der  ËÊffxinoiden  {Mém.  de  VAcad.  de  Berlin  pour  1839, 
N-  2.  fig.  5). 

(I)  Mûlier,  Ueber  den  Bau  und  die  Grenxen  der  Ganoiden,  pi.  2»  fig.  1 ,  et  pi.  a,  fig.  i  {Mém.  de 
l'Acttd.  de  BerUn,  1844).     ' 

(m)  llûller.  Op.  cit.,  pi.  3,  fig.  2. 

(fi)  Tiedemami,  Op.  cit.,  pi.  4,  fig.  4fi. 

(o)Idem,  t6ûi.,  pi.  I.fig.  1. 

(p)  Meckel,  Anatomie  comparée,  t.  IX,  p.  200. 

(?)  Tiedemann,  Op.  cit.,  p.  18. 

(r)  Voyec  Meckel,  loc,  cit. 

ill.  21 
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du  ooBor. 
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qui  sont  souvent  très  nettement  séparas  entre  eux  (1)  et  for- 
ment intérieurement  des  colonnes  charnues  assez  puissantes. 
Sa  cavité  se  contourne  pour  communiquer  en  dessus  et  en 
arrière  avec  Toreillette,  en  avant  et  en  dessous  avec  le  bulbe  (2). 


l'Esturgeon  une  disposition^  très  sin- 
gulière qui  en  masque  pour  ainsi  dire 
la  forme.  La  surface  de  cette  portion 
du  cœur  est  garnie  d*ttne  vingtaine 
de  lobes  arrondis  qui  sont  séparés 
entre  eux  par  des  sillons  profonds 
et  qui  ont  un  aspect  spongieux. 
Leur  structure  parait  être  très  vascu- 
laire ,  et  ils  ne  communiquent  pas 
avec  rintérieur  de  Torgane.  Plu- 
sieurs anatomistes  considèrent  ires 
appendices  comme  étant  de  nature 
glandulaire  (a),  et  Meckel  a  cru  pou- 
voir les  assimiler  à  un  thymus  (6).  On 
y  trouve  des  fibres  mêlées  4  beaucoup 
de  cellules  nucléolées  et  une  espèce  de 
lymphe  contenant  des  granules  (c)« 

Du  reste,  on  ne  sait  rien  de  précis 
relativement  &  leurs  usages. 

(1)  La  séparation  entre  les  deux 
couches  musculaires  du  ventricule  est 
si  marquée  chez  quelques  Poissons, 
qu'il  semble  y  avoir  une  cavité  acces- 
soire^ dans  Tépaisseur  de  ses  parois. 


Cette  disposition  a  été  constatée  pour 
la  première  fois  par  Dcelllnger  chei 
des  Cyprins,  et  cet  anatomlste  consi- 
déra Tespèce  de  sac  ainsi  formé 
comme  étant  le  représentant  du  ran 
tricule  droit  du  coeur  des  Vertébrés 
supérieurs  (d),  opinion  qui  a  été  adop- 
tée par  Esdiscbolu  (e),  nuis  qui  ne 
parait  pas  être  fondée,  ainsi  que  nous 
le  verrons  quand  nous  étudierons  le 
mode  de  développement  de  cet  or- 
gane. Ce  dédoublement  de  la  tunique 
musculaire  a  été  observé  anasi  par  Ci- 
vier  chex  l'Espadon  (/),  par  M.  Batbke 
chex  le  Brochet  (p),  et  pur  Meckel 
chex  le  Saumon,  etc.;  mais,  ainsi  qae 
le  font  remarquer  ces  derniers  anslo- 
mistes,  elle  dépend  souvent  d'une  al- 
tération cadavérique,  et  dorant  la  Tie, 
il  paraît  y  avoir  presque  toujours  des 
adhérences  faibles  entre  ks  deux  coa- 
ches  musculaires  en  question  (h). 

(3)  GhexieLeptdostrsfi|Mn-adoa», 
la  cavité  du  ventricule  est  divisée  par- 


(a)  Valsalva  (Morfj^ni,  Epittolœ  anatomêcœ,  XV,  art.  S,  t.  U,  p.  10). 

—  Kuhl,  Beitrâge  *ur  Zoologie  und  vergUick^  itnol.,  IStO,  p.  438. 

—  Kœlreuier.  Obterv.  tpkuiehMlogkœ  Ma  Adfenteriê  ruikeni  ■wi(wmn  iftetamtu  {tim 
Conment.  Acad.  Petrop.,  1771,  t.  XVI,  p.  511,  pL  14,  69.  1). 

—  Bier,  Bericht  von  der  Anat.  Antt.  %u  K(tni§^erg,  1819. 
—^  Garua,  Tab.  AnaL  comp.  ttiiMlr.»  para  vi,  pL  4,  69.  4. 

{b)  Meckel,  Anatomie  comparée,  t.  IX,  p.  918. 

(c)  Slannius,  Handb.  der  Zootomie,  S*  ^iL,  1. 1,  p.  238. 

—  Leydii;,  Anatomitche  histologUche  Untenuchwtgen  iièer  fUehê  un4  Ht^tîUêm,  p.  3S. 
{d)  Dœllinger,  (kbtr  dm  MgmUkken  Bé%  dêê  Fiêckhêmmu  {WêUtrmmt  Ammakm ,  fSH 

t.  H,  p.  311,  24). 

(€)  fiachacholu,  Uebêr  die  Bildung  der  rtcktm  BenUmmer  {Biitrà§ê  mirNtmkii9âtm»  4ff 
Ottsee-Provimen  Ruulands  von  Pander,  Dorpat,  1820,  p.  148,  pi.  2,  Gf.  7). 

(/)  Cuvier,  Histoire  des  Poissons,  1. 1,  p.  512. 

(g)  Ralhke,  Leber  die  Her^kammer  der  Fische  (Meckera  Archi»  fitr  dé»  Pkl9tkL,  1826,  1 1 
p.  152. 

(h)  Meckel,  Anatomie  cofnparée,  t.  IX,  p.  210. 

—  Ralhke,  loc.  cit. 
~-  Cuvier,  loc.  cit. 
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Le  volume  du  ventricule,  comparé  à  celui  du  corps  de  T Ani- 
mai, varie  beaucoup  chez  les  divers  Poissons,  et,  d'après  les 
observations  recueillies  par  Broussonnet,  Tiedemann  et  Mec- 
kel,  il  paraîtrait  y  avoir,  en  général,  un  certain  rapport  entre  le 
développement  de  cet  organe  et  l'activité  du  travail  respiratoire 
ou  le  degré  de  puissance  de  l'appareil  locomoteur.  Ainsi,  chez 
les  Poissons  volants,  qui,  de  tous  les  Animaux  de  cette  classe, 
sont  ceux  dont  les  mouvements  musculaires  sont  les  plus  ra- 
pides et  les  plus  violents,  le  cœur,  dépouillé  de  ses  parties 
accessoires,  représente  à  peu  près  les  7^  du  poids  total  du 
corps,  tandis  que  chez  la  Carpe  et  les  autres  Cyprins,  ce  viscère 
ne  constitue  qu'environ  -^  du  même  poids  (1). 

Le  bulbe,  ou  chambre  antérieure  du  cœur,  consiste  en  un  buu»  artériel. 
reoflement  de  la  base  du  gros  vaisseau  qui  naît  du  ventricule 


tiellement  en  deux  loges  par  une 
cloison  charnue  qoi  part  de  sa  base  et 
se  dirige  vers  Toriflce  auriculo-ven- 
tricolaire,  mais  ne  Tatteint  pas,  et  se 
termine  sur  un  tubercule  fibro-carti- 
lagioeax  auquel  se  fixent  aussi  quel- 
ques brides  venant  de  la  cloison  aurl- 
colaire  (a). 

11  est  aussi  à  noter  que  chez  quel- 
ques Poissons  des  brides  charnues  en 
ifès  grand  nombre  occupent  Tinté- 
riear  du  ventricule  et  peuvent  même 
diviser  incomplètement  sa  cavité  en 
deux  étages,  disposition  qui  a  été 
constatée  ches  les  Trigles  et  quelques 
tatres  espèces  par  Treviranus  ;  mais 
les  compartiments  ainsi  formés  n'ont 
riea  de  particulier  dans  leurs  fonc- 
lions  et  ne  méritent  en  aucune  façon 
tes  dénominaUons  de  ventricule  droit 


et  de  ventricule  gauche  qui  leur  ont 
été  données  par  cet  anatomiste  distin- 
gué (&). 

(1)  Les  pesées  faites  par  la  plupart 
des  anatomistes  sont  peu  comparables 
entre  elles,  parce  que  tantôt  Tlntestin 
avait  été  vidé  ahisi  que  Tovahre,  tan- 
dis que  d*auures  fois,  Tabdomen  éuit 
plus  ou  moins  chargé  d*œufs  ou  de 
matières  alimenuires.  Mais  les  re- 
cherches de  Meckel ,  qui  f>araissent 
avoir  été  faites  avec  assez  de  soin, 
tendent  à  montrer  que  les  variations 
dans  le  volume  du  coeur  se  lient  à 
certaines  différences ,  soit  dans  Tâge, 
soit  dans  la  manière  de  vivre  des 
Poissons*  Pour  plus  de  détails  &  ce 
sujet,  on  peut  consulter  la  Monogra- 
phie de  M.  Tiedemann  (c)  et  VAnaUn 
mie  comparée  de  Meckel. 


(a)  HyrU,  Op.  eU.  {Mém.  de  V Académie  de  Bùhêm,  iM»,  t.  V,  p.  6SS,  pi.  I,  fif.  8). 

ib)  TiwinoM,  Beekëek.  Mer  éée  OrpMé  dê$  Bluimmlmuf^  une  eMge  améêrê,  dâmài  t»  Yer^ 
^liung  tUhende  TheUc  M  dm  àmphàkUm,  Fiêehm  wnâ  WirMIéêenikierm  {B€ObâClUmi§én 
éluder  Zootonùe  und  Phyiiologie,  18*39,  t.  I,  p.  7,  pi.  2,  %.  10  k  18). 

(c)  AnaUmie  deê  FUehker%enM,  p.  Q» 
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et  qui  se  dirige  en  avant.  Le  volume  de  cette  troisième  chanibrc 
cardiaque  est  moins  considérable  que  celui  des  deux  autres; 
quelquefois  même  elle  ne  se  développe  pas  (1);  mais,  en 
général,  elle  est  pyriforme.  Ses  parois  sont  garnies  de  fibres 
musculaires  assez  puissantes  chez  quelques  Poissons  ;  chez  la 
plupart,  cependant,  elles  ne  présentent  guère  que  des  faisce^iux 
de  tissu  élastique,  et  c'est  à  raison  de  son  élasticité  plutôt  que 
de  ses  contractions  actives  que  ce  réservoir  pousse  le  sang  en 
avant  pendant  que  le  ventricule  est  en  repos  (2). 


(i)  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  le 
bulbe  manque  cbez  les  Cycipslomes. 

Duvernoy  a  trouvé  que  chez  la  Chi- 
mère arctique  le  b^lbe  artériel  manque 
également,  ou  plutôt  n'est  représenté 
que  par  une  légère  dilatation  de  la 
portion  correspondante  de  Tartère  qui 
sort  du  cœur  pour  se  rendre  aux  bran- 
chies (a). 

Chez  les  Plagiostomes,  le  bulbe  est 
caractérisé  par  la  structure  muscu- 
laire de  ses  parois  ;  mais  en  géné- 
ral il  est  cylindrique  et  à  peine 
élargi  (6).  Chez  les  Cyprins,  au  con* 
traire,  il  est  très  renflé  (c). 

(2)  M.  Brilcke  a  publié  récemipent 
des  observations  intéressantes  sur  la 
structure  întérieure  du  bulbe  aortique 
de  divers  Poissons,  et  il  pense  qu'en 
général  les  parois  de  ce  réservoir  ne 
sont  pas  pourvues  de  fibres  muscu- 
laires. 

Celles-ci  sont    bien   caractérisées 


chez  PEstorgeon  et  impriment  a 
bulbe  des  mouvements  de  contracik 
indépendants  de  ceux  du  cœur;  nut^ 
chez  les  Frissons  osseux  le  bulbe  aor- 
tique, après  s'être  laissé  fortement  db 
tendre  par  le  sang  au  moment  de  b 
systole  du  ventricule,  revient  seak- 
ment  sur  lui-même  et  ne  parait  pas 
avoir  une  tunique  charnue  bien  àéJi- 
loppée.  Les  fibres  élastiques  qui  rcfè- 
tent  intérieurement  ses  parois  soot 
disposées  en  faisceaux  entrecroisé»  e( 
font  plus  ou  moins  saillie  dans  son 
iûtérleur  ;  quelquefois  ils  acquièreni 
un  très  grand  développement  e(  ) 
constituent  un  tissu  caverneux.  C^f' 
disposition  est  très  marquer  dua  \^ 
genres  Cyprtntu,  Tinca^  Abranm*^ 
Chandrostama  {d)  ;  elle  Test  au^^. 
mais  à  un  moindre  degré,  ômïï»  ^ 
genres  I?(ir(m5  et  Leuciscus  (e};cbei'i' 
plupart  des  Poissons ,  et  notaDD^ 
chez  le  Brochet  et  le  Silure  {[u^ 


(a)  Duvornoy,  Sur  deux  bulbes  artérieU  faitant  fonction  de  eeturt  aceenoiree,  qui  ttt-^- 
dont  lef  artèret  innominéet  de  la  CMmèn  «uttUgue  (Ami.  dee  edenen  nat..  S*  sërw,  i-  ^^i' 
p.  38,  pi.  3  A.  flf .  8). 

(h)  Voyei  les  figures  du  coMir  de  divers  Squales  oo  Riies,  dans  la  Mooofraphie  de  Tifàf^' 
{Anat.  dee  Fiechhenens,  pi.  1  et  S). 

(c)  Voyex  Tiedemann,  Op.  ctl.,  pi.  4,  fig.  5i  ei  55. 

{d)  Briicke,  BeUrOge  %ur  vergleiehenden  Analomie  wnd  Pikynoloffû  tfet  GifÊu-Sfetem  |2>^' 
echriften der  Akad.  der  WieeenecKaften  %u  WUn,  i85t,  t.  m,  p.  S65). 

(e)  Briicke,  loc,  cit..  pi.  85,  flf.  8f . 

if)  IdttD,  ibid.,  pi.  85,  fig.  18  et  iO. 
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Enfin,  Torifice  qui  en  forme  l'entrée  est  pourvu  de  valvules 
qui  sont  disposées  de  façon  à  empêcher  le  reflux  du  sang  (1),  et 
souvent  on  trouve  des  replis  analogues  à  l'extrémité  antérieure 
de  ce  réservoir  contractile,  ou  même  dans  presque  toute  sa 
longueur. 

Le  premier  de  ces  modes  d'organisation  est  dominant  chez 
les  Poissons  osseux  ordinaires  ;  le  second  ne  s'observe  que  chez 
les  Plagiostomes  et  les  Poissons  dont  M.  Agassiz  a  formé  un 
ordre  particulier  sous  le  nom  de  Ganoïdes  (2).  Mais  il  est  à 


stnictare  d^  parois  du  bulbe  est  an 
ooDtralre  assez  simple. 
M.  Leydig  a  troavé  que  chez  les 
Poissons  Ganoïdes ,  les  Chimères,  les 
Pbgiostomes  et  les  Lepidosiren ,  de 
Dtee  que  chez  les  Batraciens,  le 
balbeest  pourvu  de  fibres  musculaires 
striées  ;  tandis  que  chez  les  Poissons 
osseax  cet  organe  ne  parait  avoir  que 
des  fibres  musculaires  lisses  dont  les 
contractions  sont  toujours  lentes  et  ne 
se  produisent  pasd*une  manière rhyth- 
miqne  (a). 

(1)  Ces  valvules  ventriculo-aorti- 
qnes  manquent  chez  le  Lepidosiren 
paradooca  (6).  Elles  sont  formées  par 
des  replis  de  Tendocarde,  et  chez  les 
Ganoïdes  et  les  Squales  elles  sont  ren- 
forcées par  des  fibres  élastiques  logées 
dans  leur  épaisseur  (c). 

(2)  M.  J.  Mailer.qui  a  été  le  premier 
à  appeler  Tattenlion  des  naturalistes 
sur  ce  caractère  anatomique  des  Ga- 
noïdes, le  considère  comme  étant  ab- 


solu {d).  Mais  M.  Vogt  a  trouvé  que 
Tappareil  valvulaire  du  bulbe  est 
simple  chez  diverses  espèces  très 
voisines  de  VAmia,  où  ces  valvules 
sont  cependant  multiples  (e). 

Chez  la  plupart  des  Poissons  osseux 
|l  n*exisle  qu*une  seule  paire  de  ces 
valvules  à  rentrée  du  bulbe  arté- 
riel. Ce  sont  deux  replis  semi-lunaires 
de  la  tunique  interne  du  cœur,  dont 
la  concavité  est  dirigée  en  avant  et 
dont  les  bords  libres  se  rencontrent 
lorsque  le  sang  les  pousse  vers  le  ven- 
tricule. M.  Tiedemann  a  donné  de  très 
bonnes  figures  de  ces  organes  chez  la 
Carpe  et  le  Salmo  hucho  (f). 

M.  MQller  a  dressé  une  liste  assez 
longue  des  espèces  où  ce  caractère 
anatomique  a  été  constaté  {g). 

Chez  le  lV)lsson  lune  {Orthragoriscus 
mola)y  le  cercle  valvnlaire  se  compose 
de  quatre  replis  semi- lunaires,  dont 
deux  grands  et  deux  petits  (h), 

Evrard  Home  a  avance  que  chez  la 


(a)  L«5«lif ,  Hanibueh  dcf  HittologU,  p.  410. 

(5)  Hyrtl,  Upidoiiren  paradoxa  {Mém.  de  VAcad.  dt  Bohême,  t.  V,  p.  630). 
(c)  Leydif ,  Uhrbueh  der  Hittologie,  p.  112. 

{d)  llûUer,  Hém.  tur  lee  Gane/idee  (Ann.  dee  tciences  nat.,  4845,  3*  série,  t.  IV,  p.  13). 
(e)  Voct,  Obterv.  eur  Ut  caraetiret  qui  servent  à  la  clattificatifm  deê  PoUtotiê  GanéSdeê  (Ann. 
iti  teiencu  nat.,  1845, 1.  IV,  p.  60). 
(nVoyn  Tiedemuin,  Op.  cit^  pi.  4,  fiff.  54  et  18. 
(9)  J.  Miiner.  Op,  eit.t  p.  16. 
{h)  WeUenberg,  Obêerv.  Mût.  de  OrthragmHtco  mola,  pi.  25,  fi$r.  4. 


32Jl  APPAREIL   DE   LA   CIRCULATION 

noter  que  lorsque  ces  valvules  sont  très  nombreuses,  ainsi  que 
cela  se  voit  chez  le  Lépisostée,  où  Ton  en  compte  quinze,  leurs 
bords  se  correspondent  moins  exactement  que  là  où  il  n'y  en  a 


Baudroie  {Lophius  piscatorius)  le 
bulbe  n'est  pas  organisé  de  la  même 
manière  que  chez  les  autres  Poissons 
osseux  (a)  ;  mais  les  observations  de 
Hunter  (6)  et  de  Meckel  (c)  contredi- 
sent ses  assertions  à  ce  sujet. 

Dans  Tordre  des  Plagiostom es,  les 
valvules  du  bulbe  sont  multiples.  Cbez 
quelques  Poissons  de  ce  groupe,  il  en 
existe  deux  rangéesy  composées  cha- 
cune de  trois  replis  semi-lunaires,  et 
placées,  Tune  à  rentrée,  Tautre  à  la 
sortie  de  cette  dilatation  artérielle. 
Cette  disposition  se  voit  chez  divers 
Squales,  tels  que  le  Milandre,  ou 
Gallus  communis  (d),  et  la  petite  Rous- 
sette ,  ou  Scyllium  catulus  (é)  ;  mais 
dans  d^autres  espèces  de  la  même  fa- 
mille, Tappareil  valvulaire  se  com- 
plique davantage,  et  ces  appendices 
membraneux  forment  trois  cercles 
placés  à  la  Ole.  Ce  dernier  mode  d'or- 
ganisation se  voit  chez  la  grande  Rous- 
sette ,  ou  Scyllium  canicula  (/) ,  et 
le  Requin  renard ,  ou  Careharias 
vulpes  {g). 

Chez  le  Marteau  {Zygamanialleus)^ 
il  y  a  aussi  trois  rangées  de    val- 


vules ;  mais  celles  de  la  rangée  posté- 
rieure sont  au  nombre 'de  cfaiq,  tao- 
dis  que  celles  des  autres  rangées  sont, 
comme  d'ordinaire ,  au  nombre  de 
trob  [h). 

U  est  aussi  à  noter  que  chez  les  Pb- 
giostomes  le  bord  antérieur  de  ces  val- 
vules présente  d'ordinaire  un  petit 
renflement  en  forme  de  boulon,  et 
qu'une  bride  tendineuse  sYtend  sou- 
vent de  ce  bord  vers  la  partie  anté- 
rieure des  parois  du  bulbe,  de  façaa 
à  maintenir  plus  solidement  ces  repb 
dans  une  position  normale  à  Taxe  ds 
canal,  lorsque  le  sang  tend  à  les  rt- 
fouler  en  arrière. 

Dans  la  famille  des  Râiss,  le  nom- 
bre des  valvules  devient  en  général 
plus  considérable*  Quelquefois  il 
n'existe  que  trois  rangées  de  ces  re- 
plis semi-lunaires:  cbez  la  Torpille  (0, 
et  le  Géphaloptère  (/),  par  exemple. 
Mais  en  général  il  y  en  a  davantage  réu- 
nis en  trote  ou  quatre  rangées,  comoK 
dans  les  genres  Hexantkus^  Htplax^ 
c/itM,  Centrophorm  et  Trygon^kw 
chez  les  Raies  proprement  dites,  il  es 
existe  cinq  rangées,  comme  cela  se 


(a)  HoiM,  PMiM.  rrotu..  1813,  p.  934. 

(ft)  VojM  Catalogué  of  lAe  PhytUao§,  Séria  of  Comp,  Anai,  of  tke  Muê.  of  Ulc  Ctttfft  «f 
Surgeont,  vol.  II,  p.  36. 

(e)  Meckel,  Anatomie  comparétt  t.  IX,  p.  235. 

{d)  Hunier,  voyes  Catal.  oftht  Mut.  ofthe  CoU.  ofSurgeanê,  t.  U,  p.  39. 

(e)  Meckel,  Op.  cU.y  t.  IX,  p.  2t9. 

if)  Voyei  Tiedemann,  Op.  cU.^  pi.  2.  fiff.  10. 

(g)  Meckel,  Op.  cU,,  t.  IX,  p.  229. 

{h)  Idem,  ibid.t  p.  230. 

(i)  J.  Davy,  Expérimenté  and  Observatiom  on  tJu  Torpédo  {lUêearehât ,  PkyriotofîMi  •aé 
Anatomical^  i.  I,  p.  01). 

(j)  Hanter,  loc.  cit.,  p.  38. 

(*)  Owen,  Lectures  on  thê  Cmp,  Anat,  ofYtrUkr.  Animale:  FlAêê^  p.  257. 
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qu'une  seule  paire,  et  par  conséquent  elles  remplî?sont  moius 
bien  leurs  fonctions. 

Il  est  aussi  à  noter  que  le  cœur  reçoit  des  filets  nerveux 
provenant,  soit  des  rameaux  pharyngiens  des  pneumogastriques, 
soit  du  sympathique  (1). 


voit  chez  la  Raie  commune,  ou  Rata 
rubus  (a),  et  la  Raie  blanche,  ou  Rata 
bâtis  (6). 

EoûD,  c*e8t  parmi  les  Poisaons  Ga-- 
noldes  que  le  nombre  des  valvules  du 
bolbe  est  le  plus  variable  et  s'élève  le 
plat  htuL 

Chez  TEsTURGEON  {Acipenser  stu- 
no)  il  existe  trois  cercles  valvulaires 
qolsont  composés  ordinairement  de 
quatre  valvules  chacun  (c)  ;  mais  quel* 
qoefois  on  trouve  cinq  valvules  à  la 
rangée  antérieure  (d),  etFexistence  de 
qtatre  rangées  a  été  constatée  chez  le 
Sterlet  (ou  Acipenser  ruthenus)  (6). 

Chez  le  Polyodon,  ou  Spalularia^  il  * 
y  a  trois  rangées  de  valvules,  comme 
chez  TEsturgeon  (f). 

Chez  TAmia,  rentrée  du  bulbe  aor- 
tique  est  garnie  de  deux  rangées  de 
valToles  sigmotdes  ;  Tun  de  ces  cercles 
est  composé  de  six  valvules,  l'autre  de 
cinq.  Enfin,  Textrémité  antérieure  du 
bulbe  est  garnie  de  deux  rideaux  mus- 
culaires qui  tiennent  lieu  d*une  troi- 
sième rangée  de  valvules  (g). 

Chez  le  POLTPTERDS,M.  MQUer  a 
trouvé  dans  Pintérienr  du  bulbe  trois 
séries  longitudinales  composées  cha- 


cune de  neuf  valvules,  et  chez  le 
LéPisosTÉE  le  même  naturaliste  a 
compté  cinq  séries  longitudinales  de 
huit  valvules  chacune  (h),  U  est  aussi 
à  noter  que  ces  valvules  sigmoldes  sont 
garnies  de  freins,  excepté  celles  de  la 
rangée  antérieure,  qui  sont  les  plus 
développées. 

Le  Lepidosiren  paradoxa  s^élolgne 
des  Poissons  par  la  strtîcture  du  bulbe 
aortique  aussi  bien  que  par  Texlstence 
de  deux  oreillettes  et  d'un  commen- 
cement de  division  dans  la  cavité  du 
ventricule.  En  elTet,  cette  portion  ba- 
silaire  de  Taorte  est  contournée  en 
spirale  et  présente  dans  son  intérieur 
deux  replis  longitudinaux  disposés  de 
la  même  manière,  qui  se  rencontrent 
par  les  bords  et  qui  tendent  à  diviser 
sa  cavité  en  deux  canaux,  dont  Tun 
est  en  rapport  avec  les  vaisseaux  pul- 
monaires, Tautre  avec  la  portion  bran- 
chiale du  système  artériel  qui  en 
part  (t).  Nous  verrons  bientôt  que 
chez  les  Batraciens  cette  disposition  se 
perfectionne  davantage. 

(1)  Ces  nerfs  s'anastomosent  avec  un 
ganglion  situé  au  bord  de  la  valvule 
auriculaire,  et  forment  dans  les  parties 


{a)  Vojn  TiedeoMiin,  Op.  d^,  pi.  i,  fif.  5. 

(b)  Meckel,  AnaUmie  comparée,  p.  831 . 

(c)  Carufl,  Baer,  Meckel, 

{d}  Hanter,  Catal,  ofthe  Mut,  ofthe  Collège  ofSurgeont,  l.  H,  p.  38. 

(e)  Kœlreoter,  Obterv.  tplanch.  in  Acipenseris  rutheni  anat.  (Novi  Comment»  Aeai,  Pelrop.t 
t.XVl.p.  524,  pi.  14,  fig.  5). 

if)  Vogt,  Op.  cit.  (Afin,  dee  teiencee  nat.,  3*  série,  t.  IV,  p.  60,  pi.  9,  fig.  8). 

{g)  J.  Mùller,  Ueber  den  Bau  vnd  die  Crenxen  der  Qanoiden ,  pi.  5,  flg.  8  {Mém.  de  Berlin 
pour  1844). 

(h)  Mâtler,  Mém.  iur  let  Ganoïdee  {Ann.  det  teieneee  naf.,  p.  14). 

(i)  H^frtl,  Op.  eU.  {Mém.  de  VAcad.  de  Bohême,  1845,  t.  V,  p.  640). 
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sy^m*  §  7.  —  Le  cœur  ainsi  constitué  donne  naissance  à  un  gros 
vaisseau  médian  qui  se  dirige  en  avant,  et  qui  est  le  tronc  d'ori- 
gine de  tout  le  système  artériel.  Chez  le  Poisson  adulte,  il  est 
assez  difficile  de  saisir  au  premier  abord  la  disposition  de 
Tensemble  de  cette  portion  de  l'appareil  circulatoire;  mais, 
chez  l'embryon ,  cela  est  au  contraire  fort  aisé,  et  la  connais- 
sance des  modifications  qui  s'y  efTectuent  par  les  progrès  du 
développement  facilite  singulièrement  l'étude»  non- seulement 
de  l'angiologie  dans  cette  classe ,  mais  aussi  des  rapports  que 
les  vaisseaux  de  ces  Animaux  peuvent  avoir  avec  ceux  des 
Vertébrés  supérieurs.  En  effet,  le  système  artériel  afleete 
d'abord  la  même  disposition  chez  tous  ces  êlres,  et  c*est  seule- 
ment par  suite  des  progrès  du  travail  organique  que  les  par- 
ticularités propres  aux  divers  types  secondaires  de  ce  grand 
embranchement  zoologique  s'y  manifestent.  Cela  est  si  vrai 
que ,  pour  acquérir  les  notions  dont  nous  avons  besoin  en  ce 
moment,  nous  pourrions  choisir  comme  exemple  le  système 
vasculaire  naissant  d'un  Reptile,  d'un  Oiseau  ou  d'un  Mammi- 
fère aussi  bien  que  celui  d'un  Poisson,  et  que  tout  ce  que  je 
vais  dire  de  ce  dernier  est  également  applicable  aux  autres. 
Mode  Ainsi,  chez  l'embryon  du  Poisson,  de  même  que  chez  celui 

^âTlj^ièa^  du  Poulet,  du  Chien  ou  du  Lapin  (1),  on  voit  d'abord  naître  de 
*"chS"*     l'extrémité  antérieure  du  cœur  un  tronc  vasculaire  qui  a  reçu 
le  nom  d'aorte  ascendante,  et  qui  se  divise  à  droite  et  à  gauche 

voisines  da  cœar    un  réseau    très  lement  de  rorganogénie  des  Verté- 

riche  (a).  brés,  et  Je  ne  bornerai  à  indiquer 

(i)  Noos  reviendrons  sur  l^étude  du  ici  quelques-unes  des  figures  où  Toa 

dévdoppementdes  vaisseaux  sanguins,  peut  voir  la  disposition  décrite  ci- 

lorsque  nous  nous  occuperons  spécia-  dessus  (6). 

(a)  Le^rdif,  Uhrbueh  Ur  HittologU,  p.  413. 

{b)  Voyci  :  Baer,  Dntertuchungen  iUfer  die  EntuHekelungigeiehiehte  der  Fiêche,  483S,  fif.  âO 
elS9. 

—  Rattike,  BUdungi-und  Entwickelungi-GeichiehU  des  Blennius  viTipanu  {ÂkhâMdlwM''^  »v 
Bildunçi-und  Entw.  Guch.  du  Memehen  und  Thiere,  t.  II,  pi.  3,  fig.  SS-S4). 

—  Voft,  Embryologie  deê  Salmoneê  (Histoire  naturelle  die  Poieeone  d'eau  douce  fEve^, 
par  Afawii,  pi.  3,  flg.  7i,  72,  86  ;  pi.  4,  fig.  90  et  91). 


rembryon. 
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en  un  certain  nombre  de  branches  courbées  en  forme  de  crosses 
ou  d'arcs.  Ces  branches  se  portent  en  dehors ,  contournent 
le  tube  digestif,  et  se  réunissent  ensuite  au*dessus  de  cet  organe, 
de  façon  à  former  de  chaque  côté  du  corps  du  jeune  embryon  en 
voie  de  formation  un  tronc  récurrent  qui  va  s'anastomoser  avec 
son  congénère  pour  constituer,  sur  la  ligne  médiane,  un  vaisseau 
impair  situé  du  côté  dorsal  du  canal  alimentaire.  Cette  artère  se 
dirige  d'avant  en  arrière,  fournit  des  branches  aux  diverses 
parties  de  l'organisme,  et  porte  le  nom  d'aorte  dorsale.  Ainsi 
la  portion  aortique  du  système  artériel  se  compose  de  trois 
parties  :  mfi  tronc  d'origine,  ou  aorte  ascendante;  un  tronc 
récurrent,  ou  aorte  dorsale,  et  deux  séries  d'arcs,  ou  crosses, 
qui  réunissent  ces  troncs  entre  eux  et  qui  sont  à  la  fois  les 
branches  du  premier  et  les  racines  du  second. 

Chez  quelques  Poissons  dont  l'étude  nous  occupera  bientôt 
d'une  manière  plus  spéciale,  les  crosses  aortiques  postérieures, 
ou  arcs  vasculaires  les  plus  rapprochés  du  cœur,  ne  subissent 
aucune  transformation  ultérieure,  et  garnissent,  chez  l'adulte, 
le  bord  inférieur  des  derniers  arcs  branchiaux.  Mais  chez  tous 
les  Animaux  de  cette  classé,  plusieurs  de  ces  branches  transver- 
sales, et,  en  général,  même  toutes,  ne  tardent  guère  à  se  garnir 
de  ramuscules  qui  se  répandent  dans  les  feuillets  pectiniformes 
dont  l'appareil  branchial  se  compose,  et  alors  la  communica- 
tion entre  la  portion  cardiaque  des  crosses  aortiques  et  la  por- 
tion dorsale  ou  abdominale  de  ces  mêmes  crosses  cesse  d'être 
directe,  et  n'a  lieu  que  par  l'intermédiaire  du  réseau  capillaire 
des  branchies. 

II  en  résulte  que  dans  la  forme  typique  de  l'appareil  circulatoire    J^,^ 
des  Poissons,  la  première  portion  du  système  aortique  ne  dis-      JT 
Iribue  le  sang  que  dans  les  branchies,  et  constitue  un  tronc  ra-    »»«"«»»»»<'. 
n^eux  auquel  les  anatomistes  donnent  le  nom  d'artère  branchiale. 

S  8.  —  Les  variations  qui  s'observent  dans  la  disposition 
de  celle  portion  cardio-branchiale  du  système  artériel  dépendent 
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toutes,  soit  du  nombre  des  crosses  ftortiques,  soit  de  Tindè- 
pendance  ou  de  la  centralisation  plus  ou  moins  grande  de  ces 
vaisseaux  vers  leur  origine.  ^ 

Arcê  Mrtiquef .  Lcs  crosscs  aortiqucs  se  constituent  successivement  d'avanl 
en  arrière ,  et  Ton  en  compte  jusqu'à  sept  paires  (i)  ;  mais 
il  'est  rare  que  tous  ces  vaisseaux  aient  une  existence  perma- 
nente, et,  le  plus  ordinairement ,  les  premiers  formés  s'atro- 
phient et  disparaissent  avant  que  les  derniers  se  soient  bien 
constitués  ;  enfin  d'autres  fois  quelques-uns  de  ceux-ci  pa- 
raissent avorter,  de  sorte  que,  chez  T  Animal  parfait,  le  nombre 
de  ces  arcs  vasculaires  ne  dépasse  que  rarement  quatre  ou  cinq 
paires  (2). 


oa 

artèrM 

brandiiales 

proprw. 


(i)  En  les  désignant  sous  des  numé- 
ros dVdre ,  je  compterai  par  consé- 
quent d^avant  en  arrièret  et  ce  seront 
les  arcs  aorliques  les  plus  rapprochés 
du  cœur  qui  porteront  les  numéros 
le»  plus  élevés. 

(2)  L*eiistence  de  sept  paires  d'arcs 
aortiques  dans  Tembryondes  l^oissons 
osseux  a  été  constatée  chei  la  Brème 
(Abramis  Blicca)  par  M.  Yon  Baer.  Le 
premier  correspondait  au  premier  arc 
hyoïdien ,  c'est-à-dire  aux  cornes  de 
i*hyoIde  du  Poisson  adulte  ;  les  quatre 
suivants  reposaient  sur  les  quatre 
paires  d'arcs  branchiaux  ;  le  sixième 
appartenait  à  Tare  pharyngien,  et  le 
septième  embrassait  la  partie  posté- 
rieure du  pharynx,  un  peu  en  arrière 
des  précédents  (a). 

M.  Vogt  n'a  distingué  que  six  paires 
de  ces  arcs  aorliques  chez  l'embryon 
de  la  Truite  palée,  et  la  crosse  hyoï- 
dienne cor^pondante  aux  cornes  de 


l'hyoïde,  qui  avait  été  la  première  à 
paraître,  s'était  atrophiée  avant  ia  for- 
mation des  crosses  postérieures  qui 
correspondaient  aux  os  pharyngiens. 
Puis  cette  dernière  paire  d^arcs  vasca- 
laires  s'est  atrophiée  a  son  tour,  et  le 
nombre  des  crosses  aortiques  s'est 
trouvé  réduit  à  quatre  paires  (6). 

Clies  l'embryon  des  Lamproies,  oo 
voit  très  distinclement  les  sept  paires 
d'arcs  vasculaires  d'abord  à  l'état  de 
crosses  simples,  pois  se  garnissant  la- 
téralement de  franges  capillaires  pour 
constituer  les  branchies  (c).  Là  ces 
vaisseaux  suivent  donc  tons  une  mar- 
che ascendante  dans  leur  développe- 
ment, et  arrivent  également  à  la  forme 
typique  ;  tandis  que  chez  les  Poissons 
osseux,  le  premier  et  les  deux  der- 
niers ont  un  mode  de  développement 
récurrent,  et  finissent  par  disparaître 
pendant  que  les  quatre  intermédiaires 
se  perfectionnent. 


(a)  Baer,  Vntertuchungen  iiber  die  Entwickelungi'-GtiehicMe  der  FUehe,  p.  27. 

{b)  Voft,  Embryologie  Uet  Salnumet,  p.  236  {Hittoire  naiuretU  eu  Fvjmoim  d^eau  iaïuu  ie 
l'Europe  centrale,  par  Agassiz,  1842). 

{e)  M.  8.  Sahaltxe ,  Die  Bntwickelungi'Geechichte  von  Petromyion  Plaotri ,  pi.  S,  fif.  3,  et 
pi.  6,  fig.l  {Satuurkundige  Verhandelingenvan  de  HoUandiche  Maatêchappii  dee  Weteneekeff» 
tcirarUm,  4856). 
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Effectivement,  dans  la  grande  division  des  Poissons  osseux, 
chaque  arc  branchial  reçoit  un  de  ces  vaisseaux,  et  en  général 
le  tronc  dont  ceux-ci  naissent  ne  fournit  pas  d'autres  bran- 
ches (1).  Il  y  a  par  conséquent  quatre  paires  de  crosses  ou 
artères  branchûdes  propres. 

Chez  les  Plagiostomes ,  ou  Sélaciens ,  ordre  dans  lequel  le 
nombre  des  branchies  est  plus  considérable,  on  compte  toujours 
cinq  paires  de  ces  mêmes  artères. 

Enfin,  dans  Tordre  des  Cyclostomes,  il  en  existe  six  ou  sept 
paires  (2). 


(i)  Ghei  les  Esturgeons  et  les  au- 
tres Poissons  de  la  division  des  Ga- 
Doldes,  oùil  existe  à  la  face  interne 
de  Topercule  une  branchie  accès- 
Mire  (a),  le  Lépisostée«  par  exemplet 
on  trouve  Fanalogue  de  la  première 
paire  d*artère8  branchiales  propres 
des  Plagiostomes,  tandis  que  ces  vais* 
seaux  manquent  cbei  les  Poissons 
oneux  ordinaires.  '  U  y  a  par  consé- 
qwDtt  ches  ces  Ganoldes,  cinq  paires 
de  crosses  comme  chez  les  Plagio- 
slomes  (6). 

Il  est  aussi  à  noter  que  cbei  le  Po- 
lyptiTW  bison  {e)  elle  Spaiulariaid)^ 
qol  prennent  place  dans  le  même 
groupe  zoologue,  mais  qui  n^ont  pas 
de  branchie  accessoire,  la  disposition 
do  système  yascolaire  est  encore  la 
même.  En  effet,  M.  liaUer  a  constaté 


Texistence  d*une  branche  artérielle 
qui  se  détache  de  chacune  des  artères 
branchiales  propres  de  la  première 
paire  pour  se  rendre  à  Fopercule,  et 
qui  représente  soit  Tarière  de  la  bran- 
chie accessoire  des  Esturgeons,  soit 
la  crosse  aortique  antérieure  chez  les 
Sélaciens. 

La  Chimère  arctique  présente  aussi 
cinq  paires  d*artères  branchiales  pro- 
pres (e). 

~Ç1)  Chez  le  Pricka  {Pteromyzan 
fluviatilis)  if),  et  chez  le  Bdellostoma 
heterosoma ,  il  y  a  sept  de  ces  vais- 
seaux d*un  côté,  et  six  seulement  de 
Tautre  ((/). 

Chez  le  Myœine  glutinosa^  il  n*y  en 
a  que  six  paires  {h). 

On  en  trouve  également  six  paires 
chez  les  Lepidosiren  (t). 


(•)  Voyn  tome  H,  p.  897. 

(k)  MûUw,  UeUr  den  Bau  une  iU  Gnnsun  des  Gaiwiien  {Mim,  dé  VAead,  iê  Berlin,  1844, 
p.  133,  pi.  9,  flg.  1. 

(e)  MnUer,  Femere  Bemerkuntm  Ûber  den  Bau  der  Ganofden  {Bericht  der  Acad,  der  Wiuemeh, 
iu  BerHn,  i846,  p.  69  et  luiv.). 

{d)  Mûller,  Veber  den  Bau  und  die  Grenaên  der  Ganoiden,  pi.  6,  fif .  3. 

(e)  OuYernoy,  Note  iur  deux  hulbet  artériels,  etc.  {Ann.  det  teUricet  nat,,  1887,  S*  i4rie, 
t.  Vin.  pi.  3.  fig.  2). 

if)  Raibke,  Bemerkungen  Hber  den  innem  Bau  der  Prieke,  pi.  8,  6f .  38  (1895). 

(a)  Voyet  Millier,  Vergleichende  AnaUmiê  der  Myxinoidin,  pi.  7,  fif.  3. 

{h)  Idem,  md.,  pi.  7,  fif.  6. 

(i)  Biichoff;  I^idoiirenparoilMW  (Ann,  dee  eeUnteê  nat»,  S*  lérie,  t.  XIV,  pi.  9,  fif.  3). 
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Mode 
(lediviiion 
de  rtrtèro 
hranebUiIe. 


Dans  quelques  cas ,  l'artère  branchiale  commune  se  bifurque 
presque  aussitôt  après  sa  naissance,  et  les  cix>sses  du  côté  droit 
sont  complètement  séparées  de  celles  du  côté  gauche  ;  d'autres 
Ibis ,  les  deux  troncs  longitudinaux  résultant  de  celte  bifurca- 
tion ne  sont  distincts  que  dans  la  moitié  antérieure  de  leur  lon- 
gueur, et  se  trouvent  confondus  en  un  vaisseau  médian  impair 
dans  leur  partie  postérieure  ou  cardiaque;  mais  le  plus  souvent 
cette  espèce  de  centralisation  s'étend  dans  toute  leur  longueur, 
et  un  seul  tronc  médian  donne  naissance  t\  tous  les  arcs  vas- 
culaires  ou  artères  branchiales  secondaires  (1).  Eniin,  ces  der- 
*  nières  peuvent  être  indépendantes  dès  leur  origine ,  ou  bien 
se  trouver  d'abord  réunies  entre  elles  en  nombre  plus  ou  moins 
grand ,  et  affecter  divers  modes  de  groupement. 


(!)  Gomme  exemple  de  cette  ceo- 
traUsatiOD  complète  dont  résulte  an 
ironc  branchial  impair  dans  toute  la 
longueur  de  la  région  hyoïdienne,  Je 
citerai  la  Myxine  (a);  tandis  que  ches 
une  autre  espèce  de  la  même  famiUe , 
\e  Bdêllostoma  heterotremat  Tartère 
branchiale  commune  n'est  simple  que 
dans  la  moitié  postérieure  de  cette  ré- 
gion, et  se  trouve  représentée  anté- 
rieurement par  une  paire  d'artères 
branchiales  communes  (6).  I^e  mode 
d^organisation  qui  se  remarque  ches 
les  Raies,  les  Squales  et  divers  Pois- 
sons osseux,  où  les  deux  premières 
artères  branchiales  propres  de  chaque 
côte  naissent  d'un  tronc  commun 
provenant  de  la  branchiale  primi- 
tive on  impaire  (c),  peut  être  con- 
sidéré comme  une  conséquence  d'une 


division  analogue  et  comme  repré- 
sentant un  état  Intermédiaire  entre 
les  deux  formes  dont  je  viens  de 
parler. 

Chez  les  Lepidosiren ,  la  divisk» 
médiane  de  ce  système  de  vaissesax 
se  prolonge  Jusque  dans  le  voisinage 
du  cœur,  de  sorte  que  le  tronc  aortiqne 
basilaire  ou  branchial  commun  est 
extrêmement  court,  et  les  arcs  ou 
crosses  naissent  presque  direclemeoi 
du  bulbe  cardiaque  {d}. 

Une  disposition  analogue  se  re- 
marque chez  le  Gymnote  {e)  et  chez  le 
Gymnarchus  nihlicus ,  o&  le  bolbe 
commun  donne  directement  naissance 
à  six  artères  branchiales  dont  deux 
se  bifurquent  de  façon  à  constituer, 
comme  d'ordinaire ,  quatre  paires  de 
ces  vaisseaux  (/'). 


(a)  HûUcr,  V^I.  AfuU,  ier  UyxbMÎâen,  enter  Theil,  pi.  7,  6g.  6. 
(»)  Idem,  iMd.,  pi.  7,  fif .  S. 

(e)  Tiedemann,  Op.  eit,,  pi.  i.  Og.  1  ;  pi.  2,  flff.  8,  9  ;  pi.  4.  fig.  46. 
(d)  Bitcboff,  Lepidotiren  paraétuM  {Ann.  éet  te.  fia(.,  %'  série ,  t.  XIV,  pi.  9,  fig.  3-!»). 
\e)  DeUe  Chiije,  Dituri  nM*  anaUm.  wiuiimi  eomparata  e  pathol,,  1. 1,  pi.  46. 
If)  Fûrg  et  Duvemoy,  Remarque»  iur  V appareil  pulmonaire  du  nymnarchus  niloiic»^  ^4""- 
ietteiencet  nal.,  i85S,  3*  série,  t.  XX,  p.  454,  457,  pi.  i,  fig.  5  et  6). 
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Ainsi,  chez  quelques  Poissons  osseux,  tels  que  les  Anguilles, 
loutcs  les  crosses  ou  artères  branchiales  propres  naissent  sépa- 
rément d'un  tronc  médian  et  impair,  ou  artère  branchiale 
commune  (1). 

Chez  la  Carpe  et  le  Brochet,  il  n'en  est  plus  de  même  :  les 
crosses  des  deux  premières  paires  sont  confondues  à  leur  base, 
et  par  conséquent  Tartère  branchiale  commune  ne  donne  nais- 
sance qu'à  trois  paires  de  branches ,  savoir,  les  deux  paires 
d'artères  branchiales  propres  destinées  aux  troisième  et  qua- 
trième arcs  branchiaux,  et  une  paire  d'artère*  branchiales  in- 
termédiaires qui  bientôt  se  bifurquent  pour  constituer  les  artères 
branchiales  propres  des  deux  premières  paires  (2). 

Chez  les  Perches,  les  Saumons,  les  Truites  et  beaucoup 
d'autres  Poissons  osseux  ,  le  nombre  des  divisions  secon- 
daires du  système  artériel  cardio  -  branchial  est  encore  le 
même  ;  mais  le  mode  de  groupement  des  artères  branchiales 
propres  est  différent  :  celles  des  deux  premières  paires  naissent 
isolement,  et  ce  sont  celles  des  deux  paires  postérieures  qui 


(1)  Ces  valss^ux,  au  nombre  dii  Tarière  braichiale  commune,  près  du 
quatre  paires,  naissent  à  ^gale  dis-  bulbe.  Les  artères  branchiales  propres 
lance  les  uns  des  autres,  et  la  porUon  de  la  première  paire  naissent  beau- 
indivise  de  Tarière  branchiale  corn-  coup  plus  en  avant  de  l'extrémité  an- 
munecst  très  longue.  Chez  le  Chimœra  térieure  du  tronc  médian  (6)» 
monstrosa^  il  y  a  cinq  paires  d'artères  (2)  Voyez  la  figure  des  vaisseaux 
branchiales  propres  qui  sont  toutes  sanguins  de  la  Carpe,  donnée  par  Du- 
indépendantes  dès  leur  sortie  du  verney  (c) ,  et  celle  du  cœur  du  Bro- 
tronc  médian  commun  (a).  chet,  par  M.  Tiedemann  (d). 

GhezlePo^yp(eru5^tcAtr,  les  trois         Le  mode  de  groupement  de  ces 

dernières  artères  branchiales  propres  vaisseaux  est  à  peu  près  le  même  chez 

de  chaque   côté   proviennent  d'un  le  Lépisostée. 
tronc  hilermédiaire  qui  se  détache  de 

(a)  Valentin,  Ueber  da»  Ccntral'ffervent^Um  und  diê  Nebenhenen  der'Chïmm  nionstroaa 
(^ûller't  Archiv  î^r  AnaL  undPhytioi.,  1842,  p.  S5,pl.  i,  Hg.  6j. 
(5)  MûUer,  Veberden  BauvndUe  Grenaen  der  Ganoiden  {Mim.  de  CAcad.  de  Birkn,  1844, 

pi.3,fig.a). 

(c)  DuTenifly,  (Swrei  atialomifucf,  t.  II,  pi.  9,  fig.  18  (1761). 
((Q  Tndenumo,  ÀnatwnU  d€i  fkehUruntt  pi.  4»  Og.  46. 
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de  chaque  côté  sont  réunies  à  leur  base  en  un  tronc  intermé- 
diaire (1). 

Enfin,  chez  la  plupart  des  Poissons  de  la  famille  des  Raies, 
cette  jonction  basilaire  des  crosses  branchiales  est  portée  encore 
plus  loin,  et ,  bien  que  le  nonibre  de  ces  vaisseaux  soit  plus 
considérable,  Tartère  branchiale  commune  ne  fournil  de  chaque 
côté  que  deux  troncs  secondaires  :  l'un  situé  postérieurement 
très  près  du  bulbe  aortique,  et  se  divisant  bientôt  pour  don- 
ner naissance  aux  artères  branchiales  propres  des  trois  der- 
nières paires  ;  l'autre  terminant  le  système  antérieurement,  et 
fournissant  les  artères  branchiales  propres  des  deux  premières 
paires  (2). 

D'autres  modifications  intermédiaires  se  remarquent  aussi 
chez  divers  Poissons ,  mais  n'oflrent  pas  assez  d'importance 
pour  que  nous  nous  y  arrêtions  ici  (3) . 


(4)  CeUe  disposition  a  été  très  bien 
représentée  chez  le  Saamon ,  par 
Monro  (a),  et  chez  la  Traite,  par  Lan- 
rillard  (6). 

Il  est  aussi  i  noter  qne  chez  la 
Truite  la  seconde  artère  branchiale 
propre  naît  très  près  de  l'artère 
branchiale  intermédiaire  ,  qai  fournit 
les  artères  branchiales  propres  des  deux 
paires  postérieures,  de  façon  à  se  con- 
fondre presqoe  avec  ce  yaisseaa  (c). 

(2)  Ce  mode  de  conformation  se 
rencontre  chez  la  Baie  blanche  (Rata 
batis)^  dont  Monro  a  faitranatomie  {d), 
ainsi  qne  chez  la  Raie  commune  (e) 
et  la  Torpille  (/*}. 


(3)  Ainsi,  chez  le  S<pialus  eani- 
cula,  où,  de  même  que  chez  les  autres 
Sélaciens  ,  il  y  a  cinq  paires  d'ar- 
tères branchiales  propres,  le  tronc 
principal  ou  impair  donne  naissance 
à  quatre  paires  de  branches  :  cdies 
de  la  paire  antérieure  se  bifurquent 
comme  chez  les  Raies  pour  former 
les  artères  branchiales  propres  dei 
deux  premières  paires  ;  celles  de  la 
paire  suivante  sont  bien  isolées  i 
leur  origine,  mais  celles  des  deux  der- 
nières paires  naissent  presque  an 
même  niveau ,  les  unes  aa-desMB  des 
antres  (^). 


(a)  Monro,  The  Structure  atid  Phyiioloi/y  of  Fithet,  pi.  S6,  Ûg.  i . 

{b)  LtorUlank.  ÀtiM  eu  Poùmmu,  dans  It  gttmà»  édilm  da  Rigmê  Mtml  da  Cmmf,  pL  i. 
iig.  i  et  9. 

(e)  Voj«  AffMftii  «t  Vogt,  AnaiamU  4êê  SaiiHMei  (tac.  dl.,  p.  116,  pi.  L,  fi«.  1). 
(d)  Monro,  Struct.  and  Anat.  of  FitheSt  pi.  1,  flf.  4. 

{e)  Tiedemtnn,  Op.  cU.»  pi.  1,  fif.  1. 

(f)  Idem,  ibid.,  pi.  S,  flg.  8. 
(0)  Idem,  md,t  pi.  S,  fig.  0. 
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Artérioles 

et  cainUiires 

branchiaux. 


S  9.  —  Les  artères  branchiales  propres  suivent  en  général 
le  bord  inférieur  des  arcs  branchiaux  correspondants,  et  sont 
logées  dans  la  gouttière  dont  ces  os  sont  creusés.  Chemin  fai- 
sant, elles  fournissent  une  double  série  d'artérioles  destinées 
aux  appendices  lamelliformes  qui  garnissent  inférieurement  ces 
mêmes  arcs  ;  elles  diminuent  de  calibre  à  mesure  qu'elles  se 
divisent  de  la  sorte,  et  elles  se  terminent  à  Textrémité  supérieure 
de  Tappareil  respiratoire  sans  y  avoir  aucune  communication 
directe  avec  les  portions  postbranchiales  du  système  artériel. 
La  totalité  du  sang  lancé  par  le  cœur  dans  Tartère  branchiale  se 
distribue  donc  aux  feuillets  branchiaux ,  et  les  artérioles  qui  le 
contiennent  forment  à  la  surface  de  ces  appendices  un  réseau 
capillaire  très  riche  à  Taide  duquel  la  respiration  s'effectue. 

Ce  lacis  vasculaire  fournit  à  son  tour,  près  du  bord  externe  de 
chaque  lamelle  branchiale,  un  vaisseau  récurrent  qui  gagne  le 
bord  inférieur  de  Tare  branchial,  et  y  débouche  dans  un  système  épi^chiaiet, 
de  vaisseaux  efférents  à  l'aide  desquels  le  sang  devenu  artériel 
continue  sa  route  pour  gagner  l'aorte  dorsale  et  se  distribuer 
dans  les  diverses  parties  de  l'organisme  (1).  Les  anatomistes 


Origine 


ou 

racines 

de  l*Borte 

dorsale. 


(1)  Le  mode  de  distrlbolion  des 
niaseanx  Bangaina  dans  les  feaillets 
branchiaux  des  Poissons  a  été  étudié 
jMr  Rosenthal,  Dcellinger,  Treviranos, 
M.  Alessandrini,  M.  Hyrtl  et  plasieors 
autres  anatomistes  (a). 

Ghes  les  Poissons  osseux,  Partère 
branchiale  propre  longe,  comme  je 
Pal  déjà  dit/le  miUeu  de  la  face  Infé- 


rieure de  Tare  branchial,  et  se  trouve 
par  conséquent  immédiatement  au- 
dessus  de  la  ligne  de  partage  des  deux 
séries  de  feuillets  pectinlformes  dont 
ces  arcs  sont  garnis.  Elle  envoie  à 
chacun  de  ces  feuillets  une  artériole 
qui  en  occupe  le  bord  interne»  et  qui 
donne  à  son  tour  naissance  à  deux 
séries  de  ramuscules.  Geux-d  s*én 


(a)  Rofenihal,  Uebtr  âU  Structur  der  KUmen  {Verhandlungen  der  GtteUtchaft  Naturfonchm* 
itrFreunde  %u  Berlin,  1829,  1. 1,  p.  1,  pi.  i,  6f.  i-4). 

~  iHBllinger,  Veber  die  Yertheilung  des  Blutée  in  den  Kiemen  der  Fische  {Mém.  de  VAcad.  de 
Bavière,  1837, 1. 11,  p.  785,  pi.  i,  Gg.  3  et  4). 

—  H^rrtl.Beod.  aut  der  Gébiete  der  vergl,  Gefâeelehre  (Medidnitehe  Jahrb.  det  OetUrrekh. 
SloatM,  4838,p.  235). 

—  Treviranus,  Bewtgnng  det  Blute  in  den  Kiemen  (Beobachtungen  aue  der  Zootomie  und  Phy- 
iiologie,  1839, 1. 1,  p.  8,  pi.  4,  fig.  17). 

—  Alessandrini,  Observationes  êwper  intima  branchiarum  ttrwtura  Piecium  carMa§ineorum 
i'Vopi  Comment.  Acad.  ecient.  Bonon.,  t.  IV,  p.  329). 

—  Agasaû  et  Vogt,  Anat.  des  Sahnones,  p.  120,  pi.  0,  flf .  1. 

-^  Williams,  Orgam  ofBêSpiratUm  (Todd*i  Cydopmdla  ofAnatn  Supplem.,  1855,  p.  288). 
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donnent  eu  général  à  ces  vaisseaux  le  nom  de  uei'nef  bran- 
chiales, parce  qn'ils  sont  jusqu'à  un  certain  point  comparable» 
aux  veines  pulmonaires  qui,  cliez  l'Homme  et  les  autres  Vc^ 


djtacbcDt  presque  i  angle  droit  ei 
se  portent  parallèlemeni  sur  In  deai 
faces  opposées  da  féalllel  auquel  Us 
■ppardeoneni,  pois  se  dlviseatctaacuu 
CD  deui  oa  plosiCnn  branches  prin- 
cipales doQt  les  salidlTislons  Tormetit 
sur  la  surface  des  r^lls  transversaoi 
de  la  membrane  branchiale  un  lads 
de  capillaires  d'une  grande  délica- 
tesse. En  général,  11  f  a  oue  de  ces 
artérioles  transversales  pour  chacun 
des  replis  on  rides  du  feuillet,  et,  sul- 
irani  M.  HyrU,  ces  petits  vaisseanx 
offriralenl  i  leur  base  un  renflement 
bulbeux  (a).  Du  cAlé  opposé,  c'est-i- 
dlre  vers  le  bord  exicrtie  du  reuillel, 
ce  réseau  vascnlaire  se  résout  peu  1 
peu  en  branches  eCférentes  (dites  Tel- 
ueuses)  qni  paraissent  être  beaucoup 
plus  nombreuses  que  les  raniuicules 
arlériels  afférents ,  et  qui  débou- 
chent dans  un  vaisseau  situé  sur  le 
bord  externe  du  feuillet  {b).  Enfin,  ce 
dernier  vaisseau  oarginal ,  parvenu 
»  la  base  de  ces  appendices ,  passe 
.sur  le  cdlé  de  l'artère  branchiale  et 
va  déboucher  latéralement  dans  un 
autre  tronc  qui  marche  parallèlement 
k  celle-ci,  malt  plus  profondénient 
entre  elle  et  l'arc  branchial ,  et  qui 
est  l'artère  épibraucliiale  (on  veine 
branchiale  des  auteurs],  c'esi-a-dire 
le    vaisseau   efférent  commun     aux 


deux  séries  d'appendices  pectiai- 
formes  dont  la  branchie  se  com- 
pose (c). 

Ches  les  Squales,  o4  les  deux  Ecuil- 
tels  branchiaux  congénères  sont  réa- 
nis  dans  presque  toute  lenr  longnear 
par  une  cloison  conneciive ,  l'anèrt 
branchiale  se  comporte  à  peu  prb  it 
même  que  dans  les  e^spèces  préc^ 
dentés  ;  mais  au  Uea  d'an  seul  im: 
efféreni  ou  artère  épibranchiale,  il) 
en  a  deux,  et  celles-d  se  trouvent  nr 
les  cotés  de  l'artère  branchiale  anlita 
de  lui  être  superposées  (d).  Il  est  aasi 
)  noier  que  les  petites  brandies  vas- 
culalres  qui  sorieni  des  lamella  x 
réunissent  par  groupes  de  dix  oa 
douze  pour  constitner  des  iroBCs  pie 
gros  et  mottis  nombreux,  iesquelt 
vont  déboucher  d'espace  en  tsfter 
dans  le  vaisseau  ëpibrancblal  cotro- 
pondani  |e). 

Dans  VOrthragoTùeus  moJa,  ou  la 
disposition  des  vaisseaux  brancbiw 
a  été  étudiée  avec  soin  par  M.  .Un- 
sandrini,  les  capillaires,  an  lin  de 
former  un  réseau  k  mailles  k  pea  p^ 
quadrilatères,  sont  disposés  en  gAR- 
ral  transversalement  sur  les  dem  w- 
faces  dea  replis  membraneux  àpâ 
chique  bce  des  feuillets  brandiiNi 
est  garnie  (/), 


la]  Hfril,  Ktdidaltclit  JaArUtker  itt  OtUtnàthiKhiM  Slaaui,  ikm Fl^tUtii,,  I.  XV,  I 

(»)Vo)'ein<»«ilhiI,  Kk.  cil.,  pi.  I.Ge.  3. 

(c)  Vvja  Carier,  Buloin  da  PHtMUU,  l.  I,  pi.  S,  Uï-  0. 

fi)  IMesMndrim,  Op.  cil.  |iVi>t'i  Comminl,  Acad,  Bonan.,  1.  IV,  pi.  30,  ùg.l,  ic(I|. 

..}iatm,  i»u.,  pi.  iseiie. 

jVloHndrini,  Dt  PUciim   apparala  rcipiralùmii,  fan  ipcciMim  Orlàrv'"**  * '' 
I  ,i>',mau.   Acai.  idtat.  BmanUiuv,  IKIIO,  t.  III,  p.  3SU). 

Il  )  1Mb,  iHd.  (JVmi  CunmirU.  AaÂ.  Kiml.  Bram. ,  1.  lit.  pi,  31,  Cf.  U). 
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irluvs  supérieurs ,  reçoivent  le  sang  après  son  passage  dans 
1  appareil  respiratoire  ;  mais  ce  mode  de  désignation  est  vicieux 
et  doit  tendre  à  donner  une  idée  fausse  des  choses.  En  effet, 
les  vaisseaux  efférents  dont  il  est  ainsi  question  n*ont  rien  de 
la  nature  des  veines  et  correspondent  a  la  portion  dorsale  des 
crosses  aortiques.  Us  sont  en  quelque  sorte  les  racines  da 
sysièaie  artériel  général,  et  il  me  semble  préférable ^de  les 
appeler  artères  épibranchicdes. 

La  disposition  de  ces  vaisseaux  est  assez  semblable  à  celle 
des  artères  branchiales  propres ,  si  ce  n  est  qu'ils  marchent  en 
sens  contraire  et  qu'ils  grossissent  à  mesure  qu'ils  s'avancent 
'le  la  partie  inférieure  vers  l'extrémité  dorsale  de  l'appareil 
respiratoire  (1).  Ils  sont  logés  aussi  dans  le  sillon  creusé  à  la 
face  inférieure  des  arcs  branchiaux,  mais  plus  profondément , 
'^  lorsqu'ils  sont  arrivés  sous  la  base  du  crâne,  ils  s'anasto- 
mosent entre  eux  pour  constituer  les  troncs  d'origine  de  l'aorte 
'lorsale(2). 


(i)  Cliez  les  Raies,  au  lieu  d'un 
^eul  de  ces  vaisseaux  épibranchiaux 
accompagnant  chaque  arlèrc  bran- 
chiale propre^  il  y  en  a  deux  qui  se 
réunissent  en  un  seul  tronc  au  mo- 
ment où  ils  sortent  de  rappareil  res- 
piratoire (a).  On  remarque  aussi  chez 
CCS  Poissons  des  troncs  anastomoti- 
ques  qui  relient  entre  elles  les  artères 
^plbranchiales  vers  le  milieu  de  leur 
trajet. 

Chez  les  Myxinoïdes,  ces  vaisseaux 
tiennent  aussi  naissance  à  des  bran- 
dies anastomotiques  longitudinales  qui 
contournent  les  orifices  branchiaux  en 
forme  d'anneau  (6). 

(2)  Chez  VOrtkragoriscus  mola^  les 


artères  épibranchiaies  ne  suivent  pas 
une  marche  aussi  régulière,  et  naissent 
par  deux  branches.  Tune  antérieure, 
Pautre  postérieure,  qui  se  réunissent 
vers  le  millet^  de  chaque  arc  branchial 
pour  constituer  un  tronc  ascendant, 
lequel  se  dirige  vers  la  base  du  crâne 
et  va  concourir  à  la  formation  de 
Taorle  dorsale.  Ceux  venant  des  bran- 
ches des  deux  dernières  paires  se  con- 
fondent en  une  seule  paire  de  racines 
aortiques,  et  les  six  vaisseaux  ainsi 
constitués  se  réunissent  en  un  même 
point  pour  former  l'aorte  dorsale. 
L^arlèrc  viscérale  natt  aussi  de  ce 
point  de  rencontre  des  artères  épi- 
branchiales. 


,a)  Honro,  Structure  and  Phyêiology  ofFishei,  pi.  i ,  fig:.  5. 
—  CuTier,  Histoire  dee  PoitionSt  1. 1,  p.  514. 

(i)  MùIIer,  Vergl,  Anat.  der  Myxlnoiden ,  3«  partie,  pi.  i,  fîg.  1  (Mém.  de  l'Acad.  de  Uerlin 
i>our  1839). 
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(Miiiriilirre 

des 
arcs  aortiques 

chez 
l'Amphipnous 

et  le 
Êepidosiren* 


§  10.  —  La  disposition  que  je  viens  d'indiquer  est  en  général 
commune  à  toutes  les  crosses  qui  établissent  le  passage  enta* 
la  portion  cardiaque  et  la  portion  rachîdienne  du  système 
aortique ,  ou ,  en  d'autres  mots ,  entre  Tartère  branchiale  et 
Faorte  dorsale,  et  chez  tous  les  Poissons  elle  se  rencontre 
dans  plusieurs  de  ces  arcs  vaseulaires.  Mais ,  dans  quelques 
espèces,  la  forme  embryonnaire  persiste  dans  une  portion  de 
ce  système  de  vaisseaux ,  et  Ton  rencontre  quelques  artèn^ 
branchiales  propres  qui  ne  se  ramifient  pas,  et  se  continuent 
directement  jusqu'à  l'aorte  dorsale  de  façon  à  représenter  daa^ 
leur  portion  supérieure  les  artères  épibranchiales  et  à  ne  [w^ 
cire  séparées  de  celles-ci  par  un  réseau  capillaire.  Ce  sonl 
par  conséquent  des  arcs  aortiques  simples ,  et  nous  vernms 
bientôt  qu'ils  sont  tout  à  fait  comparables  aux  crosses  de  l'aorle 
chez  les  Vertébrés  à  respiration  pulmonaire. 

Ainsi,  chez  le  Cuchia  du  Gange  (ou  Amphipnous)^  dont  j'ai 
déjà  fait  connaître  l'appareil  respiratoire  anormal  (1),  les  artères 
branchiales  propres  de  la  dernière  paire,  après  avoir  contomié 
l'appareil  hyoïdien  sans  y  fournir  aucun  ramuscule ,  se  mi- 
nissenl  directement  entre  elles  pour  constituer  sur  la  lifrne 
médiane  l'aorte  dorsale  ,  tandis  que  les  arlères  branchiales  dt^ 
arcs  antérieurs  se  terminent  comme  d'ordinaire  par  un  lali^ 
capillaire  respiratoire  (2). 


(1)  Voyez  ci-dessus,  tome  H,  p.  237 
et  p.  382. 

('2)  L'artère  branchiale  commune  du 
Cucliia  est  très  longue  et  se  termine 
anl<^rieuremcnt  par  trois  branches  qui 
sont  à  peu  près  de  même  calibre.  DeuiL 
de  ces  brauciies,  qui  sont  paires,  cou- 
slituent  les  arcs  vaseulaires  postérieurs 
et  suivent  les  arcs  branchiaux  de  la 
dernière  paire,  lesquels,  ainsi  que 
nous  Pavons  déjà  vu,  sont  dépourvus 
d'appendices  pecllni  formes.  Ces  crosses 


postérieures,  parvenues  à  rextréoiiu 
supérieure  de  Pappareil  hyoïdien,  »< 
recourbent  en  arrière,  et  ae  réuDiss^ni 
entre  elles  sur  la  ligne  médiane,  au- 
dessous  de  la  dixième  vertèbre,  pour 
constituer  le  tronc  de  Paorte  dor»i<^ 
La  troisième  branche  de  Partèrebrao- 
cbialc  commune  est  impaire,  et  repré- 
sente en  réalité  la  conttnuadou  de  ce 
vaisseau.  Klie  se  porte  en  avant,  four- 
nit de  chaque  côté  des  artères  brao- 
chiales  propres  aux  arcs  brancbiaui 
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Un  mode  d'organisation  analogue  se  rencontre  chez  les 
Lepidosiren ,  que  la  plupart  des  zoologistes  rangent  aussi  dans 
la  classe  des  Poissons.  En  effet,  chez  ces  Animaux ,  de  même 
que  chez  VAmphipnous^  quelques-uns  des  arcs  vasculaires  qui 
naissent  de  l'artère  branchiale  commune  se  ramifient  comme 
d'ordinaire  à  la  surface  des  lamelles  branchiales,  et  ne  commu- 
niquent avec  rsforte  dorsale  que  par  Tinlermédiaire  d'un  réseau 
capillaire  dont  les  canaux  efTérents  constituent  les  troncs  épi- 
branchiaux,  ou  veines  branchiales  de  la  plupdtt  des  auteurs  ; 
mais  d'autres  branches  de  celte  même  artère  basilaire  forment 
des  arcs  continus  et  indivis  qui  débouchent  directement  dans 
le  système  aortique  postbranchial  (1). 


de  b  deuxième  et  troisième  paire,  qui 
sootbranchifères,  et  se  termine  anté- 
nearement  en  se  ramifiant  sur  les  po- 
ches respiratoires  dont  les  arcs  bran- 
chiaux de  la  première  paire  sont 
garnis.  De  petits  vaisseaux  analogues 
aux  artères  épibranchiales  ordinaires 
(ou  veines  brancliiales  des  auteurs)  re- 
çoivent le  sang  qui  a  traversé  ces  ré- 
seaux capillaires,  et  vont  déboucher 
dans  les  crosses  postérieures  avant  que 
celles-ci  aient  quitté  Fappareil  hyoï- 
dien pour  aller  constituer  Taorte  (a). 
(1)  Chez  le  Lepidosiren  annectens^ 
Tarière  brancliiale  commune,  aussitôt 
a  sortie  du  cœur,  se  divise  en  deux 
i^aires  de  gros  vaisseaux  qui  se  cour- 
ut en  dehors  et  bientôt  se  bifur- 
quent à  leur  tour  pour  constituer  ainsi 
quatre  patres  d*artères  branchiales 
propres*  La  première  de  celles -d 
donne  en  avant  une  branche  qui  va 
se  ramifler  dans  la  branchie  accessoire 
on  hyoïdienne,  puis  continue  sa  route 
le  long  du  bord  inférieur  du  pre- 


mier arc  branchial,  et  va  concourir 
à  ia  formaUon  de  l*aorte  dorsale  sans 
avoir  donné  naissance  à  aucune  rami- 
fication branchiale.  Le  second  arc  vas- 
culaire  est  également  indivis,  et  se 
comporte  de  la  même  manière,  si  ce 
n^est  qu'an  moment  de  se  recourber 
att-<lessus  de  Tappareil  hyoïdien,  il 
fournit  une  très  peUte  branche  qui  se 
rend  aux  brancliies  externes.  Les  ar- 
tères branchiales  propres  des  deux 
paires  suivantes  se  ramifient  au  con- 
traire dans  les  appendices  dont  les 
trois  derniers  arcs  branchiaux  sont 
gamii»,  et  envoient  aussi  chacune  un 
rameau  aux  branchies  externes.  Le 
réseau  capillaire  résultant  des  divi- 
sions de  ces  deux  derniers  troncs 
donne  naissance  à  deux  vaisseaux  efTé- 
rents, ou  artères  épibranchiales,  qui 
▼ont  s^anastomoser  âivec  ^extrémité 
supérieure  des  deux  crosses  précé- 
dentes, et  former  ainsi  de  chaque 
côté  un  gros  vaisseau  unique.  Enfin, 
les  deux  troncs  ainsi  constitués  se  joi- 


(a)  J.  Ttyior,  On  tkê  BapUratory  Orgam  and  Air-Bladder  of  Certain  Fiihet  of  the  Canaeê 
(ctftn^fft  Journal  of  Science^  iS3i,  new  soies,  t.  V»  p.  47). 
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11  eu  résulte  que  chez  les  Aniphipuous,  de  mèiue  (|ue  eh*?/ 
les  Lepidosireu ,  une  portion  seulement  du  sang  lancé  par  le 
cœur  vient  respirer  dans  les  appendices  branchiaux ,  et  qu'une 
portion  plus  ou  moins  considérable  de  ce  liquide  arrive  dans 


gnent  eotre  eux  sur  la  ligue  médiane 
pour  coosUtucr  Taorte  dorsale  ;  mais 
chacun  d'eux  fournit  à  son  origine 
un  gros  vaisseau  qui  se  rend  au  pou- 
mon du  cô(é  correspondant.  Ainsi,  le 
sang  qui;  en  partant  du  cœur,  traverse 
les  deux  premiers  arcs  vasculaires, 
arrive  dans  les  racines  de  Taorte  sans 
avoir  respiré  ;  tandis  que  la  porUon  du 
même  liquide  qui  s'est  engagée  dans 
les  deux  arcs  vasculaires  postérieurs 
s'y  transforme  en  sang  artériel  avant 
d*arriver  au  même  point  où  il  se  mêle 
an  précédent,  et  le  mélange  ainsi 
formé  se  divise  de  nouveau  en  deux 
courants,  dont  Tun  va  aux  poumons 
et  Tautre  pénètre  dans  Taorte  dor- 
!»ale  (a). 

Chez  \e  Lepidosiren  paradoxa^  la 
disposition  de  cette  portion  du  système 
circulatoire  est  à  peu  près  la  même, 
si  ce  n'est  (fue  Tartère  branchiale 
commune  ne  se  divise  qu'en  trois 
paires  d'arcs  vasculaires,  et  que  les 
artères  pulmonaires  sont  en  conUnuité 
directe  avec  les  artères  branchiales 
propres  de  la  dernière  paire.  Les  deux 


premières  paires  de  crosses  sont  sîin- 
ples,  et  vont  former  directement  ks 
racines  de  Taorte  dorsale,  conune  chfz 
le  Lepidosiren  annectens  (6). 

Quant  aux  veines  pulmonaires  qoi 
ramènent  le  sang  des  poumons,  eUe^ 
iongent  le  côté  externe  de  ces  orgav» 
et  se  réunissent  en  un  tronc  impair, 
lequel  débouche  dans  le  ccenr  (c;. 

U  est  aussi  a  noter  que  diez  le  Po- 
LTPTÈRE  les  artères  de  la  vessie  mto- 
toire  naissent  aussi  des  derniers  vab- 
seaux  efférents,  ou  artères  épibran- 
chiales,  avant  leur  réunion  poor 
constituer  l'aorte  dorsale  ;  mais  lesaiv; 
qui  y  arrive  a  traversé  en  totalité 
le  réseau  capillaire  branchial,  et  il 
n'existe  pas,  comme  chez  VAmphi- 
ptKms  et  chez  les  Lepidosiren,^ 
communications  directes  entre  l'artère 
branchiale  ou  aorte  cardiaque  et  l'a- 
nalogue de  l'artère  pulmonaire  ou 
l'aorte  dorsale  (d),  H  en  résulte  qw 
cette  poche,  dont  la  disposition  au- 
tomiqoe  ressemble  tant  à  celle  de» 
poumons  d'un  Lepidosiren,  ne  reroii 
que  du  sang  déjà  artérialisé. 


(a)  Vuyci  la  l^pire  que  M.  Petcrs  a  donnée  de  ce  syslème  vasculaire  {Uéber  einen  dtm  liCpidosirr? 
aniiectenft  verwatuiten  Fitch  von  QueUimane  (MûUer's  Àrehin  fur  Anat.  and  Pfty»ioL,  1845,  (4.  i. 
Hg.  3).  —  Les  principaux  Taîsseaux  ont  été  trèa  bion  repréaentcs  aussi  par  H.  Ovren  {Lectmra  ^ 
the  Comp.  Anat.  of  the  Vert^r,  Animaltt  i846,  p.  966,  fig.  74). 

{b)  Bîschoff,  Dtêcrlpt.  anat.  du  Lepidosiren  paradoxa  {Ann.  du  ickncei  nat.t  1640,2*  Krie. 
L  XIV,  pL  0,  fig.  5). 

—  H}tU,  Lepidotirtn  paradoxa  Monographie  {Abhandl.  der  Bôhmitehen  GttelliekÊft  dtr  Htf- 
senscKaften,  1845,  5*  série,  t.  III,  p.  64i,  pi.  4,  fig.  S). 

—  Duvernoy,  Court  d'hittoire  tiaturelû  {Revue  aoologique  de  ia  Soàéti  cuviéhenne,  i^^' 
pl.  1,  fiff.  1,  diaprés  Hyrll). 

(c)  Owen,  Detcript.  ofthe  lepidosiren  annedena  {Trane,  of  the  lÀnn.  Soc.,  vol.  XVni,  p.  3^* 
|.l.  26,  ng.  i). 

(d)  Sluller,  Fernere  Bemerkungen  Ûber  den  Bau  der  Ganoiden  (Berieht,  Acad.  BerUn,  iStô. 
p.  7«). 
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l'aorte  dorsale  sans  avoir  subi  Tinfluence  vivifiante  de  Veau 
aérée  dont  l'appareil  respiratoire  est  baigné.  Chez  TAmphipnous, 
c'est  donc  toujours  un  mélange  de  sang  artériel  et  de  sang 
veineux  qui  se  distribue  à  l'économie ,  et,  d'après  les  calibres 
respectifs  des  vaisseaux  qui  arrivent  a  l'aorte  dorsale  sans 
avoir  traversé  les  branchies,  et  de  ceux  qui  s'y  ramifient  avant 
(le  déboucher  dans  cette  artère ,  on  peut  voir  que  dans  ce  mé- 
lange la  proportion  de  sang  veineux  l'emporte  de  beaucoup  sur 
celle  du  sang  artérialisé.  Mais,  chez  les  Lepidosiren,  il  en  est  ^^^'"'^ 
autrement,  car  les  arcs  aorliques  postérieurs  ne  se  rendent  pas  p"i"on«iro« 
intégralement  à  l'aorte  dorsale;  chemin  faisant,  ils  fournissent  L^pw^^iron. 
de  chaque  côté  une  branche  considérable  qui  va  se  ramifier  dans 
Wsacs  pulmonaires  dont  ces  Animaux  sont  pourvus ,  et  de  îa 
sorte  une  portion  considérable  du  sang  qui  coule  dans  leur 
intérieur  dévie  de  la  route  directe  pour  allersubir  l'influence 
(le  la  respiration  aérienne ,  puis  revient  au  cœur  à  l'état  de 
sang  artériel  par  l'intermédiaire  de  veines  pulmonaires  parti- 
culières. 11  en  résulte  donc  que  le  sang  veineux  est  déjà  mêlé  de 
sang  artériel  avant  de  s'engager  dans  le  système  des  vaisseaux 
branchiaux ,  oii  une  portion  de  ce  liquide  doit  respirer  de 
nouveau  et  une  autre  passer  directement  dans  le  système  irri- 
gatoire  général  de  l'organisme. 
Mais  ce  mode  de  circulation  est  tout  à  fait  exceptionnel  dans    Disposition 

Il  11»'  •       •    '   j  1         dm  arlères 

la  classe  des  Poissons,  et ,  dans  1  immense  majorité  des  cas,  la  épibr>nchiai« 
totalité  du  sang  veineux  qui  entre  dans  le  cœur  passe  dans   le.  poisson» 

I        ,  1       1  •  .       >        •  ordinaire^, 

les  branchies ,  comme  nous  venons  de  le  voir,  et  n  arrive 
aux  artères  chargées  de  le  distribuer  dans  les  diverses  par- 
ties de  l'économie  que  par  l'intermédiaire  des  vaisseaux  efié- 
ï^nts  de  l'appareil  branchial.  Quelquefois  une  portion  du  sang 
veineux  apporté  à  l'appareil  respiratoire  par  les  artères  bran- 
chiales ne  traverse  pas  les  lamelles  des  branchies  propre- 
^^ent  dites ,  et  se  dévie  un  peu  de  la  route  ordinaire  pour 
traverser  une  sorte  de  branchic  accessoire  :  chez  VHeteroHs, 


Origine  de 
l'aorte  domle 

et 
autree  artères 

du  corpa. 
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par  exemple  (1)  ;  mais  toujours  la  totalité  ou  la  presque  totalité 
du  sang  passe  dans  les  artères  épibranchiales,  ou  vaisseaux 
efférents  de  l'appareil  respiratoire,  lesquels  donnent  naissance 
à  l'ensemble  de  la  portion  irrigatoire  du  système  artériel. 

§  il.  —  Voyons  donc  maintenant  commentées  canaux  cen- 
trifuges chargés  de  porter  le  sang  artériel  dans  tous  les  organes 
prennent  naissance  et  se  répandent  dans  Téconomie. 

Pendant  que  les  vaisseaux  épibranchiaux  sont  encore  logés 
dans  l'appareil  hyoïdien,  ils  fournissent  quelques  artères  qui 
sont  destinées  à  porter  le  sang  aux  parties  voisines.  Telles  solî 
les  artérioles  nourricières  des  lamelles  branchiales  (2),  rarlèrt 


(i)  M.  Hjrrtl  a  troQTé  que  Tappen- 
dice  branchial  en  forme  de  Limaçon 
placé  au  sommet  de  la  cavité  respira- 
toire reçoit  une  branche  de  Tartère 
branchiale  propre  de  la  dernière  bran- 
chie,  et  fournit  un  vaisseau  qui  va  dé- 
boucher dans  l*arlère  épibranchiale 
(ou  veine  branchiale  des  auteurs)  cor- 
respondante. Ainsi,  le  sang  suit  dans 
cet  orgqne  la  même  marche  que  dans 
les  branchies  proprement  dites  (a). 

Une  structure  analogue  se  retrouve 
chez  les  Glupéacés  qui  possèdent  « 
comme  VHeterotis,  une  de  ces  bran- 
chies accessoires  en  forme  de  lima- 
çon  (6). 

J'ajouterai  que  chez  les  Poissons  de 
Tordre  des  PLAGiosTOHES^qui  à  l'état 
fœtal  sont  pourvus  de  branchies  ex- 
ternes (c),  ces  appendices  filiformes 
renferment  chacun  une  anse  vascuiaire 
dont  les  connexions  varient  suivant 
la  position  de  ces  organea  transitoires. 


Dans  les  branchies  eitemes  qui  nais- 
sent directement  de  Tappareil  h)«- 
dieu  et  qui  sont  fixées  au  bord  des 
ouïes,  ces  vaisseaux  sont  en  contloiiité 
avec  ceia  des  branchies  Internes ,  ci 
constituent  autant  d'anses  anastomo- 
tiques  entre  les  artères  branchiates 
propres  et  les  artères  épibraodiialtt 
correspondantes;  mais  ceux  qui  ap- 
partiennent aux  branchies  exieroes 
qui  naissent  des  évents  sont  fournis 
par  les  branches  du  réseau  admirable 
dépendant  de  la  pseudo4Mranchie  doot 
j'aurai  bientôt  à  parler  ((/). 

(2)  Les  artères  nourricières  d(S 
branchies  naissent  de  l'artériole  tSé- 
rente  des  feuillets  branchiaux ,  ei  $( 
ramifient  dans  la  sul)stance  de  ce» 
appendices  pectinifbrmes,  de  façon  i  ! 
former  un  réseau  capillaire  indépen- 
dant de  celui  qui  sert  d'intermédiaire 
entre  les  artères  branchiales,  ou  rais- 
seaux  affiftrents,  et  les  artères  épiivafi- 


(a)  Hyrtl,  B€Urû§û  %ur  Atiatomie  von  Hetaiotis  Ebronberjpi  {Denktehriften  der  AUd.  Ur 
WxuÊHUcK.  %u  Vf'xen,  t.  Vin,  p.  73,  pi.  3,  fl^p.  I). 

(6)  HyrtJ,  Vthtr  die  Accessorifchen  KiemenorgoM  ier  Clupeacten  [Op.  cit.^  1855,  t.  X,  p  *'• 

(c)  Voyex  tûin«  II,  page  il  5. 

(rf)  GomaUa,  SulU  branchU  traruitorU  dei  feii  PlagiotUmi,  p.  46,  pi.  1,  fi^.  10,  H, H. de 
(extrait  du  Giort».  delV  Ittituto  fAmbardo,  t.  IX,  Milan,  1857). 
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coronaire  du  cœur  (1),  et  les  artères  hyoïdiennes,  dont  les  bran* 
ches  se  distribuent  aux  parties  inférieures  de  la  tête  et  des 
parois  abdoRiinales,  et  concourent  à  former  les  organes  vascu- 
laires  appelés  pseudo-branchies,  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de 
(lire  quelques  mots  en  traitant  de  la  structure  de  l'appareil 


chiales,  ou  Taisseaax  efférents.  Le  sang, 
après  aToir  traversé  ce  réseau  nourri- 
cier, est  ramené  au  cœur  par  les 
veines  de  Duvemey,  dont  il  sera  qucs- 
lion  pias  loin  (a). 

(1)  Vartère  coronaire  natl  ordinai- 
rement de  la  pénultième  artère  épi- 
braochiah»  (ou  veine  branchiale  des 
aotears),  vers  la  parUe  inférieure  de 
Varc  branchial,  et  se  porte  directe- 
ment en  bas  et  en  arrière  pour  aller 
K  ramifier  dans  l*épaisseur  des  parois 
dQ  Tentricule  et  des  autres  parties  du 
cœur  (6).  Suivant  Cuvier,  cette  artère 
naîtrait  du  vaisseau  épibranchfai  an- 
térieur chez  la  Perche  (c). 

J'ai  remarqué  que  chez  VOrthrago- 
risûui  mola  ,  la  disposition  de  ces 
vaisseaux  est  moins  simple  ;  ils  pren- 
nent un  développement  très  considé- 
rable, et  sont  au  nombre  de  deux, 
)*nn  antérieur  et  inférieur ,  l'autre 
postérieur  et  supérieur.  Chaque  artère 
épibranchlale  (on  veine  branchiale 
des  auteurs)  de  la  première  paire , 
près  de  son  extrémité  antérieure , 
donne  naissance  à  une  artère  assez 
forte  qui  bientôt  se  bifurque  ;  une  de 
ses  branches  se  porte  en  avant,  fournit 
des  rameaux  à  la  langue,  puis  se  re- 
courbe en  bas  et  en  arrière  pour  gagner 
la  mâchoire  inférieure  ;  Tautre  se  re- 


courbe en  dedans  et  en  arrière  pour 
aller  s*anastomoser  avec  un  vaisseau 
analogue  fourni  par  la  deuxième  artère 
épibranchiale  ;  le  tronc  ainsi  formé 
reçoit  bientôt  une  troisième  artère 
provenant  de  l'artère  épibranchiale 
suivante,  et  ensuite  se  Joint  avec  son 
congénère  pour  constituer  un  vaisseau 
impair  et  médian  qui  se  recourbe  en 
bas  et  en  arrière,  passe  sous  l'artère 
branchiale  commune,  et  se  divise  en 
deux  branches,  dont  l'une  se  distribue 
aux  muscles  du  cou  et  l'autre  constitue 
Vartère  coronaire  inférieure.  Les  ar- 
tères épibranchiales  de  la  quatrième 
paire  fournissent  aussi  à  leur  extré- 
mité antérieure  une  paire  de  vaisseaux 
analogues  aux  précédents,  qui  s'ana- 
stomosent tout  de  suite  sur  la  ligne  mé- 
diane, et  forment  ainsi  une  seconde 
artère  médiane.  Celle-ci  gagne  aussi 
la  face  inférieure  de  l'appareil  hyoï- 
dien, et  s'y  divise  en  deux  branches, 
l'une  destinée  aux  parois  de  la  cham- 
bre respiratoire,  l'autre  au  cœur:  cette 
dernière  est  Vartère  coronaire  supé- 
rieure. Il  est  aussi  à  noter  que  les 
troncs  d'origine  de  ces  vaisseaux  four- 
nissent plusieurs  petites  artères  nour- 
ricières aux  parois  des  artères  bran- 
chiales. 


{a)  Millier,  Vergleiehende  ÀnatomU  der  Myxitwidm,  dritter  Fortoetc.  {Mém,  de  VÀead,  4e  BerUn 
pour  4839,  pi.  3,  flg.  \). 

—  A^sib  et  Yogi,  Anat.  det  Salmones,  pi.  0,  fiç;.  i. 

'b)  Yuyoz  Agas-tiz  et  Vogt,  Anatamie  det  Salmones,  p.  125,  pi.  K,  fig.  2. 
(c)  Ciivicr,  Histoire  des  Poissons,  t.  I,  p.  514,  pi.  17,  Uf.  A. 

—  Voyei  eussi  laurillarrl,  Atlas  des  Poissons  de  la  grande  édition  du  Règne  animal  de  Cutier, 
P'.2,  fig.  i. 
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respiraloiredesPoissons(l).  Elles  s'y  divisenl  en  une  mullitmli' 
c)e  ramiiscutes  capillaires  (]iii  bicnlùt  se  réunissent  de  nouveiiii 
piilre  eux  pour  constituer  tm  tmnc  commun  desriné  -À  porter 
le  sang  aux  yeux  (2). 

Ix  mode  de  jonction  des  vaisseaux  efférents  des  branchie> 


(i)  Voyez  lome  H,  p.  238. 

(3)  Clies  les  PoissoDs  osseux  ordi- 
nairesqain'oni<iue  quatre  pairesd'ar- 
lères  branchiales  propres,  \es artères 
hyoïdiennes  {ou  hyoïdiles  d'Agassii, 
artères  opercutaires  de  qu(^lques 
auteurs)  se  détaclient  des  vaisseaux 
épibranchtaux  (ou  veines  branctilales) 
de  la  paire  antérieure ,  vers  te  tiers 
intérieur  de  celle-ci ,  el  côloicnl  l'arc 
brancliiat  correspondant  jusqu'au 
basihjal.  Elles  remoaient  alors  le  long 
des  cornes  hjoldfennes,  et  traversent 
la  loue  pour  pénétrer  enlrclea  muscles 
élévateurs  de  la  mâchoire  inférieure. 
Pendant  ce  trajet,  chacune  d'elles 
fournU  diTers  rameaux  aux  parties 
voisines,  ptiis  rentre  sous  la  voûte  de 
la  chambre  respiiatoire  pour  s'y  bltur- 
quer  et  envoyer  une  de  ses  branches 
sous  lecr3ne,oil  elle  s'anastomose  avec 
le  cercle  aortique  ou  cépbalique , 
l'autre  dans  la  pseudo-branclifecorres- 
pondanie.  Ce  dernier  organe,  comme 
nous  l'avons  d^jS  tu  (a) ,  ressemble 
beaucoup  aux  brmictilcs  proprement 
dites  par  sa  structure,  et  les  branches 
de  l'artère  hyoïdienne  se  ramineat 
dans  les  feuillets  qui  le  constituent  et 
\  forment  un  lacis  vasculaire  très 
ritiie.  Enfin,  les  capillaires  de  ce  ré- 
seau se  rétinlsseni  entre  eux  pour 
constituer  les  ruiines  des  artCres  tOé- 
rentes ,  dites  veines  pseudo  -  bran- 
<  hialts,qai, aprfs  avoir  i;agné  la voflte 


du  palais  et  s'y  être  aaa&iontosées 
entre  elles  à  l'aide  d'une  branrbt 
transversale,  se  rendent  dans  l'inté- 
rieur des  yeux,  et  s'y  ramifient  dan> 
les  ganglions  vasculatres  appela  corfi 
rouges  de  la  churotdt  oa  glanit" 
ehoToïdiennes, 

Ainsi,  le  sang  artériel  qui  a  d^p 
traversé  l'appareil  respratofrc,  et  qm 
est  contenu  dans  les  artères  hyoï- 
diennes, traverse  un  système  capil- 
laire accessoire  de  la  nature  de  cem 
que  les  anaiomistes  dés^neni  soosle 
nom  de  rele  mirabile,  avant  que  d'ar- 
river aux  yeux.  On  doit  la  conuis- 
sance  de  cette  disposition  curieuse  * 
M.  J.  MQUer,  qui  en  a  fait  l'objet  dt 
reclierclies  très  approfondies  cliei  le 
Gadus  eallarias  {b).  MM.  Agassiiel 
Vogt  ont  trouvé  cette  portion  do  si)- 
time  circulatoire  disposée  exactcmesi 
delà  même  manière  ches  la  Truite  ic!. 

Il  est,  du  reste,  i  noter  que  le  nii 
mirabile  des  pseudo-branchiesnelin 
pas  loujouni  son  origine  des  arièm 
hyoïdiennes.  Ainsi,  cbez  le  Brocbei,  il 
est  formé  par  des  branches  du  tenir 
cépliatique. 

Chez  les  Ganoldesqui  soDtpouriui 
d'une  branchie  accessoire  ou  opertu- 
laire,  et  qui  ont  par  conséqueni  cini 
paires  d'artères  épibrandiiales  aicji 
bien  que  cinq  paires  d'artères  bran- 
chiales propres,  les  artères  épibnii- 
chiales  antérieures  ou  accessolrrs  lion- 


al.  ttr  jryjiiuidrn  iArad.  it  Berlin  fmir  1  «39.  pi.  3,  G(.  1 3.  * 
AaatiimitdtiStfm«ntt,  f.  tiO,  pi.  K,  fle-  ï,  *l  |>l.  L.  fi(.  I. 


pi.t,r»-.^ 


J 
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OU  artères  épibranchiales  varie  un  peu  ;  mais/ en  général,  ces 
tubes  sanguifères  se  réunissent  de  façon  à  former  de  chaque 
coté  de  la  base  du  online  un  tronc  qui  se  dirige  obliquement  en 
:uTière  et  en  dedans,  pour  aller  s'unir  à  son  congénère  et  con- 


nent  naissance  de  chaque  côté  de  la  tête 
à  Tarière  operculaire  ou  hyoïdienne , 
laquelle  se  rend,  comme  d'ordinaire,  à 
la  pseudo-branchie.  Mais  le  vaisseau 
efférent  du  plexus  vasculaire  formé  par 
les  ramuscules  termiiiaux  (ou  veine 
pseado-branchiale  des  auteurs)  ne  se 
rend  pas  directement  au  plexus  cho- 
roidien,  et  pénètre  dans  le  crâne  pour 
y  remplir  le  rôle  d'une  caroiide  in- 
terne (a). 

Chez  les  Plagiostomes ,  la  pseudo- 
branchie  est  représentée  par  les  replis 
pectinifomes  qui  garnissent  la  partie 
terminale  des  éyents  et  qui  reçoivent 
ane  grosse  artère  provenant  de  la 
partie  moyenne  de  Tarière  épibran- 
chiale  accessoire  ou  antérieure,et  ana- 
logue, par  conséquent,  à  Tarière 
hyoïdienne  ou  operculaire  des  Pois- 
sons osseux  (6).  D'après  M.  MQller,  le 
tronc eflTérent  de  celte  pseudo-branchie 
descendrait  vers  la  voûte  palatine  , 
pt  irait  se  ramifier  dans  Tœil  et  les  par- 


ties voisines  de  la  face  et  de  Tencé- 
phale  (c). 

Des  recherches  récentes  de  M.  Hyrtl 
tendraient  à  établir  que  le  sang  ne  suit 
pas  celte  direction  et  reviendrait  de  la 
pseudo-branchie  vers  Taorte  ;  mais  les 
observations  de  cet  anatomisie  ne  me 
sont  pas  encore  suffisamment  connues 
pour  que  je  puisse  en  apprécier  la 
valeur  (d). 

Le  corps  que  les  anatomistes  dési- 
gnent sous  le  nom  de  glande  cho^ 
roidienne  est  aussi  un  rete  mirabile 
ou  ganglion  vasculaire,  logé  entre  le 
feuillet  fibreux  et  le  feuillet  vasculaire 
de  la  choroïde  où  il  contourne  la  por- 
tion terminale  du  nerf  optique  (e). 

Pour  plus  de  détails  au  sujet  du 
mode  de  structure  de  ces  lacis  vascu- 
laires,  Je  renverrai  au  grand  travail 
de  M.  Millier,  inséré  dans  son  ouvrage 
sur  Tanatomie  comparée  des  IMyxl- 
noldes  (/*),  et  à  son  second  Mémoire 
sur  les  GanoTdes  {g). 


(a)  Huiler.  Ueber  den  Bau  und  die  Gren%en  der  Gantfidm  {Mém.  de  l'Acad.  de  BerUn,  18*4). 

(b)  Le  trajet  de  eet  artères  chei  le  Marteau  a  été  figuré  par  Mil.  Carui  et  A.  Otto  ITab,  anat. 
fomp,,  pars  vii,  pi.  ^,  fi|f.  i  et  3)« 

(f)  Millier.  Yergl.  Atiat.  dêr  Myxinoiden  (Mém.  de  VAcad.  de  Berlin  pour  1830,  p.  886). 

(rf)  Hyrll, Sur  U système  vasculaire  des  Baies  {Institut,  1857,  n-  1239,  p.  325). 

(0  Voyei  à  ce  sujet  :  Eichwald  ,  De  Selaehit  ArUtotelis  spécimen  inauguraU.  Wilna  ,  1819, 

-  Owen.  Catal.  ofthe  Mus.  of  the  Coll.  of  Surgeons,  t.  m,  p.  145. 

—  Wharion  Jones.  On  the  so-caUed  Choroid  Gland  ùfthe  Fish's  Eye  {Lond.  Med.  Ga*etU,  1887. 
2'iéric,t.I.  p.OSl.lIg.  1). 

—  Tre^iranus ,  Beobachtungen  aus  der  Zootomie  und  Physiologie,  t.  I,  p.  20,  pi.  5  et  8. 
fig.  32-35.  '  r        »  r 

—  Enfl,  Dis^uisitiones  de  PisHum  glandula  choroideaU  (Dissert.  ioaug.,  Munich,  1839,  fiïr.). 

—  -  MùUer,  Yergl.  Anat.  der  Myxinoiden  {Mém.  de  l'Acad.  de  Berlin  pour  1830«  p.  254). 

(/)  Mûller,  Von  GefOsses-System  der  Nehenkiemen  und  aecessorischen  Athmen  Organe  und  von 
ier  Nd>enMemen  der  Fische  (voyes  les  Mém.  de  l'Acad.  de  Berlin  pour  1839,  p.  21 3  et  snW.). 

(fl)  Mnller.  Pemert  Bemerkungen  Hber  den  Bau  der  Ganoiden  {Bericht  der  Akad.  der  Wiesensch . 
îttBwïtn,  1846.  p.  68). 
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stituer  avec  lui  Tartère  principale  du  corps  appelée  Yaorle 
dorsale  [l). 
Les  artères  épibranchiales  antérieures  se  divisent  en  deux 


(i)  Chez  la  Perche,  les  vaisseaux 
efférents  des  branchies  postérieares 
se  réunissent  de  chaque  côté  à  celles 
de  la  paire  précédente,  avant  que  de 
s'anastomoser  avec  les  crosses  aor- 
tiques  formées  par  la  réunion  des  ar- 
tères épibranchiales  des  deux  paires 
antérieures  (a). 

Chez  la  Truite,  Tarière  épibran- 
chiale  antérieure  se  réunit  à  la  sui- 
vante, et  constitue  de  la  sorte  un  vais- 
seau assez  gros  qui  se  porte  en  dedans 
et  en  arrière  pour  se  joindre  à  son  con- 
génère et  former  avec  lui  un  tronc 
médian  qui  est  1c  commencement  de 
Taorte,  et  qui,  à  une  certaine  dis- 
tance, reçoit  de  chaque  côté  les  vais- 
seaux efférents  des  deux  branchies 
postérieures,  unis  préalablement  entre 
eux,  ou  tout  au  moins  fort  rapprochés 
Tun  de  Tautre  (6).  Ce  mode  de  grou- 
pement se  voit  aussi  chez  le  Thon  (c). 

Chez  la  Baudroie,  il  n'y  a  que  trois 
paires  d*artères  épibranchiales,  et 
celles  des  deux  dernières  paires  se 
réunissent  de  cliaque  côté,  en  sorte 
que  Tappareil  respiratoire  ne  fournit 
en  dénnitive  à  i*aorte  que  deux  paires 
de  racines  [d), 

M.  Hyrtl  a  constaté  récemment  une 
particularité  remarquable  dans  la  dis- 
position des  racines  de  Taorte  dorsale 


chez  le  Lépisostée.  Les  deux  vaisseaoi 
afférents  des  branchies  antérieures  se 
réunissent  directement  entre  eux  sar 
la  ligne  médiane,  et  constituent  ua 
premier  tronc  aortiquc  impair  qui  se 
dirige  en  arrière.  La  paire  suivante  des 
artères  épibranchiales  se  comporte  de 
même,  et  constitue  un  second  troDC 
aortique  qui  se  dirige  en  arrière  an- 
dessous  du  précédent,  et  s*aaastonio$( 
bientôt  avec  lui.  EnGn,  les  vaisseaux 
efférents  de  la  troisième  et  de  la  qua- 
trième branchie  se  réunissent  de 
chaque  côté  en  un  seul  tronc  qui  va  se 
joindre  à  son  congénère  pour  former 
un  troisième  tronc  médian.  Ce  dernier 
est  plus  gros  que  le  précédent, dont  il 
longe  la  face  inférieure,  et,  après  s'être 
confondu  avec  lui,  constitue  Taone 
dorsale.  Il  a  par  conséquent  à  la  base 
du  crâne  trois  vaisseaux  naédians  et 
impairs  qui  sont  superposés,  et  qui  se 
réunissent  successivement  entre  eux 
pour  constituer  l'aorte  dorsale  (e). 

Chez  les  Esturgeons ,  les  artères 
épibranchiales,  en  quittant  rapparcil 
hyoïdien  pour  aller  constitner  Taorte 
dorsale,  ne  s'appliquent  pas  contre  la 
base  du  crâne,  mais  pénètrent  dans  d<^ 
cavités  creusées  dans  la  substance  des 
parois  cartilagineuses  de  cette  boite 
céphalique.  Il  est  aussi  à  noter  que 


{a)  Voyez  LiaurilUrd,  AtUu  du  Bêgne  animal,  Poissons,  pi.  3,  fig.  1. 

(b)  A;aMix  et  Vo(rt,  Anatomie  des  Salmotutt  p.  il9,  pi.  L,  (!;.  2. 

(r)  Rsclirirht  rt  Mullor,  Ueber  die.  arterioien  und  venoien  Wundernet%e  {Mém.  de  VAcad.  de 
Berlin  pour  1835,  pi.  S,  fiç.  6). 

{d)  Mockel,  Anatomit  comparée,  t.  IX,  p.  455. 

(e)  Hyrtl ,  Veber  dae  Arterientyttem  des  Lepitosteui  {Sit%vng$berieht  der  Aead,  der  Wmfn 
Khafien  vwi  Wien,  1852,  t.  Vm,  p.  23^). 
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branches  au  moment  où  elles  sortent  de  l'extrémité  supérieure 
de  l'appareil  respiratoire  pour  gagner  la  base  du  crâne  :  Tune 
de  ces  branches  se  recourbe  en  arrière  pour  s'anastomoser 


Artère 
céphaliqne. 


les  troncs  des  deux  <U^të8  da  corps 
s'y  croiseiit  sTant  de  s'anastomoser 
sur  la  ligne  médiane  (a). 

Cbei  les  SÉLACiiHs  on  Plagio- 
STOXxs»  le  mode  de  groupement  des 
vaisseaux  effiérentsde  Tappareil  respi- 
ratoire n*esf  pas  tout  &  fait  le  même 
que  chei  les  Poissons  osseux  ordi-> 
naires.  11  y  a  une  artère  épibrancbiale 
poar  chaque  demi-branchie  ou  série 
de  lamelles  branchiales,  et  ces  vais- 
seaux s'anastomosent  entre  eux  deux  à 
deux  en  dehors  aussi  bien  qu'en  dedans 
dechaqueloge  respiratoire, de  manière 
à  former  quatre  anneaux  vasculairest 
loiTis  d'une  artère  épibrancbiale  sim- 
ple qui  dépend  de  la  demi-branchie 
renfermée  dans  la  cinquième  loge  res« 
piratoire  (6).Tou8  ces  vaisseaux  s'ana- 
slomosent  aussi  entre  eux  par  une 
série  de  troncs  placés  au-dessus  des 
cloisons  interbrancbiales,  vers  le  mi- 
lieu de  leur  longueur,  et,  du  côté  ex- 
terne, d'autres  anastomoses  les  font 
communiquer  avec  une  des  branches 
de  l'artère  de  lu  nageoire.  Enfin,  un 
tronc  correspondant  &  chacune  des 
cloisons  interbrancbiales  natt  de  l'ex- 
trémité interne  de  ces  mêmes  anneaux 
vasculaires,  etconstitue  la  portion  ter- 
minale du  système  eiTérent*  Cesder* 
nlers  troncs  correspondent  donc  à  la 
portion  sous -crânienne  des  artères 
éplbranchiales  ches  les  Poissons  os- 
KQx,  et  constituent  également  les 


racines  de  l'aorte.  Ils  sont  au  nombre 
de  quatre  de  chaque  côté  de  la  tête, 
et  chez  les  Squales  Ils  restent  isolés 
jusqu'au  moment  où  ils  se  rencontrent 
sur  la  ligne  médiane,  pour  donner 
naissance  à  l'aorte  dorsale  (c).  Mais 
chez  les  Raies,  le  premier  et  le  second 
de  ces  vaisseaux  se  réunissent  pour 
former  un  tronc  commun,  et  par  con- 
séquent le  nombre  des  racines  de 
l'aorte  se  trouve  réduit  à  trois 
paires  (d). 

Chez  la  grande  Lamproie,  il  naît  une 
artère  afférente  de  chaque  demi-bran- 
chie, et  sauf  la  première  et  la  der- 
nière de  chaque  série,  ces  vaisseaux 
se  réunissent  deux  à  deux  avant  d'aller 
constituer  le  tronc  aortique  dorsal.  11 
y  a  par  conséquent  de  chaque  côté 
huit  racines  aortiques  dont  deux  sont 
simples  et  six  prennent  uaissance  dans 
les  moitiés  contigués  de  deux  sacs 
branchiaux. 

Enfin,  chez  les  Myxinbs,  le  tronc 
médian  dans  lequel  4ous  les  vaisseaux 
afférents  des  branchies  viennent  se 
rendre  successivement,  se  continue  en 
avant  entre  les  deux  artères  céphali- 
ques,  où  il  forme  une  artère  céphalique 
€uxes8oire,  et,  après  avoir  fourni  plu- 
sieurs branches  latérales  et  avoir  beau- 
coup diminué  de  calibre,  il  s'anasto- 
mose avec  la  partie  antérieure  du 
cercle  aortique  {e). 


(a)  HyrU,  Op.  cU.  {SiUmgtbcricht  der  Akad.  der  Wiuentch.  %u  Wien,  t.  VUI,  p.  236). 

(b)  Voyex,  pour  la  disposition  d«  ces  branchicsi  la  treizième  Leçon,  t.  II,  p.  24^. 

(c)  Hyrtl,  loc.  cit. 

{d)  Uonro,  Structure  of  FiàKet,  pi.  1 ,  flg.  5. 

--Martin-Stint-An^,  Circulatwn  eomidérée  che%  le  fatua,  etc.,  flg.  89. 

{«)  MùUer,  Vergl,  Anat,  der  Myxinoiden,  3*  p«rtlfl,  pi.  1,  fiff.  I . 
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avec  le  vaisseau  efîérent  de  la  branchie  suivante,  et  concourir, 
comme  nous  le  verrons  bientôt,  à  la  constitution  de  Taorte 
dorsale  ;  l'autre,  au  contraire,  se  porte  en  avant  et  distribue 
ses  rameaux  dans  toute  la  portion  antérieure  et  supérieure  de 
la  tête.  On  la  désigne  ordinairement  sous  les  noms  d'artère 
carotide  ou  d'artère  céphalique^  et  il  est  à  remarquer  qu'en 
général  ce  vaisseau  s'anastomose  avec  son  congénère  sous  la 
base  du  crâne,  de  façon  à  clore  en  avant  l'espèce  de  fourche 
formée  par  les  racines  de  l'aorte  dorsale ,  et  à  donner  ain^ 
naissance  à  une  sorte  d*anneau  vasculaire  que  les  anatomistes 
désignent  ordinairement  sons  les  noms  de  cercle  artériel  ou  de 
cercle  céphalique  (1). 


(1)  Il  existe  des  Tariatlons  nom- 
breuses dans  le  mode  d*origine  et  de 
division  des  artères  de  la  tête  des 
IHïissons. 

Ainsi,  chei  les  SaImonés«  où  la 
disposition  de  ces  Talsseaax  a  été  étu- 
diée avec  beaucoup  de  soin  par 
MM.  Agassis  et  Vogt,  Vartère  caro- 
iide  on  céphalique^  form(^e  de  la  sorte 
par  Tune  des  branches  de  la  bifurca- 
tion de  Tarière  épibrancbiale  anté- 
rieure, ou  vaisseau  efférent  de  la 
première  branchie,  se  divise  presque 
immédiatement  en  deux  troncs  prin- 
cipaux ,  savoir  :  une  artère  faciale^ 
ou  carotide  externe ,  et  une  artère 
encéphalo-ftalatine  f  ou  carotide  in- 
terne (a).  Quelquefois  cependant,  ces 
vaisseaux  naissent  isolément. 

{.''artère  faciale  accompag;ne  le  tronc 
du  nerf  trijumeau,  et  envoie  des  ra- 
meaux à  Torbite,  aux  fosses  nasales, 
aux  muscles  des  joues,  à  la  peau  du 
museau,  etc.  (6). 


Vartère  carotide  inUme  ou  enct- 
phato-pakUtne  se  divise  bientôt  en 
deux  branches.  Une ,  externe  ,  diK 
artère  orbito^palatine  ^  qui  pénètre 
dans  Forblte,  envoie  des  rameau 
aux  muscles  oculaires,  passe  ensuite 
dans  les  fosses  nasales ,  où  elle  tom- 
nit  du  sangf  à  la  membrane  pitai- 
taire,  va  de  là  aux  coins  de  la  bouche, 
et  s'y  termine  dans  les  os  et  les  tégu- 
ments de  la  partie  antérleore  de  la 
face.  L'autre  branche,  dite  artère  en- 
céphakHHmlaire^  semble  être  la  coo- 
Unuatlon  de  la  carotide  primitive,  et 
se  réunit  è  sa  congénère  pour  former 
la  portion  antérieure  du  cercle  ar- 
tériel et  donner  naissance  à  un  tronc 
médian  impair,  lequel  fournit  à  soo 
tour  les  artères  cérébralee  et  le« 
artères  oculaires. 

Les  artères  cérébrales  se  bifor- 
qiient,et  leurs  deux  branches,  dirigées 
Tune  en  avant,  Tautre  en  arrière,  sV 
nastomosent  sur  la  ligne  médiane,  éf 


(a)  Exemple  :  la  Truite  (vojes  Afanii  et  Vogt,  Pp.  cit.,  pi.  L,  ûg.  3). 
(t)  Voyei  KiÊMiT.  et  Vogt,  Op.  cit.,  pi.  K,  Off.  I. 
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L'aorte  (loi'salc  occupe  la  ligne  médiane  et  s'étend  dans  toute  Awie  donaie 

^  *^  el  «es  branches. 

lu  longueur  du  corps,  au-dessous  de  la  colonne  vertébrale. 
Dans  la  région  abdominale,  elle  est  appliquée  contre  la  face 
inférieure  du  corps  des  vertèbres,  ou  logée  dans  un  sillon  dont 


foçon  à  eoostttaer  à  la  base  de  Tencë- 
pliale  un  rhombe  artériel  qui  est  Pana- 
logoe  da  cercle  de  Wiilis,  dont  J*aurai 
à  parler  bientôt  en  traitant  des  Yer- 
lébrés  sapériears,  et  qui  donne  nais- 
sance aux  artérioles  de  l>ncéphale, 
ainsi  qa*à  une  artère  impaire  accolée 
à  la  face  inférieure  de  la  moelle  épi- 
nière  (a). 

Le  cercle  artériel  céphalique  ou 
portique  est  mieux  caractérisé  ches 
les  Gades,  comme  on  peut  le  voir 
dans  une  très  belle  figure  donnée  par 
M.  MOller  (6). 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  cet  analo- 
miste  a  troufé  que  c^ez  les  Ganoldes 
qui  sont  pourvus  d*une  branchie  ac- 
cessoire, le  vaisseau  eflérent  de  la 
pseodo-branchie  constitue  la  carotide 
interne,  et  pénètre  directement  dans 
la  cavité  cr&nienne.  Chez  les  Lépisos- 
téesla  carotide  Interne  se  résout  aussi 
en  on  réseau  plexiforme,  et  la  caro- 
tide externe  ou  faciale  natt  directe- 
ment de  la  première  artère  éplbran- 
chiale  proprement  dite. 

11  est  aussi  à  noter  que  chez  le 
lolyptèreM.  MAller  a  trouvé  les  caro- 
tides internes  représentées  par  un 
vaisseau  impair  qui  naît  do  point  de 
jonction  des  artères  épibranchiales  et 
traverse  la  base  de  Tos  occipital  (c). 
Chez  la  Chimère  arctique,  le  mode 


d'origine  de  ces  vaisseaux  n'est  pas 
tout  à  fait  le  même  que  chez  les  Pois- 
sons ordinaires.  Le  premier  vaisseau 
aflférent,  ou  artère  épibranchiale  anté- 
rieure, pénètre  dansla  cavité  crânienne 
pour  remplir  le  rôle  d^uoe  carotide 
interne,  et  le  second  vaisseau  ciïérent, 
qui  d'ailleurs  concourt  comme  les  sui- 
vants à  la  formation  de  Faorie  dorsale, 
donne  naissance  à  une  artère  carotide 
antérieure  dont  les  branches  se  distri- 
buent à  Porbite  (d). 

Chez  la  Haie,  le  cerde  aorUque  n'est 
pas  fermé  en  avant  et  l'encéphale*  re- 
çoit le  sang  par  deux  paires  d'artères  : 
l'une,  antérieure,  qui,  d'après  M*  MQl- 
1er,  naîtrait  de  la  pseudo-branchie, 
comme  chez  les  Ganoldes^  et  qui  pa- 
raît mériter  plus  parUculièrement  le 
nom  de  carotide  interne  [e)  ;  l'autre 
qui  provient  du  cercle  aortique  en 
arrière  du  point  de  réunion  des  ar- 
tères épibranchiales  de  la  première  et 
de  la  seconde  paire,  et  qui  est  désignée 
ordinairement  sous  le  nom  de  carotide 
interne  postérieure^  mais  qui  parait 
être  l'analogue  de  l'artère  vertébrale 
des  Mammifères.  Parvenue  dans  la 
cavité  crilnienne,  cette  dernière  s'ana- 
stomose avec  sa  congénère  de  ma- 
nière à  constituer  on  anneau  vascu- 
laire  assez  semblable  au  cercle  de 
Wiilis,  dont  l'extrémité  postérieure  se 


1»)  AgiMÎi  et  Vogt,  Op.  ciX.i  pL  L,  fif .  3  à  6. 

(6)  MûDer.  Yergl.  Anat.  der  Mifxinoiden  {Mém.ie  l'Acad.  de  Berlin  pour  i839,  pi.  3,  Gy .  13). 

(c)  MâOer,  Femere  Benurk.  ikber  den  Bau  der  Ganoiden  {Bericht  àer  Akad,  %u  BerUn^  1846^ 
p.  68). 

(d)  StaoniiH  al  Sieboldt  SofweavL  Mamtel  d'anatomU  comparée,  t.  U,  p.  149. 

{e)  liâltor,  Vergl.  Anai.  der  Myxmmden  {Mim,  de  VAcad,  de  Berlin  pow  1830,  p.  S3U). 
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elles  sont  creusées  ;  mais,  dans  la  région  caudale,  elle  se  trouve 
en  général  engagée  dans  une  sorte  de  canal  à  claîre-voie 
formé  par  les  racines  des  apophyses  épineuses  sous-verté- 
brales (1).  Chemin  faisant^  elle  fournit,  au  niveau  de  chaque 


prolonge  en  one  artère  spinale  mé- 
diane (a). 

M.  Hyrtl  a  oommunlqné  dernière- 
ment à  TAcadémie  de  Vienne  de  non- 
vellea  obserrationa  rar  la  disposition 
des  artères  céptiallques  des  Raies» 
mais  Je  ne  connais  son  travail  qne  par 
Textralt  fort  court  <ini«n  a  été  donné 
par  le  Journal  de  l'Institut  (6). 

On  retrouTe  encore  le  même  plan 
organique  fondamental  chez  les  Myxi- 
noîdes,  mais  avec  d*aatres  modifica- 
tions d*une  importance  secondaire: 
ainsi  les  branches  qui  correspondent 
aux  artères  cépbaliqoes  sont  exces- 
sivement allongées  et  ne  s^anasto- 
mosent  entre  elles  que  très  loin  de 
Tapparell  branchial,  tout  près  de  la 
bouche,  et,  ainsi  qne  je  Tal  déjà  dit, 
une  artère  médio-céphalique  impaire 
se  voit  dans  l'espace  qui  les  sépare  (c). 
(1)  En  général,  l'aorte  dorsale  est 
d^un  calibre  assez  uniforme  et  se  ré- 
trécit graduellement  d'avant  en  arrière; 
mais,  chez  plusieurs  GyprinoTdes,  elle 
se  dilate  en  forme  de  sinussous  chaque 
vertèbre  abdominale* 

Chez  les  Esturgeons,  ce  tronc  arté- 
riel est  logé  dans  une  gaine  cartilagi- 
neuse ou  un  sillon  plus  ou  moins 
profond  situé  à  la  face  inférieure  de 
la  colonne  vertébrale,  et  ses  parois 


y  adhèrent  très  Intimement  :  d'après 
M.  Stannius,  elles  ne  seraient  même  re- 
présentées que  par  le  périch(Hidre(J); 
un  ligament  filiro-éiastiqae  longimdi- 
nal  fait  saillie  dans  ce  canal  («).  lies 
Spatulaires  présentent  une  di^ositioB 
analogoe. 

Chez  pioaieurt  Sqnales  et  chez  di- 
vers Poissons  osseux  ordinaires,  teb 
que  r Alose,  le  Hareng,  le  Brochet  et 
le  Silure,  Taorte  ventrale  est  logée  dans 
un  sillon  creusé  à  la  face  inférieure  de 
la  colonne  vertébrale  et  n'est  pourvue 
d'une  tunique  élastique  qu'à  sa  âce 
inférieure;  des  bandes  aponévrotiques 
passentd^un  bord  à  l'autre  de  ce  canal, 
d'espace  en  espace,  en   manière  de 
sangles,  et  dans  les  intervalles  le  vais- 
seau ainsi  bridé  ed  dessous  se  renik. 
De  même  que  chez  les  Esturgeons,  il 
y  a  dans  ce  même  canal  un  ligament 
qui  vient  du  crâne,  et  la  tunique  élas- 
tique  paraît  être  un  prolongement  de 
cette  bande.  Lorsque  Taorte  est  libre, 
elle  n^est  pas  toujours  placée  sur  la 
ligne  médiane  du  corps.  Ainsi,  ches 
VEsox  Bellone  et  le  Spkyrcma  Spet, 
elle  est  à  gauche'  (/).  Chez  les  Syn- 
gnathes, ce  vaisseau  se  trouve  dans  un 
sillon  pratiqué  à  la  face  Inférieure  do 
rein  gauche,    et  chez  VEckeneis  il 
adhère  au  rein  droit  ;  clieEr^n^niti/M 


(a)  Voyei  Monro,  Structure  ofFUhei,  pi.  1, 6g.  5. 
{b)  IS*  i830,  30  septembre  1857,  p.  324. 

(c)  Millier,  Vergl.  Anat,  der  Myxinoiden,  3  Fortaett.,  pi.  1,  flff.  I  (Màn,  de  VAeai,  U  Berl» 
/>(mr  4830). 

{d)  Voyox  SlanniiM  et  Siebold,  Handb.  der  ZooUmUt  S*  Mil.,  t  tL,  p.  S43. 
(e)  Daer,  Bericht  der  anûtcm^  Anttalt  %u  KœilAg^rg,  18t9,  p.  17. 
if)  Stunltti,  loe,  cU.t  p.  S43. 
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espace  interverlébral,  une  paire  d*arlères  intercostales  qui  dis- 
tribuent leurs  branches  aux  muscles  du  tronc  et  de  la 
queue  (1).  Enfin  elle  donne  aussi  naissance  à  un  grand  vais- 
seau qui  est  chargé  de  porter  le  sang  aux  viscères  abdomi- 
naux (2),  et  qui  fournit  à  la  vessie  natatoire  une  branche  dont 


il  est  logé  dans  la  substance  dé  cette 
glande  (a). 

(1)  Chez  la  Perche  (6)  et  TAspe,  ou 
Ltuciscus  aspius  (c)  ,  il  existe  une 
paire  d^artères  intercostales  correspon- 
dante à  chaque  vertèbre.  11  en  est  de 
même  chez  les  Truites,  dans  le  très 
jeune  âge  {d)  ;  mais,  par  les  progrès  du 
développement,  ce  caractère  d^unlfor* 
mile  disparaît,  et  Ton  ne  trouve  qu*une 

paire  de  ces  vaisseaux  pour  deux 
oa  trois  espaces  intervertébraux  (e). 
Qaoi  quMl  en  soit,  une  de  leurs  bran- 
ches remonte  )e  long  des  apophyses 
épineuses  des  vertèbres  et  va  se  ramifler 
dans  les  muscles  de  la  région  dorsale  du 
corps,  ou  même  dans  la  nageoire  mé- 
diane dont  celte  partie  est  garnie  ; 
une  autre  branche  se  porte  en  bas,  en 
suivant  la  direction  des  côtes,  et  se 
distribue  de  la  même  manière  aux 
muscles  et  aux  téguments  de  la  por- 
tion ventrale  du  corps.  Les  artères 
intercostales  qui  se  prolongent  dans 
les  nageoires  abdominales,  et  qui  cor» 
respondent  par  conséquent  aux  ar- 
tères iliaques  et  crurales  des  Ver* 
lébrés  supérieurs,  sont  un  peu  plus 
développées  que  les  autres,  mais  ne 
présentent  du  reste  aucune  particula- 
rité importante. 

Une  autre  série  de  petites  branches 


artérielles  naît  aussi  de  chaque  côté, 
soit  de  la  face  inférieure  de  Taorte  dor- 
sale, soit  des  intercostales,  et  se  distri- 
bue aux  reins  et  à  la  vessie  natatoire. 

Les  artérioles  qui  se  rendent  à  la 
moelle  épinière  ont  une  origine  ana* 
logue. 

(2)  Chez  les  Poissons  osseux,  la  plu- 
part des  artères  destinées  aux  viscères 
al)dominaux  naissent  d'un  tronc  uni- 
que qui  se  détache  de  l'aorte  dorsale 
presque  aussitôt  la  naissance  de  celle- 
ci,  traverse  la  portion  antérieure  des 
reins,  et  'se  montre  à  découvert  au- 
dessus  de  Tœsophage,  pour  se  porter 
ensuite  obliquement  en  arrière  et  en 
baSb  La  manière  dont  cette  artère 
abdominale  (ou  artère  cœliaque.  Ou* 
vier]  se  ramifie,  varie  un  peu  suivant 
les  espèces.  Ainsi,  dans  la  Truite  (/"), 
elle  fournit  quatre  branches  princi- 
pales : 

1*  Une  artère  intestinale^  dont  les 
principales  divisions  sont  :  une  ar- 
tère gastro  -  splénique^  qui  suit  la 
grande  courbure  de  l'estomac,  envoie 
beaucoup  de  ramuscules  à  cet  organe, 
et  va  se  terminer  dans  la  rate  ;  une 
artère  gastro^hépatiquê,  qui  passe  ft 
droite  de  resiomac,  longe  la  petite 
courbure  de  cet  organe,  y  distribue 
des  ramuscules ,  fournit  au  foie  une 


(a)  Hyiil,  Dos  urapcëtitehê  3^itmn  der  Knochen(i$h,  {Mém,  i$  VÀead.  de  Viennet  t.  II|  p.  S3). 

Ib)  câvier,  Hiitoiredei  PoUsontt  t.  I,  pi.  7,  fig.  1. 

(c)  Canis  et  A.  Otto,  Tab.  Anat,  Comp,  lUuitr.,  para  vi,  pi.  4,  flg.  i. 

{d)  Vogt,  Emifryologie  det  Salmoneë,  pi.  4  a,  fig.  9  ^. 

(<r)  Açunz  et  Vogt,  Anatomie  deê  SalmoHêêt  pi.  K,  fig.  1. 

(f)  Voyet  Afuns  «t  Vogt,  AnaUmU  de»  Salmonéi,  pi.  K,  fig.  S. 
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les  ramuscules  forment  dans  Tintérieur  de  cet  organe  les  plexus 
vaseulaires  connus  sous  le  nom  de  corps  rouges  (1). 

La  plupart  des  artères  ne  présentent  rien  de  bien  remarquable, 
(belles  qui  se  rendent  aux  nageoires  pectorales,  et  qui  peuvent 


artère  héftatique  et  aax  appendices 
pyloriqoes  plusieurs  ramuscules,  puis 
se  termine  comme  la  précédente  dans 
la  raie  ;  enfin  deux  artères  mésenté- 
riques  qui  suivent  les  deux  bords 
opposés  de  Pinteslin  jusque  dans  le 
voisinage  de  Tanus. 

2*  Une  artère  de  la  vessie  nata- 
toire,  qui  est  très  grêle  et  qui  longe  la 
face  inférieure  àe  cet  organe. 

3*  Deux  artères  sperfnatiques,4ivÀ 
se  logent  dans  le  sillon  pratiqué  à  la 
face  inférieure  des  ovaires  ou  des  testi- 
cules, et  y  fournissent  des  ramuscules 
dont  la  disposition  rappeUe  on  peu 
celle  des  barbes  d'une  plume. 

Chez  la  Perche,]e  mode  de  distribu- 
tion de  ces  vaisseaux  est  à  peu  près  le 
même  (a). 

Chez  la  Raie,rartère  alxlominale  est 
i*emplacée  par  deux  troncs  impairs 
qui  naissent  de  Taorle,  à  quelque  dis- 
tance l*un  de  Tautre  (6).  On  donne  gé- 
néralement le  nom  d'artère  caliaque 
au  premier  de  ces  vaisseaux,  dont  les 
branches  se  distribuent  principale- 
ment à  la  valvule  spirale  de  TinlesUn, 
au  foie  et  à  Testomac.  Le  second,  ap- 
pelé artère  misentériquet  fournit  des 
.  rameaux  au  pancréas  et  à  Tintes- 
tin  (c).  D'antres  branches  de  Taorte 
naissent  plus  en  arrière  et  se  distri- 


buenlà  Toviducte,  etc.  Enfin  les  ar tf  r'*; 
rénales,  au  lieu  de  consister  en  udc 
muUitude  de  branches  provenant  d^ 
intercostales, sont  fournies  par  un  gros 
tronc  qui  naît  de  la  partie  postérieure 
de  Taorle  ventrale,  s'avance  le  long 
des  reins  en  y  donnant  des  rami&^ 
cules,  fournit  une  branche  épigastriqir 
et  va  se  terminer  dans  la  nageoire  de 
l'anus  (d), 

(1)  Voyez  ci-dessus,  t.  li«  p.  377. 

lie  mode  d'origine  et  de  distribu- 
tion des  artères  de  la  vessie  natatoire 
varie  l)eaucoup.  Tantôt  elles  naissent 
directement  de  l'aorte,  comme  nous 
venons  de  le  voir  chez  la  Perche;  d'iu- 
tres  fois  elles  proviennent  do  tronc 
cœliaque  (chez  la  Morue,  par  exem- 
ple), et,  ainsi  que  j'ai  déjà  eu  l'occasioQ 
de  le  dire,  elles  sont  quelquefois  km- 
nies  par  les  artères    épibranchiaies 
postérieures  (e).  M.  J.  MQller,  qui  en 
a  fait  une  étude  attentive,  distingue 
dans  leur  mode  de  distribution  quatre 
formes  principales.  Ainsi,  chez  ar- 
tains  Poissons  (la  Carpe,  par  exemple)* 
ces  vaisseaux  se  résolvent  en  petites 
toufles    de   capillaires  disposées  en 
éventail  et  disséminées  sur  presque 
toute  la  surface  interne  de  la  vessie 
naUitoire.  Dans  le  second  type,  leui^ 
ramuscules  terminaux  se  réunisseoi 


(a)  \oje»  Guvier,  ÊHitoire  d£t  roi««OfU,  t.  I,  pi.  7,  fig.  I ,  et  pi.  8, 11^.  9  el  3. 

—  UuriUard,  Atlaa  du  Règne  animai  de  GiiTi«r,  Poissor»,  pi.  9,  %.  1. 

{b)  Voyex  llonro,  Op.  cil.,  pi.  i ,  11g.  5. 

(c)  Mooro,  Op.  cU.f  pi.  3. 

{d)  CttTior,  Uçmt  d'anaUmie  comparée,  t.  VI,  p.  Sii  (9*  édiL). 

(c)  Voyei  ci-dMtiu,  ptg«  386. 
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dre  désignées  SOUS  le  nom  iVarlères  claviculaires  (1),  olïrent 
parfois  un  pelit  renflement  que  plusieurs  anatomistes  ont  con- 
sidéré comme  étant  un  bulbe  contractile  propre  à  pousser 
le  sang  vers  les  parties  périphériques  de  rapi)areil  circutetoire  ; 


CD  petits  paquets  radiés,  et  se  localisent 
plus  que  dans  le  cas  précédent*  de 
r<iron  à  constitaer  des  ganglions  vas- 
l'ulaires  rndimenlaîres;  mode  d*orga- 
nisation  qui  se  voit  chez  le  Brochet. 
Dans  le  Iroisiëme  type,  Tarière  se  di- 
vise en  plusieurs  branches  et  constitue 
ensuite  un  gros  rete  mirabile  en 
(orme  de  houppes,  dont  les  canaux 
•"(férenls  se  dirigent  vers  le  bord  de 
l'organe  pour  se  ramifier  ensuite  au 
loin  (exemples  :  la  Morue,  la  Lotte,  la 
('(rche,etc).  Enfin,  le  quatrième  type 
est  caractérisé  par  Texistence  de  ré- 
seaux admirables  en  forme  de  faisceaux 
bipolaires,  disposition  qui  se  voit  chez 
les  Anguilles  (a). 

Chez  les  Ganoldes,  les  vaisseaux 
»oguins  de  la  vessie  aérienne  ne  se 
résolvent  pas  en  ganglions  sanguins, 
mais  se  distribuent  tout  de  suite  dans 
les  parois  de  cet  organe,  sous  la  forme 
de  réseaux  capillaires  ordinaires. 


On  doit  à  M.  Quekett  de  très  bonnes 
figures  représentant  le  mode  d^arran- 
gement  des  vaisseaux  sanguins  dans 
les  corps  rouges  et  les  autres  parties 
de  la  vessie  natatoire  chez  divers  Pois- 
sons,  et  plus  spécialement  cliez  TAn* 
guille  et  la  Morue  (6). 

(1)  L'existence  de  ces  renflements 
en  forme  de  bulbes,  sur  le  trajet  des 
artères  claviculaires,  a  été  constatée 
à  peu  près  en  même  temps  par  Du- 
vernoy  chez  la  Chimère  arctique  (c) 
et  par  M.  J.  Davy  chez  la  Torpille  (d), 
Duvemoy  et  M.  Valenlin  (e)  ont  con- 
sidéré ces  organes  romme  des  cœurs 
accessoires.  Mais,  d'après  les  observa- 
lions  récentes  de  M.  Leydig,  il  parait 
que  les  bourrelets  dont  ces  artères 
sont  entourées  ne  sont  pas  de  na- 
ture musculaire  (/).  Du  reste,  lors 
même  qu'ils  seraient  contractiles,  rien 
ne  nous  autoriserait  à  penser  qu'ils 
pourraient  accélérer  le  cours  du  sang. 


{n)  Mùller,  Vergl.  Anat.  der  Myxinoiden  {Mém.  de  l'Acad.  de  Berlin  pour  1 839,  pi.  h). 
Voyez  awsi  à  ce  sujet  :  De  la  RochOi  Obierv.  nw  la  ve$$ie  aérienne  deê  PoUtont  (iinn.  du 
Muséum,  1809,  t.  XIV,  p.  SOi  et  sdiv.). 
—  Cuvier.  Rapport  tur  le  Mémoire  de  M.  delà  Roche  {loc.  ciL,  p.  176). 

—  Idem,  Hiâtoire  naturelle  des  Poissons,  1. 1.  pi.  7,  fig.  1. 

—  Ralhke,  Zur  Anatomie  der  Fische  (MûUer's  Archiv  fUr  Anat.  und  Physlol.,  1838,' p.  413, 
;>l.  12,  fig.  3,  A  et  9). 

—  Treriranus,  Beobacht.aus  der  Anat.  und  Physiol.,  i%Z9,  t.  I,p.  19,  pi.  5,  %.  31. 

—  Dnvenioy,  Anatomie  comparée  de  Cuvicr,  t.  VIII,  p.  7i0. 

(b)  Qoekett,  On  a  Peculiar  Arrangement  of  Blood-Vessels  in  the  Air-Bladder  ofFishes  {Trans. 
ofthe  Microscop.  Soc.  ofLondon,  1844,  p.  99,  pi.  12  et  13). 

(c)  Duvernoy,  Note  sur  deux  bulbes  artériels  faisant  fonction  de  cœurs  accessoires  chex  la 
Otimère  arctique  {Ann.  des  sciences  nat,,  4837,  2*  série,  t.  VIII,  p.  35,  pi.  3,  fip.  1). 

{d)  i.  Davy,  Exp,  and  Observ.  on  the  Torpédo  {Research.,  Physiol.  and  Anat.,  1839,  1. 1, 
p.  43.  pi.  1,  ûf,  3). 

(e)  Valenltn,  Ueber  dos  centrale  Nervensystem  und  die  Nebenhenen  der  Chimera  monstrosa 
(Mullcr's  Archiv  f&r  Anat.  und  PhysioL,  1842,  p.  42.  pi.  2,  fig.  C). 

(/*)  Leydig,  Zur  Anatomie  und  Histologie  der  Chimera  monstrosa  (Mûller's  Archiv  ffXr  Anat. 
und  Physiol.,  1851,  p.  256). 


III. 


23 


352  APPAREIL    DK    LA    CIRCULATION 

mais  ces  prélcndus  cœurs  accessoires  ne  paraissent  pas  être  de 
nature  musculaire^  et  lors  même  qu'ils  seraient  contractiles, 
leur  action  aurait  plutôt  pour  effet  de  retarder  le  passage  de  ce 
liquide  (1  ) .  • 

Je  dois  faire  remarquer  aussi  que  chez  le  Thon  les  princi- 
pales branches  de  Tartère  abdominale  ou  cœliaque  [présentent 
une  disposition  analogue  à  celle  que  nous  avions  déjà  ren- 
(•ontrée  sur  le  trajet  des  artères  hyoïdiennes.  En  effet,  elle> 
se  divisent  en  houppes  de  vaisseaux  très  grêles  qui  bientoi 
se  réunissent  de  nouveau  pour  constituer  des  troncs  de  dis- 
tribution ,  et  elles  constituent  de  la  sorte  des  lacis  ca|Hl- 
laires  que  les  anatomistes  désignent  sous  le  nom  de  rete  mt- 


Vax  clFet,  Partère  ne  présente  dans  ce 
point  aucune  valvule  qui  puisse  em- 
pèctier  le  reflux  de  ce  liquide,  et  Po- 
bliger  à  couler  vers  le  système  capil- 
laire avec  une  vitesse  plus  grande 
quand  le  vaisseau  se  rétrécirait,  et,par 
conséquent,  toute  constriction  de  ce 
genre  aurait  pour  effet  de  ralentir  le 
courant  plutôt  que  de  l'accélérer. 

(  1  )  Les  artères  claviculaires  (que  les 
anatomistes  désignent  aussi  parfois 
sous  les  noms  d'artères  scapulaires^ 
artères  axHlaires ,  artères  innomi' 
nées,  elc)  naissent  en  général  sous 
la  base  du  crâne,  mais  varient  beau- 
coup dans  leur  mode  d'origine.  En 
effet,  tanlât  elles  proviennent  directe- 
meut  de  Taorle,  ainsi  que  cela  se  voit 
chez  la  Perche,  la  Baudroie  et  la 
i;aie  ;  d'autres  fols  elles  sortent  des  ra- 
cines de  l'aorte,  chez  les  Gades,  par 
exemple  [a)  ;  et  d'autres  fois  encore 


elles  sont  fournies  par  le  tronc  com- 
mun des  deux  artères  épibranchial^ 
antérieures,  disposition  qui  se  ren- 
contre cbes  le  Brochet*  Quoi  qu'il  en 
sol  t,  ces  vaisseaux  se  portent  en  arrière , 
côtoient  le  bord  des  os  de  l'épaule, 
et  se  divisent  d'ordinaire  en  deui 
branches  principales,  dont  l*one  loage 
la  ligne  latérale  du  corps  et  raotr^ 
va  se  terminer  dans  la  nageoire  pec- 
torale. 

il  esta  noter  que,  chec  les  Raies, ce^ 
artères,  dont  le  volume  est  très  con- 
sidérable, envoient  vers  la  tête  ont- 
grosse  branche  anastomotiqne  qm 
communique  avec  la  série  entière  ^ 
vaisseaux  efllîrents  des  branchies,  q'- 
artères  épibrancUiales,  ie  iong  du  c»\^ 
externe  de  l'appareil  respiraioire  (<i  • 

Chez  le  Thon,  ces  artères  nai^âeiii 
plus  en  arrière  qtie  Tartère  viser- 
raie  (6). 


\n)  Monri),  The  Structure  ofFishes,  pi.  4,  fig.  4  et  5). 

{b)  KMhriclit  et  Mullvr,  Op.  cit.  {Mém.  de  l'Acad.  d€  Berlin  pour  4885,  pi.  3,  lîf .  6;. 
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rabile  (1).  Une  disposition  analogue  a  été  observée  chez  des 
Squales  (2). 

§12.  —  La  portion  veineuse  de  l'appareil  circulatoii^e,  qui  système 
csl  chargée  de  ramener  le  sang  de  toutes  les  parties  du  corps  d JpoisMns. 
des  Poissons  jusque  dans  le  cœur  se  compose  de  deux  systèmes 
principaux  de  vaisseaux  ù  parois  minces.  L'un  de  ces  syslètnes 
appartient  essentiellement  aux  muscles  et  aux  autres  organes  de 
la  vie  de  relation,  et  Ton  peut  le  désigner  sous  le  nom  de  sys^ 
tème  veineuo}  rachidien^  à  raison  de  ses  rapports  intimes  avec 
la  colonne  vertébrale  et  ses  dépendances.  L'autre  est  spécia- 
lement afiecté  au  service  des  viscères  abdominaux ,  et  on  l'ap- 
pelle généralement  le  système  de  la  veine  parte ,  ou  système 
méral.  Enfin ,  il  est  encore  un  troisième  système  veineux 
^{ui  dépend  de  l'appareil  hyoïdien,  mais  qui  n 'offre  que  peu 
(rimportance  :  on  lui  a  donné  le  nom  de  système  bronchique^ 
ou  veine  de  Duvemoy. 

Ces  divers  systèmes  sont  liés  entre  eux  d'une  manière  plus 
ou  moins  inlime,  et  ils  vont  tous  verser  le  sang  dans  un  grand 
réservoir  veineux  qui  est  en  quelque  sorte  le  vestibule  de  Toreil- 


(1)  Ces  réseaux  capillaires,  situés 
sur  le  trajet  du  sang  artériel  qui  se 
rend  aux  principaux  organes  de  la 
digestion,  se  voient  près  de  la  surface 
inférieure  du  foie,  et  constituent  un 
nombre  considérable  de  mècbes  Tas- 
culaires  de  forme  conique,  dans  les- 
quelles on  trouve  des  veines  disposées 
de  la  même  manière,  mais  sans  com* 
municaiion  avec  les  arlérioles.  On  en 
doit  la  connaissance  au  professeur 
Eschricht,  de  Copenhague  (a). 


(2)  Chez  VAlopias  vulpes^  un  rete 
mirabile  diffus,  composé  de  branches 
artérielles  et  veineuses,  s^étend  sur 
presque  toute  la  surface  de  Testomac 
et  du  gros  Intestin  (6). 

Chex  le  Squale-nez,  ou  Lamna  cor^ 
nubicGf  une  disposition  analogue  se 
voit  à  la  partie  antérieure  de  Tabdo- 
men ,  près  de  Tœsophage.  Les  plexus 
vascuJaires  ainsi  constitués  ressem- 
blent à  ceux  du  Thon  (c). 


(a)  Eschricbl  «t  MûUer,  Oeher  dk  arUriôan  und  vmàien  WvndemeiMe  an,  der  Leber  und  einm 
merkwwrdigen  Bau  diètes  Organet  bàm  Thunfitche  {Mém,  de  l'Acad.  de  Berlin  pour  1835,  p.  10 
et  suiv.,  pi.  %  et  3,  fig.  1 ,  3  et  A). 

(b)  AI.  B«rth,  De  retibue  mirabiUbui  (Di$sert.  inaug.,  Berlin,  1837,  p.  9,  fig.  1). 

(c)  MûUer,  Vergl.  Anal,  der  Myxinoid^n  {Mém,  de  l'Acad,  de  Acriti»  fotr  1839.  pL  5). 


35&  APPAREIL    DE    LA    CIRCULATION 

lettc  du  cœur,  et  qui  est  connu  des  anatomistes  sous  le  nom  de 
sinus  de  Cuvier,  ou  sinus  précardiaque. 

Pour  embrasser  d'un  seul  coup  d'œil  Tensemble  de  cet  appa- 
reil vasculaire,  il  est  bon  d'observer  la  circulation  chez  un  très 
jeune  Poisson,  dont  les  tissus  offrent  encore  assez  de  transpa- 
rence pour  nous  permettre  de  distinguer  les  courants  sanguins 
jusque  dans  les  parties  les  plus  profondes  de  l'organisme  :  une 
petite  Truite  nouvellement  éclose ,  par  exemple  (1).  On  voit 
alors  que  chacune  des  artères  intercostales  est  accompagnée 
d'une  veine  qui  se  dirige  vers  la  face  inférieure  de  la  coloniK' 
vertébrale  et  y  débouche  dans  un  vaisseau  longitudinal  sitaé 
de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane  au-dessous  de  l'artère  aorte. 
Ces  deux  troncs  longitudinaux,  appelés  veines  cardinales ^  m\\ 
d'abord  accolés  l'un  à  l'autre,  ou  confondus  en  un  seul  vaisseau, 
et  se  portent  directement  d'arrière  en  avant  depuis  l'extrémilé 
])ostérieure  de  la  queue  jusque  dans  l'abdomen  ;  mais,  vers  la 
partie  antérieure  de  cette  chambre  viscérale,  ils  s'écartent 
entre  eux  pour  gagner  la  partie  latérale  du  corps,  et  reçoivent  le 
sang  qui  revient  de  la  télé  par  une  paire  de  vaisseaux  dits  veim 
jugulaires^  lesquelles  se  dirigent  d'avant  en  arrière.  Le  tnmc 
commun  formé  de  chaque  côté  du  corps  par  la  réunion  de  la  veine 
cardinale  et  de  la  veine  jugulaire  a  reçu  le  nom  de  canal  deCwier, 
cl  se  |)orle  en  dedans  vers  son  congénère  pour  aller  concourir 
A  former  avec  lui  le  sinus  veineux  précardiaque. 

I^  disposition  du  système  de  la  veine  porte  est  moins  simpk. 
Les  veinules  qui  naissent  sur  les  parois  de  la  portion  poslcrieur 
de  rintestin  se  réunissent  pour  constituer  un  vaisseau  principal 
qui,  situé  à  la  partie  inférieure  de  l'abdomen,  se  dirige  d'arrière 

(l)  Nous  étudierons  plus  tard  les      Ditive  dont  il  est  qiMstioo  id,  et  dont 
diverses  formes  par  lesquelles  l^appa-      on  trouve  de  très  bonnes  figures  dio> 
reil  veineux  des  Poissons  passe  avant      Pouvrage  de  M.  Vogt  (a), 
que  d^acqudrir  la  forme  presque  défi- 
la) Yo(l,  Embryok>§i€  Au  Sal$noiu9t  |4.  4,  fig.  01,  elc. 
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en  avant,  et,  chemin  faisant,  reçoit  des  branches  des  autres 
portions  du  canal  digestif.  Parvenue  au  foie,  celte  veine  s'y  en- 
fonce et  s'y  ramifie  de  façon  à  y  constituer  un  lacis  vasculaire 
très  riche,  dont  les  branches  se  rejoignent  ensuite  de  nouveau 
pour  reformer  un  tronc  veineux  auquel  on  donne  le  nom  de 
veine  hépatique.  Enfin,  cette  dernière  veine  va  se  déverser 
comme  les  autres  dans  le  sinus  précardiaque. 

Telle  est  la  composition  générale  du  système  veineux  des 
jeunes  Poissons.  Voyons  maintenant  comment  chacune  des 
parties  constitutives  de  cet  appareil  est  disposée  chez  l'Animal 
parfait. 

§  13.  —  Les  courants  sanguins  qui  retournent  au  cœur     vcim» 
varient  beaucoup  dans  leur  mode  de  groupement ,  et  ont  une     et  IZT 
tendance  remarquable  à  se  disjoindre,  pour  ainsi  dire,  sur  cer-    ''p*"**""'^"- 
(ains  points,  de  façon  à  reconstituer  des  capillaires  plus  ou 
inoins  comparables  au  réseau  veineux  que  nous  avons  vu  se 
développer  sur  le  trajet  des  veines  viscérales  dans  l'intérieur 
du  foie,  et  donner  au  système  de  la  veine  porte  son  caractère  le 
plus  important.  Cette  disposition  est  toujours  plus  ou  moins 
marquée  dans  quelques-unes  des  veines  qui  traversent  les  reins, 
et  il  en  résulte  qu'une  portion  du  sang  qui  revient  des  parties 
postérieures  du  corps  par  les  veines  cardinales  est  distribuée 
dans  la  substance  de  ces  glandes  à  Ja  manière  du  sang  artériel, 
puis  ce  sang  est  réuni  de  nouveau  dans  des  troncs  veineux  qui 
le  conduisent  vers  le  cœur.  Il  y  a  donc  chez  les  Poissons  une 
veine  porte  rénale  aussi  bien  qu'une  veine  porte  hépatique.  On 
en  doit  la  découverte  à  un  anatomiste  danois,  Jacobson,  et  l'on 
donne  "souvent  le  nom  de  cet  observateur  au  système  circula- 
toire rénal  ainsi  constitué  (t). 

(1)  JacobsoD,  dont  le  travail  sur  le      Ules  et  des  Oiseaux,  parut  en  1821  (a), 
système  veineux  des  Poissons, des  Rep-      n'a  indiqué  sa  découverte  que  d'une 

(a)  Jacobson,  Ik  tyttemate  venoto  peruliari  in  permultit  Ammalibu»  obiervaîo.  Copenlia(?ui>. 
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Veine  poiie 


Chez  les  Poissons,  où  ce  mode  d*organisation  est  le  mieux 
caractérisé ,  tels  que  les  Baudroies  et  les  Gymnotes ,  la  veine 
caudale,  ou  portion  postérieure  de  la  veine  cardinale,  après 
avoir  reçu  les  branches  veineuses  de  toute  la  portion  posté- 
rieure du  corps,  arrive  dans  la  cavité  abdominale,  et  là  se  divise 
en  deux  branches  ;  mais  celles-ci,  au  lieu  de  poursuivre  leur 
route  vers  le  cœur,  ainsi  que  le  font  les  veines  cardinales  de 
l'embryon,  plongent  dans  la  substance  des  reins  et  s'y  divisent 
en  rameaux  dont  le  chevelu  constitue  un  réseau  capillaire  ;  puis 
les  canaliculesdecelacis,  venant  à  se  réunir  de  nouveau,  devien- 
nont  les  racines  d'un  système  de  veines  rénales  efférentes^  et  .v 
continuent  en  avant  avec  la  portion  antérieure  des  veines  car- 
dinales, lesquelles,  après  s'être  réunies  aux  veines  jugulaires, 
vont  déboucher  dans  le  sinus  précardiaque.  La  veine  cardinale 
primitive,  qui  d'abord  s'était  bifurquée  seulement  dans  la  eavilé 


manière  très  succincte,  et,  bien  que 
les  principaux  résultats  quMl  annonça 
aient  été  bientôt  après  confirmés 
par  les  recherches  de  Nicolai  (a), 
la  plupart  des  anatomistes  ont  cru 
devoir  révoquer  en  doute  Texistence 
d*une  veine  porte  rénale,  et  inter- 
préter d*une  antre  manière  le  cours 
du  sang  dans  cette  portion  de  l^ap- 
pareil  circulatoire.  Ainsi  Cuvier,  Mec- 
kel  f  Duvernoy ,  M.  Owen  et  plu- 
sieurs autres  naturalistes  éminents 
ont  pensé  que  les  prétendues  veines 
rénales  efférentes  de  Jacobson  no- 


taient que  des  veines  ordinaires  qui 
suivaient  une  marche  récurrente  (6:. 
Mais  cette  opinion  repose  sur  des 
observations  incomplètes  ou  erronées, 
et  les  nouvelles  recherches  faites  d^ 
puis  quelques  années  sur  ce  sujet  par 
plusieurs  anatomistes  habiles,  et  sur- 
tout par  M.  Bonsdorff,  de  Helsingfors, 
et  M.  le  professeur  HyrtI ,  de  Vieow, 
mettent  hors  de  toute  contestatioo 
Pexistence  d^uoe  clrcuIaUon  veineuy 
portale  pins  ou  moins  dé  veloppéeda» 
cette  classe  d'animaux  (c). 


(a)  Nicolai,  UnUfiuehungm  Ikber  dtn  Vfrlauf  und  diê  YerthilHing  itr  VeiiM»  M  ii»»¥^ 
\aigein,  Amphibien^  und  Fischen  (Isu,  4826, 1. 1,  p.  404). 

(b)  Cuvier,  Histoire  des  Poissons^  1. 1,  p.  516. 

—  Meckel,  Anatoinie  comparée.,  t.  IX,  p.  966. 

—  Duvernoy,  Anatomie  comparée  de  Cuvier,  %*  ëdil.,  l.  VI,  p.  Î6Î. 

—  Owcn,  Lectures  on  the  Comp.  Anat,  and  PhysioL  ofthe  YertebraU  Animait,  p.  251. 

(c)  Bonsdorff,  Bidrag   till  Dlodkârlsystemets  jemfUrande  Anatomie.  Portven  tystemst  h»* 
Gadin  Lota  {Acta  Soc.  scient.  Fennicœ,  1852,  t.  III.  p.  571,  pi.  9). 

HyrJi ,    Das    uropoélisrhe    System  der   Knochenftsche   [Denkschriflen  der  kais.   Akêi.  ir 
^yissenschaften  3U  W'ien,  1851,  l.  II,  p.  27). 
— >  $tanniu8,  Hanibuch  der  goolomie,  t*  (Mit.,  1854, 1.  H,  p.  247. 
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abdominale  pour  constituer  en  avant  les  deux  troncs  :\  i*aide 
desquels  la  plus  grande  partie  du  sang  veineux  de  la  partie  post* 
oéphalique  du  corps  est  versée  dans  les  jugulaires,  se  trouve 
donc  interrompue  vers  le  milieu  de  son  cours,  et  sa  moitié  pos* 
térieure  ou  caudale  ne  communique  avec  sa  moitié  antérieure 
que  par  Tintermédiaire  d'un  réseau  capillaire  dont  la  portion 
postérieure  constitue  les  veines  rénales  afférentes^  et  la  portion 
antérieure  forme  les  veines  rénales  efférenies  ou  veines  rénales 
proprement  dites  ;  enfin  les  tronçons  antérieurs  des  deux  veines 
cardinales  qui  font  suite  à  ces  veines  efférentes,  et  qui  peuvent 
être  désignées  sous  le  nom  de  veines  abdominales  (1),  repré- 
sentent, comme  nous  le  verrons  bientôt,  les  veines  azygos  des 
Vertébrés  supérieurs  (2) . 

Chez  la  plupart  des  Poissons,  cette  transformation  n'est  pas 
aussi  complète  :  une  des  divisions  de  la  veine  caudale  plonge 
dans  la  substance  du  rein  et  s'y  ramifie,  tandis  que  sa  partie 
antérieure  forme,  comme  dans  le  cas  précédent,  une  veine 
rénale  eflférente,  et  entre  ces  deux  points  elle  s'atrophie  ;  mais 


(1)  Quelques  anatomistes  appellent 
ces  Taiaseaai,  des  veines  caves  posté- 
rieures (a);  mais,  ainsi  qae  nous  le 
verrons  bientôt,  ils  ne  sont  pas  les 
analogues  de  la  veine  cave  inférieure 
de  ruomme  et  des  autres  Vertébrés 
supérieurs,  et  par  conséquent  ils  ne 
doivent  pas  porter  le  même  nom. 

(2)  M,  ilyrtï  a  constaté  ce  mode 
d'organisaUon  cbez  les  Merluches  et 
les  Scorpénoldes  du  genre  Pterois. 
Une  structure  analogue  existe  aussi 


cbez  les  Diodons,  les  Tétrodons,  les 
Triacanthes,  les  RulNins  {Cepola)  et 
quelques  Siluroldes  ;  seulement  la 
veine  caudale  ne  se  bifurque  pas 
avant  de  plonger  dans  la  substance  des 
reins  pour  s*y  ramifier  (6).  Cette  der- 
nière disposition  se  rencontre  égale- 
ment chez  la  Lotte,  où  elle  avait  été 
aperçue  par  Nicolai  (o),  et  où  elle  avait 
été  démontrée  d'une  manière  très 
satisfaisante  par  M.  BonsdorfT,  qui  en 
a  donné  une  excellente  figure  (d). 


(a)  Monro,  Structure  ofPlihet,  p.  i7. 

~  Cuviw,  Ànat.  comparée,  t.  VI,  p,  257. 
^  Mcckel,  Anat,  comparée^  t.  IX,  p.  861. 

(b)  HjTll,  Op.  cit.  {Mém.  de  l'Acad.  de  Vienne,  t.  Il,  p.  34,  pl.9,fig.  2). 

(c)  NicoUi,  Op.  cit.  (/m,  i826,  p.  404). 

(i)  Bonsdorff,  Bidrag  till  Blodkûrltu$temett  jtmfbrand*  Anatcmit  (Aeta  Sodetatit  identia- 
ruju  Fennicœ,  1852, 1. 111,  p.  447,  pi.  9). 
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l'autre  branche  continue  sa  route  vers  le  cœur  sans  subir 
aucune  interruption  de  ce  genre ,  et  va  constituer  Tune  des 
veines  abdominales  sans  avoir  changé  de  caractère  (1).  Dansoe 
cas,  les  reins  ne  reçoivent  qu'une  petite  portion  du  sang  vei- 
neux de  la  queue,  la  plus  grande  partie  de  ce  liquide  conti- 
nuant directement  sa  route  par  le  grand  vaisseau,  qui  prend 
successivement  les  noms  de  veine  caudale  et  de  veine  abdo- 
minale j  ou  branche  terminale  de  la  veine  cardinale.  Mais  lo 
système  portai  n'en  existe  pas  moins  dans  les  glandes  uri- 
naires,  car  il  y  a  toujours  un  certain  nombre  des  veines  du 
dos  ou  veines  intercostales  qui ,  au  lieu  d'aller  débouclier 
<lirectement  dans  les  troncs  cardinaux ,  pénèti*ent  dans  h 
substance  des  reins,  s'y  ramifient,  et  s'anastomosent  par  leui^ 
ramuscules  terminaux  avec  les  racines  des  veines  rcnales  effé- 
rentes  (2). 


(ij  Lorsqae  ]es  reins  sont  agglooié- 
rés  dans  toute  leor  longueur,  la  veine 
caudale,  devenue  ainsi  la  veine  ab- 
dominale (ou  veine  cardinale,  Uyrtl), 
reste  sur  la  ligne  médiane  et  reçoit 
des  veinules  des  deux  moitiés  de  cet 
organe.  Mais  lorsque  les  reins  se  divi- 
sent en  deux,  suivant  leur  longueur, 
ce  vaisseau  s'applique  d'orditiaire  sur 
le  bord  interne  du  rein  droit,  et  y  re- 
çoit une  partie  des  veinules  efférentes 
du  rein  gauche  aussi  bien  que  toutes 
celles  du  rein  droit  ;  les  autres  vei- 
nules efférentes  du  rein  gauche  se 
déversent  directement  dans  la  veine 
rénale,  qui,  tout  en  naissant  dans  celte 
glande,  représente  le  tronc  cardinal 
gauche  et  va  constituer  la  veine  abdo- 
minale gauche  (a).  Quelquefois  c'est 
rinverse  qui  s^observe,  et  c'est  contre 
le   bord    du  rein  gauche  que  s'ap- 


plique la  veine  cardinale  non  ioter- 
rompue  :  chez  les  Erythrioes,  par 
exemple. 

(2)  Ainsi  M.  Uyrd  a  constaté  qat 
chez  les  Plagiostomes,  où  la  veiiie 
caudale  ne  porte  pas  de  sang  aux  reios, 
les  veines  intercostales  vont  se  nmi- 
fier  dans  ces  organes ,  et  constituent 
les  veines  afférentes  du  système  de 
Jacobson. 

Chez  le  Brochet,  le  Cottus  quadri- 
camis,  le  Scorpana  serofa^  VEJWt- 
ttis  exsiliens^  les  Gymoodontes  et  quel- 
ques Siluroîdes,  toutes  les  veines  cos- 
tales deviennent  ainsi  des  veiiKs 
rénales  afférentes,  et  chei  le  MtàQtl 
cephalus  six  paires  de  ces  vaisseaux  « 
comportent  de  la  même  manière  (fr). 

Cuvier  avait  cru  que  chez  la  PerdK 
et  la  plupart  des  autres  Mssoos.  b 
veines  costales    se   rendaient  à  oa 


(a)  H) rit,  Dai uropoetitche  System der  Kmehenfitehe  {Mém, de  Vienne, i.  Il,  p. 33. ^.iO. ^- ^ 
ib)  lilttiii,  ibtd.,  |i.  35. 
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Ainsi,  qu'il  y  ait  ou  non  interruption  dans  la  portion  rénale 
(les  veines  cardinales,  ces  vaisseaux  se  trouvent  représentés 
dans  la  partie  antérieure  de  l'abdomen  par  les  deux  veines  abdo- 
minales, qui  vont  se  réunir  aux  veines  jugulaires  derrière  la 
tête.  Quelquefois  ces  deux  troncs  sont  de  même  calibre  (1)  ; 
mais  en  général  ils  sont  très  inégalement  développés,  et  celui 
(lu  côté  droit  est  d'ordinaire  beaucoup  plus  gros  et  plus  long 
que  celui  du  côté  gauche  (2). 


(roDc  rachidien  sitaé  aa-dessus  de  la 
moelle  ëpinière,  dans  nntérieur  da 
canal  vertébral,  et  recevant  aussi  en 
avant  des  branches  veinenses  des 
reins,  tandis  que  plus  en  arrière  des 
branches  anastomotiques  Tauraient 
ani  à  la  veine  caudale.  C*est  même  sur 
celle  disposition  qu'il  s'est  appuyé 
pour  révoquer  en  doute  les  décou- 
vertes de  Jacobson  (a).  Mais  M.  Hyrtl 
a  constaté  que  ce  vaisseau,  auquel 
M.  Owen  a  donné  le  nom  de  veine 
neuralis(b)^eat  un  tronc  lymphatique 
et  ne  contient  pas  de  sang  (c). 

(1)  Par  exemple,  chez  les  Diodons, 
les  Tétrodons  et  le  Schilbé  {d). 

(2)  Exemples  :  Tinca  ,  Exocetus , 
Anthias ,  AnabUps ,  Clinas ,  Ammo* 
dytes^  PeriophihalmuSf  Coryphcena^ 
Lorkaria^  Cêntriicus  et  Sifngna» 
thus  (e). 

Chez  la  Lotte  cette  inégalité  est  très 
peu  marquée  (/). 

Quelquefois  l'une  de  ces  veines 
manque  complètement  :  celle  de  gau- 
che chez  le  CepoUz  rubêscenSt  et  celle 
de  droite  chez  VErythrinus  unitœ^ 


niatus.  Knfin,  chez  d'autres  Poissons, 
il  n'existe  qu'une  seule  veine  rénale 
médiane  qui  ne  se  dévie  &  droite 
que  tout  près  de  l'extrémité  antérieure 
de  la  colonne  vertébrale;  notamment 
chez  les  Gonnelles  (g). 

Il  est  aussi  à  noter  que  les  veines 
rénales  présentent  souvent  sur  un  ou 
plusieurs  points  de  leur  longueur  des 
dilatations  en  forme  de  sinus.  Chei  le 
Tétrodon,  chacun  de  ces  troncs  con- 
stitue ainsi  un  sinus  arrondi  apr^s  sa 
sortie  des  reins,  mais  en  général  c'est 
dans  l'intérieur  de  ces  organes  que 
ces  réservoirs  sont  ménagés.  Chez 
VAnableps  tetrophthalmuSt  le  Trigla, 
VOreosoma,  le  À/epms,  etc., la  veine 
rénale  du  côté  droit  présente  un  grand 
sinus  réniforme;  chez  \eSphyrcBna 
picuda ,  le  CMtis  fossilis^  VArgen- 
(ina,etc*,  ce  vaisseau  en  offre  deux,  qui 
sont  placés  l'un  en  avant  de  l'autre»et 
chez  la  Tanche  il  y  a  tout  im  chape- 
let de  ces  sinus;  enfin,chez  le  Tétrodon 
maculatus^  chacune  de  ces  veines  se 
renfle  de  la  sorte  dans  son  point  de 
jonction  avec  la  jugulaire  (h). 


(a)  Cnvier  et  Ytlaocieonet,  Bittoire  naturelie  det  Poiuont,  t.  I,  p.  5ii$,  pi.  7,  fi^.  i. 

(b)  Oweo,  Lectures  on  the  Comp.  Ànat.  qfthe  Yertebrate  Antmoit ,  p.  S5i . 

(c)  Hyrti,  loe,  cit.,  p.  36. 

(d)  Idem,  ibid.,  p.  33. 
le)  Idem,  ibid.,  p.  33. 

(0  Voyei  Boasdorff,  Op.  cit.  {Mém.  de  la  Soc.  Pinnoiee,  t.  tll,  pi.  9;. 

{g)  Hyrll,  Op.  cit.,  p.  33. 

(h)\^m,ibid.,p.U, 
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Il  est  aussi  à  noter  que  chez  quelques  Poissons  les  veines 
abdominales  se  dilatent  beaucoup ,  et  communiquent  même 
avec  des  sinus  caverneux  situés  à  la  partie  supérieure  de  la 
cavité  viscérale.  Cette  disposition  se  voit  dans  la'  famille  des 
Raies,  et  se  trouve  portée  très  loin  chez  les  Lamproies  (1). 

Pendant  leur  trajet  vers  le  sinus  précardiaque,  les  veines 


(1)  Je  reviendrai  bientôt  sur  l'étude 
des  sinus  veineux  des  Lamproies,  et 
je  me  bornerai  à  ajouter  ici  que  M  onro 
a  trouvé  chez  la  Raie  des  sinus  san- 
guins très  considérables  qui  sont  for- 
més, soit  par  les  veines  abdominales 
dont  le  tronc  est  très  dilaté,  soit  par 
les  branches  anastomotiques  qui  unis- 
sent entre  eux  ces  deux  vaisseaux, 
et  par  des  réceptacles  situés  au- 
dessus  des  organes  génitaux  (a). 
M.  Natalis  Guillot  a  étudié  de  nou- 
veau ces  sinus,  et  les  considère 
comme  étant  formés  principalement 
par  un  tissu  caverneux  ou  lacu* 
naire  (6).  Ces  réservoirs  veineux,  que 
Ton  désigne  sous  le  nom  de  sinus  d$ 
Monro^  ont  été  trouvés  aussi  chez  les 
Squales  par  M.  Robin.  Void  la  des- 
cription que  ce  dernier  anaiomiste  en 
donne  :  a  Chez  les  Squales  comme  chez 
les  Raies,  ce  réservoir  se  remplit  lors- 
qu'on injecte  le  vaisseau  lymphatique 
de  la  ligne  latérale  du  corps  ;  comme 
chez  les  Raies  aussi,  on  le  remplit  en 
poussant  une  injection  d'air  par  une 
des  veines  situées  sur  l^s  côtés  de  la 
colonne  vertébrale.  En  remplissant 
ce  réservoir  par  Pinsufflation  de  Pair, 
on  peut  très  facilement  en  étudier  la 
disposiiion,  surtout  pour  ce  qui  con- 


cerne la  structure  des  parois  et  les 
filaments  fibreux  entrecroisés  que  pré- 
sente rintérieur  do  réservoir,  sur  les 
côtés  et  en  atant,  près  de  l'abouche- 
ment 4ant  le  sinus  de  Cavier  de  la 
veine  qui  lui  fait  suite  et  de  laquelle 
il  n*est  qu'une  sorte  d'appendice.  Cet 
alx)uchement  se  fait  de  cbaqaecôté  par 
un  orifice  très  étroit  relaUvement  4ia 
capacité  du  réservoir,  Gbei  les  Raies, 
cbex  les  Squalet,  mais  plus  facUemeai 
chez  ces  derniers,  <m  peat  remplir  te 
réservoir  lacuneux  en  poussant  Tin* 
jection  par  la  veine  caudale.  Les  parois 
du  réservoir  sont  très  minces,  de  cou- 
leur rosée,  analogue  à  ceUe  desparob 
des  oreillettes,  et  elles  ont  un  aspect 
aréolaire ,  lAche,  dû  à  des  âisoeam 
d'un  tissu  rougeâtre ,  diversement 
entrecroisés.  Le  réservoir  lui-mêoe, 
dans  sa  portion  la  plus  large,  est  divûé 
en  deux  lobes,  l'un  à  droite,  plus 
grand,  et  l'autre  à  gauche,  plus  pedl 
Cette  division  en  deux  lobes  est  àfit 
à  l'existence  d'une  cloison  située  sur 
la  ligne  médiane  de  la  colonne  verté- 
brale :  do  reste,cette  cloison  est  inoon- 
plète  ;  elle  est  percée  d'un  grand  doid- 
bre  de  trous  très  larges,pennettant  une 
facile  communication  d'un  des  lobes 
du  réservoir  dans  l'autre  (c).  » 


(a)  Monro,  The  Strueturf  of  Pithet^  p.  -17. 

{b)  Natalis  Guillot,  Sur  un  rétervovr  particulier  de  la  eirculation  des  Baùê  (Comptetrenintit 
l'Acad,  det  sciences,  4845,  t.  XXI,  p.  H79). 

(e)  Robin,  Communication  sur  le  système  veineux  des  Baies,  tte»  (Journal  de  rtnslittit,^^^ * 
t.  xni«  p.  429). 
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abdominales  reçoivent  plusieurs  branches  ,  notamment  la 
veine  spermatique^  qui  revient  des  testicules  ou  de  l'ovaire  (1), 
et  un  petit  tronc  qui  appartient  à  la  vessie  natatoire.  Enfin,  les 
veines  jugtUaires  (2),  auxquelles  ces  deux  grands  vaisseaux  se 
réunissent  d'ordinaire  avant  que  de  déboucher  dans  le  sinus 
précardiaque  (3),  proviennent  des  parties  latérales  de  la  tête,  et' 
reçoivent  en  général  quatre  branches  principales,  savoir  :  une 
veine  cérébrale,  une  veine  oculaire,  une  veine  faciale  interne 
et  une  veine  faciale  externe.  En  général,  ces  veines  de  la  tête 
suivent  le  trajet  des  principales  artères,  et  il  est  à  noter  aussi 
que  les  veines  jugulaires  communiquent  entre  elles  par  un  tronc 
anastomotique  assez  large,  et  constituent  en  général,  derrière 
les  orbites,  un  sinus  plus  ou  moins  vaste  (li). 


(i)  Ces  veines  accompagnent  les 
artères  spermatiques,  et,  après  avoir 
passé  au-dessus  de  l*estoniac,  traver- 
sent reitrémlté  antérieure  des  reins 
pour  aller  déboucher  dans  les  veines 
cardinales  (a). 

(2)  Veines  cardinales  antérieures 
de  quelques  auteurs. 

(3)  Suivant  quelques  anatômistes, 
les  deux  veines  jugulaires  du  Thon 
se  réuniraient  pour  former  un  tronc 
commun  qui  irait  s'ouvrir  directe- 
ment dans  le  sinus  précardiaque  (6). 
Mais  on  voit,  par  les  recherches  de 
>1M.  Eschricht  et  MOUer,  que  ces  vais- 
seaux débouchent  comme  d'ordinaire 
sur  les  deux  côtés  du  sinus  com- 
mun (c). 


(A)  Ce  sinus  se  trouve  entre  la  base 
du  crâne  et  le  sommet  de  l'appareil 
hyoïdien  (d)*  M.  Hyrti  le  désigne  sous 
le  nom  de  bulbe  ophtkalmique  de  la 
veine  jugulaire  (e).  Il  est  extrême- 
ment développé  chez  les  Squales,  et 
constitue  de  chaque  côté  des  branchies 
un  vaste  réservoir  qui  s*étend  dans 
les  cavités  orbilaires  (f). 

Les  veines  qui  y  rapportent  le  sang 
des  diverses  parties  de  la  tête  for- 
ment de  chaque  côté  quatre  troncs 
principaux,  savoir  :  1*  une  veine  cé- 
rébrale^ qui  sort  de  la  cavité  crânienne 
par  le  trou  du  nerf  optique  ;  t2*  une 
veine  oculaire^  qui  vient  de  Tceil  et 
longe  le  nerf  optique  ;  3*  une  veine 
faciale  interne ,  qui  occupe  le  bord 


[a)  Voyex  CuTÛr,  Uittoire  des  PoUtont,  t.  I,  pi.  7,  fig.  i,  et  pi.  8,  fif.  2. 

—  Agnflslz  et  Vogt,  Ànatomie  det  Salmonet,  pi.  K,  fij;.  2. 

(6)  Owen,  Lectures  an  the  Comp.  Anat.  of  tke  Vertebrate  Animale,  p.  251 . 

(c)  Eschricht  et  Millier,  Ueber  die  arteriôten  und  venôeen  Wnndemct^e  an  dcr  Uber  d€9  Thun- 
t**che  {Mém.  de  l'Acad.  de  Berlin  fwur  1835,  pi.  3,  fig.  1  «), 

(d)  Voyei  CuTÏer,  Uietoire  de* Poiuonâ,  1. 1,  pi.  7,  Cig.  i. 

(e)  Hjrtl,  Sur  les  sinuM  caudal  et  céphalique  det  Poitsone  {Ann»  det  tdencetnat.,  1843, 2* série, 
I.  XX,  p.  225,  pi.  7,  fig.  8). 

if)  Robin,  Sur  le  tyttème  veineux  det  Poittant  cartilagineux  (Comptet  rendut  de  l'Acad,  det 
iciencet,  1845,  t.  XXI,  p.  1282). 


362  APPAREIL    DE   LA   CIRCULATION 

9yst^e         $  1 A .  —  Le  système  de  la  veine  porte  hépatique  est  formé , 
la  veine  porto  comme  jo  l'ai  déjà  dit,  par  les  veines  de  Tintestin,  de  Festomac 

hépatique.  ,  .  ,  .r»  * 

et  de  la  rate ,  dont  les  troncs  terminaux  se  ramifient  dans  le 
foie  (1),  et  par  les  veines  hépatiques  qui  naissent  du  réseau 


Inférieur  de  Torbite  ;  h?  one  veine  fa-- 
ciale  externe ,  qui  se  trouve  au  l)ord 
externe  du  muscle  masséier.  Ces  vais- 
seaux suivent  en  général  les  artères 
correspondantes,  et,  arrivés  au  bord 
postérieur  de  Torbite,  ils  débouchent 
dans  le  bulbe  opbthalmlque  delà  veine 
Jugulaire.  Ce  sinus  est  mis  en  com- 
munication avec  son  congénère  par 
un  tronc  anastomotique  transversal. 
Chez  la  Truite  il  est  peu  développé  (a); 
mais,  chez  d*autres  Poissons,  tels  que 
les  Silures,  il  acquiert  un  volume  assez 
considérable  (6). 

La  veine  jugulaire  se  dirige  ensuite 
en  arrière,  sur  les  côtés  de  la  base  du 
crflne,  et,  arrivée  près  de  la  ceinture 
scapulaire,  reçoit  la  veine  abdominale. 
Enfin  le  tronc  qui  résulte  de  Tunion 
de  ces  deux  vaisseaux,  et  qui  peut 
être  désigné  sous  le  nom  de  veine 
cave  antérieure^  se  porte  en  dedans,  et 
va  s^unir  à  son  congénère  pour  former 
derrière  Toreillette  le  sinus  de  Cuvier^ 
ou  sinus  précardiaque,  quiestparcon- 
séquent  le  représentant  d*une  veine 
cave  antérieure  commune  (c). 

Il  est  aussi  à  noter  que  les  veines 
qui  naissent  du  réseau  capillaire  de 
la  choroïde  se  ramifient  de  nouveau 


dans  le  ganglion  vasculaire,  et  s'y 
entremêlent  avec  les  divisions  da  ré- 
seau admirable  artériel  dont  11  a  été 
quesUon  ci-dessus. 

(1)  Chez  quelques  Poissons*  telsqw 
les  Cyprins  et  les  Lottes,  la  majeare 
parde  du  sang  venant  des  organes 
génitaux  est  versée  également  dans  U 
veine  porte  hépatique  (d),  et  il  paraî- 
trait même  que  chez  le  Silurus  glanis, 
une  des  grosses  branches  de  la  veine 
caudale  concourt  à  la  formation  de<% 
système  (e) 

l\  est  aussi  à  noter  que  chez  les 
Cyprins,  où  le  foie  entrelace  ses  lobes 
avec  les  replis  de  Tintestin,  la  veine 
porte  est  en  quelque  sorte  diffuse, car 
les  veinules  viscérales  y  pâiètrent 
directement,  sans  s*étre  réunies  au 
préalable  en  un  ou  plusieurs  gros 
troncs.  Mais  cette  disposition  est  ex- 
ceptionnelle, et,  en  général,  ces  vais- 
seaux se  groupent  de  la  manière  soi- 
vante  : 

Tantôt  toutes  les  veines  viscérales 
se  réunissent  en  trois  troncs  qui  pénè- 
trent isolément  dans  le  foie  (exemple^ 
Cottus  scorpttM),  on  bien  ne  forment 
que  deux  troncs  principaux  avant 
d'entrer  dans  cet  ^organe,  disposition 


(a)  Agawîs  et  Vog:t,  Anûtomie  ieê  Salmonet,  p.  iSl,  pi.  K,  6f .  8. 

{b)  HyrU,  Sur  VappareU  vatcttUiire  tUt  PoiuoM  {Ann,  du  teieneu  nat,,  1843,  t.  XX,  pL  7r 
flg.  8). 
(e)  Voyei  Mooro,  Anat,  cfPUha,  pi.  8. 

—  CuTÎer,  HUtùire  det  Poittoru,  t.  I,  pi.  86,  fig.  i  et  8  ;  pi.  7,  fig.  1 . 

—  Afanix  et  Vog t,  Ojp.  cit.t  pi.  K,  flg.  8. 

—  BoQsdorff,  Op.  cit.  {Mém.  de  la  Soc,  de  Finlande,  i.  III.  pi.  9). 

(d)  Ratbke,  Véber  die  Uber  und  doM  Ffortader-Sustem  der  Fiiche  (Meckers  Archiv  fiirPhfiui-, 
1886,  p.  186),  et  Mém.  tur  le  foie,  etc.  {Ann.  de»  tdencet  Mt.,  4886,  t.  IX,  p.  169). 

(e)  Nicolai,  Vutenuchungen  ti^er  den  Yerlauf  und  die  VertheUung  der  Venen  bà  ewi$eu. 
Viigeln,  AntphUnen  und  Fiâchen  (/«it,  1886, 1. 1,  p.  413). 
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vusculairc  ainsi  constitué,  et  se  terminent  antérieurement  par  un 
seul  tronc,  lequel,  presque  aussitôt  après  sa  sortie  de  ce  viscère, 
débouche  dans  le  sinus  préeardiaque,  vers  le  milieu  de  la  paroi 
postérieure  de  ce  réservoir,  et  constitue  l'analogue  du  vaisseau 


que  M.  Rathke  a  trouvée  chez  le  Bro- 
chet, rÉperlan,  le  Hareng,  les  Ëpino- 
ches,  divers  Plearonectes»  etc.,  et 
qui  existe  aossi  chez  le  Spatulaire  (a) 
et  le  Gymnote  (6).  D'autres  fois  la  plus 
grande  partie  de  ces  veines  forme  un 
seul  tronc,  mais  il  y  a  encore  des  pe- 
tits rameaux  qui  pénètrent  isolément 
dans  le  foie«  ainsi  que  cela  se  voit 
diez  la  Perche,  la  Lotte,  l*Alose,  le 
Silure,  etc.  Enfin,  d*autres  fois  encore 
tous  ces  vaisseaux  se  réunissent  en  un 
seul  tronc  avant  d'arriver  au  foie; 
genre  de  centralisation  qui  se  ren- 
coDtre  chez  rAnguiile,  la  Lotte,  le 
Goujon,  les  Truites,  etc.  (c). 

En  général,  les  prijicipales branches 
sont  disposées  d'une  manière  assez 
simple.  Ainsi,  chez  les  Salmones,  deux 
troncs  veineux  longent  l'intestin  dans 
toute  sa  longueur  et,  après  l'avoir 
abandonné  en  avant,  se  réunissent  en 
on  seul  tronc  qui  s*anastomose  avec 
une  seconde  branche  venant  de  la 
rate  et  de  l'estomac.  Une  troisième 
|)ranche,  venant  également  de  la  rate, 
Jonge  la  partie  postérieure  de  l'esto- 
mac et  reçoit  des  ramuscules  des  ap- 
pendices pyloriques.  Enfin  ces  diverses 
branches  se  réunissent  ,en  un  seul 
tronc,  à  la  face  interne  du  foie,  près 


du  point  où  le  conduit  biliaire  s'ouvre 
dans  la  vésicule  du  fiel  ;  ce  tronc  pé- 
nètre dans  cette  glande  et  s'y  divise 
en  rayonnant  {d). 

Je  ferai  remarquer  aussi  que  souvent 
le  tronc  principal  de  la  veine  porte  se 
divise  en  plusieurs  branches  avant  de 
pénétrer  dans  la  substance  du  foie, 
disposition  qui  a  été  très  bien  repré- 
sentée chez  la  Lotte  par  M.  Bons- 
dorff  (e). 

Chez   les  Plagiostomes  du    genre 
Marteau  [Zygcena^  Cuv.),  la  partie 
postérieure  du  tronc  principal  de  la 
veine  porte,  ou  veine  mésentérique, 
présente  une  disposition  très  singu* 
Hère.  Au  lieu  d'être  logée  comme  d'or- 
dinaire à  l'extérieur  de  l'intestin,  elle 
se  trouve  dans  la  cavité  de  ce  tube, 
Insérée  au  bord  du  grand  repli  .mem- 
braneuxqui  faitsaillie  dans  Tintérieur 
du  gros  intestin,  et  y  constitue  l'appen- 
dice nommé  vcdvule  spirale,  Ouver- 
noy^qui  a  fait  connaître  cette  particula- 
rité, a  trouvé  aussi  que  les  parois  de 
cette  portion  de  la  veines  porte  sont  très 
épaisses  et  d'apparence  musculaire; 
aussi  suppose- t-il  qu'elle  est  pulsatile 
et  remplit  les  fonctions  d'un  cœur  vei- 
neux (/]. 

Cette  disposition  n'a  été  observée 


(a)  Alb.  Wifrner,  De  Spatulariarwn  anatome  (Dissert,  ioau;.,  Berolini,  1848,  ûg.  4). 

(b)  Oelle  Chme,  DitttrtaMoni  tuU'  AtiaUnnia  umana  comparata  e  pathologka,  1. 1,  p.  94, 
pl.  46. 

(c)  Ralbke,  Op.  cit.  {Ann.  dei  fcienca  nat„  t.  IX,  p.  171). 

(d)  AffaMii  et  Vogt,  Op.  cit.,  p.  133,  pt.  K,  fig.  2. 

\e)  Bonsdorir,  Op.  cU.,  {Mém,  de  la  Soc.  Finnoin,  t.  Ul,  pl.  8). 

if)  DoTcrnoy,  Sur  quelques  particulanté*  du  tytUme  tanguin  abdomifial  el  du  canal  aUmen- 
taire  de  pluêitun  Poiuoni  cartUaffineux  {Ann*  des  scisncss  fuU.,  1835,  S*  série,  t.  III,  p.  S74, 
pl.  10,  fiff.  S). 
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qui,  chez  l'Homme  et  les  autres  Vertébrés  supérieurs,  est  connu 
sous  le  nom  de  veine  cave  postérieure. 

Chez  la  plupart  des  Poissons,  aucune  autre  veine  ne  vient 
déboucher  dans  ce  tronc  terminal  du  système  hépatique  ou 
veine  cave  postérieure  ;  mais  chez  quelques  Ganoïdes,  ce  vais- 
seau acquiert  plus  d'importance  et  ressemble  davantage  à  ce 
que  nous  trouverons  chez  les  Vertébrés  supérieurs.  Eneiïet, 
il  prend  naissance  vers  la  partie  postérieure  de  l'abdomen ,  où 
il  s'anastomose  avec  les  veines  cardinales  ou  abdominales,  et 
en  s' avançant  vers  le  cœur  il  reçoit  les  veines  provenant  de 
la  vessie  aérienne  (1). 


chez  aucun  autre  Plagiostome,  si  ce 
n'est  dans  une  espèce  indéierminée 
voisine  des  Milandres.  Mais  je  dois 
ajouter  quediez  la  Lamproie  le  tronc 
principal  de  la  veine  porte  est  égale- 
ment logé  dans  un  repli  intérieur 
de  la  tunique  muqueuse  de  Tintes- 
tin  (a}. 

Enfin  il  y  a  aussi  de  grandes  varia- 
tions dans  le  mode  de  groupement 
des  veines  hépatiques  qui  naissent  des 
ramuscules  de  la  veine  porte,  et  qui 
sortent  du.  foie  pour  se  rendre  vers  le 
OBur. 

Ainsi,  chez  VEsoœ  BelUtne^  le  Cy- 
cloplerua  Lumph^  la  Blennie,  TAn- 
guille,  les  Salmones,  le  Silure,  TEstur- 
geott,  etc.,  ces  veines  se  réunissent 
toutes  en  un  seul  tronc  qui  va  détwu- 
cher  au  mUieu  du  sinus  commun.  Chez 
la  Tanche,  le  Goujon,  la  petite  Brème, 
le  Brochet ,  les  Pleuronectes,   etc., 


il  y  a  deax  de  ces  troncs.  Enfin, 
chez  ia  Perche,  la  grande  Brème,  le 
Chabot  scorpion,  etc.,  on  en  trcou 
trois.  Du  reste,  ces  variations  ont 
peu  dMmportance,  car  elles  se  ren- 
contrent parfois  dans  les  différentes 
espèces  d*an  même  genre  naturel  :  par 
exemple,chei  TÉpinoche  {Gasterostm 
sptfiocAta),  Il  y  a  deux  troncs  hépa* 
tiques, tandisquecbez  le  Gastêrostew 
acukatw  et  le  G.  pungitius ,  0  d> 
en  a  qn*un  seul. 

Pour  plus  de  détails  sur  Torigine  et 
le  mode  de  groupement  des  branches 
constitutives  de  la  veine  porte,  je  ren- 
verrai au  Mémoire  déjà  cité  de 
M.  Rathke,  et  à  un  travail  plus  réceit 
sur  le  même  sujet  par  M.  Schmid  [6> 

(1)  Cette  disposition,  dont  doos  de- 
vons la  connaissance  à  M.  J.  MOI- 
1er  (c}40irre  beaucoup  d'analogie  avec 
le  mode  d'organisaUon  de  cette  por- 


(a)  Magenditt  et  DesmouHns ,  Note  mr  Vanatùtnie  de  la  lamproie  {Journal  de  phytioktit  ^ 
Magcndie,  i82S.  t.  11,  p,  229). 

—  Rathke  ,  Atiatomische-phytiologitche  Btmerkungen  {}iec\u\*B  DeuUchei  Ârehi»  f^  ^'^ 
Physiologie,  4823,  t.  VIII,  p.  51). 

{b)  F.  Gh.   Schmid,   Ueber  die  Leber  und  da*  Pfortadersyttem  der  fUche  (  DisseH.  ion;- 
Aucabourff.  1849). 

(c)  J-  MuUer,  Femere-  Berner kungeti  Wfcr  den  Bau  der  Canoiden  (  BeHcht  der  AM-  ^ 
Wisieruch.  %u  Berlin^  1846,  p.  68). 
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Chez  le  Thon,  plusieurs  des  gros  troncs  de  la  veine  porte 
présentent  une  disposition  très  remarquable  :  elles  commu- 
niquent entre  elles  par  des  branches  anastomo tiques,  et  ces 
rameaux,  ainsi  que  plusieurs  des  ramuscules  terminaux,  au 
lieu  dëtre  simples,  comme  d'ordinaire,  se  subdivisent  en  une 
multitude  de  capillaires  rangés  parallèlement  comme  les  fils 
d'un  écheveau,  puis  se  réunissent  de  nouveau  en  un  tronc  com- 
mun avant  de  déboucher  dans  le  vaisseau  auqliel  ils  se  rendent 
pour  pénétrer  dans  la  substance  du  foie.  Ces  houppes  vasculaires, 
ou  réseaux  admirables^  pour  me  servir  du  terme  généralement 


tioo  do  système  vascalaire  chez  ie 
Upidosiren  paradoosa;  mais  chez  ce 
dernier  les  f  eines  palmonaires,  au  lieu 
de  déix>ucher  dans  la   veine  cave, 
%   rendent    directement  au  cœur. 
La  portion  postérieure   du  système 
des  veines  cardinales  est  représentée 
par  deu:i^  veines  caudales    gui  cô- 
toient Taorte,  et  qni  viennent  s^ap- 
pliquer    sur  le    bord    externe   des 
reins ,  où  elles  reçoivent  les  veinés 
ovariennes  et  donnent  naissance  aux 
veines    aOërentes   ou    veines    arté- 
rieuses  des  reins.  Mais  elles  ne    se 
terminent  pM  dans  ces  organes,  et 
vont  s'anastomoser    de  chaque  côté 
avec  une  des  veines  costales  qui  vient 
des  parois  latérales  de  TakKlomen  et 
débouche  dans  la  veine  cave  corres- 
pondante. Les  veines  efférentes  des 
reins  naissent  sur. le  bord  opposé  de 
ces  glandes,  et  constituent  les  veines 
caves.  Celle  de  gaudieest  très  grêle  et 
déverse  tout  de  suite  une  portion  de  son 
contenu  dans  sa  congénère  ,  à  Taide 
de  plusieurs  branches  anastomotiques 
transversales.   La  grosse   veine  cave, 
située  à  droite,  se  dirige  directement 


en  av^nt,  se  loge  dans  un  sillon  du 
bord  dorsal  dufoie,oùelle  reçoit  direc- 
tement les  veines  hépatiques,   puis 
débouche  dans  Poreillette   (a).  Une 
paire  de  veines  caves  antérieures,  for- 
mées par  la  réunion  des  veines  jugu- 
laires et  claviculaires,se  rendent  aussi 
à  Toreillette,  et  sont  mises  en  commu- 
nication avec  les  veines  caves  posté- 
rieures à  Paide  d'une  paire  de  bran- 
ches  anastomotiques    longitudinales 
qui  correspondent  aux  veines  cardi- 
nales ou  abdominales  des  Poissons,  et 
qui  portent  le  nom  de  veines  azygos. 
Il  est  aussi  à  noter  que  chez  cet 
Animal  la  veine  porte,  après  avoir 
formé  un  tronc  principal  très  court,  se 
divise  en  deux  branches  artérieuses  ou 
afférentes,  Tune  inférieure,  Pautre  su- 
périeure, qui  reçoivent  diverses  bran- 
ches gastriques.  Les  veinesefférentesde 
ce  système,  ou  veines  hépatiques  pro- 
prement dites,  ne  se  réunissent  pas  en 
un  ou  plusieurs  troncs  hors  du  foie, 
mais  débouchent  directement  dans  la 
portion  de  la  grande  veine  cave  qui 
adhère  à  la  face  supérieure  de  cet 
organe  (6). 


(a)  Hyrtl,  I.£pid09iren  paradoxa  Monographie  (Mém.  de  l'Acad.  de  Bohêtnet  t.  V,  pi.  5). 
(6)  Utam,  Wdn  pi.  8,  flg.  3é 
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usité  par  les  anatomistes,  rappellent,  jusqu'à  un  certain  point, 
les  lacis  ca[ûllaires  que  ces  mêmes  veines  vont  former  dans 
rintérieur  du  foie  et  que  les  veines  afférentes  des  reins  consti- 
tuent dans  la  profondeur  de  la  substance  de  ces  organes; 
mais  au  lieu  d'être  en  connexion  avec  le  tissu  d'une  glande, 
ce  chevelu  vasculaire  se  Irouve  ici  à  nu  (1), 

Chez  quelques  Squales,  où  la  veine  porte  ne  présente  rien 
de  particulier,  une  disposition  analogue  s'observe  dans  les 
•         veines  hépatiques  qui  sortent  du  foie  pour  déboucher  dans  le 
sinus  précardiaque  (2). 

Enfin  il  est  aussi  à  noter  que  dans  l'estomac  de  la  Loelic 
des  étangs ,  où  nous  avons  vu  un  travail  respiratoire  s'accom- 
plir (3),  les  ramuscules  veineux  se  prolongent  en  forme  do 
houppes  dont  la  structure  rappelle  beaucoup  celle  des  ganglions 
vasculaires  de  la  vessie  natatoire  de  quelques  Poissons  (4). 
voiiic»         ^  15, — Enfin  les  veines  de  Duvernov,  ou  veines  hyoïdiennes, 

de  Duvcnioy,  •^  .  ^  ^ 

qui  rapportent  le  sang  fourni  à  l'appareil  respiratoire  par  leî^ 

(t)  Ces  mèches  de  vaisseaux  capil-  où  il  y  a  aas^  des  capillaires  arté- 

iaires  se  trouvent  pour  la  plupart  près  riels,  mais  dont  Torigine  n*a  pas  été 

de  la  face  postérieure  du  foie,  et  sont  déterminée.  M.  Miiller  n'a  trouTé  rieo 

mêltics  à  celles  formées  par  les  artères  de  semblable  chez  les  autres  Plagio- 

gastrlques,  hépatiques,  etc.  Mais  il  ne  stomes  dont  il  a  fait  Tanatomie  (6). 
parait  y  avoir  aucune  communication  (3)  Voyez  tome  II ,  page  383. 

anastomotique  entre  ces  deux  ordres  (6)  M.  Treviranus  a   trouvé  qoe 

de  vaisseaux  (a),  "  les  veines  gastriques  du  Cohiiis  fos- 

(12)  M.  MQller  a  trouvé  ce  mode  sUis  constituent  des  houppes  qui  ont 

d'organisation  chez  le  Lamna  cornu-  beaucoup  d'analogie  avec  un  rete  mi- 

bica.  Les  mèches  vasculaires  formées  rabile  diffus  ;  disposition  qui  ne  se 

par  les  divisions  chevelues  des  veines  voit  pas  chez  la  pli^rt  des  PoIssods, 

hépatiques  constituent  à  la  partie  an-  lors  même  que  la  membrane  mo- 

térieure  de  Tabdomen,  de  chaque  c6ié  queuse  intestinale  est  très  vasculaire. 

de  rœsophage,une  masse  volumineuse  ^  comme  chez  les  Trigles  (c). 

(a)  Escbricht  cl  MOUcr,  Veber  die  arteriôten  und  venôten  Wundemetxe  an  der  L^er  mi 
einen  merkwûrdigm  Bau  dittet  Organei  beim  Thunfticht  {Mém,  de  VAcad.de  Berlin  pour  1835, 
p.  6,  pi.  2  et  3). 

(b)  Esdiricbt  et  Millier,  loc.  cil.,  p.  SI. 

(c)  Trevirano*,  Beobachtungen  aut  der  Zoctomie  und  Phytiologift  crstes  lleft|  4839,  p.  il^ 
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arlères  nourricières  des  branchies^  débouchent  aussi  directe- 
ment dans  le  sinus  veineux  commun,  près  de  son  entrée  dans 
J'oreillette  (1). 

Si  le  I^pidosiren  est  bien  réellement  un  Poisson,  ain&i  que 
le  pensent  presque  tous  les  zoologistes  du  jour,  il  faut  noter 
encore  ici  l'existence  exceptionnelle  de  veines  pulmonaires.  En 
eiïet,  le  sang  qui  a  été  distribué  aux  poumons  de  ces  singuliers 
animaux  par  les  artères  pulmonaires  provenant  des  artères  bran- 
chiales, revient  directement  au  cœur  par  deux  veines  situées  à 
la  face  supérieure  de  ces  organes,  et  se  réunit  en  un  tronc 
unique  pour  aller  déboucher  dans^  Toreillette,  au  point  où  ce 
réservoir  se  confond  avec  la  terminaison  des  veines  caves  (2). 


(1)  Les  radicales  veineuses  prove- 
nant des  artères  nourricières  des  feuil- 
lets branchiaux  naissent  sur  les  deux 
faces  de  la  lame  cartilagineuse  qui  se 
trouve  dans  Tintérieur  de  ces  appen- 
dices, et  elles  vont  se  réunir  dans  une 
reine  marginale  située  au  côté  interne 
le  cliaque  feaiUet,  parallèlement  à.  la 
tranche  marginale  de  Tartère  bran» 
iiiale.  Les  veines  disposées  ainsi  sur 
?s  deux  faces  de  chaque  feuillet  dé- 
ouchent  dans  un  tronc  basilaire  qui 
mge  Je  milieu  du  bord  inférieur  de 
arc  branchial,  et  qui  va  s^anastomo- 
?r  avec  ses  congénères  pour  consU- 
ler  sur  la  portion  basilaire  de  i*ap- 
ireil  hyoïdien  ime  paire  de  veines 
ngiiudiiiales  situées  au-dessus  de 
irtère  branchiale  commune.  Enfin 
s  deux  veines  principales  se  réunis- 
nt  postérieurement  en  un  ironc 
mmun  qui  traverse  le  péricarde 
)iu-  aller  déboucher  dans  le  sinus 


précardiaque  (a).  La  portion  radicu- 
laire  de  ce  système  veineux  hyoïdien 
avait  été  d*abord  considérée  comme 
appartenant  au  système  lymphati- 
que (6).  Mais  sa  véritable  nature  a  été 
constatée  par  M.  MUiler  (c)  ainsi  que 
par  MM.  Agassiz  et  Vogt. 

On  voit  donc  quMl  existe  dans  cha- 
que feuillet  branchial,  de  deux  côtés 
de  la  lame  cartilagineuse  médiane,  un 
lacis  vasculaire  profond  composé  des 
vaisseaux  nourriciers,  et  un  lacis  su- 
perficiel formé  par  les  vaisseaux  res- 
piratoires. Sur  les  arcs  branchiam  la 
veine  hyoïdienne  se  trouve  à  peu  de 
distance  de  l'extrémité  du  connectif 
des  feuillets;  vient  ensuite  Tartère 
branchiale  propre;  plus  profondé- 
ment encore  le  vaisseau  épibranchial 
(dit  veine  branchiale) . 

(2)  L*orifice  auriculaire  du  Lepido- 
siren  n'est  pas  garni  de  valvules. 

Je  ferai  remarquer  aussi  que  les 


(a)  Apassix  et  Voçl,  Anatomie  des  Salmonet,  p.  128  et  suiv. 

(6)  Fohmwnn,  Da»  Sauifadersyttem  der  Wirbeilhiere,  p.  34,  pi.  0,  û^,  3. 

{c)  Mûller,  Vergl,  Anaf,  der  Uyxinoidnh  3*  partie  {Acad»  de  Berlin,  i839,  p.  SOO). 
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Sinus 
Teinrt  caves. 


Valvulet 
des  Teines. 


^  16. — Le  sinus  précardiaque,  que  Ton  pourrait  appeler  aussi 
la  veine  cave  commune^  est  donc  le  point  de  réunion  de  toutes 
les  veines  du  corps.  C'est  un  grand  réservoir  disposé  transver- 
salement, relevé  et  atténué  des  deux  cotés,  et  situé  tantôt  entre 
les  lames  aponévrotiques  qui  limitent  en  avant  la  cavité  abdo- 
minale (1),  tantôt  dans  l'intérieur  du  péricarde,  iterrière  et  au- 
dessus  du  cœur  (2). 

Un  genre  de  perfeelionnement  qui  acquiert  beaucoup  d'impoh 
tance  chez  les  Vertébrés  supérieurs  commence  à  s'introduire 
dans  le  système  veineux  des  Poissons,  et  consiste  dans  la  forma- 
tion de  certains  replis  de  leur  membrane  interne,  disposés  en  im» 
nière  de  valvules  et  servant  à  empêcher  le  reflux  du  sang.  On  en 
trouve  à  rentrée  des  principales  veines  dans  le  sinuscommun  (â). 

S  !?•  —  On  voit,  par  tout  ce  qui  précède,  que  le  système 
veineux  des  Poissons  ordinaires  est  constitué  de  façon  à  former 
avec  les  artères  un  ensemble  de  tubes  clos,  et  que  Tappareil 
circulatoire  de  ces  Vertébrés  n'emprunte  jamais,  pour  se  com- 


veines  palmonaires  de  cet  Animal  re« 
çoiveat  k  leur  extrémilé  poslérieure 
quelques  branches anastomotlqoes  ve* 
nant  des  parois  de  l'abdomea  (a).  Le 
tronc  commun  des  veines  pulmonairea 
3*accole  à  la  veine  cave  postérieure, 
mais  n*y  délKMicbe  pas  (6)« 

(1)  Ghes  les  Poissons  osseax,  ce 
grand  sinus  veineux  est  très  bien  re-> 
présenté  dans  la  figure  de  ranMosaie 
de  la  Percbe  donnée  par  Guvier  (c), 
et  se  voit  également  dans  les  planches 
relatives  à  Tanatomie  du    Samnon 


dans  rottviage  de  Ifomro  (c^.  Ghcslr 
Thon,  ses  parobsont  garnies  d*u  ré- 
seau lâche  de  fibres  moscilBires  («> 

(2)  Ghes  les  Plaglostomesi 

(3)  Mowo  a  très  bien  r^résentéc» 
valvules  chex  la  |Laie  (^)  et  chcs  le 
Saumon  {g)m 

J'ajoulerai  que  chei  lesPlagmloBRi 
il  y  a  des  canaux  lymphatiques  qé 
entourent  cer laines  veines,  ainsi  ^ 
nous  le  verrons  aassi  chei  les  B»- 
tracleas  (h)* 


(a)  H>tU,  Lepidoiiren  paradoxa  {Mém.  de  Bohême^  1846.  t.  UI,  pi.  3,  Ûg.  i}< 
{b)  Owen,  Ofi  th$  Lepidotiren  «RDecleoi  {loc.  cit,,  f\.  S6,  Sg.  2). 

(c)  Olivier,  Histoire  dtt  Poùêon^  1. 1,  p).  7,  flg.  i. 

—  Voyos  aus»i  Laurillard,  AtUn  du  Règne  animal^  PoissoKS,  pi.  8,  flf.  1. 

(d)  Monro,  Stnict.  and  PhytioL  of  Fishes,  pi.  26,  flg.  1  et  2  ;  pi.  26  el  29. 

(e)  Lcydig,  Anat.  histol.  Untertuch.  ûber  Fiache  und  Rqittlien,  p,  25. 

(f)  Monro,  Struct.  ofFisha,  pi.  2. 
{y)  Op.  cit.,  pi.  20,  fifc'.  2. 

(/i)  Lcydig,  Ifcilv.  %urmikro9c.  Anal.  unUhHtuick,  deritbchenuHdRaiCt  p.  SV,c(4fMl.  U'r 
ûber  Fiêclie  und  IkptUUu,  p.  20. 
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plétcr,  la  grande  cavilc  viscérale  qui,  chez  la  plupart  des  In  ver-    Dégradaiion 
tébrés,  remplit  les  fonctions  d'un  réservoir  sanguin.  Mais,  chez  vcin"curd™i  la 
ïjuelques  Poissons  cartilagineux,  on  aperçoit  des  indices  d'une    '^™''"""* 
dégradalion  organique  qui  paraît  constituer  un  degré  inter- 
jnédiaire  entre  ces  deux  formes  d'appareil  irrigatoire.  En  effet  « 
chez  les  Lan^proies,  une  portion  considérable  du  système  vei- 
neux semble  être  formée  par  une  série  de  lacunes  plutôt  que  par 
des  vaisseaux  proprement  dits,  et  plusieurs  des  canaux  par* 
courus  par  le  sang  Veineux  n'ont  guère  pour  parois  que  les 
organes  circonvoisins  tapissés  d'un  peu  de  tissu  conjonctif  plus 
ou  moins  condensé  en  forme  de  membrane  (1),  Il  existe  chez 
CCS  Poissons  une  veine  caudale  disposée  comme  d'ordinaire  cl 
^  bifurquant  à  son  entrée  dans  l'abdomen,  où  elle  forme  deux 
veines  cardinales  qui  longent  de  chaque  côté  l'artère  aorte 
abdominale  ;  mais  au-dessous  de  ces  vaisseaux  il  règne  dans 
presque  toute  la  longueur  du  tronc  un  énorme  sinus  médian 
qui  occupe  le  milieu  des  reins  et  qui  reçoit  fout  le  sang 
venant  de  ces  organes,  ainsi  que  des  ovaires  ou  des  testicules 
situés  au-dessous.  Les  veines  de  ces  viscères  sont  aussi  des  sinus 
on  des  canaux  sans  parois  bien  distinctes,  plutôt  que  des 
tubes  vasculaires  ordinaires,  et  le  grand  réservoir  rénal  com- 
munique avec  les  veines  cardinales  par  nn  grand  nombre  de 
pertuis  (2).  Enfin ,  celles-ci  débouchent  dans  le  sinus  pré- 
cardiaque où  viennent  aussi  se  terminer  une  série  de  sinus 
céphaliques   qui  tiennent  Heu  de  veines  jugulaires  ,  et  qui 
paraissent  être  des  lacunes  interorganiques  seulement  (3). 

(1)  Gel  état  de  dëgradaiion  du  sys«  trabécuTes  soDt  de  texiure  fibreuse* 
lèine  vefneui  chez  les  Lamproies  a  (3)  Lorsqu'on  injecte  le  système  vei- 
llé brièvement  indiqué  par  M.  Du-  neu\  de  ces  Animaux  par  la  partie  pos- 
mérîT,  en  1812  (a).  Idrieurc  du  corps,  on  voit  se  remplir 

.2)  Ainsi  que   Ta  fait    remarquer  d'abord  les  vaisseaux  et  les  sinus  de 

M;  Rcizius,   ce  grand  réservoii  con-  la  région  abdominaSe  ,  puis,  dans  la 

^iste   en  un  tissu  spongivvs  d«nt  les  région  c(^phaiique ,  imc  cavité  mO- 

<Vtj  [lumcril ,  Dliiertation  sur  la  famille  dct  Poissons  Cycloêton.eSt  ^vWie  d'un  Némcire  sur 
latiatomie  dts  Lamproies,  p.  5S. 
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Chez  les  Myxinoïdes,  ces  anomalies  ne  s'observent  pas,  elle 
système  veineux  est  constitué  à  peu  près  de  la  même  manièa* 
(]ue  chez  les  Poissons  ordinaires  (1). 


diane  qui  est  traversée  par  Tartère 
branchiale  et  qui  communique  de 
chaque  côté  a?ec  des  sinus,  dans  l'in- 
térieur  de  chacun  desquels  se  trouve 
suspendue  une  des  pochesbranchiales* 
£n6n  on  reconnaît  que  toutes  ces 
veiues  communiquent  aussi  très  libre- 
ment avec  une  grande  lacune  labiale 
qui  occupe  la  partie  antérieure  et 
inférieure  de  la  tète.  Sur  des  Lam- 
proies très  fraîches,  j'ai  trouvé  toutes 
ces  lacimes  occupées  par  du  sang, 
et,  en  y  poussant  un  injection  colorée, 
j*ai  vu  les  veines  aixlominales  se  rem- 
plir. 

(1)  Quelques  particularités  assez  im- 
portantes dans  la  marche  et  le  mode 
de  groupement  des  veines  se  i*emar- 
quenl  cependant  chez  ces  Cyclostomes. 
Ainsi  les  deux  veines  jugulaires  com- 
uiunes  ne  sont  pas  disposées  symétri- 
quement. Celle  du  côté  gauche  se  porte 
en  ligne  droite  de  la  partie  antérieure 
et  latérale  de  la  tête  vers  l'abdomen,  en 
lassant  au-dessus  des  sacs  branchiaux, 
et  va  s^anastomoser  comme  d'ordi- 
naire avec  l'extrémité  antérieure  de 
la  veine  cardinale  du  même  côté  (a). 
Mais  le  tronc  jugulaire  du  côté  droit, 
arrivé  vers  le  milieu  de  l'appareil  bran- 
diial,  descend  sur  la  ligne  médiane 
8ternale,longe  l'artère  branchiale  com- 
mune, et  se  porte  à  gauche,  où  il  dé- 
bouche dans  la  veine  cave  commune. 


près  de  rentrée  de  celle-d  dans  l'ortil- 
lette  (6). 

La  veine  caudale,  en  entrant  dans 
la  cavité  abdominale,  devient  comnie 
d^ordinaire  la  veine  cardinale  po- 
che, qui  se  place  à  côté  de  l'aorte  ei 
reçoit  les  Teines  intercostales  ds 
même  côté  ,  etc.  Une  veine  cardimle 
droite ,  plus  petite ,  prend  naissance 
sur  le  rehi  du  côté  droit ,  s'anasto- 
mose avec  sa  congénère  par  Doe 
multitude  de  petits  vaisseaux  tnos- 
versaax,  et  va  en6n  se  confondre  avec 
ce  tronc  à  la  partie  antérieure  de 
l'abdomen.  La  veine  cardinale  gaache, 
après  avoir  reçu  le  sang  apfN>rt« 
ainsi  par  la  veine  cardinale  droiie 
et  par  quelques  veines  gastriques, 
constitue  une  veine  cave  antérienre 
qui  se  courbe  à  gauche  du  cardia,  se 
joint  à  la  jugulaire  correspondante, ei 
débouche  dans  Toreillette  après  a\oir 
reçu  aussi  la  veme  hépatique  et  la  ju- 
gulaire droite  réunies  (c). 

Il  est  aussi  à  noter  que  les  nioe 
costales  s'anastomosent  entre  ella  p>r 
une  double  série  de  brandies  Ump' 
tudioales,de  façon  à  former  de  chaqae 
côté  des  mailles  quadrilatères  qui  a- 
tourent  les  glandes  sous-cutanées  ;i/ 

La  veine  porte  est  formée  pnoci- 
palement  parla  veine  mésentériqot, 
qui  longe  l'intestin  et  qui  reçoit  des 
branches  des  veines  des  organes  $é- 


(a)  Voyez  Mfillcr,  Yergt.  Anat.  der  Musinoidint  V  partie,  |il.  1,  fig.  f . 

{b)  Hetzius,  Mém,  sur  Vanatomie  ie  Ut  Myxine  [Ann.  du  êckneet  n»t.,  1828,  l.  3[I>'.  r'-  •'• 

lig.  2.  !!•  0). 

(c)  Voyez  Relzios,  lûc.  cit,,  flff.  i  5. 
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§  18. — Pour  terminer  celte  esquisse  de  Tliistoire  anatomique  communica- 
de  l'appareil  circulatoire  des  Poissons,  il  me  reste  encore  à  si»  *""'av^dw"*'' 
gnalerune  disposition  très  remarquable  du  système  veineux.  lym^hTuâ 
Divers  canaux  qui  ne  contiennent  pas  de  sang  viennent  débou- 
cher dans  les  veines  caudales  et  dans  les  veines  de  la  tête,  mais 
leurs  orilices  terminaux  sont  garnis  de  valvules  qui  s'opposent  à 
rentrée  du  sang  dans  l'intérieur  de  ces  vaisseaux,  tout  en  lais- 
sant passer  les  liquides  de  Tintérieur  de  ceux-ci  dans  le  système 
circulatoire.  Lorsque  nous  étudierons  l'appareil  lymphatique, 
nous  reviendrons  sur  l'examen  de  ces  tubes  que  les  naturalistes 
désignent,  mais  probablement  à  tort,  sous  le  nom  de  canaux 
mucipares  (1),  et  je  me  bornerai  à  ajouter  ici  que  l'organe 


fiitaux  et  ane  partie  des  feines  de 
restomac,  ainsi  qa'ane  branctie  ve- 
nant des  parois  latérales  du  corps. 
Parvenu  près  dn  foie,  ce  tronc  se  di- 
late et  forme  une  grande  poche  ou 
sioas  (a),que  quelques  anatomistes  ont 
considéré  comme  une  espèce  de  cœur 
accessoire ,  car  on  y  voit  des  pulsa- 
tions (6)  ;  mais,  comme  M.  M&Uer  le 
lait  remarquer,  ce  réservoir  n^est  pas 
pourvu  de  valvules  intérieurement,  et 
les  faisceaux  de  fibres  dont  ses  parois 
sont  garnis  paraissent  être  composés 
principalement  d*un  tissu  jaune  élas- 
tique, et  non  de  tissu  musculaire.  Les 
reines  afférentes,  ou  veines  artérielles 
da  foie,  naissent  de  Textrémité  anté- 


rieure de  ce  réservoir  et  se  distribuent 
dans  le  foie.  La  veine  hépatique,  ou 
veine  eiTérente  de  cet  organe,  traverse 
la  capsule  cartilagineuse  qui  loge  le 
péricarde,  et  débouche  dans  la  veine 
cave  commune,  au  confluent  des  veines 
jugulaires ,  par  conséquent  sous  la 
portion  de  ce  vaisseau  qui  correspond 
au  sinus  précardiaque  des  Poissons 
ordinaires. 

Pour  plus  de  détails  sur  ce  sujet,  on 
peut  consulter  lesdescriptionsdonnées 
par  M.  Retzius  et  M.  MQUer  (c). 

(i)  Voyez  à  ce  sujet  les  travaux  de 
M.  HyrU,  de  MM.  Agassiz  et  Vogt,  et 
de  M.  Robin,  etc.  (i;. 


(ai  Vc^Reiâiu,  loe.  eit„  pi.  9,  fig.  i. 

(b)  Mûner.  Bemerkungen  ûber  eigenthûmliche  Htr%en  des  Arterim^nd  Venensyttemt  {Arehiv 
fûrAnat.  undPhyticl.,  4843,  p.  471). 

(r)  Retaus,  Bidrag  tiU  Oder-och  Nerftyttemett  Anattmie  /u»  Myxine  glotinosa  {Vetentkapt' 
^ademien*  Handlingar  fOr  1822,  p.  233,  pi.  3} ,  trad.  en  français  dans  les  Ann,  det  science* 
na(.,  4828,  l.  XIV.  p.  148. 

—  Mûller.  Yergl.  Anat.  der  Myxiaoiden,  3*  partie  {Mém.  de  VAcad,  de  Berlin  pour  4839, 
p.  186clsuiv.). 

(d)  HjTil,  Ueber  die  Caudal-und  Kopf-Sinuse  der  Fische  (Mùller's  Arehiv  fur  Anat.  und  PhyHol , 
i8*3,p.224). 

—  .Sur  Us  sinus  caudal  et  céphalique  des  Poissons,  et  sur  le  système  des  vaisseaux  latéraux 
i^iec  lesquels  Us  sont  en  connexion  {Ann.  des  sciences  nat.,  1843,  2*  scric.  t.  XX,  p.  214). 

—  Robin,  Note  sur  un  appareil  particulier  des  vaissemir  fumphaiiqnes  chez  les  Poissans 
fMimal  de  Vfnstitut,  1845,  t.  XIIT,  p.  144  et  452). 
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piilKalilc  iléi^ouvort  dans  la  queue  de  l'Anguilie  par  3Iarshall 
Hall,  et  décrit  par  ce  physiologiste  comme  étant  un  cœur  acces- 
soire (1),  apparlicnt  à  ce  système ,  et  non  à  Tappareil  einn- 
latoiro. 


(1)  llarsliolMJali,  A  Criiical  md 
Expérimental  Kstay  on  the  Circula- 
tion ofthe  Blood,  1831,  p.  170,  pi.  10. 

M»  J*  Davy  8  remarqué  dant  les  ap- 
pendices accessoires  mdios  des  Haies 
et  des  Torpilles  une  cavité  pulsatile 
qui  renfermait  du  sang,  et  que  cet  au* 


leur  considère  comme  an  cœar  acm- 
soirc  ;  mais  il  n*a  pas  foit  connaître  b 
relations  de  ce  réservoir  avec  le  i\>- 
tème  vasculaire  (a).  D'après  les  noo- 
vcl les  observations  de  M«  llyril,  U  la* 
ralt  que  cet  organe  appartient  au  sw 
tème  lymphatique  (6). 


(a)  J.  Davy,  On  the  Hlale  Ornant  of  tome  of  the  Cartilnginout  fUha  {PhUot,  Ttam, ,  is2} 

p.  u:»). 

ib)  llvril,  Sur  le  tyi^ti^me  vasril.  det  Raies  {l'Inttîtut,  1857.  I.  XXV,  p.  3*5). 


It^mm* 


VINGT -SEPTIÈME  LEGON. 


De  Tappareil   circulatoire  dans  la  classe   des   Batraciens, 


§  1.  —  L'étude  de  l'appareil  circulatoire  des  Batraciens 
offre  beaucoup  d'intérêt,  parce  que  ce  système,  adapté  successi*- 
vement  au  service  d'une  respiration  branchiale  et  d'une  respi- 
ration pulmonaire  chez  le  même  individu ,  présente  à  certains 
égards ,  d'abord  les  caractères  de  l'appareil  circulatoire  des 
Poissons,  puis  ceux  de  ce  même  appareil  chez  les  Vertébrés 
supérieurs.  Son  étude  nous  permet  donc  de  bien  saisir  les  res- 
^mblances  fondamentales  qui  peuvent  exister  dans  le  système 
vasculaire  de  tous  ces  Animaux ,  malgré  les  différences  qui  se 
rencontrent  chez  ceux  dont  le  mode  de  respiration  varie ,  et 
de  bien  apprécier  les  modifications  que  cette  différence  physio- 
logique entraîne  dans  la  structure  de  celte  portion  de  l'orga- 
nisme. 

Les  Batraciens  offrent  des  exemples  de  quatre  formes  prin- 
cipales de  l'appareil  circulatoire,  suivant  que  ces  animaux  res- 
pirent à  l'aide  de  branchies  externes  seulement;  qu'ils  possèdent 
(les  branchies  internes  sans  avoir  en  même  temps  des  poumons; 
qu'ils  ont  à  la  fois  des  branchies  et  des  poumons  ;  ou  bien 
iju'ils  ne  respirent  qu'à  l'aide  de  ces  derniers  organes. 

S  2.  —  Le  cœur  de  ces  Animaux  (1)  se  compose  d'une 
série  de  trois  cavités  contractiles  qui  correspondent  par  leur 


DispoAition 
générale. 


Slnictur^ 
du  coPiir. 


(1)  Le  cœur  des  Batraciens  esl  sluié 
»  pea  de  distance  de  la  tête,  presque 
immédiatement  derrière  l'appareil 
hyoïdien.  Chez  les  Pércnnibranches 
^i  chez  les  têtards  des  Batraciens 
Abranches ,  il  so  trouve  an  milieu  de 


ia  région  jugulaire,  au-devant  du 
foie  ;  chez  les  Anoures,  il  est  placé 
plus  en  arrière.  Kn  général,  il  est  sus^ 
pendu  librement  dans  le  péricarde, 
mais  chez  la  Grenouille  il  y  est  iï\é 
posiérienrcment  par  un  frein  aponé- 
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position  et  leurs  usages  ù  l'oreillette,  au  ventricule  et  au  bu)l>e 
aortique  du  cœur  des  Poissons.  Chez  les  Batraciens  qui  no 
respirent  que  par  des  branchies,  ainsi  que  cela  a  lieu  chez  les 
Têtards  pendant  le  jeune  âge,  la  première  de  ces  pompes  car- 
diaques est  simple  comme  dans  la  classe  précédente.  Mais  ce 
mode  d'organisation  n'est  que  transitoire,  et  chez  le  Batracien 
adulte,  soit  que  celui-ci  respire  tout  à  la  fois  par  des  branchies 
et  des  poumons,  ou  qu'il  ne  possède  plus  que  des  poumons , 
l'oreillette  est  divisée  en  deux  loges  par  une  cloison  verticale, 
ou  plutôt  il  existe  deux  oreillettes,  dont  la  disposition  rappelle 
ce  que  nous  avons  déjà  vu  chez  le  Lepidosiren  (1).  Effective- 
ment l'une  de  ces  loges,  celle  du  côté  droit,  communique  avec 
le  système  veineux  général  du  corps ,  tandis  que  celle  du  côté 
gauche  reçoit  le  sang  artériel  qui  revient  des  poumons  par  les 
veines  pulmonaires  (2\  Du  reste,  ces  deux  loges  débouchent 
dans  le  ventricule  par  un  orifice  commun  ou  très  près  l'un 


vrotiqae,  et  chez  les  Salamandres  im 
ligament  analogue  s'étend  tout  le  long 
de  son  bord  droit  (a). 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  318. 

(2)  Depuis  HarTcy  (6)  jusque  dans 
ces  dernières  années»  les  anatomistes 
pensaient  que  les  Batraciens  avaient 
tous  un  cœur  &  une  seule  oreillette, 
et  dan3  la  méthode  de  classification 
des  Reptiles  par  Alex.  Brongniart  (c), 
que  Cnvier  a  toujours  suivie  {d),  cette 
particularité  de  suructure  est  employée 
comme  un  des  principaux  caractères 


propres  &  distinguer  les  premiers  des 
Ophidiens,  des  Sauriens  et  des  CSbéh- 
nlens.  Meckel  pensait  aussi  que  Ifs 
Batraciens  ont  généralement  on  ccrar 
à  oreillette  uniloculaire ,  mais  H  dé- 
couvrit que  chez  le  Pipa  la  cavité  de 
cet  organe  est  divisée  en  deux  I(^ 
par  un  voile  membraneux  (0).  U.  J. 
Davy  a  trouvé,  de  son  côté,  que  k 
cœur  présente  la  même  structure  cbex 
la  Grenouille  et  chez  le  Crapaud  /• 
Plus  récemment  ces  résolues  ooi  è^ 
étendus  aux  Salamandres  par  M.  Mtf  * 


(a)  Meckel,  AnatwnU  comparée,  t.  IX,  p.  987. 

(6)  H«r\ey.  Exercit.  anat.  de  motu  cordis,  cap.  xvii. 

(c)  Bron^iart,  Eitai  d'une  classifieation  naturelle  des  BeptUet,  1805. 

{d)  Cuvicr,  Bègne  animal,  t.  Il,  p.  101  (î-  édil.,  18W). 

—  La  mdme  opinion  élait  soutenue  en  18S9  par  AUciia,  Commentatio ad qnœstionem.^sif^-^'^ 
enumerentur  tpecie»  indigenœ  Beptilium  ex  ordine  Batrachiorum,  addita  uniutseltmfff''-* 
analome,  etc.,  p.  54.  Lcyde,  i839. 

{e)  Meckel,  Anatomie  comparée,  1.  IX,  p.  287. 

(f)  J.  Davy,  Obterv.  on  the  Structure  of  the  Heart  of  An'tmalt  ofthe  Cenus  Ranï(i*«^'"  * 
New  Philng.  Journal,  1«2«,  l.  V,  p.  ICO,  cl  fjéjwrch  ,  PhyroL  and  Anat„\o].\,r^^''*^ 
fiiiv.). 
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de  Taulre,  et  leur  séparation  ne  semble  pas  pouvoir  influer 
notablement  sur  le  cours  du  sang  (1). 
Le. ventricule,  dont  les  parois  sont  très  charnues  et  d'une 


tin  Saint- Ange  (a),  à  la  Sirène,  à  PAm- 
phiome  et  an  Protée  par  M.  Owen  (6), 

Dans  la  plupart  des  traités  d^anato- 
mie  comparée,  on  dte  le  Menobran- 
chus  et  V Axolotl  comme  faisant  ex- 
ception à  cette  règle  et  comme  n'ayant 
qu*ane  seule  oreillette  (c).  Cependant 
chez  ces  deux  Batraciens  la  porUon 
aariculaire  du  cœur  est  divisée  plus 
ou  moins  complètement  en  deux  loges. 
Ainsi,  M.  Calori  a  trouvé  que,  chez 
PAxolotl,  Toreillette,  en  apparence 
unique,  est  divisée  intérieurement  en 
deux  cavités  ou  loges  dont  Tune, 
grande  et  située  en  avant,  reçoit  les 
veines  caves,  et  une  postérieure,  plus 
])etite,  reçoit  les  veines  puImonaires((/). 
M.  Mayer  a  trouvé  aussi  dans  Tin  lé- 
rieur  de  la  cavité  auriculaire  du  cœur 
du  Menobranchus  une  saillie  charnue 
qui  la  divise  incomplètement  en  deux 
loges  (c). 

M.  Hyrtl  a  trouvé  que  chez  le 
Protew  anguinus  (ou  Hypochthon 
Laurentii),  la  cloison  qui  sépare  les 
deux  oreillettes  s*étend  jusqu'à  Tori- 
fice  ventriculalre ,  mais  est  incom- 
plète (f). 


M*  Stannlus  pense  qu^l  en  est  de 
même  chei  la  Céciiie  {g). 

(i)  En  général,  la  séparation  des 
oreillettes  est  peu  ou  point  distincte 
extérieurement,  et  ces  organes  sont 
situés  plus  ou  moins  à  gauche  au- 
dessus  du  ventricule. 

Chez  le  Siren  lacertina^  la  forme 
des  oreillettes  est  rendue  très  bizarre 
par  Texistence  d'un  nombre  considé- 
rable, de  prolongements  ou  digitation» 
frangées  qui  en  garnissent  les  parUes 
latérales,  et  qui  se  replient  en  dessous 
de  façon  à  embrasser  le  ventricule 
en  dehors  {h),  A  Tintérieur,  ces  loges 
sont  garnies  d'une  sorte  de  treillis 
formé  de  faisceaux  charnus  ;  l'oreil- 
lette artérieuse  est  pcUle  et  commu- 
nique avec  le  ventricule  par  un  orifice 
ovalaire  situé  à  côté  de  l'ouverture  au- 
riculo-ventriculaire  droite,  mais  dis- 
tincte de  celle-ci.  Les  veines  pulmo- 
naires y  débouchent.  L'oreillette  droite 
ou  veineuse  est  très  grande  et  com- 
munique avec  le  sfnus  commun  des 
veines  caves  (t)« 

Chez  VAmphiuma,  les  oreillettes 
sont  moins  développées,  moins  fran- 


(a)  Martin  Saint-Ange,  CirculatUm  du  tang  eontidérée  che*  le  ftttui  de  VHomme^  et  compara^ 
tivement  dans  U*  quatre  clauet  deà  Vertébrés,  1  feuille  sans  date. 

{b)  Owen,  On  the  Structure  ofthe  Heart  in  the  Perennibranchiate  Balrachia  {Trans.  of  the 
Zool.Soe,,  1835,  yoU  I,  p.  213). 

(c)  Duvernny,  Anatomie  comparée  de  Cuvier,  2*  édit.,  t.  VI,  p.  335. 

(d)  Calori,  SulV  anatomia  delV  Axolotl  eommentario  ,  p.  45,  pi.  3,  Cig.  12  (extrait  des  Mém.  de 
l'Institut  de  Bologne). 

(e)  Mayer,  Analecten  fur  Yergleichende  Anatomiet  1835,  p.  73. 

if)  Hyril,  Berichtigungen  ûber  den  Bau  des  GefUss-Systems  von  Hypochthon  Laurentii  {Medici- 
nUche  Jahrbiicher  des  Oesterreichischen  Staates,  1844,  t.  XLVIII,  p.  258). 
{g}  StanniGs  et  SicbolJ,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  1. 1,  p.  215. 
(h)  ÛAven,  loc.  cit.,  pi.  3i ,  fig.  1 . 

—  niisconi.  Amours  des  Salamandres  aquaUqiies,  pi.  5,  fij^.  7. 
(i)  Owen,  loc.  cit.,  fip.  2. 


376  APPABEIL   DE   LA   CIRCULATION 

struclure  caverneuse  intérieurement  (1),  est  arrondi  cl  ne  pré- 
sente rien  de  remarquable,  si  cen*est  que  sa  portion  postérietire 
est  quelquefois  divisée  en  deux  loges  par  une  cloison  charnue  (2' . 
Son  orifice  auriculaire  est  garni  de  valvules  plus  ou  moins  bien 
constituées  (â) ,  et  antérieurement  il  débouche  dans  le  bulbe. 
Enfin  on  aperçoit  dans  son  tissu  beaucoup  de  filaments  nerveux, 
niais  les  centres  ganglionnaires  n'y  sont  pas  très  nombreux  (&). 


gëes  latéralement  et  placées  plus  à 
gauche  (a). 

Chez  le  Menobranchus  ^  les  oreil- 
lettes sont  très  lisses  à  Pextérieur,  et 
la  cloison  qui  les  sépare  est  placée 
transversalement  (6). 

Chez  le  Protée^  la  portion  auriculaire 
du  cœur  est  très  large  et  arrondie 
latéralement  (c). 

Chez  les  Grenouilles,  et  surtout 
chez  les  Crapauds ,  elle  est  peu  déve- 
loppée et  embrasse  latéralement  et  en 
arrière  le  tronc  aortique,  ahisi  que 
la  base  du  ventricule  (d)  ;  tandis  que 
chez  les  Salamandres  {e) ,  de  même 
que  chez  le  Ménopome,  elle  est  située 
tout  à  fait  à  gapche  du  ventricule  (/'), 
ainsi  que  chez  l^Axoiotl  {g), 

(i)  M.  BrQcke  a  trouvé  que  chez 
les  Batraciens  Anoures,  les  faisceaux 
musculaires  dont  la  tunique  charnue 
du  ventricule  est  formée  circonscri* 
vent  une  multitude  de  petites  cavités 
irrégulières  qui  communiquent    les 


unes  avec  les  autres,  et  qui  débouchent 
dans  un  espace  libre  situé  prèsde  Tori* 
fjce  auriculo-ventriculaire  (A). 

(2)  Chez  le  Stren  loctfrttmi.oùoeUe 
disposition  existe,  la  cloisoa  ventrica- 
laire  s^étend  dans  la  moitié  postérieure 
du  cœur,  et  se  termine  en  avant  par 
un  bord  concave  dirigé  vers  l*orifice 
aortique.  La  surface  Interne  du  ven* 
tricule  est  réticulée  par  des  colooncs 
charnues.  Enfin  le  bord  inférieur  de 
la  cloison  interauriculaire  est  atucbé 
aux  parois  du  ventricule  par  une 
bride  charnue,  et  présente  de  chaque 
côté  un  petit  prolongement  memba- 
neux  en  forme  de  valvule  (t). 

(3}  Ces  yalTules,  comme  je  viens  dr 
le  dire,  sont  très  peu  développées  chei 
la  Sirène. 

iU)  Les  nerb  du  cœur  de  la  Gre- 
nouille proviennent  des  pneumogas- 
triques, et  présentent  sur  leur  trajet 
plusieurs  centres  ganglionnaires  com- 
posés d'utricules  médullabes.  Qori- 


{a)  CuTt«r,  Mém.  tur  un  genre  ie  BeptUet  nommé  Amphinma  (Jf^.  du  Muiéum,  1827,  t.  XT)'. 
pl.  3,  Aff.  i  et  i). 

(b)  Mayer,  Analectenfûr  vergl.  Anat.,  p.  73,  pl.  7,  ti^,  4. 

(e)  Dolle  Chiiije,  Ricerehe  anatomico-hiolôgiehe  tul  Proteo  urpentino»  pi.  9,  fl^  I* 

(d)  Meckcl.  Anatùmie  comparée,  t.  IX,  p.  885. 

(r)  Punk,  De  Salamandres  terreetri»  vita  tractatvi,  pl.  4,  fi;,  t. 

if)  Vov*  Mnyer,  Anaîecten  fUr  vergl.  Anat.,  pl.  7,  fiç.  3. 

{g)  Calori,  Op.  cit.,  pl.  3,  flg.  13. 

{h)  Briicko,  BeitrOge  zur  rergleiehenden  Anatomie  md  Phytiologte  der  Gefâtt'^ttemt  {MM. 
de  l'Académie  des  sciences  de  Vienne,  1852,  l.  III,  p.  355,  pl.  22,  flg.  12  cl  M). 

(i)  Owon,  On  the  Siruet.  of  the  Henrt  in  tke  Perennibr.  Batmrhia  (Trans.oftheZtiof!>><f 
I.  I,p.  Sifi,  pl.  ni.dff.  3). 
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Dans  les  premiers  temps  delà  formation  du  cœurcliez  l'em- 
bryon de  tous  les  Verlébrés ,  on  remarque  entre  le  ventricule 
et  le  bulbe  un  étranglement  plus  ou  moins  allongé  que  Ton 
désigne  d'ordinaire  sous  le  nom  de  détroit  de  Haller,  en  Thon- 
neur  du  physiologiste  célèbre  de  Berne,  qui,  vers  le  milieu  du 
siècle  dernier»  fut  un  des  premiers  à  bien  observer  le  dévelop- 
pement de  cet  organe.  Chez  les  Poissons ,  de  même  que  chez 
les  Vertébrés  supérieurs,  ce  détroit  ne  tarde  pas  à  disparaître  et 
devient  seulement  rorifice  artériel  du  ventricule  ;  mais  chez  les 
Batraciens,  au  contraire,  il  persiste,  et  il  accjuiert  souvent  une 
longueur  considérable  (1).  Chez  la  Sirène,  où  il  est  un  peu 
rontourné  en  spirale,  il  osf  garni  de  valvules  à  ses  deux  oxln> 
initos  i2\ 


ques-uQs  de  ces  gangliors  sont  loges 
dans  la  cloTson  Interauriculairc  ;  d'au- 
1res  se  trouvent  dans  le  ventricule,  à 
)a  base  des  valvules  au riculo-ven tri- 
culaires  (a). 

(i)  Ciicz  les  têtards  du  Triton»  ce 
détroit  est  très  allongé ,  en  forme 
de  tube  dont  rextréroité  antérieure 
est  renlliîc  pour  constituer  le  bulbe 
aortiquc  [&)  ;  chez  le  Monobran- 
<^huM,  il  est  plus  court  et  presque 
droit  (c) . 

(2)  M.  Owen  a  trouvé  à  la  base  de 
ce  détroit  deux  valvules,  dont  une 
grande  et  l'autre  rudimentaire.  Deux 


valvules  plus  petites  sont  placées  ù 
Textrémité  antérieure  du  détroit,  U  où 
commence  le  bulbe  (d). 

M.  UyrtI  a  signalé  aussi  Texistencc 
de  deux  séries  de  ces  valvules  chez  le 
Protée  {e\ 

Cbez  le  Menopoma,  ceUe  structure 
est  encore  plus  développée,  chaque 
rangée  de  valvules  se  composant  de 
quatre  languettes  membraneuses  (/'}. 

II  est  aussi  h  noter  que  le  détroit 
de  llaller  est  quelquefois  un  peu  renflé 
vers  le  milieu,  et  constitue  alors  le 
bulbe  accessoire,  ou  bulbe  postérieur 
dont  Texlstence  a  été  signalée  par 


{a)  Ludwiff,  U€bfr  die  Uer%nerven  des  Frotches  (MiiUor'«  ArcMv  fur  Anat.  und  PhytM.^  4848, 
f.  139,  pf.  5). 

—  Bidder,  Ueber  funclionell  vertchUdene  und  raumlich  getrfnnte  Sfvvcncfntra  im  Frnxrh- 
her»en  (Slùller's  Archiv,  1852,  p.  i08,  pi.  5). 

—  Valenlin,  Grundriit  der  Physiologie^  p.  551,  fig.  370. 

(ft)  Ru«coni,  Amourt  des  Salamandres  aquatiques,  pi.  5,  Ù^.  4. 

(c)  Mayer,  AnaUcten  fur  verglelchende  Anatomie,  pi.  7,  fi;;.  4. 

(J)  Owen,  Op.  cit.  (Trans.  of  ihe  Zool.  Soc.,  1.1,  p.  SIC). 

[e)  Hyini,  Berichtig,  Mer  den  Rau  des  Gefûss-Systems von  Hypochlhon  (JHedicin.Jahrb.X  M. VIII. 
p.  359). 

(D  Hunier, -C^n.  Observ.  on  Pneumobranchlata  {Descript.  and  Illuttrated  Catalogue  of  the 
Phlttiological  Séries  of  Comp,  Anat.  contained  in  the  Muséum  of  the  Collège  of  Surgeons  in 
l.oiiJon,\.  II,  pi.  23,  fi'/.  2). 
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aortiqiie. 


Vaisseaux 
branchiaux 
(les  TAtanh. 


Le  bulbe  aortique,  qui  fait  suite  au  détroit  de  Haller,  est  en 
général  très  développé,  et  présente,  chez  quelques  espèces,  une 
disposition  curieuse  dont  nous  apprécierons  plus  tard  Tinnpor- 
tance.  En  effet,  chez  la  Grenouille  et  le  Crapaud,  sa  cavité  est 
inconiplétement  divisée  en  deux  canaux  parallèles  par  des  replis 
membraneux  longitudinaux  dont  les  bords  se  rencontrent,  mais 
restent  distincts  (1). 

$  3.  —  C'est  principalement  dans  la  disposition  delà  portion 
antérieure  du  système  aortique  que  résident  les  grandes  diffé- 
rences dont  j'ai  annoncé  Texistence  chez  les  Batraciens»  où 
l'appareil  respiratoire  est  constitué  suivant  les  quatre  types  rap- 
pelés ci-dessus,  et,  pour  bien  saisir  l'ensemble  de  ces  modifi- 
cations, il  est  nécessaire  de  suivre  le  développement  de  ces  vais- 
seaux dans  l'embryon. 

Chez  tous  les  Batraciens,  le  tronc  aortique  qui  fait  suite  au 
bulbe  artériel  du  cœur  se  divise  presque  aussitôt  en  une  double 
série  d'arcs  ou  de  crosses  ,  et  chez  l'embrvon  ces  arcs  vascu- 
laires,  après  avoir  embrassé  le  tube  digestif,  vont  se  réunir  au- 
ilessus  de  celui-ci  pour  constituer  Taorte  dorsale.  Par  censé- 


quelques  anatomistes  chez  certains 
Batraciens,  tels  que  le  Protéc  (a). 

(1)  Les  deux  replis  longitudinaux 
qui  divisent  incompiétement  le  canal 
du  bulbe  chez  les  Batraciens  Anoures 
mentionnés  ci-dessus  ont  été  signalés 
par  M.  Hyrtl ,  comme  étant  tout  à  fait 
semblables  à  ceux  que  cet  anatomisie 
a  trouvés  chez  le  Lepidosiren  para» 
doxa  (6). 

Quelque  chose  d'analogue  ,  mais 
moins  bien  développé,  se   remarque 


chez  le  Siren  lacertina.  Un  bourrelet 
saillant  se  détache  de  la  parot  supé- 
rieure du  bulbe,  se  prolonge  daos 
toute  sa  longueur,  et  offre  en  dessous 
des  sillons  qui  correspondent  aux 
artères  formées  par  la  division  de 
Textrémité  antérieure  de  cette  portion 
aortique  du  cœur  (c). 

Une  disposition  semblable  a  été 
trouvée  chez  PAxolotl  par  M.  Ga- 
lori  [d). 


(a)  Dclle  Chinje,  Ricerche  anatwnico-biologkhe  tul  Proteo  terpentino,  pi.  3,  i\ç.  \. 

—  Hyrtl,  Op.  cit.  {Med.  Jahrb.  de*  Oetterreich.  StaaUt,  1844  ,  t.  XLVUI). 

'-  Siannius  et  Sicbold,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  Il,  p.  930. 

{b)  Owen,  loc.  cit.,  p.  210,  pi.  31,  ftp.  3  ff, 

(r)  Hyril,  LepMoiiren  paradoxa  Monographie  (MHn.  de  Bohême,  1. 111,  p.  C41). 

(</)  Calori,  Op.  rit.,  p.  45. 
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(]uent,  la  disposition  de  ces  crosses  aorliques  est  d'dbord  la  même 
que  chez  l'embryon  des  Poissons,  sauf  le  nombre,  car  chez  les 
Batraciens  il  n'en  existe  que  quatre  paires.  Mais  cet  état 
n'est  que  transitoire,  et  bientôt  chacune  des  crosses  des  trois 
premières  paires  donne  naissance  latéralement  à  une  petite 
anse  vasculaire  qui  se  développe  dans  la  branchie  externe  cor- 
respondante.Ges  anses  secondaires,  d'abord  simples,  se  ramifient 
et  se  multiplient  à  la  file,  de  façon  à  constituer  dans  chaque 
branchie  externe  deux  vaisseaux ,  marchant  parallèlement  et 
communiquant  entre  eux  par  des  réseaux  capillaires  (1).  Â 
mesure  que  la  branchie  externe  grandit,  ces  deux  vaisseaux, 
dont  l'un  est  afférent  ou  centrifuge,  l'autre  efférent  et  centri- 
pète, grossissent  ;  la  quantité  de  sang  qui  y  pénètre  devient  de 
plus  en  plus  considérable,  et  lorsque  leur  développement  est 
achevé,  l'un  d'eux  constitue  le  prolongement  de  la  portion  in- 
férieure ou  cardiaque  de  l'arc  aortique  dont  il  dépend,  tandis  que 
l'autre  devient  le  commencement  de  la  portion  dorsale  du  même 
arc  ;  car,  en  général,  la  partie  intermédiaire  de  la  crosse  primitive 
comprise  entre  les  points  d'origine  de  ces  deux  troncs  bran- 
chiaux s'atrophie  et  disparaît.  Ainsi,  par  suite  de  ces  change- 
ments organogéniques,  l'arc  aortique,  qui  primitivement  était 
simple  et  continu,  se  trouve  divisé  en  deux  parties  :  une  artèi^e 
branchiale  y  qui  part  du  bulbe  pour  se  ramifier  dans  la  bnmchic 
externe  correspondante,  et  un  vaisseau  efférent,  ou  artère  épi- 
branchiale,  qui  ressemble  à  une  veine  par  son  mode  d'origine 
dans  le  réseau  capillaire  branchial,  et  qui  va  contribuer  à  la 
formation  de  Taorte  dorsale  (2) . 

(I)  Il  parait  qae  chez  le  Protée,  où  seulement  et  ne  se  résolvent  pas  en  un 

les  globules  du  sang  sont  remarqua-  réseau  de  véritables  capillaires  (a). 
bleroent   grands,  les  vaisseaux  des         (2)  Cbes  la  Grenouille,  cette  irans- 

filamcnts  branchiaux    sont   ondulés  formation  des  arcs  aorliques  en  deux 

(a)  H^U,  Op,  cit.  Utdiein.  Jahrb.,  i844,  l.  XLVm,  p.  300). 
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Le  mode  d  organisation  de  la  porlion  centrale  du  système 
artériel  i*esscmble  alors  à  ce  qui  existe  chez  les  Poissons,  avec 
celte  diflerence  cependant  que  les  arcs  aortiques  de  la  quatrième 
paire,  toujours  très  grêles  et  confondus  à  leur  base  avec  ceni 
de  la  paire  précédente,  débouchent  dans  Taorte  dorsale  s»is 
s'être  ramifiés  dans  T appareil  respiratoire,  et  que  les  artères 
branchiales  formées  parles  trois  premià^  paires  de  crosses  se 
terminent  dans  un  réseau  capillaire  situé  à  Textérieur  du  corps, 
au  lieu  de  se  ramifier  pendant  leur  trajet  le  long  des  arcs 
branchiaux  de  Thyoïde. 

Ce  mode  de  circulation  est  très  nettement  caractérisé  dm 
les  lan  es  des  Tritons  (1),  et  se  voit  aussi  chez  les  Têtards  de  la 
Grenouille  pendant  les  premiers  moments  de  la  vie.  Mais  chez 
ces  derniers,  une  modification  importante  ne  tarde  pas  à  s\ 
manifester.  Des  ramifications  naissent  tout  le  long  de  la  portion 
hyoïdienne  des  artères  branchiales,  et,  affres  avoir  formé  un 
réseau  capillaire  dans  les  franges  membraneuses  dont  les  an'^ 
branchiaux  se  garnissent,  se  réunissent  de  nouveau  pour  con* 
stituer  des  vaisseaux  efférents  qui  débouchent  dans  les  racine» 


Vaisseaux  réuiiis  tiar  on  système  ca- 
pillaire respiratoire  n'est  pas  com-* 
plète ,  et  chatiue  artère  branchiale 
propre  commimique  aussi  avec  l*ar* 
tère  épiliranchiaie  par  un  canal  ana- 
stomotique  très  large,  disposition  sur 
laquelle  je  reviendrai  bientôt  (a). 

(1)  La  disposition  générale  de  ces 
vaisseaux  chez  la  larve  du  Triton  a 
été  très  bien  étudiée  et  représentée 
par  M.  Rusconi  (6). 


J'ajouterai  à  ee  qui  a  été  dit  ci- 
dessus,  qu'à  une  certaine  époque  des 
métamorphoses,  le  tronc  de  cbaonie 
des  artères  branchiales ,  avMt  lot 
entrée  dans  la  branchie ,  coomu- 
nique  avec  le  vaisseau  efférent  cor- 
respondant par  deux  ou  plnsieiirs 
petits  caMui  anastomortqnei  vn»- 
versausi  qui  plus  tard  se  réduisent  à 
un  seul. 


{a)  Lambolle,  Ohserv.  anal,  tl  phfftiol.  tur  lei  appareili  tanguiii*  et  ruptraloUts  ia  Bêtrf 
run»  Anoures  {Mém.  couronnés  de  VAcad.  de  BruxeUes,  iSSS,  t.  XiO,  6f.  éi). 

(b)  Mauro  Rusconi.  De9cri%wnA  anatomtca  degli  or§md  Mte  eirooiâMomê  étUs  tant  é't^f 
S^latnandre  acquntiche.  Pavia,  1847,  pi.  i,  fly.  6. 

Amours  des  Salamandres  aquatiques  et  développement  du  têtard  de  ces  Salamané  a, 

inîi,  pi.  5,  fis;,  i  M  4. 

-    Voyz  jii>M  Martin  Saint-An(;o,  Circulation  du  sang,  dj;.  95. 

•     (^ini»  et  V.  Otto,  Takulœ  Anatomiam  ccmptratwmn  iUMUrtnteê,  par»  vi,  pi.  S»  6iS-  1* 


branches. 
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aurtiques  correspondantes.  La  portion  terminale  du  système  vas- 
culaire  respiratoire  s'atrophie  en  même  temps  que  ces  rameaux 
nouveaux  se  développent,  et  bientôt  les  branchies  externes 
cessent  d'exister»  mais  les  branchies  internes  qui  viennent  de 
se  constituer  remplissent  les  mêmes  fonctions  :  et  chez  ces  Tê- 
tards, de  même  que  chez  les  larves  des  Tritons,  un  réseau  vas- 
eulaire  branchial  se  trouve  placé  sur  le  trajet  du  sang  qui  se 
rend  du  cœur  à  Taorte  dorsale;  seulement  ce  réseau ,  au  lieu 
d'appartenir  à  des  appendices  cutanés  externes,  comme  chez  ces 
derniers,  naît  sur  les  arcs  de  Tappareil  hyoïdien  et  constitue 
les  branchies  internes. 

En  ce  qui  concerne  les  arcs  aortiques  des  trois  paires  anlé-     Artères 
rieures,  le  premier  de  ces  deux  modes  d'organisation  persiste  ô^^Z- 
pendant  toute  la  vie,  chez  les  BatraciensPérennibranches,  c'est-à- 
dire  chez  les  Protées,  les  Sirènes,  les  Axolotls,  les  Ménobran* 
ehes,  etc*  Mais  les  crosses  aortiques  postérieures  ne  restent  pas 
simples  comme  chez  la  larve  du  Triton,  et,  en  se  développant, 
chaogetit  complètement  le  caractère  de  l'appareil  respiratoire. 
En  effet,  des  phénomènes  organogéniques,  analogues  a  ceux 
f]ue  nous  avons  vus  se  produire  sur  le  trajet  des  arcs  vasculaires 
des  trois  premières  paires  dans  le  point  où  les  branchies  ex- 
ternes prennent  naissance ,  se  manifestent  dans  un  point  du 
trajet  de  chacun  de  ces  vaisseaux.  Deux  organes  nouveaux,  les 
poumons,  se  développent  dans  le  voisinage  de  ces  arcs  aortiques 
postérieurs,  et  à  mesure  qu'ils  se  forment,  des  branches  venant 
de  ceax*ci  se  rsuaûfient  dans  les  paix)is  de  ces  sacs  membra« 
neuxj  oii  elles  s'anastomosent  avec  d'autres  vaisseaux  dépen- 
dants de  la  portion  centripète  du  système  circulatoire  enfin  ;  la 
partie  dorsale  de  ces  arcs  aortiques  postérieurs  s'atrophie  à 
mesure  que  les  branches  pulmonaires  se  développent  :  de 
sorte  que  ces  crosses,  au  lieu  de  devenir  des  artères  bran- 
chiales comme  celles  des  paires  précédentes,  deviennent  des 
artères  pulmonaires; 
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C'est  ainsi  fjuc  se  trouve  réalisée  la  troisième  forme  de 
lappareil  cireulatoire  des  Balraeiens  :  celle  qui  est  propre  aux 
Pérennibranehes. 

Chez  ces  Animaux,  en  eiïet,  le  bulbe  aortique  donne  nais- 
sance à  trois  paires  d'artères  branchiales  qui,  après  avoir  suivi 
le  bord  inférieur  des  arcs  hyoïdiens  correspondants,  vont  se 
ramifier  dans  les  branchies  extérieures,  et  à  une  paire  d'artère 
pulmonaires  qui  se  recourbent  en  arrière  pour  aller  distribuer 
une  portion  du  sang  veineux  aux  poumons  (1). 


(i)  Ainsi  chez  VAaDolotl,oii  la  dis- 
position de  ces  Taisseaux  a  été  briève- 
ment indiquée  par  Cuvier  (a)  et  étudiée 
avec  l>eaacoup  de  soin  par  M.  Calori, 
le  tronc  aortique  commun ,  ou  bulbe, 
fournit  quatre  paires  d'arcs  vasculaires 
dont  les  troncs  antérieurs  naissent 
isolément  et  les  deux  derniers  sont 
confondus  à  leur  base  de  chaque  c6té. 
Les  trois  premiers  arcs  constituent  les 
artères  branchiales,  qui  se  portent  en 
avant  et  en  dehors,  longent  le  bord  in- 
férieur des  arcs  hyoïdiens  correspon- 
dants, et  sur  les  côtés  du  cou  se  déta- 
chent du  corps  pour  pénétrer  dans 
les  branchies,  dont  elles  occupent  le 
bord  antéro-inférieur  (6).  Là  elles 
donnent  naissance  à  une  double  série 
de  ramuscules  qui  pénètrent  dans  les 
franges  branchiales,  s'y  ramifient,  et 
constituent  vers  le  bout  de  ces  ap- 
pendices filiformes  un  réseau  capU- 
laire  d'où  naissent  les  racines  du 
vaisseau  branchial  eflférent  correspon- 
dant (c).  Celui-ci  va  déboucher  dans 


un  tronc  récurrent  ou  artère  épibran- 
chiale  qui  longe  le  bord  postéro-sapé- 
rieur  de  la  branchie,  pénètre  dans  le 
cou,  et  va  sur  la  paroi  supérieure  de  la 
cavité  viscérale  s'anastomoser  avec  ses 
congénères  du  même  côté  ponrcoD- 
stituer  les  racines  de  l'aorte,  etc  Les 
arcs  aorUques  de  la  quatrième  paire 
contournent  aussi  l'œsophage  en  se 
portant  obliquement  en  arrière  et  en 
dehors  ;  puis  parvenus  sur  les  côtés  da 
cou,  se  bifurquent  pour  aller  d'une 
part  s'anastomoser  avec  les  racines  de 
l'aorte,  d'autre  part  se  distribuer  aox 
poumons,  dont  ils  occupent  la  foce 
externe  (d). 

Chez  le  Siren  îacertina,  la  qua- 
trième paire  d'arcs  aorUques  parait 
manquer,  et  les  artères  pulmonaires 
naissent  des  crosses  de  la  troisième 
paire,  au  delà  du  point  où  celies-d 
sont  interrompues  par  le  système 
capiUaire  branchial  ;  ces  artères  sont 
par  conséquent  des  branches  des  ra- 
cines aortiques  ou  artères  épibran- 


(a)  Cuvier,  Rechet^che*  analomiquet  ttir  la  neptilet  regardé»  encore  comme  iouUux  por  la 
naturaUiUs  (  Humboldt  et  Bonpland,  necueil  d'obtervation»  de  zoologie  et  d'anatomU  ctmforée, 
1811,  t.  I,  p.  114). 

{b)  Calori.  Sull'  anatoniia  delV  Axolotl  commentario,  Bolognci  1852  (extrait  des  Uémeirtiét 
V Académie  des  tcienceë  de  VlMtitat  de  Bologne,  1. 111). 

(c)  Calort,  (oc.  Cit.,  pi.  4,  ûç;.  17. 

({()ldero,  tdid.,  pi.  4,  fig.  18. 
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Les  vaisseaux  qui  reçoivent  le  sang  fourni  à  l'appareil  pneu* 
matique  par  ces  dernières  artères  n'ont  pas  de  représentants 
dans  lappareil  circulatoire  des  Poissons  ordinaires  ou  des  jeunes 
larves  de  Batraciens  ;  ce  sont  des  organes  de  création  nouvelle 
qui  sont  introduits  dans  l'économie  pour  répondre  aux  besoins 
qu'entraîne  le  perfectionnement  de  la  respiration  chez  les 
Vertébrés  supérieurs.  Ils  consistent  en  veines  qui  naissent  dil 
reseau  capillaire  des  parois  des  poumons ,  et  qui  vont  directe- 
ment au  cœur  pour  y  déboucher  dans  l'oreillette  dit)ite. 

Le  sang  qui,  en  sortant  du  cœur,  au  lieu  de  s'engager  dans 


cbiales  postérieures ,  vaisseaux  effé- 
rents  que  les  anatomistes  désigneRt 
gêDéralement  sons  le  nom  de  veines 
^ratichiales  (a). 

Chez  le  PROTis,  ce  système  de  vais- 
seaux se  centralise  davantage  :  le  tronc 
commiin  deTaorte  se  divise  d'abord  en 
QQe  paire  de  branches,  et  bientôt  celles- 
ci  se  bifurquent  pour  former  une  artère 
braochiaie  antérieure  qui  reste  simple* 
et  un  rameau  postérieur  qui  à  son 
tour  se  divise  en  deux»  afin  de  consd- 
loer  les  artères  branchiales  propres 
des  deux  derniers  arcs  (6).  Les  trois 
paires  d'arcs  vasculaires  ainsi  formées 
portent  le  sang  auxbranchies  externes, 
mais  à  la  base  de  ces  appendices  elles 
sont  unies  aux  vaisseaux  efférents  cor- 
respondants   (  ou    artères   épibran" 
chiales)  par  des  anastomoses  directes  ; 
ie  sorte  que  la  plus  grande  partie  du 
liquide  qui  les  traverse  n'arrive  pas 
dans  l'appareil  respiratoire  et  passe 


directement    dans   les    racines    de 
l'aorte  (c). 

Le  mode  d'origine  des  artères  pulmo- 
naires est  le  même  que  chez  la  Sirène. 
U  est  aussi  à  noter  que»  par  suite 
de  la  positloA  de  l'anastomose  entre 
l'arc  vasculaire  pulmonaire  et  le  sys* 
tème  aortique,  le  sang  qui  se  distribue 
à  la  tête  est  plus  complètement  arté- 
rlalisé  que  celui  destiné  au  tronc  En 
effet,  les  artères  carotides,  etc.,  nais- 
sent dé  la  portion  antérieure  du  sys- 
tème aorUque  avant  que  celui-ci  ait 
reçu  les  deux  branches  anastomoti- 
ques   qui  y  déversent  une  portion 
du  courant  veineux  dont  le  reste  va 
aux  poumons.  Lorsque  la  respiration 
aérienne  est  interrompue  et  que  les 
poumons  sont  affaissés,  ces  anasto- 
moses servent  aussi  au  passage  de 
presque  tout  le  sang,  qui  dans  le  cas 
contraire  traverse  ces   derniers  or- 
ganes. 


(a)  Cuvicr,  ReptUet  douteux  (lœ.  cit.,  p.  107,  pi.  il,  fig.  2  et  3). 

—  Owen,  On  the  Structure  ofthe  Heart  in  the  Perennibranchiate  Batrachia  {Trans.  ofUié 
'^ool.  Soc.,  vol.  I.  p.  217.  pi.  31,  Gg.  4  et  3). 

{b)  Confipliaclii  et  Rusconi,  Del  Proteo  anguino  di  Laurenti  monographia  ,1819,  p.  70,  pi.  4, 
Ijr.  8. 

—  Dellc  Chiajo.  Ricerche  anat.'hiol,  tul  Proteo  terpentino,  pi.  3,  Rg.  3. 
(c)  llyrU,  Op.  cit.  {Medicin.Jahrb.,  1844,  t.  XLVlII.p.  258). 
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les  artères  pulmonaires,  s'avance  dans  les  artères  branchiales 
et  arrive  dans  les  [)anacbes  cervicaux,  où  la  respiration  aqua- 
tique a  son  siège,  passe,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  danâ  le  réseau 
capillaire  branchial,  puis  revient  en  sens  inverse  par  les  ar- 
tères efférentes  de  ces  appendices,et  ces  vaisseaux,  en  se  réunis- 
sant eiilre  eux,  vont  constituer  l'artère  dorsale,  sur  la  disposi* 
tion  de  laquelle  je  reviendrai  bientôt. 

Ce  mode  de  circulation,  qui  se  voit  aussi  chez  la  larve  do 
Triton  à  une  certaine  période  de  la  vie,  se  retrouve  à  peu  de 
chose  près  chez  le  Têtard  de  la  Grenouille ,  lorsque  celui-ci  a 
déjà  des  poumons  et  que  ses  métamorphoses  cependant  ne  sont 
pas  encore  achevées.  Mais  il  n'est  permanent  que  chez  les 
Pérennibranches.  En  effet,  chez  tous  les  Batraciens  dont  la  res- 
piration devient  exclusivement  pulmonaire  quand  ils  sont  à 
l'état  parfait,  tout  le  système  capillaire  branchial  disparait 
complètement,  et,  de  même  que  chez  l'embryon,  le  sang  pas^ 
directement  du  cœur  dans  l'aorte  dorsale  par  des  crosses  non 
interrompues. 
Mode  de        ]y(aig  comment  la  continuité  se  rétablit-elle  entre  la  porlioD 

transfomuiUon  ■ 

îî^iulîr  c^^dî^q^G  et  la  portion  dorsale  du  système  aortique,  et  comment 

«n  *~^^  les  crosses  qui ,  dans  la  première  période  cmbrj'ologique, 

les  Bairiciens  reliaient  l'artère  dorsale  au  cœur,  peuvent-elles  se  reconstituer? 

Â  première  vue,  on  pourrait  croire  que  cda  doit  nécessiter 
de  grands  travaux  organogéniques  et  entraîner  de  nouvelles 
complications  dans  l'économie  de  ces  Animaux.  Mais,  en  réalil^^ 
rien  n'est  plus  simple,  ni  plus  facile  à  obtenir }  car ,  pour 
réaliser  ce  changement  physiologique  si  important,  il  suffit  de 
l'élargissement  de  quelques  anastomoses  entre  les  vaisseain 
préexistants,  et,  en  effet,  c'est  de  la  sorte  que  les  choses  se 
passent. 

Pour  bien  comprendre  les  i)hénomènes  qui  se  produisent 
ainsi  d;uis  Torganisine  des  Batraciens  ,  il  est  utile  deconnaitrc 
les  procédés  employés  par  la  Nature  pour  obvier  aux  inconvc- 
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nients  résultant  de  Toblitération  accidentelle  d'une  artère  dans 
le  corps  humain.  Lorsque,  par  suite  de  la  pression  exercée  par 
une  ligature  ou  toute  autre  cause,  un  de  ces  vaisseaux  vient  à 
être  oblitéré  dans  une  portion  de  sa  longueur,  le  sang  ne  peut 
plus  passer  directement  dans  la  portion  du  tube  placée  au  delà 
de  Tobslacle ;  mais  la  circulation  tend  néanmoins  à  se  continuer 
dans  les  parties  auxquelles  les  branches  de  l'artère  ainsi  barrée 
se  distribuent,  des  voies  de  communication  latérales  se  for- 
ment entre  les  deux  portions  du  tronc  situées  en  amont  et  en 
aval  de  Tobstacle,  et  la  continuité  du  système  irrigaloire  se  réta- 
blit, soit  par  le  fait  de  la  simple  dilatation  de  ramuscules  anaâto- 
moliques  préexistants,  soit  à  l'aide  d'une  production  nouvelle  de 
canaux  de  jonction.  C'est  sur  la  connaissance  de  ce  mode  de 
rétablissement  du  courant  sanguin  dans  les  parties  dont  le  tronc 
artériel  alTérentaété  oblitéré,  que  repose  la  méthode  générale- 
ment employée  par  les  chirurgiens  pour  le  traitement  de  cer- 
taines blessures  ou  maladies  des  grosses  artères,  telles  que  les 
anévrysmes,  et  c'est  à  Taido  d'un  travail  réparateur  analogue 
que  les  portions  du  système  artériel  situées  en  amont  et  en 
aval  des  branchies  des  Batraciens  se  retrouvent  en  continuité, 
lorsque  le  sang  ce^se  de  traverser  le  réseau  capillaire  qui  les 
reliait  Tune  à  l'autre  dans  ces  organes  de  respiration  aquatique, 
phénomène  dont  l'atrophie  de  ceux-ci  est  nécessairement 
accompagnée. 

ËRectivement,  le  professeur  Kusconi  ^  de  Pavie,  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  importants  sur  Thistoire  naturelle  des  Batra- 
ciens, a  trouve  à  la  base  de  chacune  des  branchies  de  la  larve 
du  Triton  une  petite  branche  capillaire  qui  nai(  du  vaisseau  affé- 
rent, et  qui,  au  lieu  de  se  ramifier  dans  ces  organes,  va  s'anasto- 
moser directement  avec  la  portion  voisine  du  tronc  elTércnt  (1). 


(1)  Cette  blanche  anaslomotiq[ae      M.  Uoscoiii  a  données  de  J*appareil 
basUaire  se  voit  dans  les  ûgures  que      circulatoire  de  la  larve  du  Triton,  ou 
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Tant  (|uc  le  sang  poussé  dans  Tarière  branchiale  par  les  contrac- 
tions du  cœur  trouve  une  voie  facile  à  suivre  pour  se  rendre  de 
cette  artère  dans  le  réseau  respiratoire  des  branchies,  cette  petite 
branche  anastoinolique  reste  très  grêle  et  n*a  aucune  fonctiou  im- 
portante à  remplir  ;  mais  lorsque  les  branchies  commencent  a  se 
flétrir  et  que  les  vaisseaux  qui  les  traversent  se  rétrécissent  ou 
s'efTacent,  le  chemin  de  traverse  préparé  au  moyen  de  cette  ana- 
stomose capillaire  s'élargit^  de  plus  en  plus  et  une  portion  du  sang 
s'y  engage  pour  aller  de  Tartère  branchiale  à  l'artère  épibran- 
chialCy  ou  racine  de  l'aorte,  sans  traverser  la  branchie.  A  une 
certaine  péri(]de  de  la  métamorphose,  la  portion  basilaire  de 
chaque  artère  branchiale  se  trouve  ainsi  terminée  par  deux 
troncs  de  grosseur  à  peu  près  égale ,  l'un  se  continuant  en 
dehors  pour  pénétrer  dans  le  panache  branchial  et  s'y  ramifier, 
l'autre  se  recourbant  en  haut  et  en  arrière  pour  déboucher 
directement  dans  le  vaisseau  eflerent  de  cette  même  branchie, 
dans  le  point  où  cette  artère  épibranchiale  rentre  dans  Tinté- 
rieur  du  corps  pour  constituer  une  des  racines  de  l'aorte.  Les 
changements  en  sens  inverse  qui  s'effectuent  de  la  sorte  dans 
la  branche  appendiculaire  et  la  branche  anastomotique  de 
l'artère  branchiale  se  prononçant  davantage,  cette  branche  de- 
vient bientôt  la  continuation  du  tronc  de  ce  vaisseau,  Tautre  uo 
rameau  accessoire.  Puis  enfin  le  rameau  terminal  ou  branchial, 
s'atrophiant  à  mesure  que  les  branchies  cessent  de  fonctionner, 
finit  par  disparaître  entièrement,  et  le  canal  anastomotique  établii 

Salamandre  aquatique  (a).   Mais  les  a  publié  plus  tard  sur  la  circnbâot 

dlrers  degrés  de  son  développement  dans  les  divers  Vertébrés  compins 

et  les  modiâcaiions  correspondantes  au  foetus  de  rfiomme  (6)«  Ces  dcr- 

sont  mieux  représentés  dans  le  tableau  nières  figures  ont  été  reproduites  dus 

lithographie  que  M.  Martin  St-Auge  divers  ouvrages  élémentaires  (c). 

'a)  Rusconi,  bttcr\%.  antLï.  degli  organi  tUUa  ^rcolazione  délie  iMtve  ieUe  Sêlamâmdrt  ei-i^i- 
luhe,  ]A  i,  fij:.  C,  ei  Amours det  Salamandre*,  fA.  5,  ûg.  4. 

{bi  Martin  Sainl-Ange,  Circulalion  du  sang  amsidérée  ckeM  le  fmius  de  fAMMtf»  €ir.,  6s-  -^ 
ï  27. 

(r)  mine  Edwanis,  Élémenti  de  Aoclogitt  3*  partie,  p.  98f ,  fi(.  367,  368  cl  369. 
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une  continuité  complète  entre  les  portions  cardiaque  et  dorsale 
des  crosses  aortiques  qui  auparavant  se  trouvaient  séparées  par 
le  réseau  capillaire  respiratoire.  Ces  crosses  reprennent  donc 
le  caractère  qu'elles  avaient  chez  Tembryon  avant  la  formation 
des  branchies,  et  le  sang  lancé  dans  l'aorte  cardiaque  passe 
directement  dans  l'aorte  dorsale. 

Les  choses  se  passent  à  peu  près  de  la  même  manière 
chez  les  Têtards  à  branchies  internes ,  et  c'est  de  la  sorte  que 
chez  tous  les  Batraciens  à  respiration  exclusivement  pulmo* 
naire  la  quatrième  forme  de  l'appareil  circulatoire  se  trouve 
réalisée. 

Chez  ceux-ci,  en  effet,  le  bulbe  aortique  donne  naissance 
adeux  systèmes  artériels,  l'un  destiné  aux  poumons,  l'autre  â 
l'ensemble  de  l'organisme^et  ce  dernier  se  compose  d'un  certain 
nombre  de  crosses  qui  embrassent  Tœsophage  à  droite  et  à 
gauche,  pour  aller  s'anastomoser  dans  la  région  dorsale  et  con- 
stituer l'aorte  descendante,  les  carotides  et  les  autres  artères 
du  corps.  Ainsi  le  vaisseau  qui,  chez  le  Têtard,  était  une  artère 
branchiale  devient  le  commencement  de  l'aorte,  et  les  crosses 
aortiques  représentent  la  portion  basilaire  du  système  vascu- 
laire  des  branchies. 

S  k.  — Pendant  que  ces  changements  s'opèrent  dans  le  tracé  ^odo  dongine 
des  grandes  voies  de  la  circulation,  des  modifications  d'une  im-  pulmonaire» 

^  '  et  des 

portance  secondaire  s'effectuent  dans  le  mode  de  distribution    caroudes. 
de  diverses  artères  qui  naissent  de  ces  troncs,  et,  pour  les  faire 
connaître,  il  est  nécessaire  de  préciser  davantage  la  disposition 
anatomique  de  ces  vaisseaux  chez  l'adulte. 

Le  premier  exemple  que  je  choisirai  pour  cette  étude  est  le 
Menopoma  cUleghanensis^  grand  Batracien  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale, qui  ressemble  beaucoup  aux  Tritons  et  perd  ses 
branchies  comme  eux ,  mais  conserve  de  chaque  côté  du  cou 
nn  orifiL'e  respiratoire.  En  effet,  chez  ce  Batracien,  le  système 
artériel,  tout  en  prenant  la  forme  caractéristique  de  notre  qua- 
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trieme  lype ,  no  s*('ioignc  du  reste  que  fort  peu  do  l'état  pri- 
mordial (l). 

Ainsi  le  tronc  commun  de  Taorle,  un  peu  renflé  en  bulbe  a 
son  extrémité  antérieure,  s'y  divise  en  quatre  paires  de  crosses 
qui,  après  avoir  contourné  le  pharynx,  vont  toutes  s^anastomoser 
entre  elles  de  chaque  côté  de  la  face  supérieure  de  cette  portion 
du  tubedigeslif  ;  mais  ces  crosses  se  développent  inégalement,  et 
celles  de  la  deuxième  et  de  la  troisième  paire  deviennent  les  plus 
grosses,  tandis  que  les  arcs  de  la  quatrième  paire  restent  extre^)^ 
ment  grêles  ;  enfin  ce  sont  surtout  les  deux  grosses  branches  dont 
il  vient  d'être  question  qui,  en  se  réunissanten  un  tronc commur: 
de  chaque  côté,  forment  les  racines  de  l'aorte,  lesquelles  con- 
vergent pour  constituer  sur  la  ligne  médiane  la  grande  artère 
du  corps  ou  aorte  dorsale.  II  est  aussi  à  noter  que  la  braixi^ 
anastomoliquo  postérieure  qui  nait  de  la  troisième  crosse  ur> 
peu  avant  cette  jonction,  et  qui  va  rejoindre  le  quatrième  an 
vasculaire,  est  très  forte,  et  que  c'est  dans  son  point  de  réunion 
avec  la  quatrième  crosse  que  celle-ci,  devenue  l'artère  pulmo- 
naire ,  se  porte  en  arrière  pour  aller  gagner  les  poumons,  li 
en  résulte  que  l'artère  pulmonaire  a  deux  racines,  une  ixfeU- 
rieure  et  inférieure,  formée  par  le  quatrième  arc  ou  crasse 
aortiquc,  et  une  antérieure  et  supérieure,  provenant  de  la  bifur- 
cation terminale  du  troisième  arc. 

On  compi^nd  doiic  facilement  que  des  variations  considén- 
hles  dans  le  mode  d'origine  des  artères  pulmonaires  puisse! 
être  déterminées  par  un  développement  ultérieur  inégal  de  t^ 
diverses  branches  anastomotiques.  En  effet,  si  le  quatrième  aK 

(1)  Les  parties  principales  du  système  de  M.  Owen  eo  i83Â ,  dans  le  Cau- 

artc^riel  du  Ménoporae  ont  M  très  bien  logue  du  musée  anatomiqne  etpby$i'> 

rcpréscntOcs  dans  un  travail  posthume  logique  du  Collège  des  chimrgifi»  àt 

de  lluntor,  qui  a  été  publié  par  lessoins  Londres  (a), 

(fl)  /V*r^^p^  «Hif  iUustrated  Cntaï(*gue  of  the  Ph^tiologkal  Séries  ofComparttire  A^^'^^. 
COiir«m*rf  in  th^  AfN^fvni  ùf  tke  Ro^l  CnlU'fteofStirfewu  in  LOMtton»  I.  Il,  pi.  i3  et  il. 
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vasculaire,  déjà  très  grêle  chez  le  Mcnopome,  vient  tV  s'atro- 
phier et  à  disparaître,  les  artères  pulmonaires  seront  une  conti- 
nuation des  crosses  de  la  troisième  paire^et  si  ces  dernières  en- 
voient la  totalité  de  leur  sang  dans  la  branche  postérieure  ou  pul- 
monaire, qui  chez  le  Ménopome  est  seulement  une  des  branches 
de  la  bifurcation  terminale  de  ces  vaisseaux,  l'autre  branche  qui 
8'anagtomose  avec  la  deuxième  crosse  pour  constituer  la  racine 
deTaorte  se  flétrira  à  son  tour,  et  pourra  disparaître  de  Torga* 
nisme.  Or,  il  en  résultera  que  les  crosses  aortiques  de  la  troi^ 
sième  paire  formeront  alors  à  elles  seules  les  artères  pulmonaires» 
et  que  l'aorte  dorsale  aura  essentiellement  pour  origine  une 
seule  p^e  de  grandes  crosses  constituées  par  les  arcs  vascu* 
laires  de  la  deuxième  paire. 

Des  changements  analogues  peuvent  s'opérer  dans  les  arcs  Mode  «roririna 
aortiques  de  la  première  paire.  De  même  que  chez  les  Poissons,  pulmonaires, 
le  premier  arc,après  avoir  quitté  l'appareil  hyoïdien,  fournit  en  ""**    ' 
avant  l'artère  carotide  ou  céphalique,  et  se  recourbe  ensuite  en 
travers  pour  s'anastomoser  avec  le  second  arc  ou  crosse  aor- 
tique  principale.  Il  suffira  donc  de  l'atrophie  de  cette  portion 
terminale  et  anastomotique  des  arcs  de  la  première  paire  pour 
que  ceux-ci  deviennent  les  artères  carotides  seulement  et  cessent 
d'avoir  des  connexions  avec  les  racines  aortiques. 

EnHnIes  nombreux  exemples  de  coalescence  des  divers  troncs 
vasculaires  que  nous  avons  déjà  rencontrés,  soit  chez  leô  Pois- 
sons, soit  chez  les  Animaux  invertébrés,  nous  permettent  de 
prévoir  que  dans  la  classe  des  Batraciens  il  pourra  y  avoir  des 
variations  dans  la  disposition  des  artères  qui  soient  dépendantes 
de  la  même  cause,  et  que  par  Teffet  d'une  tendance  croissante 
à  la  centralisation ,  certaines  branches  vasculaires ,  au  lieu  de 
naître  isolément  du  bulbe  aortique,  pourront  être  confondues  en 
un  tronc  commun  dans  une  étendue  plus  ou  moins  considérable 
de  leur  trajet. 

Ces  diverses  modifications  se   trouvent  réalisées  chez  les 
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Batraciens  a  respiration  exclusivement  ptilmonaire,  et  les  con- 
sidérations que  Je  viens  de  présenter  nous  permettent  de  retrou- 
ver dans  le  plan  organique  de  tous  ces  Animaux  le  même  tyi^e 
essentiel  quant  à  la  disposition  du  système  artériel. 

Ainsi,  chez  les  Tritons,  le  tronc aorlique  commun,  ou  bulbe 
artériel,  se  divise  à  son  extrémité  antérieure  en  trois  paires  de 
vaisseaux  qui  se  recourbent  en  avant  et  en  dehors.  Les  bran- 
ches de  la  paire  postérieure  constituent  les  artères  pulmonaires; 
celles  de  la  paire  moyenne  forment  à  elles  seules  les  crosses  de 
Taorte,  et  vont  se  réunir  assez  loin  en  arrière,  sous  la  colonne 
vertébrale,  où  elles  deviennent  Taorte  ventrale;  enfin  les  bran- 
ches de  la  première  paire  se  recourbent  en  avant  et  constituent 
les  artères  carotides.  Chez  T  Animal  parfait  ces  dernières  ne  pré- 
sentent plus  de  trace  des  troncs  anastomotiques  qui  primitive- 
ment les  reliaient  en  haut  et  en  dehors  aux  autres  racines  aor- 
tiques;  et,  au  lieu  d'avoir  la  forme  de  crosses,  elles  se  portent 
presque  directement  en  avant  et  en  dehors  vers  la  tête,  où  elles 
se  distribuent.  Les  artères  pulmonaires  sont  le  résultat  de  Ta* 
Irophie  des  arcsvasculaires  de  la  quatrième  paire  et  du  dévelop- 
pement de  la  portion  anastomotique  qui  primitivement  réunis- 
sait ceux-ci  aux  arcs  aortiques  de  la  troisième  paire.  En  eiïet, 
bien  quil  n'y  ait  plus  rien  dans  leur  conformation  qui  indique 
ces  différences  primordiales,  elles  représentent  en  réalite  les 
portions  du  système  vasculaire  qui  chez  la  larve  constituent  : 
1*  un  tronc  commun  aux  arcs  aortiques  des  troisième  et  qië- 
trième  paires;  2**  la  portion  du  troisième  arc  aortique  compri;^ 
entre  le  point  où  il  se  sépare  de  Tare  postérieur  en  dessous  elle 
point  où,  en  dessus  et  en  dehors,  il  se  bifurque  pour  s'anastomo- 
ser d'une  part  avec  les  racines  aortiques  venant  du  deuxième  arc 
vasculaii^e,  et  d'autre  part  avec  le  quatrième  are,  là  où  celui-ci  va 
prendre  les  caractères  d'une  artère  pulmonaire;  S*  enfin  la  por- 
tion terminale  du  quatrième  ain^  situé,  au  delà  de  son  point  do 
jonction  avec  la  bnmche  anastomotique  dont  il  vient  d'être  que>- 
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tion.  La  branche  annstomotique  qui  chez  la  larve  unit  le  troi- 
sième arc  vasculaire  au  second  ne  disparaît  pas ,  et  par  consé- 
quent chez  l'adulte  l'artère  pulmonaire  se  trouve  aussi  reliée  aux 
crosses  de  l'aorte  par  un  canal  de  jonction,  et  peut  recevoir  du 
sang,  soit  directement  du  cœur  par  sa  portion  basilaire,  soit  des 
crosses  de  l'aorte  par  cette  branche  anastomotique  qui  est, 
pour  ainsi  dire,  une  seconde  racine  du  système  artériel  pulmo- 
naire (1). 
La  disposition  de  tous  ces  vaisseaux  est  à  peu  près  la  même 


(1)  Ce  mode  d^^rlgine  des  artères 
pulmonaires  se  voit  très  bien  dans  ies 
figures  da  système  artériel  du  Triton 
publiées,  il  y  a  environ  quarante  ans, 
par  M.  Rusconi  (a),  et  se  trouve  égale- 
ment représenté  dans  le  tableau  donné 
pins  récemment  par  M.  Martin  Saint- 
Ange  (6).  D'après  M.  Délie  Ghiaje,  les 
trois  branches  de  Taorte  primitive  de 
chaque  côté  seraient  réuniesà  leur  base 
en  on  tronc  commun  très  court  (c). 

I^a  disposition  de  ces  vaisseaux  est 
à  peu  près  la  même  chez  les  Sala- 
mandres terrestres,  mais  s*y  rapproche 
mi  peu  plus  de  la  forme  embryonnaire 
commune.  En  effet ,  M.  Brflcke  a 
trouvé  chez  ces  Animaux  les  représen- 
tants des  quatre  paires  d'arcs  vascu- 
laires.  Les  deux  derniers  arcs  de 
chaque  côté  naissent  de  Taorte  par 
un  tronc  commun  qui  bientôt  se  bi- 
furque :  sa  branche  antérieure,  qui 
constitue  le  troisième  arc  et  qui  est 
très  courte,  va  déboucher  presque  tout 


de  suite  dans  le  deuxième  arc»  tandis 
que  sa  branche  postérieure  continue 
à  se  porter  en  dehors,  et,  après  avoir 
reçu  un  rameau  anastomotique  ve« 
nantde  la  portion  externe  du  deuxième 
arc  (ou  racines  aortiques  du  même 
côté),  se  recourbe  en  arrière  pour  aller 
aux  poumons.  Ici  l'artère  pulmonaire 
résulte  donc  du  '  développement  du 
quatrième  arc  branchial,  et  sa  racine 
externe,  constituée  par  la  branche 
anastomotique  fournie  par  les  racines 
de  l'aorte,  est  d'une  importance  se- 
condaire (cf). 

I^  disposition  générale  de  ces  vai^ 
seaux,  chez  ces  Batraciens  Urodèles  , 
a  été  représentée  aussi  par  FuuIl,  mais 
d'une  manière  moins  exacte  (e). 

Chez  le  Pipa,  les  artères  pulmo- 
naires partent  aussi  directement  ou 
presque  directement  du  tronc  aortique 
commun  ;  elles  sont  très  allongées  et 
conservent  la  forme  d'une  troisième 
paire  d'arcs  {f). 


(a)  Rusconi,  Circol.  délie  larve  délie  Salamandre  aequaiiche,  pi.  4,  fig*.  8  et  9,  et  Amours  dit 
SalamandreM,  pi.  5,  fig.  6. 

(&)  Martin  Saint-Ange,  Op.  eU.,  fif.  S7.  - 

(e)  Ddle  Gbiiye,  IHiserta»ioni  nUV  anatwiia  vmafuit  comparata  e  patologica ,  1. 1,  p.  41 , 
pi.  H.fiç.  t. 

(d)  Bnicke,  Op.  cU.  {Mém.  de  VAcâd.  de  Vienne,  4859,  t.  m,  pi.  23,  flg.  46). 

\e)  Fnnk,  De  Salamandrœ  terreetrU  vita  traetattu,  p.  47,  pi.  3,  û^.  7  et  8. 

(/)  Mayer,  Beitrdge  %u  evner  anatomiitchen  Monographie  der  Rana  pipa  {Mém»  de  l'Àcad,  det 
curieux  de  la  Nat.,  l.  XU,  pi.  0). 

—  Canis  et  V.  Otto,  Tab.Anat.  eompar.  illuitr.,  pan  vi,  pi.  5,  fig>.  2. 
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chez  les  Grenouilles  el  chez  les  Crapauds,  mais  la  centralisalion 
des  gros  troncs  devient  plus  grande  et  les  dîfférrac^  entre 
l'état  adulte  etTélat  embryonnaire  plus  considérables  (l).  Effec- 
tivement l'aorte,  en  sortant  du  cœur,  se  divise  en  deux  troncs 
seulement,  qui  «e  portent,  Tun  à  droite,  l'autre  à  gauchç,  pour 
constituer  les  crosses  ou  racines  de  l'aorte  dorsale,  et,  chemin 
faisant,  chacun  de  ces  arcs  fournit  d'abord  une  artère  carolide 
en  avant ,  et  plus  loin  une  artère  pulmonaire  qui  se  dirige 
en  arrière  (2).  Les  anatomistes  n'ont  pas  encore  suivi  pas  à 
pas  tous  les  degrés  par  lesquels  le  système  vàsculaire  du 
Têtard  passe  successivement  pour  revêtir  cette  dernière  forme; 
mais ,  par  analogie ,  il  est  permis  de  croire  que  la  trans- 
formation résulte,  d'une  part,  de  la  centralisation  de  la  portion 
basilaire  des  arcs  vasculaires  des  deux  premières  paires,  el, 
d'autre  part,  de  la  disparition  de  toute  la  portion  inférieure  des 


(1)  Swammerdam,  qui  fut  le  pre- 
mier à  étudier  anatomiqnement  Tap- 
pareil  circulatoire  de  la  Grenouille,  a 
donné  une  assez  l)onne  description 
des  principales  artères  de  ce  Batra- 
cien (a).  Mais  l'ensemble  de  ce  système 
a  été  mieuK  représenté  par  quelques 
auteurs  modernes,  et  notamment  par 
M.  Délie  Chiaje ,  de  Naples  (6).  Plus 
récemment ,  M.  Brûcke  a  figuré  aussi 
d'une  manière  plus  exacte  le  mode 
d'origine  de  ces  vaisseaux  (c}. 

Le  mode  de  division  et  de  distri- 
bution des  artères  du  Crapaud  a  été 
étudié  avec  beaucoup  de  soin  par  le 


professeur  Bonsdorff,  de  Helsiog- 
fors  (d). 

n  est  aussi  à  noter  que  les  princi- 
paux vaisseaux  sanguins  du  Pipa  se 
trouvent  figurés  dans  l'ouvrage  de 
M.  Garus  (e). 

(2)  Chez  le  TêUrd,  le  tronc  formé 
par  la  bifurcation  de  l'aorte  ascen- 
dante se  subdivise  presque  aussitôt  ; 
mais  chez  la  Grenouille  adulte  il  s'al- 
longe beaucoup,  de  feçon  que  1<$ 
artères  carotides  et  pulmonaires  nai»- 
sent  de  la  partie  antérieure  de  b 
crosse  aortique,  à  une  certaine  distance 
de  cette  bifurcation  (f). 


(a)  Swimmflrdun,  BibUa  Nahirœ,  U  II,  p.  881,  pi.  49,  fif .  3, 

{b)  DUtertaxioni  tulV  anatomia  wnana,  comparatû  e  patologiea»  1. 1,  pi.  19,  fig.  i. 

On  cite  é|ralement  à  .ce  sujet  un  opuscule  de  Buraw  intitulé  :  DUtertatio  de  VMtfMfirM/^ 
Banarum,  cwn  tab.  œn.  (Regiom.,  1834);  nuis  je  n'ai  pM  eu  roccesion  de  coniultar  ce  IrmiL 

(f)  Briicke,  Op.  cit.  {Mém.  de  TAcad.  de  Vienne,  t.  III,  pi.  «3,  Og.  iA). 

{d)  BontdoTff,  Bidrûg  m  BlûdMrltyitemêti  Jemfilranàê  AnatmU.  iktartmiemUirimi'^ 
hoi  Paddan  [Actei  de  la  Société  Finnoite,  1858,  t.  III,  p.  447,  pi.  5). 

(c)  Carat  et  V.  Otto,  Tab,  Anat,  compar,  iUuetr.,  part  vi,  pi.  5,  Bg.  2. 

(0  Umboile,  Obaervation*  anatomiquee  et  phytiologiques  ew  Ut  appareil*  mr^iu»  ti  ruft 
ratoire  dee  Batracien»  Anouru,  fig.  81  et  88  {Mim.  couronnée  de  VAead,  de  AnfXfOtf,  1^», 

t.  xni). 
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arcs  de  la  troisième  et  de  la  quatrième  paire  :  de  sorte  que  la 
branche  anastomolique  que  nous  avons  vue  se  porter  du  second 
ail  troisième  arc,  et  devenir  chez  les  Triions  une  seconde 
racine  de  l'artère  pulmonaire ,  devient  Tunique  origine  de  ce 
dernier  vaisseau  et  le  transforme  en  une  sinftplc  branche  de  la 
crosse  aoriiqûe  (1).  Il  est  aussi  à  noter  que  les  artères  pulmo- 


(1)  Suhant  M,  Lamboue,  la  trans- 
formaiiOQ  de  Kappareil  circulatoire 
ue  serait  pas  tout  à  fait  aussi  simple 
chet  le  têtard  de  la  GrenoaiUe,  où 
rapparition  des  branchies  Internes 
constitue  une  période  Intermédiaire 
entre  les  deux  états  que  nous  avons 
examinés  chez  les  larves  du  Triton. 

En  effet,  cet  anatomiste  a  trouvé 
que  chez  le  Têtard,  dont  Iw  branchies 
Iflternes  sont  très  développées  et 
dont  les  poumons  sont  déjà  bien  for- 
més, le  premier  arc  vfisculaire  ne 
contribue  pas  &  la  formation  de  l*aorte 
dorsale ,  mais  fournit  4^  la  basé  de  la 
branebie  correspondante  un  tronc 
qui,  après  avoir  donné  naissance  h  un 
rameau  sous-mailllaire,  longe  la  por- 
tion, branctiiftre  de  ce  premier  seg- 
ment de  Pappareil  respiratoire  dont  il 
reçoit  le  sang  par  pluMenrs  ramuscules 
anastomotiqnes.  Ce  tronc  joue  par  con- 
séquent le  r61e  d*une  artère  épibran- 
chiale,  et  il  va  constituer  Partère 
carotide.  Le  vaisseau  efférent  de  la 
deuxième  branebie  naît  aussi  de  la 
bise  de  Tarière  branchiale  propre  cor- 
respondante ,  longe  toute  la  portion 
branchiale  de  celle-ci,  et  reçoit,  chemin 
faisant,  à  Taide  de  plusieurs  branches 
anastomotiques ,  le  sang  artérialisé 


dans  ses  ramifications  capillairesi  puis 
quitte  Tapparell  hyoïdien  pour  se  re* 
courber  en  arrière,  et  former  avec  son 
congénère  les  deux  racines  de  l*aorte 
dorsale.  Les  artères  branchiales  propres 
des  deux  dernières  paires  se  compor- 
tent autrement  :  vers  l'extrémité  supé- 
rieure et  externe  de  Tappareil  hyoïdien 
elles  s*anas(omosent  directement  avec 
les  vaisseaux  efférents  (ou  veines 
branchiales  des  auteurs),  et  ceux-ci , 
unis  entre  eux  par  une  grosse  bran- 
che anastomotique,  vont  former  en- 
suite, Tun  Tartère  cutanée  cervicale, 
Tautre  Tarière  pulmonaire.  A  Tépoque 
des  dernières  métamorphoses  de  la 
Grenouille,  ce  serait  donc  Tatrophle 
de  la  portion  hyoïdienne  des  artères 
branchiales  des  deux  premières  paires, 
et  de  la  portion  également  hyoïdienne 
des  artères  épibranchiales  (ou  veines 
branchiales)  des  deux  paires  posté- 
rieures, qui  donnerait  à  Taôrte  et  & 
ses  dépendances  leur  mode  de  con^ 
formation  définitive  (o). 

La  dIsposlUon  des  vaisseaux  bran* 
chiaux  dti  têtard  de  là  Grenouille 
avait  été  étudiée  précédemment  par 
plusieurs  anatomistes ,  et  notamment 
par  M.  Rusconi  et  par  M.  CalorI , 
mais  d'une  manière  moins  précise  (&}• 


(a)  Umbotla,  loe.  cit.,  P*  i3  et  nit.,  flf .  U  etiS. 

(b)  Hufconi,  Développement  de  la  Grenouille  commune,  p.  50,  pi.  A,  fig.  14.     . 

—  Cdori,  DneHptio  anatomicA  ^ranchiarùm  intemarum  gjfHM  Ban'œ  {Novi  Comment.  Àcad. 
scient,  Imt.  Bononiensit,  4842,  t  V,  p.  il4,  pf.  41,  fiy.  &  k  7). 
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naires  ne  servent  pas  uniquement  à  porter  le  sang  aux  organes 
de  la  respiration,  mais,  chemin  faisant,  donnent  naissance  à  des 
rameaux  qui  se  distribuent  à  la  {)eau  et  à  d'autres  parties  vol- 
sines  (1). 

Je  pourrais  citer  ici  d'autres  variations  dans  le  mode  d'a^ 
rangement  des  vaisseaux  qui,  chez  les  Batraciens  adultes,  pro- 
viennent des  arcs  aortiques  de  l'embryon  ;  mais  les  exemples 
que  je  viens  de  faire  connaître  me  semblent  devoir  suffire  pour 
donner  une  idée  de  la  constitution  de  cette  portion  de  TappareO 
circulatoire,  et  pour  montrer  comment  un  même  tracé  orga- 
nique fondamental  peut  se  prêter  à  l'introduction  de  différence 
de  structure  très  considérables  chez  les  diverses  espèces  qui 


(1)  M.  J.  Dayy  a  remarqué  que  chez 
le  Crapaud  le  tronc  de  Partère  pulmo* 
naire  se  divise  en  deux  branches,  dont 
Tune  se  rend  au  poumon  correspon- 
dant»  et  Tautre  va  se  ramifier  dans  la 
peau,  sur  les  côtes  de  la  région  cervi- 
cale, et  y  donne  naissance  à  un  réseau 
vasculaire  en  rapport  avec  les  glan- 
dules  sous-cutanées  y  que  Ton  désigne 
quelquefois,  mais  à  tort,  sous  le  nom 
de  parotides  (a). 

Chez  la  Grenouille,  on  trouve  de 
chaque  côté  du  corps  une  grande  ar- 
tère sous-cutanée  qui  est  formée  par 
la  réunion  de  deux  branches  venant. 
Tune  de  Taorte,  Tautre  de  rartèrc 
pulmonaire.  M.  Lambotte  a  fait  voir 
que  chez  le  Têtard  ce  vaisseau  est  ia 
continuation  de  Tartère  épibranchiale 
de  la  troisième  paire,  qui,  en  sortant 
de  la  branchie  dont  elle  dépend ,  s'a- 
nastomose, d'une  part  avec  Tarière 


branchiale  dont  elle  est  la  satellite^ 
d'autre  part  avec  le  tronc  de  la  qua- 
trième artère  épibranchiale.  Or,  chei 
Tadulte,  ce  dernier  vaisMau  constitue 
Tarière  pulmonaire,  et  k  brancbe 
anastomoUque  dont  je  viens  de  parier 
en  dernier  lieu  forme  la  racine  pos- 
térieure (on  pulmonaire)  de  Tarière 
cervicale  cutanée,  tandis  que  la  ra* 
dne  antérieure  de  cette  même  artère 
n'est  autre  chose  que  Tare  vasculaire 
de  la  troisième  paire  (6).  M.  Gratidet, 
qui  ne  pai-alt  pas  avoir  connu  le  tra- 
vail de  M.  Lambotte,  a  trouvé  aussi 
que  Tarière  sous-cutanée,  fourme 
ainsi  par  Tarière  pulmonaire ,  se  dis- 
tribue à  la  peau  du  tronc  aussi  bien 
qu'à  celle  de  la  tête  (c). 

Chez  TAmphiume  et  le  Ménopome, 
l'artère  pulmonaire  fournit  des  brao* 
ches  à  l'œsophage  (d). 


(a)  J.  Davy,  On  the  Add  Flvid  tecreUd  by  the  Cmmon  Toad  (PhUoi.  Trant.,  1826  ;  et  ne- 
tearchea,  Phytiohgieal  and  Anatomical,  1839, 1. 1,  p.  tii). 

(b)  Lambotte,  Op.  cit.  (Mém.  antronnét  de  FAcad,  de  Bruxellêt,  t.  XUI,  p.  17  «i  35,  fie.  2! 
el  82).  ^  * 

(c)  Graliûlet.  Nou  nr  le  iyttéme  veineux  dee  BeptUet  {Journal  de  Vlnetitnt,  i  853,  t.  XXI,  p.  61) 
(il)  Owen,  Op.  Ht.  {Trana.  ofthe  ZooL  Soc.,  vol.  I,  p.  «17). 
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dérivent  d'un  type  classique  commun,  et  qui  appartiennent  par 
t'&nséquent  à  un  même  groupe  zoologique.  Je  ne  m'arrêterai 
donc  pas  davantage  $ur  ce  point,  et  je  me  hâterai  de  terminer 
cet  examen,  un  peu  aride,  de  l'appareil  circulatoire  des  Batra- 
ciens, en  indiquant  la  disposition  de. la  portion  périphérique  du 
système  artériel-  • 
§  5.  —  Les  artères  qui  naissent  de  l'aorte  pour  distribuer    iiodeje 

I  ■•  <•:!  »      é  t    \  distribotiou  des 

Je  sang  aux  diverses  parties  du  corps  varient  un  peu,  quant  a     «tèm. 
leurs  points  d'origine,  mais  ne  présentent  rien  de  bien  impor- 
tant à  noter. 

L'aorte,  comme  on  a  pu  le  voir,  est  simple  a  sa  naissance^ 
mais  bientôt  se  divise  en  deux  crosses,  dirigées  une  à  droite, 
l'autre  à  gauche,  qui  embrassent  le  tube  digestif,  pour  reconsti- 
tuer au-dessus  de  celui-ci  un  tronc  unique,  l'aorte  dorsale. 
Cette  réunion  a  lieu  dans  la  région  cervicale  chez  les  Pérenni- 
branches  et  les  Urodèles,  mais  se  fait  beaucoup  plus  loin  en 
arrière  chez  les  Batraciens  Anoures,  où  les  crosses  ou  racines 
de  l'aorte  dorsale  sont  très  longues.  Il  est  aussi  à  noter  que 
chez  ceux-ci  l'aorte  ventrale  se  termine  dans  le  point  où  elle 
donne  naissance  aux  artères  des  membres  postérieurs,  tandis 
que  chez  les  Urodèles  et  les  Pérennibranches,  de  même  que 
chez  les  Têtards,  elle  se  continue  en   constituant  l'artère 

caudale. 
Le  sang  est  porté  à  la  tête,  d'abord  par  les  deux  artères  caro* 

tides^  dont  nous  avons  déjà  vu  le  mode  d'origine  et  dont  les  bran- 
ches se  distribuent  principalement  à  la  langue  et  aux  parties  voi- 
sines de  la  bouche  (1);  puis  par  une  paire  d'artères  vertébrales 

(I)  Les  artères  carotides  de  la  Gre-  merdam  (a),  mais  dont  ia  nature  n*est 

nonille  sont  très  courtes,  à  raison  de  la  pas  encore  bien  connue.  M.  tlusclike, 

brièveté  de  la  région  cervicale  chez  qui  en  a  fait  Tobjetd^un  travail  spécial, 

ces  Animaux,  et  présentent  sur  leur  considère  ce  corps  comme  étant  un 

trnjet   un    renflement   grisâtre  dont  rete  mirabile,  et  pense  que  c'est  un 

Texistence  a  été  signalée  par  Swam-  vestige  des  branchies  antérieures  airo- 

(a)  Swamroerdam,  Bibiia  Natwœ^  p.  383,  pi.  \0,  fig.  3. 
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qui  proviennent  des  crosses  aortiques.  En  général,  les  artères 
des  membres  antérieurs ,  ou  artères  brachialeê ,  sont  fournies 
aussi  par  les  crosses  aortiques,  quelquefois  par  Taorte  dorsale. 


phiées  (a).  Mais  M.  Stannius  n*y  a  pas 
trouvé  la  stnictare  caractéristique  de 
ces  réseaux  f  asculaires,  et  il  est  porté 
à  croire  que  c'est  une  glande  ganglion- 
naire comparable  à  une  thyroïde 
rudimentaire  (6).  M.  BrQcke  a  publié 
plus  récemment  de  nouTeUes  obser- 
vations sur  cet  organe  singulier,  et 
y  a  reconnu  un  tissu-  spongieux  san- 
gttlfère  (o)  ;  mais,  diaprés  les  obser- 
vations de  M.  Leydig,  faites  principa- 
lement sur  la  Rainette,  ce  renflement 
vasculalre  paratt  être  composé  essen- 
Uellement  défibres  moacnlaires  entre- 
lacées en  réseau  (d). 

L'artère  abdominale  (ou  mésenté- 
rico-cœllaque)  fournit  en  général  Tar- 
ière hépatique*  aussi  bien  que  les  ar- 
tères coronaires  de  Testomac  et  Tartère 
mésentérique  antérieure ,  qui  forme 
par  se3  anastomoses»  une  série  d'arcs 
sur  le  bord  postérieur  de  l'intestin. 

Voyez,  pour  la  distribution  de  ces 
vaisseaux ,  ta  figure  qu'en  a  donnée 
M.  Délie  Ghiaje  (e).  U  y  a  oependant- 
dans  cette  représentation  plusieurs 
inexactitudes ,  notamment  en  ce  qui 
louche  à  l'origine  de  l'artère  linguale. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  le  système 
artériel  du  Crapaud  a  été  étudié  avec 
beaucoup  de  soin  par  M.  BonsdorflT,  et 
comme  le  travail  de  cet  anatomJste,  pu- 
blié en  suéd(^,  est  peu  connu,  je  crois 
devoir  en  donner  ici  un  extrait  (f). 


L'aorte ,  à  très  peu  de  distance  du 
cœur,  se  divise  en  deux  crosses  qui  se 
dirigent  en  dehors  pour  gagner  les 
côtés  de  l'œsophage,  puis  se  recourber 
en  haut  et  en  arrière,  et  se  joindre 
comme  d'ordinaire  sur  la  ligne  mé' 
diane,  où  elles  constituent  Taorle  dor- 
sale. Pendant  ce  trajet ,  chacune  de 
ces  crosses  fournit  cinq  branches  prin- 
cipales ,  savoir,  une  artère  carolide 
externe,  une  artère  pulmo-cervicak, 
une  artère  laryngienne,  une  artère  occi- 
pitale et  une  artère  sous-davière  ou 
brachiale. 

Vurtère  carotide  externe  se  porte 
en  avant  sur  les  côtés  du  cou,  consti- 
tue bientôt  le  sinus  ou  ganglion  caro- 
lidlen,  dont  il  a  déjà  été  question  et 
dont  partent  deux  branches,  savoir  : 
i*  l'artère  linguale^  qui,  à  son  toar, 
donne  naissance  k  un  rameau  musca- 

» 

laire  destiné  aux  muscles  mylo-byoi- 
diens,  stcrno-hyoîdiens ,  gënio-glos- 
ses,  etc.,  et  I  une  artère  sat>littguale  : 
2*  une  artère  pharyngienne  aeeeih 
dante, 

Vartère  pulmo-cervicale  est  d'us 
fort  calibre  et  9c-dlvise  bientôt  en  deai 
branches!  1*"  Variére pulmonaire^ ffA 
se  porte  en  arrière  et  se  distribue  aa 
poumon,  où  elle  forme  deux  rameaoi 
principaux ,  l'un  superficiel  ;  l'aotre 
profond  ;  2«>  Vartère  occipito-dorsaUt 
qui  continue  à  se  diriger  en  dehors, 


(a)  Huschk6{  Ueber  die  KendidênirUte  einiger  Am^kitien  (TiedemaoA's  ZeiUchr.  fitr  Phgtiêl-t 
t.lV,p.  113,pl.  6,fig.  7). 

(b)  Stannios  et  Siebold,  iVottv.  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  H,  p.  837. 

(c)  Bnicke,  0|p.  cil.  {Uém.  de  VAcad,  de  Vienne,  t.  Ill,  p.  35^,  pi.  93,  flf.  IS). 

(d)  L«ydig.  Anat.  hittol.  UtUenueh.  ûber  fUche  und  HeptilUn.  |>.  56. 

{e)  Voyex  Ucllo  Chiaje,  DUsertazioni  tulV  anatomia  umana,  comparata  e  patologiea,  1. 1,  |«l  t?. 
(f)  BoDsdorff,    Bidrag  tUl  BlodkdrUyttemets  janfdrande  Anatomie  i .  Det  arterielU  kiri- 
s^ttemet  h09  Paddan  [Acta  Societatis  tdentiarum  Fennicœ,  iBhî,  u  III,  p.  447,  pi.  8). 
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Une  grosse  branche  impaire  nait  de  ce  dernier  tronc,  soit  dans  le 
point  même  où  il  commence,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  les  Batra- 
ciens Anoures,  soit  plus  en  arrière,  et  se  rendati  foie,  àTestomac 


contourne  les  muscles  de  la  région 
paroljdienne,  et  s*y  bifurque  pour  con- 
stituer une  artère  cutanée  dorso^-sca- 
polaire»  et  une  petite  ariére  maxillaire 
interne,  laquelle  traverse  la  région 
temporale,  et,  parvenue  h  la  face,  y 
distribue  des  ramoscules  aux  muscles 
voisins  et  à  rorellle  Interne. 

Vartère  laryngienne  naît  de  la 
crosse  aortiquet  très  près  des  deux 
précédentes,  et  se  dirige  obliquement 
en  dedans»  puis  fournit  une  branche 
palatine  ascendante  et  un  rameau  au 
muscle  hypoglosse. 

L'artère  occipitale  gagne  la  région 
dorsale  du  cou  et  donne  naissance  *: 
l^'à  une  branche  destinée  aux  muscles 
élévateurs  de  Tépaule  ;  2*  à  une  artère 
cervicale  qui  se  recourbe  en  arrière, 
se  proloqge  jusqu'au  sacrum»  et  four- 
nit, chemin  faisant,  des  rameaux 
musculaires,  des  rameaux  rachidiens 
destinés  à  la  moelle  épinlère,  des 
ramoscules  lombaires  et  des  branches 
anastomotiques  allant  aux  artères  ré- 
nales; 3*  à  une  artère  méningienne 
f>ostérieure  qui  pénètre  dans  la  cavité 
du  crâne ,  se  réunit  à  sa  congénère 
et  forme  à  la  base  du  cerveau  un 
réseau  vasculaire  ;  A*  à  une  artère  tem- 
porale qui  s'avance  sur  les  côtés  de  la 
région  du  même  nom,  et  y  fournit  une 
branche  maœitlaire  externe  et  une 
branche  sous-orbitaire  destinées  Tune 
et  l'autre  à  la  face. 

Vartère  sous-clavière  ou  brachiale 
nait  de  la  crosse  aortique,  derrière 
l'artère  occipitale,  et  se  porte  en  de- 
hors pour  pénétrer  dans  le  membre 
thoradque.  Dans  la  région  axillaire 


elle  fournit:!- une  artère  thoradque 
externe  qui  se  distribue  aux  muscles 
de  la  poitrine  et  de  Tabdomen  ;  2"  une 
artère  thoraciqne  externe  accessoire 
qui  va  ai^x  musdes  de  la  région  cer- 
vico-dorsale  ;  3°  une  artère  sous-sca- 
pulaire  ;  A*  une  artère  circonflexe  de 
Thumérus  qui  se  distribue  aux  muscles 
de  Tépaule,  et  5®  une  artère  brachiale 
profonde  qui  descend  sur  la  face  ex- 
terne de  Favant-bras  et  va  se  terminer 
dans  la  main.  L'artère  sous-clavière» 
que  l'on  appelle  souvent  artère  axil- 
laire dans  la  région  du  même  nom,  et 
artère  brachiale  proprement  dite  après 
son  entrée  dans  le  bras,  descend  le 
long  de  la  face  antéro- interne  de 
la  patte  jusqu'à  la  main,  fournit,  che- 
min faisant,  une  artère  drconfleie  an- 
térieure, des  branches  cutanées,  mus- 
culaires ,  etc.  Dans  Pavant-bras,  elle 
prend  le  nom  d'artère  radiale ,  four- 
nit une  branche  récurrente,  et  se  ter- 
mine par  deux  branches  carpiennesi 
une  palmaire  et  l'autre  dorsale,  dont 
naissent  les  artères  des  doigts,  etc« 

La  portion  descendante  de  la  crosse 
aortique  fournit  une  artère  œsopha- 
gienne. Après  sa  réunion  avec  son 
congénère,  ce  tronc  prend  le  nom 
d'aorte  abdominale,  et  fournit  aussitôt 
Vartère  mésentérico-cœliaque,  qui  est 
très  grosse,  et  se  dirige  en  arrière  pour 
gagner  le  cardia,  où  elle  se  divise  en 
deux  branches  :  i*  une  artère  cœlia- 
que  dont  naissent  une  artère  coronaire 
antérieure  de  l'estomac,  laquelle  distri- 
bue des  ramnscules  à  la  parUe  droite 
de  ce  viscère,  au  foie  et  à  la  vésicule 
biliaire,  et  une  artère  coronaire  posté- 
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et  à  rintcstin.  Une  autre  branche  impaire  quitte  1  aorte  dans  la 
région  lombaire  pour  se  ramifier  également  dans  le  tube  in- 
testinal. Enfin,  entre  les  origines  de  ces  deux  vaisseaux,  Taorte 
ventrale  fournit  une  paire  d'artères  ovariennes  (ou  testiculaires), 
une  paire  d'artères  rénales ,  et  quelques  autres  rameaux  de 
moindre  importance.  Quant  aux  artères  des  pattes,  elles  soûl 
d'abord  simples,  mais  dans  le  voisinage  du  genou  elles  se 
bifurquent,  et,  parvenues  dans  les  pieds,  leurs  branches  s'ana- 
stomosent et  donnent  ensuite  naissance  à  une  double  série  d'ar- 
tères digitales  qui  longent  les  doigts  latéralement. 


Heure  de  Testomac;  2*  une  artère 
mésimtérique  qui  va  à  IMntestin  grêle 
et  à  la  rate. 

Dans  la  région  postérieure  de  Tab^ 
domen  ,  i^aorte  fournit  des  artères 
surrénales  et  rénales.  Ces  dernières 
donnent  naissance  aux  artères  ova- 
riennes et  à  des  artères  lombaires. 

Enfin,  Taorte  se  bifurque  pour  con- 
stituer les  deux  artères  iliaques  pri- 
mitives, qui  8*écartent  Tune  de  Tautre 
pour  se  rendre  aux  membres  posté- 
rieurs, et  prennent  le  nom  d'artères 
ischiatiques  quand  elles  sont  sorties 
du  bassin.  Pendant  ce  trajet,  elles 
fournissent  :  i'  une  artère  vésicorépi* 
gastrique  dont  les  principales  bran- 
ches s'avancent  vers  le  thorax  et  se 
distribuent  dans  les  parois  de  Tabdo- 
men  ;  2*  tme  artère  crurale  ou  fémorale 
qui  se  divise  en  circonflexe  fémorale 
interne  et  circonflexe  iliaque  ;  3"  une 
artère  circonflexe  fémorale  externe  qui 
se  rend  &  la  région  coccygienne  et  aux 
muscles  fessiers;  W  une  artère  fémo- 


rale profonde  ;  5*  une  artère  artico- 
laire  supérieure  externe  qui  contoonre 
le  genou  ;  6*  une  artère  jambière  su- 
périeure qui  donne  des  rameaux  aox 
muscles  du  mollet.  Enfin,  vers  le 
bas  de  la  cuisse,  elle  se  bifurque  poor 
constituer  Vartère  tibicUe  postérieure 
et  Vartère  tibiale  antérieure,  qaà  se 
rendent  à  la  patte  et  y  donnent  nais- 
sance aux  artères  digitales. 

La  disposition  des  gros  troncs  arté- 
riels est  à  peu  près  la  même  chez  le 
Pipa  (a). 

Chez  le  Ménopome,  les  artères  bra- 
chiales naissent  de  Taorte  dorsale,  Mh 
loin  du  point  de  jonction  des  deox 
racines  de  ce  tronc  (6). 

Il  en  est  de  même  chex  T Axolotl ie< 
et  chez  le  Prolée  (rf).  J^ajoaterai  que 
chez  ces  Pérenniliranches  Partère  hé- 
patique provient  directement  de  raorte 
ventrale,  en  arrière  de  Partère  cff- 
liaque,  et  Pintestin  reçoit  le  sang  pir 
une  série  nombreuse  de  rameaux  qni 
naissent  également  de  ce  vaisseaa  [e\ 


(a)  Gorus  cl  OUo,  Tab.  Ànat.  compar.  iUuMlr.,  pars  vi,  pi.  5,  G;.  3. 

(b)  Hunier,  Op.  cit.  (Catalogue  ofthe  Mua.  of  the  Coll.  ofSurg.,  vol.  H,  pi.  SI). 
(r)  Csilori,  Op.  cit.,  pi.  4.  fip.  18. 

(d)  Gun%Hachi  et  Rusconi,  Op.  cit.,  pi.  4,  fig.  8. 

—  Dcllo  Chiiije,  Ricercht  anat,  biol.  aul  ProKo  urpentino,  1840,  pi.  4,  fi;.  1. 

(e)  Calori,  Op.  cit. 

—  DcHc  Chiaje,  Op,  cit.»  1. 1,  pi.  19. 


Système 


antérieures. 
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§  6.  —  Le  système  veineux  général  présente  une  disposi- 
tion assez  semblable  à  ce  que  nous  avons  vu  chez  les  Poissons. 
Ainsi ,  chez  la  Grenouille ,  le  sang  est  ramené  de  la  tête 
par  une  paire  de  veines  jugulaires  et  une  paire  de  veines  ver- 
tébrales antérieures  qui  vont  constituer  près  du  cœur  une  paire  veioes  caves 
de  veines  caves  antérieures  ;  celles-ci  reçoivent  aussi  les 
veines  des  membres  thoraciques  et  vont  déboucher  dans 
l'oreillette  (1). 

Les  veines  qui  ramènent  le  sang  des  membres  postérieurs  veine  porte 
sont  formées  par  la  réunion  de  deux  branches  principales,  la 
veine  ischiatique  et  la  veine  iliaque  externe,  et,  parvenues  dans 
Tabdomen»  elles  se  divisent  chacune  en  deux  troncs,  dont  l'un 
va  s'anastomoser  avec  son  congénère  pour  donner  naissance  à 
la  veine  abdominale,  sur  laquelle  je  reviendrai  bientôt,  et  dont 
l'autre  constitue  la  veine  afférente  des  reins.  Celle-ci  vient 
s'appliquer  contre  le  bord  externe  de  ces  glandes,  où  elle  se  par- 


rcniie* 


(1)  On  doit  à  M.  Grnby  nn  travail 
1res  approfondi  sur  le  mode  de  distri- 
bution des  veines  de  la  Grenouille  (a), 
et  cet  anatomlste  a  signalé  dans  la 
marche  des  veines  soos-cutaftées  de 
la  portion  supérieare  do  corps  une 
disposition  remarquable. 

En  effet ,  le  sang  des  capillaires 
sous-cutanés  de  la  tète  et  da  dos  est 
reçn  par  une  grosse  veine  qui,  de 
chaque  côté,  part  de  la  face»  passe 
près  des  omoplates ,  gagne  les  c6tés 
de  Tabdomen,  ei,  parvenue  dans  la 
région  lombaire,  abandonne  la  peau 
pour  traverser  les  muscles ,  remonter 


vers  les  clavicules  et  aller  déboucher 
dans  la  veine  axillalre  (6). 

Suivant  M.  Gratiolet,  ce  système  de 
veines  sons-cutanées  ne  se  retrouve- 
rait pas  chez  la  Salamandre  terrestre, 
où  les  ramuscules  venant  de  la  peau 
se  déversent  dans  les  veines  inter- 
costales, qui  à  leur  tonr  débouchent 
dans  le  système  de  la  veine  porte 
rénale  (c). 

La  disposition  générale  du  système 
veineux  du  Pipa  se  voit  très  bien  dans 
nne  figure  donnée  par  MM.  Garus  et 
V.  Otto  (d). 


(a)  Gniby,  Hecherches  anatomiquêi  lur  le  tyttème  veineux  de  la  CretwuiUe  {Ann.  âee  icUtieet 
fiflf ..  184«.  «•  iérie,  l.  XVII,  p.  «09,  pi.  9  et  i  0). 

(5)  Gruby,  Op.  cU.^  p.  323. 

—  Voyei  aussi  U  figure  du  système  veineux  du  Hana  mangerecda,  par  SI.  Délie  Cliiaje 
(Ousertaaioni  tuW  anatomia  umana,  comparata  e  patol.,  t.  1,  pi.  12). 

(c)  Gratiolet,  NoUiurleiyitème  veineux det  BeptUee  {Journal  deVlntHtut,i%idt  t.  XXI,  p.GI). 

{d}  Carus  et  Otto,  Tab.  Anat.  eompar,  Uluitr,,  pars  vi,  pi.  5,  fig.  S. 
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lage  en  deux  branches  qui  se  ramifient  dans  leur  substance. 
D'autres  branches,  venant  des  oviductes  et  d'une  grande  veioc 
dorso-lombaire ,  se  répandent  aussi  dans  ces  organes  et  com- 
plètent un  système  porte  renaît  analogue  à  celui  que  nous 
avons  déjà  rencontré  chez  les  Poissons  (1). 

Les  veines  eflerentes  des  reins  se  rassemblent  dans  un  sinus 
à  la  surface  interne  de  ces  glandes,  et  vont  constituer  la  veine 
cave  ventrale ,  qui  remonte  vers  le  cœur  en  passant  au-dessus 
du  foie. 


(i)  Swammerdam  avail  remarqué 
la  direction  de  ces  teines,  mais  sans 
se  rendre  compte  de  la  manière  dont 
elles  se  comportent  dans  les  reins,  et 
c*e8t  à  Jacobson  qa^on  doit  réellement 
la  découYerle  du  système  de  la  Yeine 
porte  rénale  chea  lea  Batraciens  aussi 
bien  que  chez  les  Poissons  (a).  Les 
vues  de  cet  anatomiste  relalitementàla 
marclie  du  sang  dans  ce  système  ne 
furent  pas  admises  de  prime  abord 
par  tous  les  auteurs ,  par  Du?ernoy 
par  exemple,  mais  ont  été  pleinement 
conflrmées  par  les  recherches  plut 
récentes  de  MM,  de  MarUno«  Gniby  et 
DeUe  Chiaje  (6) ,  ainsi  que  par  les  ob- 
servations de  M,  Nicolucd  sur  l^na- 
tomie  des  Tritons  (c)«  M.  de  Martlao# 
en  étudiant  la  drculaUon  chcx  des 
Animaux  vivants,  a  vu  que  ladirecUoa 
9uivie  par  le  sang  est  bien  celle  indi- 
quée ddeasus. 

Chez  la  Grenouille,  que  j'ai  choi^ 


sie  comme  exemple,  une  des  br»« 
ches  terminales  de  la  Teine  porte 
rénale  se  ramiOe  en  forme  d'arbre 
sur  la  face  dorsale  des  reins,  et  m 
ramuscules  se  dirigent  de  debon  es 
dedans,  puis  se  réfléchissent  endeams 
pour  aller  concourir  &  constituer  le 
réseau  capillaire.  L*autre  brancheiair' 
che  le  long  du  bord  externe  da  reio 
jusqu^à  l'extrémité  aniérieure  de  cet 
organe,  et,  chemin  fUsant,  reçoit  boit 
branches  qui  viennent  des  ovidocie» 
et  une  grosse  veine  dorso^bastiaireqsi 
vient  des  muscles  de  la  région  lom- 
baire. Enfin,  celte  branche  extenedf 
la  veine  porte  rénale  foorolt  éQttM 
interne    cinq  brancbcs  qui  se  n- 
mifient  dans  la  substance  des  rcis». 
comme  celles  de  Tautre  branche,  fi 
forment  avec  elles  le  réseau  capilbiR 
dont  naissent  les  veines  rénales  cff- 
rtntes  (d)« 


(a)  Jacobson,  De  tyttemate  vmoêo  pecuUari  in  pirmMUii  AntmaHhu  êktervûlê,  p.  3. 

(b)  DeUe  Cliinje.  RUerche  anatomico-biologiche  tul  Proteo  ierpentino,  p.  7,  pi.  1.  NaH«s.  <^^'' 

—  Monographia  ttU  Hêtema  MangiUgno  degli  Animah  HettUi  {DiaertatùmU  tulT  tnâk*  * 
iimatM,  camparata  e  patologicat  1847, 1. 1,  p.  19). 

—  A.  de  Martino,  Mém.  tur  la  direction  de  la  cireulatUm  dont  U  iftUmê  ràiâl  é$  Jta^*^ 
chei  Ï€9  HepliUM,  etc.  {Ann.  de*$cienceM  nat.,  1841  i  2«  série,  t.  XVI,  p.  SOS). 

—  Gruby,  Ruherchet  nnalomique*  tur  Ut^tiMt  veUuux  4t  to  (irmuuUle  (Ann.  éa  Kii»f^ 
nal.,2Méric,  t.  XVII,  p.  314). 

(c)  Nioolucci,  Sul  iitUma  nervoto  e  drcolalorUf  deUa  atUêmùHdni  «cfHï^noM.  Nipls,  I8M- 

(d)  Gruby,  loc.  cU.,  pi.  0,  fig,  8,  3,  5,  et  pi.  10,  fl«.  0  «1  1. 
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Tout  le  sang  veineux  qui  revient  des  membres  postérieurs  ne 
suit  pas  cette  roule  à  travers  les  reins. 

Us  veines  fémorales  et  iliaques  externes  fournissent,  comme 
nous  l'avons  vu,  vers  le  bord  du  bassin,  une  paire  de  branches 
auastomotiques  ;  après  s'être  réunies  de  chaque  côté  en  un  tronc 
commun,  elles  viennent  se  confondre  en  un  tronc  impair  qui 
occupe  la  ligne  médiane  de  la  paroi  inférieure  de  Tabdomen  et 
se  dirige  vers  le  foie,  où  il  se  partage  en  trois  branches  :  deux 
(te  celles-ci  s'enfoncent  directement  dans  la  substance  de  cette 
glande  pour  s'y  ramifier;  l'auli'e  se  recourbe  d'abord  en  bas,  et 
reçoit  deux  troncs  formés,  l'un  par  les  veines  des  intestins  et  de 
la  rate,  l'autre  par  les  veines  de  Teslomac  (1)  ;  puis,  elle  va  aussi 
se  ramifier  dans  le  foie  et  compléter  ainsi  le  système  de  la  veine 
|)orte  hépatique ,  mais  avant  de  s'y  engager,  elle  donne  nais- 
sance à  une  petite  veine  qui  se  rend  directement  au  cœur  (2^. 
Les  veines  enërentes  hépatiques  naisseut  du  réseau  capillaire  de 
la  veine  porte,  et  se  réunissent  vers  le  milieu  du  bord  postérieur 
du  foie  pour  déboucher  dans  la  veine  cave  ventrale,  Ia<iuellc  se 
termine  dans  l'oreillette . 

Enfin  les  veines  pulmonaires,  qui  forment  sur  chacun  des  pou»     vemeâ 
nions  un  tronc  assez  gros,  se  rapi^rochcnl  entre  elles,  et  s'avancent  i'"*"*®"'*^^*- 
^ous  la  veine  cave  postérieure  pour  aller  déboucher  très  près 
l'une  de  l'autre  dans  rorcillette  du  cœur  (8).  Mais  je  dois  faire 


(1)  M*  Hyrtl  a  trouvé  qae  les  bran- 
cbesde  la  veine  porte  constituent  sur  ia 
paroi  supérieure  du  pliarynx  une 
sorte  de  rete  mirabilê  qui  ressemble 
presque  &  un  tissu  érectile  et  qui 
.^anastomose  avec  plusieurs  veines  de 
la  lèic  {a). 

(2)  Cette  branche,  qui  se  rend  di- 


rectement de  la  veine  porte  au  cœur, 
sans  traverser  le  foiei  n^a  été  signalée 
que  chQt  la  Grenouille  (6). 

(3)  M.  Délie  Chiaje  a  représenté  ces 
veines  comme  se  réunissant  aux  veines 
axillaires  (c)«  mais  leur  trajet  a  été 
indiqué  avec  beaucoup  de  précision 
par  M.  Grubf  (d). 


>a)\\yTî\,  tklber  einiffe  Wundemet%é  bel  Amphlbien  {Mediclnische  Jnhrbtlch^r  Het  OeHêriei- 
ftuchen  StoatCM,  1842,  N.  P.,  Bd.  XXIX,  p.  t60). 
[b)  Gniby,  loe.  cit.,  pi.  9,  fig.  1. 
ie)  DelkTchi^c,  Op.  cit.,  1. 1,  pi.  16,  flg.  10. 
[i]  Gnibf,  Op.  eu.  (Ann.  det  scfeneti  naf.,  184S,  fl*  série,  t.  XVIf,  p.  fil). 
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remarquer  que  ces  vaisseaux  ne  ramènent  pas  toujours  la  lo- 
talité  du  sang  qui  a  été  porté  aux  poumons  par  les  artères  pul- 
monaires :  ainsi,  chez  le  Protée,  une  portion  considérable  de  ce 
liquide  est  versée  dans  la  veine  cave  abdominale  par  des  branches 
veineuses  venant  de  la  surface  dorsale  de  ces  organes  (1). 

§  7.  —  Les  veines  de  la  Grenouille  ne  présentent  dans  leur 
intérieur  que  fort  peu  de  valvules ,  mais  elles  offrent  dans 
plusieurs  points  une  autre  particularité  fort  remarquable.  En 
eflet,  plusieurs  des  gros  troncs  ont  des  parois  musculaires  et 
sont  le  siège  de  battements  rhythmiques.  Ce  fait,  observé  par 
Haller  et  par  quelques  autres  naturalistes,  a  été  complètement 
établi  par  les  expériences  de  M.  Flourens  (2). 

Ainsi  les  pulsations  qui  ont  lieu  dans  les  deux  veines  caves, 
les  veines  iliaques,  les  veines  axillaires  et  les  veines  pulmo- 


(i)  Les  veines  pulmonaires  infé- 
rieures qoi,  chez  le  Protée»  Tont  direc- 
tement à  ToreiUette  »  sont  très  grêles 
et  avaient  échappé  aux  recherches  de 
i\usconi  et  Gonfigliachi.  Celles  qui 
occupent  la  face  dorsale  de  ces  organes 
sont  au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  et 
débouchent  en  partie  dans  les  veines 
ovariques,  en  parUedansla  veine  cave 
postérieure.  !^!.  Uyrtl,  a  qui  Ton  doit 
la  découverte  de  cette  disposition  cu- 
rieuse, 8*est  assuré  qnll  n^  a  rien  de 
semblable  chez  le  Triton,  où  les  pou- 
mons sont  cependant  fixés  à  la  paroi 
dorsale  de  l*abdomen  par  une  bande 
membraneuse  (a). 

Sous  ce  rapport,  le  Protée  établit  donc 
le  passage  entre  les  Vertébrés  pulmo- 
nés  ordinaires  el  les  Poissons,  lels  que 


le  Polypterus  Bichir^  dont  les  veines 
de  la, vessie  pneamatlqoe  veneat 
tout  leur  sang  dans  le  système  de  b 
veine  cave  (6). 

(*J)  Haller  avait  remarqué  ceslMtt^ 
ments  dans  les  gros  troncs  veineux  de 
la  Grenouille,  mais  il  considérait  csî 
mouvements  comme  étant  analogues  à 
ceux  qui  se  voient  danscertaines  vcId» 
chez  les  Vertébrés  supérieurs,  oà  ce 
phénomène  est  d*une  tout  autre  na- 
ture (c).  Plusieurs  antres  naturalisir» 
en  avaient  également  dit  qmkf» 
mots  :  Spallanzani,  par  exemple,  ks 
avaient  signalés  chez  les  Tritons  ei  ks 
Rainettes  {d).  Enfin,  les  expérience» 
^e  M.  Flourens  ont  pronvé  de  la  w- 
nière  la  plus  nette  Texistence  d*iiof 
force  contractile  propre  dans  les  pa- 


(a)  ll>rll,  lUrichtigungen  ûber  den  Oau  dt»  GefiU'Sifêtemt  vom  Hj^pocltiboo 
Litim-he  Jahrbùcher  det  0€sterreichi9cheH  Staatet,  1844,  t.  XLMH,  p.  â&8). 

(b)  Voyez  tome  II,  pago  367. 

(t)  llailcr.  Méni.  9ur  le  mouvement  du  tau  g,  p.  31U,  elc. 

(d)  Spallaniani,  Expériencet  9ur  la  circulatioit,  p.  135,  3Gi. 
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naJres,  sont  complètement  indépendantes  des  contractions  du 
cœur.  M.  Flourens  a  vu  que  ces  battements  persistaient  quand, 
à  Taide  de  ligatures,  il  avait  interrompu  toute  communication 
enlre  ces  vaisseaux  et  le  cœur.  Ils  continuent  même  après  que 
le  cœur  a  été  extirpé. 

11  est  aussi  à  noter  que  chez  les  Batraciens,  les  grosses  veines 
de  l'abdomen  sont  contenues  dans  des  canaux  lymphatiques  (1), 
et  que  parfois  leur  surface  est  garnie  de  petits  prolongements 
en  forme  de  glomérules  qui  flottent  dans  le  liquide  ambiant  (2) . 

§8.  —  Les  faits  anatomiques  que  nous  venons  de  passer  c<mw  du  «ang 
en  revue  montrent  que  le  mode  de  circulation  du  sang  varie    ,e  t^^ 
beaucoup  dans  la  classe  des  Batraciens,  mais  présente  chez 
tous  ces  Animaux,  quand  ils  sont  arrivés  à  l'état  parfait,  un 
caractère  commun ,  dont  l'importance  physiologique  est  très 
grande. 

Nous  avons  vu  que  chez  les  Poissons,  de  même  que  chez  les 
Invertébrés  les  plus  parfaits,  le  sang  ne  parcourt  qu'un  seul 
cercle  vasculaire,  et  que  tout  ce  liquide ,  lancé  dans  le  système 
artériel  par  les  contractions  du  cœur,  passe  successivement  dans 
le  système  capillaire  respiratoire,  puis  dans  le  système  capiU 


VBPenlaire. 


rois  de  ces  taisseanx  (a).  M.  HyrtI  a 
obtenu  des  résaitats  analogues  chez  le 
Prolée  (6). 

M.  Leydfg  a  reconnu  des  fibres  mus- 
culaires striées  dans  ces  veines  puisa- 
liles  (d). 

(1)  CeUe  disposition  singulière  des 
vaisseaui  lymphatiques»  dont  on  doit 
la  connaissance  &  M.  Panizza»  sera  dé- 


crite plus  en  détail  dans  une  autre 
partie  de  ce  cours  {d), 

(2)  M.  Leydig,  en  étudiant  ces  ap« 
pendices  au  microscope,  a  reconnu 
que  ce  ne  sont  pas  de  simples  caecums* 
mais  des  anses  vascnlaires  en  com- 
munication avec  la  veine  par  leurs 
deux  extrémités  {e). 


{a)  Flourens,  Expériencet  iur  la  force  de  contraetUm  propre  det  vtinei  pHncipalet  dans  la 
CrmottiUe  {Ann.  du  êcienea  nat.,  i833,  t.  XXVIII,  p.  05). 

(jb)  Hyiil,  Beriehiigungen  Ûber  den  Bau  des  Gefdss^stems  vim  Hypochtbon  Laurentii  {MedUi' 
niiche  JahHÛeherdêS  (ksterreiehischen  Staates ,  iéU,  t.  XLVUf,  p.  258). 

(c)  Leydiff,  Anat.'histol.  Untersueh.  ûber  Fische  und  HeptUien,  p.  57. 

{d)  Panim,  RifiessUmi  sopra  il  sistema  linfatico  dei  Rettili.  Pavia,  1845. 

(c)  Leydiff,  Anatomisch'histologitehe  Unterswhungen  liber  Fische  und  BepHlien,  p.  57. 
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lairo  nourricier  avnnl  do  rovonîr  «  son  point  de  déport.  Mais 
oliez  les  Batraciens  dont  le  développement  est  achevé ,  il  en  ei^t 
autrement.  Il  v  a  deux  cercles  vasculaires  ;  il  v  a  une  grande 
et  une  petite  circulation  dans  chacune  desquelles  le  sang,  parti 
du  cœur,  revient  à  cet  organe  avant  de  s'engager  dans  le  cercle 
complémentaire,  et  ces  deu<  cercles  se  confondent  dans  Tin- 
lérieur  de  cet  organe,  de  sorte  que  le  sang  venant  de  l'un  do 
ces  systèmes  vasctdaires  s'y  môle  toujours  avec  celui  venant  de 
raulro. 
MAtngt  En  effet,  (*'c«t  du  ventricule  unique  du  cœur  que  naissent  les 
•anv  «*ri«rifli  doux  courauts,  qui  bientôt  se  séparent  pour  aller ,  Tun  aux  ]K)u- 
•ançvriMeux.  mous  por  los  ortoi^s  pulmonaires,  l'autre  au  réseau  des  vais- 
seaux nourriciers  de  tout  le  corps  par  l'intermédiaire  de  l'artèrp 
aorte.  Le  sang  qui  revient  des  poumons  pénètre  dans  roreillelle 
gauche  ;  celui-  qui  revient  de  rcnsemblc  de  Torganisme  e?t 
reçu  dansToreilletto  droite  ;  mais  ces  doux  oreillettes  dcverseni 
leur  contenu  dans  le  ventricule  unique,  et  par  conséquent  h 
los  deux  courants  se  mêlent  et  se  confondent. 

Il  en  résulte  que,  même  chez  les  Batraciens  où  l'appareil 
pulmonaiiT  est  le  plus  développé,  tels  que  les  Salamandres  et 
les  Grenouilles,  reffct  utile  de  la  respiration  est  fort  minime, 
car  le  sang  artérialisé  par  le  contact  de  l'air  dans  les  pou- 
mons vient  se  mêler  dans  le  ventricule  du  cœur  avec  tout  le 
sang  veineux  qui  revient  des  diverses  parties  du  corps ,  ei 
c'est  une  portion  de  co  mélange  qui  se  distribue  de  nouveau 
dans  le  système  irrigatoire  de  l'organisme,  tandis  qu'une  autn^ 
portion  retourne  aux  poumons.  Les  capillaires  nourriciers  ne 
rc(:oivent  donc  que  du  sang  imparfaitement  artérialisé  ;  et  lois- 
cpi'on  examine  avec  attention  les  diverses  portions  de  cet  appa- 
i^oil  circulatoiiv,  on  voit  que  la  proportion  de  sang  artériel  ain^i 
délay/',  pour  ainsi  dire,  dans  du  sang  veineux,  doit  être  très 
laible,  car  les  artères  pulmonaires  sont  fort  grêles  eomparali- 
vcmoul  A  toutes  les  autres  <livisions  vasiMilaîres  qui  naissent  de 
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Taorle  commune,  et  par  conséqucnl  le  filet  sanguin  c|u'elles 
débitent  doit  être  toujours  plus  ou  moins  mince  par  rapport  au 
courant  qui,  engagé  dans  le  système  artériel  général,  revient 
au  cœur  à  l'état  de  sang  veineux. 

Cette  faiblesse  de  l'action  pulmonaire  dépendante  de  la  struc- 
ture de  Tappareil  de  la  circulation  peut,  il  est  vrai,  se  trouvef 
compensée  en  partie  par  la  respiration  cutanée.  Presque  tous 
les  Batraciens  ont  la  peau  nue,  et  le  sang  contenu  danfi  les 
nombreux  vaisseaux  qui  viennent  s*y  ramifier  peut  y  subir 
facilement  Tinfluence  de  Tair;  aussi  avons-nous  vu  que  chez 
ces  Animaux  la  respiration  cutanée  acquiert  une  grande  impor- 
tance (1).  11  en  résulte  que  le  sang  veineux  qui  des  parties  pro- 
fondes de  l'organisme  revient  au  cœur  est  déjà  mêlé  à  une 
certaine  proportion  de  sang  artérialisé  dans  les  vaisseaux  sous- 
cutanés,  et  que  celui-ci  vient,  pour  ainsi  dire,  en  aide  au  sang 
artériel  élaboré  en  petite  quantité  dans  les  poumons. 

Mais  il  est  des  Batraciens  chez  lesquels  cette  ressource 
manque  presque  complètement,  car  leur  peau,  au  lieu  d'être 
nue  comme  celle  de  la  Grenouille,  est  revêtue  d'écaillés.  Les 
Cécilies,  qui,  à  raison  de  leur  forme  et  de  l'absence  de  pattes, 
ont  été  pendant  longtemps  rangées  par  les  naturalistes  dans 
l'ordre  des  Serpents,  mais  qui  sont  en  réalité  des  Batraciens 
apodes,  nous  offrent  un  exemple  de  ce  mode  d'organisation,  et 
par  conséquentjchez  elles  la  respiration  cutanée  ne  saurait  être 
que  très  faible  (2). 

Chez  les  Batraciens  Pérennibranches  la  pauvreté  de  la  circu- 
lation pulmonaire  est  compensée  en  partie  par  l'appareil  bran- 


(1)  Voyez  tome  I,  page  503.  diffère  que  peu  de  celui  des  Gre- 

(3)  L^appareil  circulatoire  des  Géd-      nouilles  (a), 
iies  a  été  décrit  par  M.  Rathke,  et  ne 


(a)IUlhke,  Bemerkungw  î^rmihrere  K9rp€rlht%U  ier  CcpcilU  annuUU  fllûller^s  Arehiv 
/■*»•  Anat.  vnd  Phytiol.,  «SSf,  p.  35S  et  wiiv.,  pi.  0,  Hj?.  1). 
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chial  situé  sur  le  passage  du  sang  qui  se  rend  du  cœur  aux 
diverses  parties  de  Torganisme  ;  mais  il  est  à  remarquer  que 
les  panaches  respirafcHres  dont  cet  appareil  se  compose  ne  peu* 
vent  guère  fonctionner  utilement  quand  Tanimal  est  hors  de 
Teau,  et  que,  d*un  autre  côté,  les  poumons  cessent d'artérialiser 
le  sang  qui  les  traverse  quand  Tanimal  est  submergé.  Dans  Tun 
et  l'autre  cas  ,  il  y  a  donc  une  portion  du  sang  qui»  en  circu- 
lant ,  échappe  à  Faction  de  l'oxygène  ambiant  ;  et  pour  que  le 
travail  respiratoire  ail  toute  Taclivité  dont  il  est  susceptible,  il 
faut  que  l'animal  soit  dans  l'eau  pour  utiliser  ses  branchies  et 
qu'il  puisse  venir  souvent  à  la  surface  de  ce  liquide  pour  satis- 
faire aux  besoins  de  la  respiration  pulmonaire  (1).  Et  encore  la 
totalité  de  son  sang  ne  sera-t*elle  pas  toujours  soumise  a  Tin- 
fluence  de  cette  fonction  ;  car  nous  avons  vu  que  l'une  des 
branches  terminales  des  arcs  vasculaires  postérieurs  va  en  gé- 
néral s'anastomoser  avec  les  racines  de  l'aorte ,  sans  passer 
ni  par  les  branchies,  ni  par  les  poumons, 
iispportt        §  9.  —  Je  ferai  remarquer  aussi  combien  les  transitions  sont 
iMitetncimt  graduelles  entre  le  mode  d'organisation  typique  de  l'appareil 
**'**'"*'  circulatoire  dans  les  deux  classes  de  Vertébrés  Anallantoïdiens, 
les  Batraciens  et  les  Poissons.  Les  ressemblances  n'existent 
pas  seulement  entre  la  disposition  du  système  vasculaire  ches 
le  têtard  du  Batracien  et  le  Poisson ,  soit  à  l'état  d'embryon, 
soit  à  l'état  adulte  ;  mais  les  deux  formes  qui  sont  si  dis- 
tinctes chez  les  principaux  représentants  de  ces  groupes  se 
rapprochent  et  se  confondent  chez  quelques  espèces  qui  sem- 
blent lier  les  deux  classes  entre  elles.  Ainsi,  soit  que  l'on  range 
le  Lepidosiren  dans  la  classe  des  Poissons,  soit  qu'on  le  place 


(1)  Il  paraîtrait ,  diaprés  les  obser-      vient  que  très  rarement  &  la  surface 
valions  de  M.  Hyrtl,  qae  le  Protée  ne      de  Peau  pour  respirer  Tair  (a). 

I 

(a)  Hjrrll,  BerichHgungen  iM>er  den  Bau  iet  Gefdu^itemt  von  H^rpochUion  Lanreniii  {IMiei 
nische  Jahrlrtlcher  det  Oeiterreirhiaehen  StaaU»^  1844, 1.  XLVHI,  p.  S57). 
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parmi  les  Batraciens,  nous  voyons  que  cet  animal,  par  le  mode 
(le  constitution  de  son  appareil  circulatoire,  aussi  bien  que  par 
la  disposition  des  organes  de  la  respiration,  diffère  a  peine  des 
Batraciens  Pérennibranches,  tels  que  TÂxoIotl  et  la  Sirène, 
(rune  part,  et  des  Poissons  des  genres  Polyptère,  Amia  et  Lé- 
pisostée  de  Tautre. 

Les  caractères  que  Ton  peut  invoquer  pour  établir  ici  la  ligne 
(le  démarcation  n'ont  aucune  fixité,  et  par  conséquent  ne  peu** 
vent  avoir  que  peu  d'importance  dans  la  Nature. 

J'insiste  sur  ce  point ,  parce  que  les  auteurs  se  forment 
souvent  des  idées  fausses  touchant  la  circonscription  des  familles 
ou  des  classes  zoologiques.  On  les  représente  d'ordinaire  comme 
ayant  des  limites  parfaitement  nettes  et  comme  pouvant  être 
définies  à  l'aide  de  quelques  mots.  Cela  est  vrai  pour  les  types 
ou  représentants  ordinaires  de  la  plupart  de  ces  groupes,  mais 
ne  l'est  pâs  pour  ces  groupes  eux-mêmes  ;  car  presque  toujours 
(;eux-ci  se  rencontrent  et  se  confondent  plus  ou  moins  complé-- 
tement  entre  eux  sur  quelques  points  de  leur  circonférence. 
Les  discussions  qui  se  sont  élevées  depuis  quelques  années, 
parmi  les  zoologistes ,  sur  la  place  que  le  Lepidosiren  doit 
occuper  dans  nos  systèmes  de  classification ,  fournissent  la 
preuve  de  ce  que  j'avance  ici,  et  montrent  combien  certaines 
espèces  intermédiaires  se  ressemblent,  soit  qu'elles  dérivent 
du  type  ichthyologique,  et  qu'elles  revêtent  la  plupart  des  carac- 
tères des  Batraciens ,  soit  que  le  tracé  organique  propre  à  ce 
dernier  y  ait  été  modifié  par  des  emprunts  faits  au  plan  anato* 
mique  du  Poisson.  Mais  c'est  là  un  sujet  qui  est  du  domaine 
de  la  taxinomie  zoologique  plutôt  que  de  la  physiologie  ou  de 
l'analomie,  et  par  conséquent  je  ne  m'y  arrêterai  pas  ici,  et  je 
passerai  tout  de  suite  à  l'étude  de  l'appareil  circulatoire  dans  la 
classe  des  Reptiles. 


VINGT-HUITIÈME  LEÇON. 

De  la  circulation  du  sang  chez  les  Keptiles. 

candère        Jj  1 .  —  Ddus  Cette  grande  division  de  rembranchement  des 
âé^f!!^n  Vertébrés,  do  morne  que  chez  les  Batraciens,  il  y  a  toujours 
^ï\4^Z.  mélange  d'une  [)ortion  plus  ou  moins  considérable  de  san^ 
veineux  avec  le  sang  artériel  ;  mais  les  deux  cercles  vascu- 
laires  tendent  *\  se  juxtaposer  seulement  et  à  se  compléter  l*un 
Tautre,  au  lieu  de  se  confondre,  et  par  conséquent  nous  rencon- 
trons ici  de  nouveaux  perfectionnements  dans  l'appareil  irriga- 
toire  (1).  En  effet,  le  cœur,  composé  de  deux  oreillettes  et  d'uu 
ventricule  unique  chez  la  plupart  des  Reptiles,  montre  chez  plu- 
sieurs  de  ces  Animaux  une  tendance  à  se  diviser  en  quatre  ca- 
vités, deux  ventricules,  aussi  bien  que  deux  oreillettes,  et  par- 
fois même  cette  séparation  devient  complète,  de  façon  que  le 
sang  veineux  reçu  dans  une  des  moitiés  de  Torgane  ne  pénètre 
pas  dans  Tautre,  qui  ne  reçoit  que  du  sang  artériel.  Mais,  dans 
tous  les  cas,  ces  deux  portions  du  fluide  nourricier  se  mêlent  plus 
ou  moins  complètement  avant  d*être  distribuées  dans  le  système 
capillaire;  car  ici,  de  même  que  chez  les  Batraciens,  Taorte 
dorsale  résulte  de  la  réunion  de  deux  ou  de  plusieui^  crosses 
paires,  et  lorsque  la  portion  ventriculaire  du  cœur  est  complè- 
tement divisée  en  deux  loges,  dont  une  est  artérielle  et  l'autre 
veineuse,  ces  deux  racines  de  Taorte  naissent  de  ces  deux  moitiés 
du  cœur,  de  façon  à  conduire  dans  la  grande  artère  du  corps 
un  courant  de  sang  veineux  aussi  bien  qu'un  courant  de  sang 
artériel ,  et  le  mélange  de  ces  deux  liquides  est  rendu  plus 

(1)  Claude  Perrault  ,  le  célèbre  maux,  fut,  je  crois,  le  premier  à  con- 

architecte  à  qui  Ton  doit  la  colonnade  stater  ce  mode  de  circulation  cher 

du  Louvre  et  un  recueil  important  de  une  grande  Tortue  de  Plnde.  Ce  na- 

recherches  sur   Panatomie  des  Ani-  tnraliste  ëminent  mourut  en  1688; 
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complet  par  une  communicalion  clirocle  ouverle  onlre  co?^ 
(Tosses ,  près  de  leur  origine, 

S  2.  —  D'aulres  différences  dans  l'appareil  circulatoire  des 
Reptiles,  comparé  à  celui  des  Batraciens,  dépendent  d'une  cen- 
tralisation plus  grande  dans  la  portion  antérieure  du  cœur,  et  la 
division  du  travail  se  pronoQce  davantage  dans  les  gros  vais* 
seaux  qui  sortent  de  cet  organe.  Chez  l'embryon,  la  conforma- 
tion de  ces  parties  est  à  peu  près  la  même  dans  ces  deux  classes 
«VAnimaux.  Le  cœur  offre  en  avant  un  bulbe  arrondi  qui  est 
séparé  du  ventricule  par  un  rétrécissement,  ou  détroit  de  Haller, 
très  bien  marqué,  et  Taoptese  divise,  comme  d'ordinaire,  en  une 
«louble  série  d'arcs  vasculaires  (1).  Mais,  par  les  progrès  du 
développement,  le  bulbe  tend  de  plus  en  plus  à  se  rapprocher 
du  ventricule,  se  confond  avec  lui,  et  finit  par  disparaître  plus 
on  moins  complètement  (2),  de  façon  que  le  cœur  ne  se  trouve 
composé  que  de  deux  étages,  une  portion  auriculaire  et  une 
portion  ventriculaire. 

Ui  séparation  longitudinale  que  nous  avons  vue  s'établir  d'une 


mail  le  mémoire  contenant  la  décou- 
verte dont  )e  Tieni  de  parler  ne  ftit 
publié  que  fort  longtemps  apr^8  (a). 
Pemmlt  ae  livra  à  rexereice  de  la 
niédecine  avec  distinction  ;  c*ëtalt  un 
homme  remarquable  par  sa  douceur 
et  la  bienfaisance.  H  est  donc  fâcheux, 
pour  la  réputation  morale  de  Boileau, 
qne  ce  poiîte  ait  osé  le  désigner  au 
mépris  du  public  en  rappelant  «  mé- 
fleHn  ignorant  «  et  o  assassin  »  (6). 


(i)  Noua  reviendrons  plus  tard  sur 
le  mode  de  développement  de  Tappa- 
reil  circulatoire  de  ces  Animaux,  et, 
pour  le  moment,  Je  me  bornerai  à  ren- 
voyer aux  travaux  publiés  sur  ce 
sujet  par  MM.  Baer,  I\athke  et  Agaa- 
siz  (c). 

(9)  Ches  les  Scinques,  le  bulbe  est 
très  réduit,  mais  se  voit  encore  bien 
distinctement  à  la  face  antérieure  du 
cœur  (rf). 


(•jPtmaU,  DêieripHon  anatomique  d'une  grande  Tortue  des  Indet  (Mém.  pour  servir  à 
rhittoire  naturelle  det  animaux,  t.  lU,  2*  partie,  1732,  p.  190). 
(^)  Bollatn  DMpréaiur,  Art  poétique,  citant  IV,  et  Épigramme  à  un  médecin. 
(c)  Baer,  Ueher  die  Entwickelungsgetchichte  der  Thtere,  t.  H,  p.  i59  (1837). 

—  Railike,  Entwickelungsgetchichte  der  Natter  (Coluber  natrlx),  pi.  4,  flg.  1  à  9,  etc.  (1839), 
el  EntwicKelung  der  SchUdkrUten,  1848.  p.  910  et  suiv. 

—  Agaatis,  Contrièutiont  to  the  Natural  Hittory  ofthe  Vnited  Statee  ofAmericOt  I.  Il, p.  594 
•(«aW.,  pi.  14,  fig.  4,  etc.  (1857). 

{d)  De  Naulc,  Ricerche  anatomiehe  aullo  Scineo  varlegato,  p.  ^fi,  pi.  2,  Ag.  1  (eitrait  des 
*'^.  de  VAcad.  de  TuHn,  «•  s««rie,  t.  Xm,  185«). 
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manière  incomplète  dans  le  commencement  de  Taorte  commune 
chez  quelques  Batraciens,  se  perfectionne  chez  les  Reptiles,  et 
amène  une  distinction  complète  entre  le  système  artériel  pul- 
monaire et  le  système  artériel  général.  Enfin,  le  mouvement 
de  retrait  qui  fait  disparaître  le  bulbe  semble  se  prolonger  et 
s*étendre  à  la  base  des  arcs  aortiqjies,  de  sorte  que  souvent  les 
principaux  troncs  artériels ,  au  lieu  de  naître  comme  des 
branches  d'un  tronc  commun ,  partent  directement  du  ven- 
tricule. 

Ces  diverses  modifications  ne  se  prononcent  pas  toujours  au 
même  degré,  et  venant  à  se  combiner  avec  celles  qui  s'effec- 
tuent dans  la  structure  du  cœur,  déterminent  des  variations 
nombreuses  et  importantes  dans  la  constitution  de  Tappareil 
circulaire  chez  les  divers  Reptiles. 

Pour  rétude  de  cet  appareil,  je  choisirai  comme  premier 
exemple  la  Tortue  (1). 

(i)  La  plupart  des  faits  fondamen-  vadons  sar  le  même  sojet  (6).  Ea 

taox  relaUfs  à  la  structure  de  Tappa-  1781,  Gottwaldt  ajouta  quelques  faits 

reii  circulatoire  des  Tortues  ont  été  nouveaux  relaUfs  à  ranatomie  (i« 

consUtés  par  les  aoatomistes  du  zvii*  Carets  (c).  En  1808,  Wrisberg  pablia 

siècle  ou  du  commencement  du  siècle  des  recherches  sur  le  cœur  de  la  Tor- 

suivant  :  ainsi  Perrault  d*abord»  puis  tue  franche,  ou  Chelonia  Midas  (d). 

Méry  et  Duvemey,  contribuèrent  à  faire  Mais  le  travail  le  plus  approfondi  sur 

connaître  la  disposition  du  cœur  et  ce  point  d*anatomie  physiolo^oe  ei 

des  gros  vaisseaux  (a).  Peu  de  temps  la  belle  monographie  de  Bojanus  sor 

après,  Bussière  à  Londres,  et  Morgagni  la  Tortue  bourbeuse  («).  J^anrais  aussi 

à  Ravie,  publièrent  de  nouvelles  obser-  à  citer  ici  les  recherches  plus  récent» 

(a)  Perrault,  Op,  cit. 

—  DttTemey,  ObservatUnu  sur  la  circulation  du  sang  datu  U  fœtui,  et  ieteriptian  du  attr 
d€  la  Tortue  et  de  quelqueë  autree  animaux  {Mém.  de  VAcad.  det  edeneeê,  i699,  «t  Œnrn* 
anatomiquet,  t.  II,  p.  458). 

—  Mëry,  Deteription  du  cœur  d'une  grande  Torttêe  d'Amérique  {Mim,  de  tAead,  detMdtnm, 
4703,  p.  457,  pi.  12,  fiff.i  à  8). 

(b)  Boifière,  An  AnaUmieal  Description  ofthe  Heart  ofland  Tortoises  fnm  America  (Pkikt. 
Trans.,  17iO,  p.  170.  pi.  n'  3Î8,  fig.  i  à  4). 

—  Morgagni,  Adversaria  anatonUca  quinta,  animadTernio  xvn  (1719)  {Opéra  omm.  t.  H. 
p.  153). 

(c)  Gottvraldt,  PhgsikaUseh- anaUmisehe  Bemerkungen  ûber  die  SehUdkrûten,  Nfirabarr.  17I(. 

(d)  WrUbery,  Obtenf.  anat.  de  corde  Testudinis  marinœ  Midas  dictœ  { Commentsfima 
SocUtatis  teientiarum  Gottengensis,  1808,  t.  XVI.  p.  48.  fig.). 

(e)  Bojann»,  Anatome  Testudinis  europautt  în-fol.  ViliuB,  1819-1881. 
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§  3.  —  Le  cœur  des  Chéloniens,  de  même  que  celui  de  la      cœur 

des  CbéloDMOB. 

plupart  des  auti^s  Reptiles,  se  compose  dé  deux  oreillettes  et 
d'un  seul  ventricule. 

Cet  organe  est  situé  sous  les  poumons,  immédiatement  au- 
devant  du  foie ,  et  la  poche  séreuse  qui  le  renferme  se  confond 
en  arrière  avec  la  membrane  péritonéale  dont  cette  glande  est 
revêtue.  Il  est  bon  de  noter  aussi  qu'au  lieu  d'être  suspendu 
librement  dans  le  péricarde,  comme  chez  les  Vertébrés  supé- 
rieurs, le  cœur  des  Tortues  ressemble  à  celui  des  Poissons  par  la 
manière  dont  il  est,  pour  ainsi  dire,  amarré  dans  sa  loge  par  des 
cordons  fibreux  en  nombre  plus  ou  moins  considérable  (1).  Il 
est  grand  et  de  forme  ramassée  ;  en  général,  il  est  même  beau- 
coup plus  large  que  long. 

Les  oreillettes ,  peu  distinctes  extérieurement ,  débordent 
le  ventricule  en  avant  et  sur  les  côtés.  Celle  de  droite  est 
la  plus  volumineuse,  et  reçoit  le  sang  venant  du  système 
veineux  général.  Les  veines  pulmonaires  débouchent  dans 
celle  de  gauche.  Â  l'intérieur,  ces  deux  organes  sont  séparés 
entre  eux  par  une  cloison  membraneuse  qui  parfois  est  per- 
forée, mais  qui,  en  général,  est  complète ,  et  s'étend  en 
arrière  jusque  sur  la  grande  valvule  auriculo  -  ventriculaire  , 


de  Treviranus  et  de  quelques  au  1res 
iiaturalistes  (a). 

(1)  Le  péricarde  est  grand  et  épais  ; 
postérieurement  il  est  uni  &  la  mem- 
brane qui  revél  le  foie,  et  11  adhère 
aussi  à  la  surface  du  cœur  par  un 
nombre  plus  ou  moins  considérable 
de  brides  filiformes,  dont  une  pins 


forte  que  les  autres,  se  fixe  au  sommet 
du  ventricule  (6),  et  contiendrait,  dia- 
prés Bojanus ,  une  des  veines  du 
cœur  (c);  mais  cette  disposition  ne 
parait  pas  être  constante,  car  souvent 
Meckel  n*a  pu  découvrir  dans  cette 
bride  aucune  trace  de  rexi&teuce  d'un 
vaisseau  sanguin  (d). 


[a)  Treviranus,  Bau  det  Hersent  der  SchUdkrôleiit  etc.  (Beobachtuiigen  aut  der  /ootomie  uud 
l'hyiiologU,  I.  Heft,  p.  â.  1839). 

ib)  Duvcrney,  Obterv.  tur  la  eireulatiou  du  gaug  dam  le  fœtuM,  et  detcription  du  cœur  de  It 
rortite  {Acad.  du  Kiewet,  i699,  et  Œuvres  anatomique*,  t.  H,  p.  459,  pi.  6,  fïg.  3). 

-  Gottwaldl,  Physikaliteh-Anatomische  Beobachtnngea  ikber  SchUdkrôlea,  pi.  C,  fiy.  3  (i  78i). 

(c)  Bojanus,  Anatome  Tettudinis  ewopœœ,  pi.  20,  fi^.  KiO. 

[d)  lieckal,  Anat.  eomp.,  t.  IX,  p.  297. 
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lH<{ue[le  uunatiluc  la  paroi  postérieure  de  ces  cavités  vedïbu- 
laires  (1). 

L'orifice  par  lequel  les  veines  caves  débouchent  daiis  l'oreil- 
lette droite  est,  en  général,  simple  el  garni  de  valvules  qui  ne 
laissent  entre  elles  qu'une  fente  en  forme  de  boutonnière  (3  : 
quelquefois  les  deux  veines  caves  se  terminent  séparément  dans 
celte  chambre  vestibulaire,  et  il  paraltraU  même  que  chei  le 
Caret  la  veine  cave  d'un  côté  du  corps  seulement  s'y  ouvrirait, 
tandis  que  l'autre  se  rendrait  directement  au  ventricule  {S}. 
L'une  des  veines  pulmonaires  présente  la  même  anomalie  chez 


(1]  L'existence  d'nne  cloison  inler- 
lurkulaire  perlbr£e  a  été  constatée 
par  Hunnlki  choa  le  GlnoiterDe  acor- 
ploMe,  OB  Tempeitt  tricarinata  de 
Meirem  (a) . 

Trevlranui  a  troUTé  aoaal  que  chet 
k  Glalnde  de  la  Caroline  [Ttrrapmê 
clauta,  Herrem),  lei  deux  oreilleiiei 
communiquent  entre  elles  [b). 

(3)  Duvenie]'  qui,  «en  la  Un  du 
xvii'  itècle,  a  irè«  bien  décrit  la  atruc- 
ture  du  cœur  des  Tortues  d'aprts 
une  grosse  espèce  américaine  indé- 
teiminée,  compare  ï  deux  paupltres 
les  valToles  de  l'ooTertnre  unique  par 
laquelle  le  sinus  veineux  commim 
déttouche  dans  l'orellleile  droite,  et 
rail  remarquer  qu'un  faisceau  de  libres 
flxéesï  leur  aDgleeiierne  s'^panouU 
sur  le  fond  de  celle  caviié  (cj. 

L'orlBce  unique  des  deux  Teines 
caves  arec  ses  deux  «ahnles  a  été 


irès  bien  Bjgaré  par  Bajanni  cbei  ii 
Tortue  tmurbense,  on  Cislude  d'Eu- 
rope (d). 

(3)  TreviraniK  a  troa*é  qM  chet 
VEmyi  reticuliita,\VE.  terrata  et  U 
Clstude  de  la  Caroline  (ou  Ttrrapei^ 
clama),  lei  deux  «efnc*  caves  débov- 
chent  téparémeol  dans  rorelllaite  {;. 

Le  même  anatomlste  a  décrit  anc 
beaucoup  do  délafls  le  mode  de  ter- 
minaison anormal  d«  l'une  des  rIdm 
caves  dans  le  ventricule  cbei  le  Cuti 
[ou  Chelonia  imbricata).  La  cMsoa 
iDterauriculaire  se  compose  de  den 
feuilleta  qui  s'écarleni  entre  eoi  an 
approclies  du  ventricule,  et  c'est  dus 
l'espace  médian  ainsi  constitué  qw 
débouche  le  tronc  des  veines  ca<ret 
d'un  cMé.  Il  n'y  a  pas  de  valvulesaut 
bords  de  cet  oriHce,  et  la  gouilKre  oi 
il  est  situé  se  continue  avec  la  cirilt 
du  ventricule  (/*]. 


(a)  Hyiulki,  Otiirv.  dtanaUmM  TttliUUnië  tcorpitUit  (  OMrvalima  Mnc,  Onmliii:! 
IHOS.  |>.  13). 
(Il)  IriKinBiu,  HMhKJtluDfen  aw  étr  ZottemU  m4  nfrislsfic,  1. 1,  p.  S,  j».  I.  Ii(.  S  il 
II)  UiKcr»},  Op.  cil.  {IBuvrti,  1. 11,  p.  M),  pi.  0,  Of.  3,  •(  |j.  8,  Gf.  11.  BB). 
I<IJ  Wiuif,  Op.cir..  pi.  19,  flf.  109. 

y|1'«<iriD<>t,  BtetaeMnHaen  aiu  ter  leounii  imi  Phfiiol»iit,  1.  Hrll,  S.  I. 
irt  Utm,  \M;  p.  t.  pi.  3.  fif.  8,  >- 
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la  Tortue  marquetée,  ou  Chersine  tessellata  de  Merrem  (1). 
xVtais  chez  tous  les  autres  Chéloniens  examinés  jus([uMci  ^  ces 
deux  vaisseaux  débouchent  dans  l'oreillette  gauche  par  un  oridce 
commun  ou  par  deux  orifices  très  rapprochés  (2) . 

L'orifice  ventriculaire  de  chacune  de  ces  oreillettes  en  occu|)0 
la  base,  et,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  se  trouve  garni  d'une  vnl* 
vule  quadrilatère  qui  naît  de  la  cloison  interauriculaire,  où  elle 
se  confond  avec  sa  congénère  pour  constituer  une  espèce  de 
grand  voile  tendu  en  travers  au-devant  du  ventricule.  Les 
bords  supérieur  et  inférieur  de  cette  valvule  commune  (c'est-à- 
dire  ses  bords  dorsal  et  stemal)  adhèrent  aux  parois  du  cœur, 
mais  ses  deux  bords  latéraux  sont  libres,  et  laissent  ainsi  de 
chaque  côté  une  fente  qui  se  dilate  quand  le  sang  pousse 
d'avant  en  arrière  l'espèce  de  soupape  ainsi  constituée,  mais 
se  ferme  quand  ce  liquide,  pressé  par  les  contractions  du  ven- 
tricule, tend  à  refluer  dans  les  oreillettes  (3). 


(1)  C'est  aussi  dans  l*espace  laissé 
par  l'écartement  des  deux  feuillets  de 
la  cloison  interauricultire,  près  de 
leur  bord  ventriculaire,  que  Tune  des 
veines  pulmonaires  dé[x>ociie  et  verse 
son  MDK  dans  le  ventricule  chez  ce 
Cbélonien  )  disposition  qui  a  été  con- 
slaiée  par  Trevlranus  (a). 

(9)  Ghex  la  Gistade  d'Europe,  l'ori- 
fice commun  des  deux  veines  pulmo- 
nairest  situé  à  l'angle  postérieur  et 
interne  de  roreiltette  gauche,  est  de 
forme  aemi«lonaireet  n'est  pas  pourvu 
de  valvules,  mais  la  cloison  interauri- 
calaire  le  recouvre  en  grande  partie 
au  Diotnentde  la  systole  des  oreillettes, 


et,  par  conséquent,  tient  Heu  de  sou- 
pape (6). 

Trevlranus  a  représenté  les  deux 
orifices  terminaux  des  veines  pulmo- 
naires dans  roreiilette  droite  chez 
VEmyê  reticulata  (c). 

L'existence  d'im  repli  valvulaire 
simple,  à  Toriflce  de  Tarière  pulmo- 
nairei  a  élé  constaté  chez  la  Tortue 
indienne  par  Guthrie  ((i)* 

(3)  La  disposition  générale  de  cette 
valvule  se  voit  dans  les  figures  don* 
nées  par  Duverney,  mais  a  été  repré- 
sentée d'ude  manière  beaucoup  plus 
nette  par  Bossière  et  par  Duvernoy  (e). 
Cependant  la  disposition  des  orifices 


(a)  Treviraniu,  pp.  cit*,  p.  5. 
{b)  Voyez  Bojuus,  Op.  cUi,  pi.  S9,  fi;.  IÛ8. 
(r)  Trmriruiu,  Op.  cit.,  i^,  i,  69 A  9t  %  tl.ff. 

{d)  Obterv,  0»  the  Structure  of  thé  Heart  of  the  Tosludo  indica  {Zool.  Journ ai,  iHi*J,i.l\, 
l».  323). 
{e)  Duverney,  Op.  cit.  (Œuvret,  t.  Il,  pi.  8,  flg.  17). 
'^  Bnadèra,  Op.  cil.  {PhUot.  Tram.,  17iO,  pi.  n«  328,  ûfg,  fa). 
—  I>ttv«nioy,  AtUu  du  Règne  animal  de  Cuvler,  Riptilbs,  pi.  3,  fig.  3. 
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Le  veQtrieule,  arrondi  et  en  général  très  large,  a  des  parob 
musculaires  fort  épaisses  et  dont  la  portion  interne  présente  une 
structure  réticulée  ou  caverneuse.  Les  petites  cavités,  ainsi 
cin^onscrites  par  des  faisceaux  charnus ,  communiquent  entre 
elles  ainsi  qu'avec  la  grande  cavité  centrale,  et  ordinairenaent 
les  colonnes  musculaires  qui  se  prolongent  en  dedans  divisent 
Tintérieur  du  ventricule  en  deux  loges  principales,  situées 
Tune  à  droite,  l'autre  à  gauche.  Cette  dernière,  beaucoup  moins 
grande  que  la  loge  ventriculaire  droite,  est  en  communication 
avec  l'oreillette  gauche,  et,  au  moment  de  sa  dilatation,  reçoit  le 
sang  artériel  chassé  par  la  contraction  de  celle-ci  ;  mais  elle  ne 
donne  naissance  à  aucune  artère,  et  le  liquide  dont  elle  s  est 
chargée  de  la  sorte  est  obligé  de  passer  ensuite  dans  Tautre 
compartiment  du  ventricule.  Elle  mérite  donc  le  nom  de  lojt 
artérielle ,  mais  c'est  à  tort  que  beaucoup  d'anatomistes  la 
considèrent  comme  étant  un  ventricule  distinct.  La /(H/e  veineuse, 
ou  loge  principale  dans  laquelle  débouche  Toreillette  droite, 
présente  au  contraire  trois  orifices  qui  sont  l'origine  des  vais- 
seaux destinés  à  porter  le  sang  aux  poumons  aussi  bien  que 
dans  le  système  circulatoire  général  (1). 


auricalo-ventricalaires  n'est  pas  tout  à 
fait  aussi  simple  que  ces  anatomlstes 
le  sapposaienL  Eo  effet,  M.  BrOcke 
a  recoDiko  que  chacune  de  ces  ouTer- 
tures  est  garnie ,  du  côté  externe , 
d'un  petit  rebord  membraneux  qui 
représente  une  seconde  valvule  rudi- 
mentaire  opposée  à  la  première.  Du 
resle,  ce  prolongement  de  la  lèvre 
externe  de  Torifice  est  rigide  et  ne 
fait  pas  office  de  soupape  (a). 

(1)  Il  y  a  eu  beaucoup  de  discussions 
entre  les  anciens  anatomisics  au  sujet 
tin  nombre  el  des  usages  de  ces  com- 
partiments plus  ou    moins  distincts 


dans  le  ventricule  unique  du  cœor  de 
Ghéloniens,  et  ii  existait  fosqa'à  ca 
derniers  temps  de  grandes  incertita- 
des  au  sujet  du  mode  de  distribntîoii 
du  sang  artériel  et  veineux  danslloté- 
rieur  de  cet  organe.  Mais  M.  BrOdc 
a  fait  à  ce  sujet  des  expériences  so 
des  Animaux,  vivants  et  me  ptrait 
avoir  résolu  la  question  d'une  mi- 
nière très  satisfaisante.  En  effet,  il  < 
constaté  qu'au  moment  de  la  diasiok 
du  ventricule,  les  cavités  situées  dao^ 
cette  portion  du  cœur  ne  se  coloreoi 
pas  de  la  même  manière  ;  la  partie 
qui  dépend  de  la  loge  droite  et  qui 


(a)  Bruckc,  Beitrûge  xur  vergL  Amt.  und  Phytiol.  det  GefâuSnitems  {Mém.  it  l'MAi-  ^ 
yUnne,  185S,  t.  ni,  p.  9'i6). 


i 
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il  en  rcsullc  que  chez  les  Chéloniens,  de  même  que  chez  les 
Batraciens,  ii  y  a  un  mélange  du  sang  artériel  et  du  sang  vei-- 
neux  qui  s'opère  dans  Fintérieur  du  ventricule  ;  mais  ce  mé- 
lange est  moins  complet  qu'on  ne  serait  porté  à  le  supposer  au 
premier  abord  ;  car,  à  l'aide  de  quelques  dispositions  très  simples, 
dont  nous  devons  la  connaissance  à  un  observateur  habile  de 
récole  de  Vienne,  M.  Briicke,  la  plus  grande  partie  du  sang 
contenu  dans  la  loge  artérielle  se  rend  à  l'aorte,  et  il  n'en  passe 
que  très  peu  dans  l'artère  pulmonaire.  En  eiïet,  M.  Briicke  a 
reconnu  que  dans  le  mouvement  de  systole  du  ventricule,  les 


communique  dirocie ment  avec  l*oriQce 
amiculo-Tentricolaire  du  même  côté, 
c'est-à-dire  avec  iVeilletle  du  sys- 
tème pulmonaire ,  prend  une  teinte 
vermeille ,  tandis  que  la  partie  où  se 
trouve  la  loge  princt^le,  et  où  dé- 
bouche roreillettc  faisant  suite  aux 
veiues  caves^  se  colore  en  rouge  som- 
bre. On  en  peut  conclure  que  le  pre- 
mier de  ces  compartiments  se  remplit 
de  sang  artériel,  le  second  de  sang 
Tcincux  (a). 

M.  DrOckc  désigne  donc  la  portion 
gauche  du  ventricule  sous  le  nom  de 
cavum  arieriosum,  et  il  appelle  ca-- 
vum  venosum  la  portion  située  an 
milieu  et  à  droite  où  arrive  le  sang 
noir. 

Ctiez  la  Tortue  bourbeuse,  ou  Cis- 
tudo  europœa  {Emys  europœa  de 
Sciiweigger),  il  n^existc  aucune  cloison 
entre  ces  deux  portions  du  cœur  (6), 
et  11  parait  en  élre  à  peu  près  de 
même  chez  quelques  autres  espèces, 
telles  que  la  Tortue  grecque.  Mais 
chez  d^autres  Chéloulens  les  brides 


charnues  se  ramifient  et  se  prolongent 
davantage  en  Ire  ces  deux  loge» ,  de 
manière  à  constituer  quelquefois  une 
cloison  assez  bien  caractérisée ,  quoi- 
que loujouri  incomplèle. 

Ainsi,  chez  le  Caret  {Chelonia  tm* 
bricata,  Schw.)»  la  séparation  entre  les 
deux  loges  est  très  développée  (c).  En- 
fin, chez  la  Tortue  franche,  ouChelonia 
Midas ,  la  cloison  ventriculaire  ainsi 
constituée  est  percée  seulement  par  un 
trou  ovalaire  qui  est  situé  sous  le  fond 
de  la  valvule  auriculo  -  ventriculaire 
droite ,  de  façon  à  être  bouché  par 
celle-ci  quand ,  au  moment  de  la  sys- 
tole de  rorclllette ,  elle  vient  ù  élre 
distendue  par  le  sang  veineux  et  à  se 
gonOer  sous  la  pression  ainsi  exercée. 
11  en  résulte  que,  au  moment  de  ren- 
trée du  sang  veineux  dans  le  ventri- 
cule, le  passage  de  la  loge  principale 
dans  lalogearlérieuse  se  trouve  fermé. 
La  disposition  de  ces  parties  se  voit 
assez  nettement  dans  une  coupe  du 
cœur  de  cette  Tortue  marine,  publiée 
par  MM.  Carus  et  V.  Otto  (d). 


(a)  Brûckc,  Vnteu.  Ûber  pergl.  Ânat.  nnd  Phyt.  dtt  Gefâtt'Syttfms  {Mém.  de  VAcad.  de 
VUnne,  4853,  t.  lU,  p.  335). 

(b)  Brticke.  Op.  cit.,  p.  330. 

(r)  Voyct  Treviranna,  Op.  cit.,  p.  4,  \>\.  2,  fig.  8  cl  0. 

[d)  Carus  cl  V.  Otio,  Tabulœ  Anal,  compar.  illuttr  ,  pars,  vi,  pi.  5,  fig.  4  (1843). 
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deux  portions  de  cet  organe  ne  se  contractent  pas  tout  à  fait  en 
même  temps  ;  c'est  la  portion  correspondante  de  la  loge  prin- 
cipale, ou  loge  droite,  qui  agit  d'abord,  et  qui  pousse  le  sang 
veineux  dont  elle  est  remplie  dans  les  artères  pulmonaires  aussi 
bien  que  dans  le  système  aor tique  ;  mais,  vers  le  milieu  du 
temps  occupé  par  ce  mouvement,  l'entrée  des  vaisseaux  de  la 
petite  circulation  est  fortement  resserrée  par  la  contraction  de 
fibres  charnues  annulaires  dont  les  artères  pulmonaires  sont 
garnies  à  leur  origine,  et,  par  conséquent,  la  seule  voie  libre  pour 
l'écoulement  du  reste  de  l'ondée  sanguine,  pendant  la  seconde 
moitié  de  la  systole,  est  celle  offerte  par  les  orifices  des  troncs 
aortiques*  Or,  c'est  précisément  alors  que  la  loge  artérielle  du 
ventricule  entre  en  jeu,  et,  en  se  contractant,  déverse  son  con- 
tenu dans  la  loge  principale.  Le  sang  artériel,  dont  elle  était 
gorgée ,  ne  se  mêle  donc  qu'avec  le  reste  du  sang  veineux  con- 
tenu dans  cette  dernière  pompe,  et  ce  mélange,  riche  en  sang 
vermeil,  passe  presque  en  totalité  dans  les  vaisseaux  de  la 
grande  circulation. 

Je  dois  ajouter  que  le  passage  presque  direct  du  sang  veineuA 
de  l'oreillette  droite  dans  l'embouchure  du  système  pulmonaire 
est ,  en  général ,  favorisé  aussi  par  l'existence  d'une  éminenof 
charnue  qui  est  terminée  par  un  cartilage  ou  un  petit  os  coniquCt 
et  située  entre  rorifice  auriculo«ventriculaire  droit  et  la  loge 
artérieuse  du  ventricule,  de  façon  à  s'opposer  un  peu  au  passage 
du  sang  veineux  de  droite  à  gauche,  et  à  diriger  le  courant  fonué 
par  ce  liquide  vers  l'embouchure  des  artères  pulmonaires  ,1 


(i)  Ce  petit  osselet  a  été  découvert  chores  aortiqnes,  et  sa  pointe  esi  eo- 

^ar  Bojanus,  dans  le  cœur  de  la  Tor-  veloppée  dans  uu  faisceau  moscolo- 

tue  bourbeuse  (C.  europœa)  ;  il  est  de  tendineux  qui  recouvre  comine  viot 

forme  conique  et  un  peu  arqué  (a),  valvule  les  abords  de  Tarière  poimo- 

Sa  base  est  dirigée  vers  les  embou-  naire  du  côté  gauche. 

(a)  Uojanus,  Analmnia  Tettudinit  europœœ,  pi.  f9|  fig«  i70-17f . 
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La  direclion  des  divers  orifices  favorise  aussi  ce  mode  de  répar- 
tition du  sang  (1). 

Les  oriftces  des  artères  sont,  confinfie  d'ordinaire,  garnis  de 
valvules  qui  s'écartent  pour  laisser  sortir  le  sang,  et  qui  se  rap- 
prochent quand  le  ventricule  se  dilate. 

§  ft.  —  Le  cœur  des  Ophidiens  (2),  au  lieu  d'être  élargi 
comme  celui  des  Tortues ,  est  très  allongé,  mais  du  reste  il  y 
ressemble  beaucoup  par  sa  composition ,  et  il  est  situé  aussi 
très  loin  de  la  tête  (S).  Les  deux  oreillettes  sont  complètement 


(1)M.  Mayeraétadiéavecbeancoap 
de  soin  ces  particularités  de  strac- 
lare  chei  la  Testudo  tessellata^  et  y 
attribue  une  ioflaence  très  gniode  sur 
la  direction  des  coqrants  de  sang  ar-* 
tériel  fers  les  'orifices  de  Taorte  et  du 
saog  veineux  vers  remboucbure  des 
vaisseaux  polmoDaires  (a), 

Cette  bande  charnue  se  porte  obli- 
quement do  sommet  de  la  loge  prin- 
cipale du  ventricule  à  la  partie  anté- 
rieure de  sa  paroi  inférieure^  et  iend 
à  diviser  la  cavité  de  celte  loge  en 
deui  portions  dont  Pane  renferme 
l'orifice  de  Tartère  pulmonaire,  et 
Tautre  les  orifices  aortiques.  Le  rôle 
de  cette  colonne  cbarnue  dans  le  mé- 
canisme de  la  circulation  a  été  très 
nettement  indiqué  par  Quihrie  (6). 

('i)  Les  principaux  travaux  sur  le 


système  circulaloire  des  Serpeois  sonl 
ceux  de  MM.  Schlemm,  Retzius»  Jac- 
quart  et  Brficke  (c).  M.  Martin  Saint- 
Ange  a  donné  aussi  une  figure  de 
l'intérieur  du  cœur  de  la  Couleuvre 
à  collier  (d).  Enfin ,  tout  récemment, 
M.  Rathke  a  publié  des  observation^ 
sur  le  cœnr  et  les  arlères  des  Ampbis^ 
bènes,  Beptiles  scrpentiformes  que 
Guvier  rangeait  dans  l'ordre  des  Ophl- 
dltas,  mais  que  la  plupart  des  sooio* 
gistes  du  Jour  considèrent  coipine  ap- 
partenant au  groupe  des  Sauriens  {e), 
(8)  Ghei  les  Orvets,  le  eœur  est  situé 
très  près  de  la  région  pharyngienne  ; 
mais,  chez  la  plupart  des  Serpents,  il 
est  placé  vers  le  quart  de  la  longueur 
du  corps,  ainsi  que  cela  se  voit  chez 
la  Couleuvre  à  collier  (f)  et  chez  le 
Python  {g). 


Cœar 
des0i4iidt6iu. 


p.  45,  pi.  6,  fig.  1). 

(b)  Gotlvie,  Obt.  m  thê  Struet.  afthê  Hetirt  of  ihê  Testado  indica  {XooL  Jcttfti.,  4810,  t.  IV, 
p.  3i4). 

(c)  Schleaun,  Anaiomitche  Be$chr€ibung  det  Dlutgefdi$'Sii9Um  Mr  gehlangên  {IStUschr*  fiir 
Phytioloiiie  von  Treviraotu,  48S6,  t.  II,  p.  101,  pi.  7). 

—  RAtoim .  ÂMtemitk  wUUndknkig  «Aw  ndgra  éUUr  af  PyUioa  bivUUtai  {Mém,  iê  VAtâd. 
U  SUtekholm,  1829,  p.  81,  tt  Itu,  183|,  1. 1,  p.  5H)- 

—  Jacquart ,  MémoiH  sur  Ut  organtt  de  la  eirculalion  che%  U  Serpent  p^thati  {Ann.  i0 
tcwKts  nat.,  1855,  4*  série,  t.  IV,  p.  391,  pi.  0,  10  et  iij. 

—  Brûckc,  Op.  tU.  {Mém.  de  VAcad.  de  Viennet  1852,  t.  III,  p.  342. 
{i)  Martin  Saint-Ange,  Circulation  du  eang^  ffg.  20. 

(e)  Rathke,   Untereuchungen  ûber  die  Aortetwurzeln  der  Saurien  {Denktchrifl  dtr  Âkttd,  tflrt^ 
Wissentch.  %u  Wien,  t.  XIII,  1857). 
if)  llilne  Kdwvds,  Élémentt  de  ^oologief  9*  partie,  p.  205,  flg.  890. 
(9)  Jacqiiart)  toc.  ât.,  pi.  9,  fip.  1. 
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séparées  cuire  elles,  cl  leurs  parois  sont  garnies  inlérieui'cniciil 
de  piliers  charnus.  Chez  le  Python,  que  je  choisirai  ici  comme 
exemple  principal,  parce  que  ranatomie  vient  d'en  être  faite 
avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Jacquart,  Tun  des  aides  natura- 
listes attachés  au  Muséum,  les  orifices  des  deux  grands  troncs 
veineux  (savoir,  d'un  côté  le  sinus  formé  par  la  veine  jugulaire 
droite  et  la  veine  cave  postérieure,  de  l'autre  la  veine  jugulaire 
gauche)  sont  très  rapprochés,  et  protégés  par  un  appareil  valvu- 
laire  commun  qui  se  compose  de  deux  voiles  membraneux 
comparables  à  des  paupières  et  séparés  entre  eux  par  une  fente 
allongée.  L'ouverture  qui  conduit  dans  le  ventricule  est  occuihîc 
par  une  grosse  valvule  semi-circulaire  dont  la  base  se  continue 
avec  le  bord  postérieur  de  la  cloison  interaurietilaire  (1). 

L'oreillette  gauche,  à  peu  près  de  moitié  plus  petite  que  là 
précédente,  reçoit  le  sang  du  poumon  par  un  orifice  pratique  à 
la  partie  postérieure  de  sa  paroi  supérieure  et  dépourvu  de  val- 
vules. Son  orifice  auriculo-ventriculaire  est  dispose  comme 
celui  de  l'oreillette  droite  (2) . 

Le  ventricule  du  cœur  des  Serpents  est  divise,  comme  celui 
des  Tortues  marines,  en  deux  loges  (3),  par  une  cloison  charnue 

(1)  La  face  postérieure  ou  ventricu-  chaque  orifice  une  soupape  semi-la- 
laire  de  celte  valvule  est  convave,  et      naire  plus  distincte  (6,^. 

son  bord  libre  est  attaché  aux  parois  (3)  Toute  la  portion  périphérique 

du  ventricule  par  des  piliers  fibreux  de  chacune  de  ces  loges  est  subdivbêe 

qui  en  occupent  les  angles  (a).  en  une  multitude  de  peUtes  caiiies 

(2)  La  valvule  auriculo-ventriculaire  accessoires  par  des  trabécales  char- 
gauche  forme  avec  celle  de  droite,  à  naesou  tendineuses,  qui  se  réoniâs^oi 
laquelle  elle  est  unie  par  sa  base,  une  entre  eux  de  façon  à  conslitoer  no^ 
espèce  de  voile  transversal  qui  adhère  sorte  de  trame  irrégolière  oo  de 
au  bord  postérieur  de  la  cloison  inter-  masse  caverneuse.  Cette  dispositiofi 
aariculake,  et  qui  ressemble  beaucoup  compliquée  a  été  très  bien  mise  eo 
à  l^appareil  correspondant,  chez  les  évidence  par  les  préparations  anato- 
Tortnes,  mais  qui  forme  ici,  pour  miques  de  M.  Brucke  (c). 

(a)  Voyez  Jacquart,  Op.  cit.  {Ann.  dtt  tcUncet  nat.t  4*  scrio,  l.  IV,  pi.  10.  fip.  7.  n'  9.  ei 
fig.  8,  u*  1 5). 

(b)  Jacquart,  toc.  cit.,  pi.  40,  fig.  H,  et  pi.  H,  fig.  40,  n*  4. 

(t)  Brùckc,  Beitrdge  xur  vergkich.  Anat.  und  Phytiol.  dct  GefiwSuitem»  {Uim.UT.^:4.  ii 
YUnnt,  4853, 1.  III,  p.  342,  pi.  49,  fig.  C  et  7). 
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incomplèlc  qui  s'étend  longiludinalement  du  sommet  ou  pointe 
de  cet  organe  vers  sa  base,  et  qui  correspond  à  un  léger  sillon 
visible  à  l'extrémité  (1).  La  loge  artérieuse,  ou  loge  gauche,  est 
très  petite,  et  n'a  d'autre  orifice  que  l'ouverture  auriculo-ven- 
trrcolaire  par  laquelle  le  sang  rouge  y  arrive,  et  le  pertuis  prati^ 
que  dans  la  cloison  qui  la  sépare  de  la  loge  principale  du  ven- 
tricule. Ce  trou  est  situé  immédiatement  derrière  la  base  des 
deux  valvules  auriculo-ventriculaires,  et  se  trouve  bouché  par 
elles  quand  ces  soupapes  s'abaissent  pour  laisser  entrer  le  sang 
des  oreillettes  dans  le  ventricule  (2). 

La  loge  principale,  ou  loge  droite  du  ventricule,  est  très  spa« 
cieuse,  et  sa  cavité  est  incomplètement  subdivisée  en  deux  com« 
partimenis,  ou  niches,  par  un  pilier  charnu  ou  bourrelet  qui 
adhère  à  sa  paroi  dorsale  et  se  porte  de  son  sommet  vers  l'em- 
bouchure  des  troncs  artériels.  L'un  des  compartiments  ainsi 
délimités  est  situé  du  côté  ventral,  et  présente  à  sa  partie 
antérieure  l'orifice  de  l'artère  pulmonaire ,  disposition  qui  lui 
vaut  le  nom  de  vestibule  ou  sinM  pulmonaire  ;  l'autre  occupe 
la  partie  supérieure  ou  dorsale  du  ventricule  droit,  et  Ton  peut 
l'appeler  le  vestibule  aortique^  parce  qu'il  donne  naissance  aux 
deux  aortes,  dont  les  orifices,  de  même  que  celui  de  l'artère 
pulmonaire,  sont  pourvus  chacun  de  deux  valvules  sîgmoïdes. 
Enfin,  il  est  aussi  à  noter  que  l'orifice  de  la  loge  artérieuse  du 


(1)  Celle  cloison  charnue  naît  da 
fond  de  la  cavité  du  yentricule,  et  se 
porte  Ters  la  paroi  antérieure  on  auri- 
culaire de  celle  chambre,  mais  n^y 
arrive  pas  complètement ,  et  c*est 
Tcspace  laissé  entre  son  bord  infé- 
rieur concave  et  la  base  des  deux  val- 
vules auriculo-ventriculaires  adossées 
Tune  à  Taulre  qui  constitue  le  passage 


laissé  libre  entre  la  loge  antérieure  du 
ventricule  et  la  loge  principale  ou 
veineuse  de  cet  organe.  La  structure 
de  celte  cloison  a  été  décrite  avec 
beaucoup  de  soin  par  M.  Jacquart,  Un 
sillon  y  correspond  extérieurement  (a). 
(2)  MM.  Ilopkinson  et  Pancoast 
ont  décrit  celte  disposition  chez  le 
Pylhon  réticulé  (6). 


(fl)  Jacquarl,  loc.  cit.,  p.  3i0,  pi.  10.  fi?.  8,  cl  pi.  il,  ùg.  iO. 

{b)  Hupkinsnn  and  Pancoast,  0:i  the  Viscéral  Auatomy  of  the  Python  {Trans.  oftke  Ameri< 
Philosnph.  Socitty,  1835,  new  soric!»,  \o\.  V,  p.  1?0). 


an 
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ventricule  est  place  à  la  partie  antérieure  de  cette  portion  aor- 
tique  de  la  loge  principale,  et  se  trouve,  par  conséquent,  séparé 
de  Tembouchure  de  Tartère  pulmonaire  par  le  bourrelet  charnu 
dont  il  vient  d'être  question  (1). 

Il  résulte  de  ces  dispositions  organiques  qu'au  moment  de  la 
diastole  de  la  portion  ventriculaire  du  cœur  et  de  la  contraction 
des  deux  oreillettes,  le  sang  artériel  venant  des  poumons,  et 
contenu  dans  l'oreillette  gauche,  va  remplir  la  petite  loge  gauche 
du  ventricule,  et  le  sang  veineux  renfermé  dans  roreilletie 
droite  pénètre  dans  la  loge  ventriculaire  principale.  Puis,  au 
moment  de  la  systole  du  ventricule,  la  portion  du  sang  veineux 
contenu  dans  le  compartiment  inférieur  de  celte  dernière  loge 
s'en  écoule  par  rorifice  de  l'artère  pulmonaire,  pendant  que  la 
portion  du  même  liquide  contenue  dans  le  vestibule  aortique,  et 
le  sang  artériel  qui  y  arrive  de  la  loge  ventriculaire  gauche  par 
lu  perlais  de  la  cloison,  se  mêlent  et  pénètrent  dans  les  aortes. 
Al.  Briieke  a  remarqué  aussi  que  la  loge  artérieuse  ne  se  vide 
que  pendant  la  seconde  moitié  de  la  systole  ventriculaire,  et  que 
dans  le  même  moment  le  bourrelet  cloisonnaire  de  la  loge  prin- 
cipale s'applique  contre  lorifice  de  l'artère  pulmonaire  ci 
l'obstrue;  de  telle  sorte  que  chez  les  Serpents,  de  même  que 
chez  les  Tortues,  le  sang  vermeil,  tout  en  passant  dans  le 
ventricule  où  arrive  aussi  le  sang  veineux ,  ne  retourne  pas 
aux  poumons  et  se  rend  dans  les  vaisseaux  de  la  grande  circu- 
lation (2). 


(i)  La  coloanc  charnae  qui  consU- 
tue  cette  cloison  Incomplète,  oo  bour* 
relct,  adhère  k  la  paroi  dorsale  du 
ventricule  par  son  bord  supérieur,  et 
son  bord  inférieur,  qui  est  libre ,  fait 
saillie  enire  les  deux  portions  de  la 
loge  principale.  Antérieurement  celte 
bande  musculaire  se  termine  au-des- 


sus des  orifices  aorUques,  tandis  que 
Poriflce  de  I^artère  pulmonaire  est 
situé  beaucoup  plus  de  c6té  dans  le 
compartiment  inférieur  (a). 

(3)  Le  sang,  reçu  par  tous  les  or- 
ganes, n^en  est  pas  moins  un  mélange 
de  sang  veineux  et  de  sang  artériel  ; 
seulement,  &  Taide  de  la  disposition 


(a)  Voyci  Jarquarl,  Op.  cit.  {Ànn.  ûti  tcienctt  «a/.,  4«  s^rie,  t.  IV,  H-  <0,  fig.  S). 
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$  5.  —  Chez  quelques  Sauriens,  la  structure  du  cœur  est  à 
peu  près  la  même  que  dans  les  deux  groupes  dont  je  viens  de 
parler  (1).  Ainsi,  chez  les  Lézards  et  les  Varans,  le  ventricule 
est  partagé  en  deux  loges  par  une  cloison  plus  ou  moins  com* 
plète,  et  la  loge  artérieuse  dans  laquelle  débouche  roreillelte 
gauche  ne  donne  naissance  à  aucun  vaisseau,  mais  verse  le 
sang  qu'elle  a  reçu  dans  la  loge  principale,  où  se  trouvent  les 
orifices  des  artères  aortiques ,  aussi  bien  que  celui  de  l'artère 
pulmonaire  ;  enfin  des  dispositions  analogues  à  celles  dont  les 
Ophidiens  et  les  Ghéloniens  nous  ont  déjà  ofTert  des  exemples 
tendent  à  y  diriger  le  sang  veineux  plus  particulièrement  vers 
cette  dernière  ouverture ,  tandis  que  le  sang  artériel  se  porte 
de  préférence  vers  les  artères  du  système  aorlique  (2) . 


observée  par  M.  BrQcke,  la  totalité  ou 
la  presque  totalité  du  saog  rendu  arté- 
riel dans  les  poumons  se  trouve  uU- 
lisée  dans  la  circulation  générale ,  et 
c*eAt  du  sang  veineux  presque  pur  qui 
retourne  aux  poumons  (a). 

(1)  Cliez  la  plupart  des  Sauriens 
ordinaires,  le  cœur  est  situé  très  près 
da  cou,  au-dessus  de  la  portion  anté- 
rieure du  sternum  ;  mais  chez  le 
Varan  il  se  trouve  plus  en  arrière. 
Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet,  on 
^ni  consulter  un  travail  récent  de 
M.  Rathke  (6).  En  général,  le  sommet 
du  ventricule  adhère  au  péricarde  par 
on  filament  court  et  épais.  Chez  le 
Pseudopus  PalUuii^  on  trouve  une 
quinzaine  de  ces  brides  (c). 

(2)  Chez  le  Varan  {Psammosaurus 
griteus)^  le  ventricule  est  divisé  comme 
d'ordinaire  en  deux  loges  inégaies, 
dont  Tune,  moins  grande,  mais  plus 


musculaire  que  Tautre,  est  placée  à 
gauche  et  au-dessus  de  celle-ci,  La 
cloison  qui  sépare  ces  deux  cavités 
n'est  percée  qu^en  avant,  immédiate- 
ment derrière  Toriflce  auriculairo 
droit,  et  le  passage  ahisi  ménagé  entre 
les  loges  artérieuse  et  veineuse  du 
ventricule  est  garni  de  brides  char« 
nues  ou  tendineuses.  La  loge  arté- 
rieuse, ou  gauche,  présente  au  milieu 
une  cavité  assez  spacieuse  dans  la* 
quelle  débouche  Toreillette  gauche,  et 
tout  autour  des  cavités  accessoires  très 
irrégulières»  ménagées  entre  les  co« 
lonnes  et  trabécules  charnues  dont  ses 
parois  sont  garnies  ;  elle  ne  commu- 
nique d'ailleurs  qu'avec  la  loge  vei- 
neuse. Celle-ci  est  plus  grande  que  la 
précédente  et  se  trouve,  comme  d'or- 
dinaire ,  incomplètement  subdivisée 
en  deux  portions  par  le  bourrelet  ou 
pilier  musculaire  dont  il  a  été  déjà 


(rt)  Briike,  Op.  ci/.,  P»  3  W. 

(^)  H.  Rathke,  Untertvchungen  ûber  die  AorHnwur%eln t  utid  die  wm  ihnen  ausgehenden 
ArUrien  der  Sautier,  p.  9  (extr.  des  Denkschriflcn  der  Ahad.  der  Wistentch.  su  Wien.,  4857, 
i.  XIII). 

(c)  Meckel,  Anatomie  comparé^  t.  IX,  p.  300. 


Cttur 

des  Sauriens 

prdioidres. 
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Chez  le  Caméléon,  la  slrncUu'e  du  cœur  se  sinipliiic  iiienic 
davantage,  et  les  deux  loges  dont  il  vient  d'êlrc  question  se  con- 
fondent (1). 

Mais  chez  d'autres  Sauriens  ordinaires,  tels  que  les  Iguanes, 
la  portion  ventriculaire  du  cœur  présente  un  mode  de  con- 
formation très  différent.  Une  cloison  incomplète,  qui  parait 
correspondre  u  la  bande  charnue  que  nous  avons  rencontrée 


qucsUon  chez  d^autres  Reptiles.  Ce 
piUer,  Baillant,  adhère  à  U  cloison 
Interlocuiaire  et  se  dirige  vers  les 
ouvertures  do  système  artériel ,  de 
telle  sorte  que  le  compartiment  de 
gauche  où  débouche  la  loge  arté- 
rieuse  renferme  Torifice  de  Taorte 
gauche,  et  le  compartiment  de  droite, 
qui  est  de  beaucoup  le  plus  grand, 
contient  Touverture  aurlculo-ventrl- 
culairc  droite  et  Touverture  de  Tar- 
tère  pulmonaire ,  ainsi  que  celle  du 
tronc  aortiqne  droit  (a).  M.  BrQcke, 
à  qui  Ton  doit  une  étude  très  atten- 
tive de  la  structure  du  cœur  de  ce 
Saurien ,  a  reconnu  que,  lors  des 
mouvements  de  diastole  des  ventii- 
cules,  la  loge  gauche  prend  une  teinte 
rouge  clair,  qui  est  due  à  rentrée 
du  sang  artériel ,  tandis  que  la  loge 
droite  devient  d*on  rouge  sombre, 
ce  qui  dépend  de  Tabord  du  sang 
noir  venant  de  TorelUette  droite.  Le 
sang  qui  s*engage  dans  Tarière  pul- 
monaire est  aussi  d*une  teinte  foncée, 
tandis  que  dans  les  aortes  ce  liquide 
est  plus  vermeil.  J^ajouteral  que 
M.  Corti,  dans  sa  Monographie  anato- 
mlque  du  Ps^ammosaure,  Reptile  de  la 
famille  des  Varaniens,  désigne  la  por- 


tion inférieure  ou  veineuse  de  la  loge 
droite ,  sous  le  nom  de  veniricnie 
droit,  et  appelle  spatium  ifUerventri- 
culare  le  sinus  ou  compartimeot  arté- 
riel qui  est  en  communication  directe 
avec  la  loge  gauche  ou  loge  artérieose, 
à  laquelle  cet  anatomiste  applique  ie 
nom  de  ventricule  gauche  (6). 

liC  cœur  du  Fouette-queue  d^Égypte 
(Uromoitix)  ressemble  à  celui  des 
Varans  (c). 

Chez  les  Lézards,  la  doisoQ  inter- 
locuiaire du  ventricule  est  moins  déve- 
loppée et  parait  offrir  plusieurs  perlais, 
indépendamment  de  la  grande  on  ver  • 
ture  située  à  sa  partie  antérieure,  près 
des  orifices  auriculo-ventriculaires.  Il 
est  aussi  à  noter  que  le  bord  supérieur 
de  Tappareli  valvulaire  dont  ces  der- 
niers orifices  sont  garnis,  se  prolonge 
contre  une  partie  saillante  des  parois 
du  ventricule,  de  façon  à  constituer 
une  espèce  de  goutUère  transversale, 
destinée  à  conduire  le  sang  artériel  de 
la  loge  gauche  dans  la  loge  principale 
du  ventricule  (d). 

Le  même  mode  d^organisation  pa- 
raît exister  chez  le  Gecko  (Plattfdac- 
tylus  guttatus)  et  le  Bibes  Pallasiû 

(1)  Duvernoy  a  constaté  que  chez  le 


{a)  Voyez  Brucke,  Deitrâge  »w  vergieichenden  Anatomie  und  PHyiiologie  des  G€fdu-S§slfmt, 
l  c,  Khiociiscn  {Mém.  de  l'Acad.  de  Vienne,  t.  III,  p.  344  cl  suIt.,  pi    5,  fif^.  8). 
{h)  Cnrii,  De  tyÈtemate  vasorum  Ptammoiauri  griiei,  p.  13  «(  suiv.  Vienne,  1847. 
(c)  Brnrko,  Op.  cit.,  p.  310. 

(J)  Oiixcrnoy,  Uçoii»  d'anatoniie  rmnparée  de  Cn\iir,  2'  ctiil.,  I  VI,  p.  3i0. 
—  M:irtin  ijainJ-Aiigo,  Circulation,  Wj:.  2f. 
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dans  riiiléricur  de  la  loge  veineuse  du  cœur  du  Python  et  de 
beaucoup  d'autres  Reptiles,  se  développe  de  furon  à  diviser 
cette  cavité  en  deux  chambres,  qui  ont  chacune  non-seulement 
une  entrée  auriculaire,  mais  une  sortie  dans  le  svstème  artériel. 
Ce  sont,  par  conséquent,  deux  ventricules;  celui  de  gauche,  il  est 
vrai,  n'est  que  peu  développé,  et  semble  être  seulement  une 
dépendance  de  Tautre,  mais  il  donne  naissance  à  l'aorte  gauche. 
Le  ventricule  droit,  dans  lequel  débouche  l'oreillette  veineuse, 
loge  l'orifice  de  l'autre  crosse  aortique,  ainsi  que  l'orifice  de 
l'artère  pulmonaire  (1). 

Le  cours  du  sang  vermeil  qui  arrive  des  poumons  peut  donc 
se  continuer  jusque  dans  le  système  artériel  aortique  par  l'inter- 
médiaire de  ce  ventricule  gauche  de  nouvelle  création,  pendant 
que  le  sang  noir  versé  dans  l'oreillette  droite  par  l'ensembledes 
veines  du  corps  traverse  le  veniricule  droit  pour  se  rendre,  en 
partie  au  moins,  dans  l'artère  pulmonaire.  Mais  le  mélange  du 
sang  veineux  et  du  sang  artériel  a  encore  lieu,  d'abord  dans 
l'inlérieur  du  cœur,  puis  dans  le  système  irrigatoire;  car  la  cloi- 
son interventriculaire  est  largement  perforée,  et  les  deux  crosses 
aortiques  qui  naissent,  l'une  du  ventricule  artériel,  l'autre  du 
ventricule  veineux,  se  réunissent  bientôt  pour  constituer  la 
grande  artère  longitudinale  du  corps  ou  aorle  dorsale,  et,  par 
conséquent^  les  deux  courants,  dont  les  points  de  départ  sont 
différents,  ne  tardent  pas  à  se  confondre. 

Caméléon  ordinaire  le  ventricule  pré-  sans  que  les  comparliments  ainsi  for- 
sente  en  avant  un  enfoncement  circo-  mes  puissent  6tre  comparés  aux  loges 
laire  qui  est  commun  aux  oriGces  des  distinctes  du  cœur  des  Lézards.  li  est 
deux  oreillettes,  et  plus  à  gauche  un  aussi  à  nolcr  que  les  parois  du  ven- 
aulre  enfoncement  où  se  trouvent  les  triculc  ont  une  structure  très  caver- 
embouchures  des  artères  aortiques  et  neuse  (a). 

pulmonaires.  La  cavité  du  ventricule  (1)  Voy.  Cuvier, i4mU.comp.,  t.  VI, 

^c  bifurque  à  droite  et  à  gauche,  mais  p.  321. 

(a)  Dnvcrnoy,  Uçn>is  tTanatçutie  comparét  d«  Cuvior,  2«  Al'rl.,  t.  VI,  p.  32t. 
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cœor         §  6.  —  Enlin ,  dans  la  famille  des  Crocodiliens  (1),  la  divi- 

des 

crocodiiieiu.  sioii  du  travail  fait  un  pas  de  plus  ;  la  cloison  interventrieu- 
laire  se  complète,  et  les  deux  ventricules  se  trouvent  entièrement 
séparés  Tunde  Tautre.  L'oreillette  droite,  parfaitement  distincte 
de  la  gauche ,  recouvre  en  dessous  la  base  du  ventricule,  et 
reçoit  les  grosses  veines  du  corps  par  un  orifice  pratiqué  à  sa 
paroi  supérieure  et  pourvu  de  valvules,  à  peu  près  comme  diez 
les  Tortues  et  les  autres  Reptiles.  Le  ventricule  droit,  situé 
auprès,  a  des  parois  charnues  très  épaisses,  et  reçoit  le  sang 
veineux  de  Toreillette  par  une  large  ouverture  dont  les  bords 
sont  garnis  de  valvules.  Enfin,  à  sa  partie  antérieure,,  ce  ven- 
tricule présente  deux  autres  orifices  qui  sont  très  rapprochés 
et  garnis  également  de  valvules  :  Tun  appartient  à  l'artère  pul- 
monaire et  se  trouve  au  fond  d'un  petit  sinus  (2),  l'autre  e^t 
rentrée  de  la  crosse  aortique  droite.  L'oreillette  gauche,  beau« 
coup  moins  développée  que  sa  congénère  et  logée  en  majeure 
partie  au-dessus  des  gros  vaisseaux  du  cœur,  reçoit  par  sa 
partie  antérieure  et  interne  les  veines  pulmonaires,  et  le  sang 
artériel  qui  arrive  ainsi  dans  sa  cavité  passe  ensuite  dans  le 
ventricule  gauche.  Celui-ci  est  situé  au-dessus  du  ventricule 
droit;  son  orifice  auriculaire  est  pourvu  de  valvules,  comme 
d'ordinaire,  et  à  sa  partie  antérieure  cette  chambre  artérieuio 
donne  naissance  à  la  seconde  crosse  aortique.  Il  n'existe  aucun 
passage  direct  entre  les  deux  ventricules,  et  par  conséquent  le 
sang  veineux  qui  arrive  des  deux  parties  du  corps,  et  le  sang 
artériel  qui  vient  des  poumons,  ne  se  mêlent  pas  dans  le  cœur, 
ainsi  que  cela  a  lieu  chez  les  autres  Reptiles;  mais  ce  mélange 
ne  tarde  pas  à  s'efTectucr  dans  les  gros  troncs  artériels,  à  l'aide 

(i)  Le  cœur  de  ces  Reptiles  est  logé         (2)  C*est  ce  sinus ,  situé  à  la  partie 

en  partie  entre  les  deux  lobes  du  foie,  moyenne  de  la  base  du  cœur,  qui  a  éU' 

et  se  t  rouve  plus  loin  de  la  télé  que  considéré  comme  une  troisième  log^^ 

chez  les  autres  Sauriens.  par  Cuvier  (a). 

(a)  Cuvier,  Uçontd'anatomie  comparée,  V»  édit.,  I.  IV,  p.  2fl  (4805). 
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(l'une  disposition  anatomiquc  fort  simple  :  savoir,  d'une  part,  communication 
rétablissement  d'une  communication  directe  entre  les  deux  le»  deux  crosse» 
crosses  aortiques,  au  moment  même  de  leur  sortie  du  cœur,  et,^    ■«'*»'<»"«»• 
un  peu  plus  loin,  la  réunion  de  ces  deux  vaisseaux  en  un  tronc 
unique  (l). 


(ij  La  structure  du  cœur  et  de  ses 
dépendances  notait  pas  bien  connue 
de  Cuvier,  qui  admettait  l'existence  de 
permis  conduisant  d'un  venUriculc  à 
Tautre,  et  qai  a  cru  dCToir  disUnguer 
trois  loges  ventricnlaires  (a).  En  183/ï, 
me  très  bonne  description  en  fut 
donnée  par  un  anatomiste  américain 
peu  connu,  Uentz  (6),  et  les  observa- 
Uoos  de  celui-ci  furent  confirmées  par 
Ilarlan  (c)  ;  mais  quelques  années 
après,  M.  Martin  Saint-Ange,  tout  en 
arrivant  au  même  résultat  en  ce  qui 
concerne  la  non  -  perforaUon  de  la 
cloison  interventriculaire ,  méconnut 
Pexlstence  de  rorlflcc  de  communi- 
cation entre  la  base  des  deux  troncs 
aorUqaes,  et  donna  de  la  sorte  une 
idée  fousse  du  mode  de  circulation  du 
saog  chez  ces  Reptiles  (d).  Cette  erreur 
fut  relevée  d^abord  par  Panisza  (e), 
pais  par  M.  Mayer  et  par  quelques 


autres  naturalistes  {f).  Aujourd'hui, 
on  est  généralement  d'accord  sur  ce 
point  d'anatomie  physiologique,  et 
tous  les  auteurs  les  plus  récents  dé- 
crivent  le  cœur  des  Crocodillens  à  peu 
près  comme  l'avait  fait  Hentz,  U  y  a 
plus  de  trente  ans.  il  est  aussi  à  noter 
que  Duvernoy,  tout  en  confirmant  les 
observations  de  ses  prédécesseurs, 
quant  à  l'existence  de  l'orifice  ana- 
stomoUquc,  dit  foramen  Panizzœ  ^ 
avait  supposé  que  cette  ouverture  se 
rétrécissait  et  s'oblitérait  même  com- 
plètement par  les  progrès  de  Tâge  {g)  ; 
mais  M.  Poey  a  constaté  qu'il  en  est 
tout  autrement  (h).  Plus  récemment, 
la  persistance  du  trou  de  i'anlzza  et 
l'absence  de  perforations  dans  la  cloi- 
son interventriculaire  ont  été  consta- 
tées aussi  chez  un  nombre  considé- 
rable de  Caïmans  et  de  Crocodiles 
adultes  par  M.  Crisp  (t). 


{a)  Ctttiar,  Lêçotu  d'anatmie  comparée,  t.  IV,  p.  2il  (4805). 

(b)  N.M.  Hentz,  Some  Observations  on  the  Anatomy  and  Physiology  of  the  Alligator  ofNorth 
Atnirka.  Communieated  to  the  American  Philoiophieal  Society  in  4820  {Transactions  of  the 
American  Philciophieal  Society  1 1825,  new  séries,  yol.  U,  p.  21C.  pt.  2). 

(c)  Letter  from  D*  Harlan  io  N.  M.  tient»,  containing  some  f^rlher  Observations  oti  tïie  phy^ 
tiology  of  the  Alligator  (Trans.  of  the  Amer.  Philos.  Soc.,  \o\.  Il,  p.  926). 

(d)  Mtftin  SainUAnge,  Circulation  du  sang  considérée  che%  U  fœtus  de  l'Homme,  et  comparati- 
vement dans  les  quatre  classes  des  Vertébrés,  liihogr.  in-fol. 

(r)  Paniaa,  Soprail  sistema  linfatico  dei  Bettili  {Hieerche  %ootomiehet  p.  12,  Parie,  4S33). 
(f)  Mayer.  AnalectenfSir  vergleichende  Anatomie,  1835,  p.  45. 

—  Bischoff,  Ueber  den  Bau  des  Crocôdil-Her%ens ,  besonders  Von  Grocodilus  Lucius  (Miiller's 
ArcMv  fllr  Anat.  undPhysiol,,  4836,  p.  4,  pi.  4). 

—  Yaoder  Hocven ,  Over  het  Hart  der  KrokodiUân  {Tijdsehrift  voor  natuurHike  Geschiedenis 
en  PhysiologU,  iSZ9,  t.  VI,  p.  451). 

—  Brûcke,  Op.  cit.  [Mém.  de  Vienne,  t.  Hl,  p.  350). 

is)  Duternoy,  Note  sur  la  structure  du  cœur  des  Crocodillens  (Journal  de  V Institut,  1838, 
p.  233,  tiLeç!ons  d'anat.  comp.  de  Cuvier,  t.  VI.  p.  347). 

(h)  Poey.  Circulaeion  del  CrœodUo  {Memorias  sobra  la  historia  natural  de  la  isla  de  Cuba, 
11,  p.  158,  pi.  ^Z,etAppend.,  p.  435,1853). 

H)  Crisp.  On  the  Heart  of  Reptiles  (Médical  Times,  1855,  t.  X,  p.  32i). 
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Pour  bien  saisir  les  conséquences  de  ces  anastomoses,  il  est 
nécessaire  de  connaîlre  la  disposition  du  système  artériel  de  ces 
Animaux. 
rro»w         §  7-  —  Chez  la  plupart  des  Reptiles,  le  système  ariérid 
deVsluriên»  présente  à  sa  sortie  du  cœur  une  disposition  analogue  à  celle 
urdinairw.    ^^^  ^^^^  avous  déjà  vuc  cliez  les  Batraciens  et  les  Poissons , 
mais  qui  s'éloigne  davantage  de  la  forme  primitive  qui  est  com- 
mune û  Tembryon  de  tous  ces  Vertébrés.  Toujours  les  cro>ses 
aortiques  sont  paires  et  forment  une  sorte  d'anneau  vasculaire 
autour  de  INesophage  ;  mais  la  symétrie  de  ces  arcs  artériels 
est  moins  complète,  et  la  moitié  droite  de  cette  portion  du  sys- 
tème tend  à  acquérir  une  importance  de  plus  en  plus  grande. 

Quelquefois,  chez  les  Scinques,  par  exemple,  on  reconnaît 
encore  bien  distinctement  trois  paires  d'arcs  vasculaires  qui 
sont  conformés  à  peu  près  de  même  que  chez  les  Batraciens, 
et  dont  la  première  paire  constitue  les  artères  carotides,  et  les 
secondes  les  deux  crosses  de  l'aorte,  tandis  que  les  troisièmes 
forment  les  artères  pulmonaires  (1). 

Chez  les  Lézards ,  les  transformations  des  arcs  vasculaires 
sont  portées  plus  loin,  et  par  suite  de  divers  changements  dont 
il  est  facile  de  se  rendre  compte  lorsqu'on  étudie  le  mode  de 
développement  du  système  circulatoire  de  ces  Animaux,  non- 
seulement  les  deux  crosses  aortiques  sont  dès  leur  naissance 
distinctes  du  tronc  commun  des  artères  pulmonaires,  mais  h 
symétrie  de  ces  vaisseaux  se  perd  en  partie.  L'une  des  crosses 


(I)  Chez  les  Scinques,  le  système 
artériel  ressemble  beaucoup  à  celui 
des  Batraciens  Anoures.  En  effet, 
M.  de  Natale  a  trouvé  que  chez  ces 
Sauriens  le  cœur  fournit  en  avant 
deux  troncs  qui  se  dirigent  en  avant 
et  en  dehors,  Tun  à  droite,  Pautrc  ù 
gauche,  et  qui  se  divisent  chacun  en 


trois  branches  recourbées  en  forme 
d'arcs  ou  de  crosses  :  la  premi^ 
paire  de  ces  arcs  vasculaires  coostitoe 
les  artères  carotides  ;  la  seconde  paire 
forme  les  crosses  ou  racines  de  l'aorte 
dorsale ,  et  la  troisième  fooroii  l<s 
artères  pulmonaire > ,  ainsi  qu'oo* 
paire  d*arlè:cs  uuisculo-cutauccs  !^  • 


(fl)  0.  de  NaUle.  Wcerche  analomhhe  iuHo  Sc'meovarifQatOt  1852,  p.  38,  pi.  i,  f'c'-  5"^'^- 
.'.r«  Af/iM.  ilg  l'Arad.  de  Tvriii,  ^'  série,  l.  Xlll;. 
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aurticjuos ,  celle  rjui  se  recourbe  à  gauche ,  resle  simple  et  ne 
donne  naissance  à  aucune  branche,  tandis  que  Taulre,  située 
à  droite,  fournit  tout  le  système  artériel  de  la  tête  et  de  la  por- 
tion antérieure  du  corps.  Néanmoins  les  arcs  carotidiens  con- 
servent leurs  relations  primitives  avec  la  portion  dorsale  ou 
récurrente  des  crosses  aortiques,  et  contribuent  aussi  à  la  for- 
mation de  Taorte  dorsale  ;  de  sorte  que  ce  dernier  vaisseau  a  en 
réalité  quatre  racines,  et  qu'on  voit  de  chaque  côté  du  cou  deux 
crosses  aorliques  qui  se  confondent  supérieurement,  savoir,  une 
crosse  principale  ou  postérieure,  et  une  crosse  accessoire  ou 
antérieure  dont  naît  la  carotide  correspondante  (1). 


(1}  M.  Rathke  vient  de  publier  un 
travail  très  approfondi  sur  la  disposi- 
tion et  le  mode  de  formation  de  cette 
portion  du  système  aortiquc  chez  le 
Lézard  et  un  grand  nombre  d'autres 
Saariens  (a). 

Chez  Tembryon  du  Lézard ,  de  même 
que  chez  le  têtard  du  Batracien ,  il 
part  du  cœur  trois  paires  d*arcs  vas- 
colaires  qui,  après  avoir  contourné  les 
côtés  du  cou,  se  réunissent  pour  con- 
stituer les  deux  racines  de  Taorte  dor- 
sale (6).  Les  arcs  de  la  paire  poslt^.- 
rienre  donnent  naissance  aux  artères 
pulmonaires ,  et ,  par  les  progrès  du 
développement,  leur  portion  termi- 
nale, qui  allait  déboucher  dans  Taorte 
dorsale,  se  flétrit  et  disparaît  ;  de  façon 
qu'ils  cessent  d'avoir  la  forme  de 
crosses,  et  que  Taorte  dorsale  ne  con- 
serve de  chaque  côté  que  deux  ra- 
cines formées.  Tune  par  i'arc  de  la  se- 
conde paire,  ou  arc  principal,  et  Pautre 
par    Parc  antérieur,  ou  arc  caroti- 


dicn.  Enfin,  la  concentration  de  la  por- 
tion inférieure  ou  cardiaque  de  ces 
quatre  crosses  amène  dans  leur  dis- 
position une  autre  modification  im- 
portante ,  car  celles  de  la  première 
paire  se  confondent  à  leur  base  avec 
la  deuxième  crosse  du  côté  droit,  de 
manière  à  en  devenir  des  dépen- 
dances. 

Il  en  résulte  que  chez  le  Lézard 
adulte  il  ne  part  du  cœur  que  deux 
crosses  aortiques,  et  que  celle  du  côté 
gauche  reste  simple  et  ne  produit  au- 
cune branche ,  tandis  que  celle  du 
côté  droit  donne  presque  immédiate- 
ment naissance  à  une  paire  de  crosses 
carotidiennes  ou  crosses  antérieures, 
lesquelles,  après  avoir  fourni  les  caro* 
tides  et  quelques  autres  rameaux  cer- 
vicaux, se  recourbent  en  arrière  et  en 
haut  pour  aller  se  joindre  aux  crosses 
aortiques  principales  et  concourir  à  la 
formation  de  Paorte  dorsale  (c). 

La  disposition  de  ces  vaisseaux  est 


(a)  Raihlic,  Untertitehungen  ûber  die  Aortenwurxeln  und  dU  von  ihnen  autgehcnden  ArterUn 
der  Saurier,  1857  (cxtr.  des  Mém.  de  VAcad,  de  Vienne^  t.  XIII). 

(fr)BaUike,  Op,  cit.,  pi.  3,  fiff.  5,  6  et  7. 

(c)  Ii)Til,  Beob,  au»  dent  Gebiethe  der  vergL  CefduUhrc  medicin.  Jahretb,  det  Oetierrekh. 
Slaatct,  4838,  t.  XXIV,  pi.  3,  Qg.  3. 

—  RaUikc,  Op.  cU.,  pi.  3,  fig.  4. 
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Pour  bien  saisir  les  conséquences  de  ces  anastomoses,  il  est 
nécessaire  de  connaître  la  disposition  du  système  artériel  de  ces 
Animaux. 

§  7.  —  Chez  la  plupart  des  Reptiles,  le  système  artériel 
dcTslurians  préscnte  à  sa  sortie  du  cœur  une  disposition  analogue  à  celle 
urdinaircf.    ^^^  ^^^^  avous  déjà  vuc  cliez  les  Batraciens  et  les  Poissons , 

mais  qui  s*éloigne  davantage  de  la  forme  primitive  qui  est  com- 
mune à  l'embryon  de  tous  ces  Vertébrés.  Toujours  les  crosses 
aortiques  sont  paires  et  forment  une  sorte  d'anneau  vasculaire 
autour  de  l'œsophage  ;  mais  la  symétrie  de  ces  arcs  artériels 
est  moins  complète,  et  la  moitié  droite  de  cette  portion  du  sys- 
tème tend  à  acquérir  une  importance  de  plus  en  plus  grande. 

Quelquefois,  chez  les  Scinques,  par  exemple,  on  reconnaît 
encore  bien  distinctement  trois  paires  d'arcs  vasculaîres  qui 
sont  conformés  à  peu  près  de  même  que  chez  les  Batraciens, 
et  dont  la  première  paire  constitue  les  artères  carotides,  et  les 
secondes  les  deux  crosses  de  l'aorte,  tandis  que  les  troisiènifô 
forment  les  artères  pulmonaires  (1). 

Chez  les  Lézards ,  les  transformations  des  arcs  vasculaires 
sont  portées  plus  loin,  et  par  suite  de  divers  changements  dont 
il  est  facile  de  se  rendre  compte  lorsqu'on  étudie  le  mode  de 
développement  du  système  circulatoire  de  ces  Animaux,  non- 
seulement  les  deux  crosses  aortiques  sont  dès  leur  naissanee 
distinctes  du  tronc  commun  des  artères  pulmonaires,  mais  la 
symétrre  de  ces  vaisseaux  se  perd  en  partie.  L'une  des  crosses 


(I)  Chez  les  Scinques,  le  système 
artériel  ressemble  beaucoup  à  celui 
des  Batraciens  Anoures.  En  effet, 
M.  de  Natale  a  trouvé  que  chez  ces 
Sauriens  le  cœur  fournit  en  avant 
deux  troncs  qui  se  dirigent  en  avant 
et  en  dehors,  l'un  à  droite,  Fantre  à 
guuclic,  et  qui  se  divisent  chacun  en 


trois  branches  recourbées  en  forme 
d^arcs  ou  de  crosses  :  la  prenmfe 
paire  de  ces  arcs  vasculaîres  constitue 
les  artères  carotides  ;  la  seconde  paire 
forme  les  crosses  ou  racines  de  l^aorte 
dorsale ,  et  la  troisième  fournit  le 
artères  pulmonaire > ,  ainsi  qu'ose 
paire  d'artères  niusculo-culauces  ia\ 


{a)  G.  Av  Natale,  lïicerche  anatomUhe  tullo  Scincovariegato^  11^52,  p.  3A,  pi.  1,  fi/.  9  H'*'' 
•lr«  U/m.  de  l'Acad.  de  Turin,  «'  «oiic,  l.  Xlll;. 
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îiorliques ,  celle  qui  se  recourbe  à  gauche ,  reslc  sim[)le  et  ne 
donne  naissance  à  aucune  branche,  tandis  que  Taulre,  siluée 
à  droite,  fournit  tout  le  système  artériel  de  la  tête  et  de  la  por- 
tion antérieure  du  corps.  Néanmoins  les  arcs  carotidiens  con- 
servent leurs  relations  primitives  avec  la  portion  dorsale  ou 
récurrente  des  crosses  aorliques,  et  contribuent  aussi  à  la  for- 
mation de  Taorte  dorsale  ;  de  sorte  que  ce  dernier  vaisseau  a  en 
réalité  quatre  racines,  et  qu'on  voit  de  chaque  côté  du  cou  deux 
crosses  aorliques  qui  se  confondent  supérieurement,  savoir,  une 
crosse  principale  ou  postérieure,  et  une  crosse  accessoire  ou 
antérieure  dont  naît  la  carotide  coixespondante  (1). 


(1}  M.  Raihke  vient  de  publier  un 
IraTail  très  approfondi  sur  la  disposi- 
tion et  le  mode  de  formation  de  cette 
portion  dn  système  aortique  chez  le 
Lézard  et  un  grand  nombre  d*aulres 
Sauriens  (a). 

Chez  Tembryon  dn  Lézard,  de  même 
que  chez  le  têtard  du  Batracien ,  il 
part  du  cœur  trois  paires  d'arcs  vas- 
cuiaires  qui,  après  avoir  contourné  les 
côtés  du  cou,  se  réunissent  pour  con- 
stituer les  deux  racines  de  Taorte  dor- 
sale (6).  Les  arcs  de  la  paire  posté- 
rieure donnent  naissance  aux  artères 
pulmonaires ,  et ,  par  les  progrès  du 
développement,  leur  portion  termi- 
nale, qui  allait  déboucher  dans  Paorte 
dorsale,  se  flétrit  et  disparaît  ;  de  façon 
qirils  cessent  d'avoir  la  forme  de 
crosses,  et  que  Taorte  dorsale  ne  con- 
serve de  chaque  côté  que  deux  ra- 
:ineft  forinées.  Tune  par  Tare  de  la  se- 
:onde  paire,  ou  arc  principal,  et  Tautre 
lar     l^arc  antérieur,  ou  arc  caroti- 


dieu.  Enfin,  la  concentration  de  la  por- 
tion inférieure  ou  cardiaque  de  ces 
quatre  crosses  amène  dans  leur  dis- 
position une  autre  modification  im- 
portante ,  car  celles  de  la  première 
paire  se  confondent  à  leur  base  avec 
la  deuxième  crosse  du  côté  droit,  de 
manière  à  en  devenir  des  dépen- 
dances. 

Il  en  résuite  que  chez  le  Lézard 
adulte  il  ne  part  du  cœur  que  deux 
crosses  aortiques,  et  que  celte  du  côté 
gauche  reste  simple  et  ne  produit  au- 
cune branche ,  tandis  que  celle  du 
côté  droit  donne  presque  immédiate- 
ment naissance  à  une  paire  de  crosses 
carotidiennes  ou  crosses  antérieures, 
lesquelles,  après  avoir  fourni  les  caro- 
tides et  quelques  autres  rameaux  cer- 
vicaux, se  recourbent  en  arrière  et  en 
haut  pour  aller  se  joindre  aux  crosses 
aortiques  principales  et  concourir  à  la 
formation  de  Taorte  dorsale  (c). 

La  disposition  de  ces  vaisseaux  est 


(a)  Raihkc,  Untertitehungen  ûberdU  Aortenwurxeln  und  die  von  ihnen  atugehenden  Arterien 
1er  Sauriez  1857  (cxtr.  des  Mém.  de  VAead.  de  Vienne^  t.  XIII). 

(b)  RaUike,  Op,  cit.,  pi.  2,  Rg.  5,  6  et  7. 

(c)  lf>Tt],  Beob.  aui  dem  Gebiethe  der  vergl,  GefOulehre  medkin,  Jahretb.  det  Oetterreich. 
iiaaUs,  1838,  l.  XXIV,  pi.  3,  fig.  2. 

—  Ralhkc,  Op.  cit.,  pi.  2,  fig.  4. 
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/r2G  APPAREIL   DE   LA   CIRCULATION 

Pour  bien  saisir  les  conséquences  de  ces  anastomoses,  il  est 
nécessaire  de  connaître  la  disposilion  du  système  artériel  de  ces 
Animaux. 
crossM  §  7-  —  Chez  la  plupart  des  Reptiles,  le  système  artériel 
dw  sluriOTs  présente  à  sa  sortie  du  cœur  une  disposition  analogue  à  celle 
que  nous  avons  déjà  vue  chez  les  Batraciens  et  les  Poissons , 
mais  qui  s'éloigne  davantage  de  la  forme  primitive  qui  est  cou> 
mune  à  Tembryon  de  tous  ces  Vertébrés.  Toujours  les  crosses 
aortiques  sont  paires  et  forment  une  sorte  d'anneau  vaseulaire 
autour  de  TiBSophage  ;  mais  la  symétrie  de  ces  arcs  artériels 
est  moins  complète,  et  la  moitié  droite  de  cette  portion  du  sys- 
tème tend  à  acquérir  une  importance  de  plus  en  plus  grande. 

Quelquefois,  chez  les  Scinques,  par  exemple,  on  reconnaît 
encore  bien  distinctement  trois  paires  d'arcs  vasculaires  qui 
sont  conformés  à  peu  près  de  même  que  chez  les  Batraciens^ 
et  dont  la  première  paire  constitue  les  artères  carotides,  et  les 
secondes  les  deux  crosses  de  l'aorte,  tandis  que  les  troisièmes 
forment  les  artères  pulmonaires  (1). 

Chez  les  Lézards ,  les  transformations  des  arcs  vasculaires 
sont  portées  plus  loin,  et  par  suite  de  divers  changements  doul 
il  est  facile  de  se  rendre  compte  lorsqu'on  étudie  le  mode  de 
développement  du  système  circulatoire  de  ces  Animaux,  non- 
seulement  les  deux  crosses  aortiques  sont  dès  leur  naissanec 
distinctes  du  tronc  commun  des  artères  pulmonaires,  mais  la 
symétrre  de  ces  vaisseaux  se  perd  en  partie.  L'une  des  crosses 

(I)  Cliez  les  Scinques,  le  système  trois  branches  recourl)ées  en  forme 

artériel  ressemble  beaucoup  à  celui  d'arcs  ou  de  crosses   :  la  premièn; 

des  Batraciens   Anoures.    En   effet,  paire  de  ces  arcs  vasculaires  consîiiw 

M.  de  Natale  a  trouvé  que  chez  ces  les  artères  carotides;  la  seconde paifc 

Sauriens  le  cœur   fournit  en  avant  forme  les  crosses  ou  racines  de  Taorie 

deux  troncs  qui  se  dirigent  en  avant  dorsale ,  et  la  troisième  fournil  los 

cl  en  dehors,  l'un  à  droite,  Fantrc  à  artères    pulmonaires ,  ainsi  qa'ooc 

gauche,  et  qui  se  divisent  chacun  en  paire  d'artères  niusculo-cutanccs  [o;- 

(a)  Cf.  Ac  Naialc.  liicerche  analomUhesulh  Sc'meo  tarif gato,  1852,  p.  38,  pi.  i,  H-  ^"^"' 
iV«  la/m.  de  VAcad.  de  Tvrin,  ft*  sôiio,  t.  Xlll;. 


,  Cli£Z   LBS    IIËPTILKS.  A27 

îiorliques^ ,  celle  qui  se  recourbe  à  gauche ,  resle  simple  et  ne 
lionne  naissance  à  aucune  branche,  landis  que  Taulre,  située 
à  droite,  fournit  tout  le  systènoe  artériel  de  la  tête  et  de  la  por- 
tion antérieure  du  corps.  Néannioins  les  arcs  carotidiens  con- 
servent leurs  relations  primitives  avec  la  portion  dorsale  ou 
récurrente  des  crosses  aortiques,  et  contribuent  aussi  à  la  for- 
mation de  Taorte  dorsale  ;  de  sorte  que  ce  dernier  vaisseau  a  en 
réalité  quatre  racines,  et  qu'on  voit  de  chaque  côté  du  cou  deux 
crosses  aortiques  qui  se  confondent  supérieurement,  savoir,  une 
crosse  principale  ou  postérieure,  et  une  crosse  accessoire  ou 
antérieure  dont  naît  la  carotide  correspondante  (1). 


(i)  M.  Raihke  vient  de  publier  un 
travail  très  approfondi  sur  la  disposi- 
tion et  le  mode  de  formation  de  cette 
portion  du  système  aortique  chez  le 
Lézard  et  un  grand  nombre  d*autres 
Sauriens  (a). 

Chez  Tcmbryon  du  Lézard,  de  même 
que  chez  le  têtard  du  Batracien ,  il 
part  du  cœur  trois  paires  d^arcs  vas- 
culaires  qui,  après  avoir  contourné  les 
côtés  du  cou,  se  réunissent  pour  con- 
stituer les  deux  racines  de  i^aorte  dor- 
sale (6).  Les  arcs  de  la  paire  posté- 
rieure donnent  naissance  aux  artères 
pulmonaires ,  et ,  par  les  progrès  du 
développement,  leur  portion  termi- 
nale, qui  allait  déboucher  dans  Taorte 
dorsale,  se  flétrit  et  disparaît  ;  de  façon 
qu'ils  cessent  d'avoir  la  forme  de 
crosses,  et  que  Taorte  dorsale  ne  con- 
serve de  chaque  côté  que  deux  ra- 
cines formées,  Tune  par  Tare  de  la  se- 
conde paire,  ou  arc  principal,  et  Tautrc 
par    Parc  antérieur,  ou  arc  caroti- 


dicn.  Enfin,  la  concentration  de  la  por- 
tion inférieure  ou  cardiaque  de  ces 
quatre  crosses  amène  dans  leur  dis- 
position une  autre  modification  im- 
portante ,  car  celles  de  la  première 
paire  se  confondent  à  leur  base  avec 
la  deuxième  crosse  du  cdté  droit,  de 
manière  à  en  devenir  des  dépen- 
dances. 

n  en  résulte  que  chez  le  Lézard 
adulte  il  ne  part  du  cœur  que  deux 
crosses  aortiques,  et  que  celle  du  côté 
gauche  reste  simple  et  ne  produit  au- 
cune branche ,  tandis  que  celle  du 
côté  droit  donne  presque  immédiate- 
ment naissance  à  une  paire  de  crosses 
carotidiennes  ou  crosses  antérieures, 
lesquelles,  après  avoir  fourni  les  caro* 
lides  et  quelques  autres  rameaux  cer- 
vicaux, se  recourbent  en  arrière  et  en 
haut  pour  aller  se  joindre  aux  crosses 
aortiques  principales  et  concourir  à  la 
formation  de  Taorte  dorsale  (c). 

La  disposition  de  ces  vaisseaux  est 


te 

(a)  Uaililic,  Untertuehungen  ûberdU  Aortenwurxeln  und  dU  von  ihnen  autgehenden  ArlerUn 
ier  Saurier,  «857  (cxir.  des  Mém.  de  l'Aead,  de  Vuntu,  t.  XIII). 
(t)  RaUilie.  Op,  cit.,  pi.  2,  fig.  5,  6  et  7. 

(0  Hyril,  Beob.  aut  dem  GebUthe  der  vergL  CefOuUhre  medicin,  Jahretb,  det  OetUrreich. 
Slaatet,  1838,  l.  XXIV,  pi.  3,  Cig.  2. 
—  RaUikc,  Op.  cit.,  pi.  2,  fig.  4. 
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portion  basilairc  des  deux  crosses  aorliques  ne  s*éleiid  pas  tout 
à  fait  jusqu'à  l'embouchure  de  ces  vaisseaux  dans  les  ventri- 
cules, et  laisse  un  espace  libre  appelé  foramen  Panizzœ^ 
ou  pertuis  aartique^  par  lequel,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit ,  ils 
communiquent  entre  eux  (1). 

C'est  de  la  sorte  que  se  trouve  réiilisée  la  double  disposition 
qui  maintient,  chez  les  Crocodiliens,  le  caractère  général  du 
mode  de  circulation  commun  à  tous  les  Reptiles,  bien  que  le 


pondante.  La  crosse  postérieure  est  la 
crosse  aortique  proprement  dite ,  et 
c^est  de  la  convexité  de  la  crosse  an- 
térieure que  naît  la  caroUde  (a). 

Chez  VAcofUias  Meleagris  et  TO- 
phisaurus  ventralis^  Tanse  formi^e 
par  l'arc  carotidien  s^allonge  et  de- 
vient un  peu  plus  grêle  (6). 

Chez  les  Sauriens  «  il  y  a  des  pas- 
sages entre  les  deux  formes  extrêmes 
mentionnées  ci-dessus ,  et,  chez  quel- 
ques-uns de  ces  Reptiles,  Toblitération 
de  la  branche  anastomotique  qui  relie 
Tare  caroUdien  &  la  crosse  aortique  ne 
paraît  s'eflectuer que  très  tardivemenU 

Ainsi,  chez  le  Caméléon  d^Afriquc, 
comme  Je  Pai  déjà  dit ,  on  ne  trouve 
aucune  trace  de  celte  portion  dorsale 
de  la  crosse  carotidienne  (c)  ;  mais, 
chez  une  autre  espèce  du  même  genre 
(le  ChamœUon  planiceps)^  il  existe  une 
branche  anastomotique  excessivement 
grêle  qui  imlt  la  portion  antérieure 


de  cet  arc  vascalaire  à  la  racine  de 
Taorte  {d\ 

Chez  Vlsliurus  amboinerisis  et  k 
Basilicus  mitratus^  cette  branche 
anastomotique  est  trîs  grêle  {e) ,  et 
chez  le  Sauvegarde  {Podtnema  ou 
Tejus  teguixin)  elle  s*obiitère  par  ks 
progrès  de  Page  {/). 

Chez  les  Psammosaurus  griseus  ,'y), 
ainsi  que  chez  le  Varanus  bivéUa- 
lus  (fc),  le  V,  niloticus  et  le  l'.  or- 
natus^  celte  branche  anastomoUque 
manque  complètement,  de  même  que 
chez  les  Crocodiliens. 

(l)  C^est  parce  que  l'on  altriboait 
généralement  la  découverte  de  ce  per- 
tuis à  Panizza,  que  M.  Drilckc  a  donné 
au  passage  intcraortique  le  nom  do 
cet  anatomiste.  Mais  cette  découverte 
appartient  en  réalité  à  llentz  (i*!,  et 
par  conséquent  je  préférerai  appeler 
cet  oriGcc  anastomotique  le  pertuis 
aortique. 


(ft)  Barkow,  Zootomiiche  Beobachtuttgen,  1R51,  p.  i7,  Gg.  13. 

—  Raiblie,  Untert.  HO^er  die  Àortenwwr%eln,  pi.  i ,  flff.  5  {Aeai.  de  Vienne,  1857,  t.  XDD. 
{b)  Ralhke,  Op.  cit.,  pi.  i,  fi(.  1  et  9. 

(c)  Délie  Ghi^e,  Op.  cit.,  1. 1,  pi.  2i,  ûç.  10. 

—  RaUike.  Op.  cit.,  pi.  S,  fi;.  10. 
(tf)  Idem,  ibid.,  p.  21,  pi.  2,  fig.  9. 
(e)  Idem,  ibid.,  pi.  S,  fiç.  8. 

it)  Brûcke,  Bntr.  %ur  vergl,  Anat.  und  Physiol.  des  Cefâtt^Sgslemt  {Denlitchriflen  der  Àkcé. 
der  Wietenfch.  %u  WUn,  1852,  t.  lil,  p.  350). 

(g)  Corii,  De  tystemate  vasorum  Psammosauri  grisei,  pi.  1,  fig.  1. 
(/i)  Raliike,  Op.  cit.,  p.  30,  pi.  3,  fig.  1. 
(i)  Voyez  ci-des5us,  page  425. 
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cœur  de  ces  Sauriens,  au  lieu  de  n'offrir,  comme  d'ordinaire, 
qu'un  seul  ventricule ,  soit  divisé  en  deux  portions  parfaite- 
ment distinctes  :  l'une  pour  le  sang  artériel ,  l'autre  pour  le 
sang  veineux.  En  effet ,  chez  les  Crocodiliens,  le  sang  rouge 
venant  des  poumons  ne  se  mêle  pas  au  sang  noir  dans  l'inté- 
rieur du  cœur  et  passe  tout  entier  du  ventricule  gauche  dans 
la  crosse  aortique  du  côté  droit,  tandis  que  le  sang  veineux, 
versé  dans  le  ventricule  droit,  s'écoule  en  partie  dans  l'artère 
pulmonaire  et  en  partie  dans  la  crosse  aortique  du  côté  gauche. 
Mais  avant  même  que  la  crosse  aortique,  traversée  ainsi  par 
le  courant  du  sang  artériel ,  ait  fourni  aucune  branche  de 
disfribulion,  le  mélange  de  ce  sang  avec  le  sang  noir  de  l'autre 
crosse  commence  à  s'effectuer  à  l'aide  du  passage  que  forme 
le  pertuis  de  Panizza,  et  plus  loin  ce  mélange  s'achève  lorsque 
les  deux  crosses  s'anastomosent  dans  l'abdomen  pour  consti- 
tuer l'aorte  dorsale  (1). 


(I)  Les  naturalistes  sont  partagés 
d'opinion  relativement  au  rôle  du 
pertuis  aortique.  Hentz  pensait  qu'à 
raison  de  la  disposition  des  parties 
voisines,  cet  oriflce  ne  devait  livrer 
passage  qu'à  très  peu  de  sang,  quand 
le  Crocodile  respire  librement;  mais 
que  la  gêne  produite  dans  la  circula- 
tion pulmonaire,  par  la  suspension  de 
la  respiration,  devait  déterminer  Vé- 
conlement  d'une  portion  du  sang  vei- 
neux dans  la  crosse  aortique,  par  cette 
vole,  quand  Fanimal  reste  sousl'eau(a). 
M.  Bischoff  a  émis  une  opinion  analo- 
gue (6)  ;  mais,  ainsi  que  le  fait  remar- 
quer M,  Drucke ,  rien  ne  nous  auto- 
rise à  admettre  que  la  suspension  des 


mouvements  respiratoires  entraîne 
Tinter  ru  ption  de  la  circulation  dans  les 
vaisseaux  du  poumon  (c),  et  il  est  plus 
probable  que  dans  tous  les  cas  un 
mélange  partiel  des  deux  courants  se 
fait  à  travers  ce  pertuis.  11  est,  du 
reste,  à  noter  qu'à  raison  du  voisinage 
des  valvules  dont  l'orifice  de  chaque 
tronc  aortique  est  garni,  ce  ti-ou  de 
communication  est  bouché  pendant 
que  ces  soupapes  sont  relevées,  c'est- 
à-dire  pendant  la  plus  grande  partie 
de  la  durée  du  mouvement  de  systole 
du  ventricule.  En  effet,  le  pertuis  se 
trouve  placé  immédiatement  en  avant 
de  la  base  de  la  valvule  semi-lunaire 
inférieure  de  Taorte  droite  et  de  la 


{a)  llcnU,  Op.  cit.  {Trant,  of  tke  Àmencan  Philoiophical  Society  of  Philadelphiat  tSiS,  New 
Scrict,  vol.  II,  p.  !22i). 
(6)  Bisclioir,  Op.  cit.  (Miiller'fl  Archiv  fur  Anat.  und  Physiol.,  483G,  p.  7). 
(c)  Bruckc,  Op.  cit,  (Mém.  de  IWcad.  de  Vuime^  185S,  t  III,  p.  350). 
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Du  reste,  le  perfectionnement  introduit  dans  la  structure  du 
cœur  des  Crocodiliens  n*en  a  pas  moins  une  influence  eonsidé- 
l'able  sur  le  mode  de  distribution  du  sang  artériel  chez  ces 
animaux.  Le  pertuis  aortique,  ou  faramen  Panizzœ^  ne  peut 
livrer  passage  qu'à  une  petite  quantité  de  sang  veineux,  et  par 
conséquent  tous  les  organes  dont  les  artères  naissent  de  la 
crosse  aortique  droite,  avant  la  jonction  de  celle-ci  avec  la 
crosse  veineuse  ou  crosse  gauche,  doivent  recevoir  un  mélange 
dans  lequel  le  sang  vermeil  domine,  tandis  que  ceux  dont  les 
artères  naissent  du  point  de  jonction  des  deux  crosses,  ou  plus 
loin,  en  arrière,  doivent  recevoir  du  sang  veineux  mêlé  au  sang 
artériel  en  proportion  bien  plus  grande.  Or  les  parties  qui  se 
trouvent  dans  la  première  de  ces  deux  conditions  sont  précisé- 
ment celles  où  l'excitation  vitale  a  besoin  d'être  la  plus  puis- 
sante; car  ce  sont  le  cerveau,  les  organes  des  sens,  les  organes 
de  préhension,  etc.,  tandis  queJes  parties  où  Tirrigation  se  fait 
avec  du  sang  moins  complètement  arlérialisé,  sont  les  viscères 
abdominaux,  le  train  de  derrière  et  la  queue. 
sysièmc         s  9.  —  Pour  s'cn  assurer,  il  suffît  de  jeter  uu  coup  d'œil 
ariéM^géaénï  pgpjjg  g^.  jg  moAù  dc  dislribution  des  principales  artères  d*un 
Crocodile.,    j^  ^^g  grauds  Reptiles. 


valvule  semi- lunaire  supérieure  de 
l*aorle  gauclie,  de  façon  quMl  n'est  & 
découvert  que  lorsque  ces  soupapes 
sont  abaissées  pour  fermer  rentrée  du 
système  artériel.  Cesl  donc  pendant 
riniervalle  compris  entre  Parrivécde 
doux  ondées  successives  dans  ces 
vaisseaux  que  les  abords  du  pertuis 
aortique  sont  libres.  Il  paraîtrait  aussi, 
d'après  les  observations  de  l^anixu, 
que  le  passage  par  ce  pertuis  a  lieu 
plus  facilement  de  l'aorte  droite  dans 


Taorte  gaucbe  que  dans  la  direction 
contraire  (a),  et,  par  conséquent.  Il 
paraîtrait  que  ce  serait  du  sang  nrté- 
riel  qui  irait  se  mêler  an  sang  veiaenx 
plutôt  que  dn  sang  noir  qui  se  déver- 
serait dans  le  courant  du  snng  roogr. 
Ainsi  tout  s'accorde  à  faire  penser  que 
malgré  l'existence  du  pertuis  aorU- 
que,  la  portion  de  sang  artériel  qui 
circule  dans  les  vaisseaux  de  la  léie  et 
des  pattes  antérieures  ne  doit  élre 
niéléc  que  de  fort  peu  dc  sang  veineux. 


ia)  Panizxa,  SuUa  êtntctum  iel  CMne  t  êulla  eireuhnhfuMtênfne  âel  CroeHUas  {KkimiUed 
ilaUana,  t.  LXX,  p.  87). 
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Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  les  deux  troncs  aorliques  naissent 
isolément  du  cœur;  mais,  à  leur  origine,  ils  adhèrenl  enlre  eux 
et  sont  enveloppés  dans  le  péricarde,  de  foçon  à  fornoer  avec  le 
tronc  de  l'artère  pulmonaire  un  faisceau  en  apparence  simple. 
Ils  sont  l'un  et  l'autre  très  renflés  à  leur  base,  et  c'est  de  l'es- 
pèce de  bulbe  ou  de  sinus  ainsi  formé  par  l'aorte  du  côté  droit 
(ou  aorte  artérieuse)  que  nait  le  tronc  commun  des  deux  artères 
carotides.  Ce  vaisseau  est  une  artère  brachio-céphaliqne.  Effec- 
tivement, après  s'être  dégagée  du  péricarde,  elle  fournit  presque 
aussitôt  une  grosse  branche  qui  porte  le  sang  au  membre 
antérieur  du  côté  gauche  et  constitue  l'une  des  artères  sous- 
clavières.  Une  autre  branche  semblable  prend  naissance  un 
peu  plus  loin  de  la  crosse  aortique  elle-même  et  va  se  distri- 
buer dans  le  membre  thoracique  du  côté  opposé.  Chacune  de 
ces  artères  sous-clavières  fournit  aussi  une  artère  cervicale 
qui  s'avance  directement  vers  la  tête.  Enfin,  le  vaisseau  mé- 
dian, ou  trône  earoiidien  commun  dont  je  viens  de  parler,  gagne 
la  base  du  crâne,  et  s*y  bifurque  pour  former  de  chaque  côté 
du  cou  une  des  artères  carotides  dites  primitives ,  lesquelles 
se  divisent  bientôt  en  carotides  externes^  carotides  internes  et 
en  quelques  autres  branches ,  pour  aller  se  ramifier,  d'une 
part  aux  mâchoires,  etc.,  d'autre  part  au  cerveau,  aux  yeux  et  à 
diverses  parties  de  la  face  (1).  La  crosse  aortique  gauche,  qui 

(I)  La  disposition  de  ceue  portioa  par  quelques-uns  de  ses  devanciers, 
du  système  artériel  des  CrocodiUens  Les  deux  grosses  artères  qui  nais- 
diffère  DOtablement  de  ce  qui  existe  sent  de  la  crosse  aortique  et  qui  se 
cliez  les  autres  lleplilci,  et  la  déler-  dirigent  vers  la  base  du  cou  ont  été 
mination  des  artères  carolides  a  donné  considérées»  par  Cuvier  comme  four- 
lieu  k  des  divergences  d*opinion  assez  nissant  chacune  la  carotide  et  la  sous- 
grandes  ;  mais  M.  I^alhke  vient  de  clavière  du  côté  correspondant  ;  et  s'il 
publier  sur  ce  sujet  des  recherches  en  était  ainsi,  Il  faudrait  donner  è  ces 
très  complètes  qui  lèvent  toutes  les  deux  vaisseaux  les  noms  de  troncs 
incertitudes  et  qui  permettent  de  com-  brachio-céphaliques  (a).  Alais,  ainsi 
prendre  la  cause  des  erreurs  commises  que  Tout  constaté  Meckel  et  llcntz, 

{a)  Cuvi^n-,  Uçons  d^anatomU  con^êréCt  1"  cUil.,  L  IV,  p  iSO. 
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Cror 


Du  reste,  le  perfeetionneinent  w'i 
cœur  des  Crocodiliens  iren  a  pa  :i 
i-able  sur  le  mode  de  distrih; 
animaux.  Le  periuis  aoriiq'^^ 
livrer  passage  qu'à  une  pfi 
conséquent  tous  les  or 
crosse  aortique  droK 
crosse  veineuse  ou  f 
dans  lequel  le  sa^  I 
artères  naissent  l  h 


>ranche 
4?l)rr' 
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■* 
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1. 
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•^ 


<• 

y 


set 
)te,  à  ht 
la  réunion  Ut 


loin,  en  arriè 
artériel  en  * 
trouvent  '' 
ment  c 
sante 
de  ' 


,  et 

.  adroite 

.inme  le  sup- 

^our  éviter  toute 

.  i>ellerai  donc  ici  la  pre- 

obC  branche  qui  se  diUacbe 

crosse  aorlique  droite,  Xarière 

"    ^ir/iio  -  cépkalique^  et  la  seconde 

^ce\\^  qui  se  trouve  à  gauche).  Parfera 

trachio-cercicale. 

Les  observations  de  M.  Van  der  Ilœ- 
ven  tendaient  à  faire  penser  que  les 
deux  modes  d*organisalion  décrits 
par  Cuvier  et  par  Meckel  apparte- 
naient à  des  espèces  difTérentes  (6)  ; 
mais  les  recherches  récentes  de 
M.  Rathke  établissent  que  chez  tous 
les  Crocodiliens  la  disposition  nor- 
male de  ces  vaisseaux  est  la  même,  et 
qu*il  y  a  toujours  chez  ces  Reptiles 
trois  artères  allant  de  la  base  du  cou 
vers  la  tète,  savoir  :  une  carotide 
commune  an  milieu  et  de  chaque  côté 
du  cou,  une  artère  collatérale  qui 

(a)  lieckel,  Anatomit  comparée ^  t.  IX,  p.  3S8. 

—  Ilcnti,  Op.  cit.  (TraM.  ofthc  American  Phtlos.  Soc.,  New  S*ri«,  1825.  t^î.  11.  f.  S' 
Ib)  Van  diT  Ilœvcii,  Op.  cit.  {Tijdichrifl  voor  Xatuuriijkt  Cesekitiemu 
I.YI,  p.  155,  fiff.). 

(c)  RaUike,  Uebcr  die  Carotiden  der  Krokodile  und  der  Vôgtl  {MvJirt'fA'^: 
PhysioL.iHhO,  p.  184),  ul  i'ntersuchung  uber  die  Aortenwunein  inîrjii 
de  Vienhe,  I.  MU,  1853,  p.  43,  pi.  5,  tîir.  8). 

(d)  Duvernoy,  Atiatomie  comparée  de  Cinicr,  t.  VI,  p.  tOô. 


accompagne  le  nerf  pneomogasuiqn*^ 
et  la  veine  jugulaire  corrcspoodantf, 
et  qui  va  sous  la  base  du  crâne  s  iDi- 
stomoser  avec  une  des  branchfs  do  U 
carotide  du  môme  côté.  Ainsi  la  prr- 
mière  grosse  branche  qni  sort  de  U 
crosse  aort  ique,  et  qui  porte  le  nviu 
d^artère  brachio  -  cépbajiqae,  doQoo 
naissance  à  la  carotide  commooc  im- 
paire, à  la  sous-davière  gzadie  (i  ^ 
Tarière  collatérale  du  cou  do  même 
côté  ;  tandis  que  la  seconde  branchu 
ou  artère  iHrachio- cervicale,  foorciiL 
collatérale  du  cùlé  droit  et  U  soo^ 
clavière  correspondante.  Ces  deoi  ar- 
tères collatérales  da  coa  n'oal  pu 
été  observées  chez  d'aaires  Repii'^ 
mais  paraissent  être  les  représeau:  > 
de  branches  ascendantes  qui  se  rcr 
contrent  dans  la  même  position  cb^^ 
certains  Oiseaux,  ainsi  que  noms  ^ 
verrons  dans  la  prochaine  Ijpçna  . 
Je  sais  donc  porté  è  croire  qoc  la  dé- 
position mentionnée  par  Cnvier  n>i'^'> 
pas  une  anomalie,  comme  Oaien^? 
semblait  le  supposer  (</^,  nab  q«  ^ 


ai 
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praire,  les  deux  carotides  primi* 

^  'n  cou  en  un  tronc  impair,  ou 

\ies  sous-clavières  provien- 

\'îelui-ci  naît  encore  de  la 


^ 


^^ 


^  la 
.ïg  distrii 


11^ 


55  droite,  très  loin  du 


m 


>* 


.  négligé  d'exa- 
terininaison  des 
iit  il  avait  reconnu  la 
.cUaseducou,  avait  pris  la 
.die  droite  pour  le  pendant  de 
.  carotide  commune,  laquelle  aurait 
été  alors  la  carotide  primitive  gauche. 
11  est  aussi  à  noter  que  M.  Uathke  a 
trouvé  que  chez  quelques  jeunes  Croco- 
diliens  l^artère  carotide  commune,  au 
lieu  de    sortir  tout  d'une  pièce  du 
tronc  brachio-céphalique,  était  formée 
par  la  réunion  de  deux  branches  pro- 
venant Tune  de  ce  tronc,  Tautre  de 
Tartèrô  brachio-cervicale ,  de  façon 
que  la  symétrie  était  presque  coni- 
plèie  dans  cette  portion  du  système 
circulatoire.  J'ajouterai  que  le  tronc 
carotidien  commun  (ou  médian),  quel 
qu*en  soit  le  mode  d'origine,  reste 
simple    et   impair    jusque   dans   le 
voisinage  du  crâne,  où  il  se  bifurque 
pour    constituer  les  deux  carotides 
dites  primitives ,  qui  sont  très  cour- 
tes (a),  et  qui,  après  avoir  fourni 
chacune   une  artère  sous-maxillaire 
dans  laquelle  Tartère  collatérale  corres- 


pondante vieiu 

nent  naissance  aux  aru. 


\ tanche,  qn^au  ni» 
la  trachée  en 
^oln  la  même 
ntre  tronc 
'ent  en 
^ant, 


carotides  externes,  et  eneéw, . 
ou  carotides  internes,  aiasi  '^^^^v 
ques  autres  branches  dont  le  nî  ^^^' 
distribuUon  a  été  étudié  par  \^u^ 
et  par  M.  Rallike.  '  "'"^^ 

Enlin ,  M.  Hyrtl  a  remarqué  aussi 
que  la  plupart  de  ces  vaisseaux  for. 
ment  souvent  sur  leur  trajet  des  rél 
seaux  anastomotiqnes  plus  ou  moins 
développés.  Ainsi ,  une  des  branches 
de  la  maxillaire  externe ,  qui  se  rend 
au  repli  interne  de  l'oreille  externe,  y 
constitue  un  rete  mirahile  très  bien 
caractérisé.  L'artère  maxillaire  interne 
forme  également  un  réseau  semblable, 
qui  accompagne  le  nerf  dentaire,  et  il 
y  a  aussi  des  divisions  anastomotiqnes 
fréquentes,  et  même  un  véritable  rete 
mirabile  dans  les  fosses  nasales,  sur  le 
trajet  des  branches  terminales  de  la 
carotide  interne  (c). 

Duvernoy  a  donné  aussi  quelques 
détails  relatifs  aux  artères  du  tronc  et 
des  membres  du  Caïman  à  lunettes, 
tirés  d'un  dessin  inédit  de  Cuvier  ((/}. 


(a)  Ralbke,  Ueber  die  Aortenwurxeln,  pi.  5,  fig.  {  et  3. 
{b)  Idem,  ibid.,  pi.  5,  fig.  4. 

(c)  Hyrtl .  Veber  einige  WmdemetM  bel  Amphibien  {MedicinUche  Jahrbûcher,  1842.  noùvella 
sCTic,  i.XXlX.p.  258). 

(d)  Anatomie  comparée  de  Cuvier,  t.  VI,  p.  205. 
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naît  du  ventricule  veineux ,  ne  fournit  aucune  branche  dans 
la  région  cervicale  :  arrivée  sous  la  colonne  vertébrale,  elle 
s'anastomose  avec  la  crosse  du  côlé  droit;  mais  avant  de  s'y 
unir,  elle  fournit  une  grosse  artère  viscérale,  qui,  étant  plus  foric 
que  sa  portion  anaslomolique,  semble  même  être  la  continuation 
du  tronc  primitif,  tandis  que  la  branche  de  jonction  semble  être  * 
une  dépendance  de  ce  dernier.  L'artère  viscérale  ou  cœliaque 
distribue  ses  branches  à  Teslomac,  au  foie,  à  la  rate,  etc. 
Enfin,  l'aorte  dorsale,  constituée  par  la  réunion  de  la  crosse 


les  deux  carotides  sont  fournies  par 
un  tronc  commun  qui  provient  de 
Tune  de  ces  branches  aoriiques,  et 
l'artère  qui  naît  de  celle  située  à  droite 
n'est  pas  une  carotide  comme  le  sup- 
posait Cuvier  (a).  Pour  éviter  toute 
confusion,  j'appellerai  donc  Ici  la  pre- 
mière grosse  branche  qui  se  détache 
de  la  crosse  aortique  droite,  Y  art  ère 
brfichio  -  céphalique^  et  la  seconde 
(celle  qui  se  trouve  à  gauche),  Tarf ère 
brachiO'Cervicaleé 

Les  observations  de  M.  Van  der  Ilœ- 
ven  tendaient  à  faire  penser  que  les 
deux  modes  d'organisation  décrits 
par  Cuvier  et  par  Meckel  apparte- 
naient à  des  espèces  difTérentes  (6)  ; 
mais  les  recherches  récentes  de 
M.  Rathke  établissent  que  chez  tous 
les  Crocodiiiens  la  disposition  nor- 
male de  ces  vaisseaux  est  la  même,  et 
qu'il  y  a  toujours  chez  ces  Reptiles 
trois  artères  allant  de  la  base  du  cou 
vers  la  tète,  savoir  :  une  carotide 
commune  au  milieu  et  de  chaque  côté 
du  cou ,  une  artère  collatérale  qui 


accompagne  le  nerf  pneumogastrique 
et  la  veine  jugulaire  correspondante, 
et  qui  va  sous  la  base  du  crâne  s'ana> 
stomoser  avec  une  des  branches  de  U 
caroUde  du  même  côté.  Ainsi  la  pre- 
mière grosse  branche  qui  sort  de  la 
crosse  aort  ique,  et  qui  porte  le  nom 
d'artère  brachio  -  céphalique,  donne 
naissance  à  la  carotide  commune  im- 
paire, h  la  sous-clavière  gauche  et  à 
l'artère  collatérale  du  cou  du  même 
côté  ;  tandis  que  la  seconde  branche, 
ou  artère  brachio- cervicale,  fournît  U 
collatérale  du  côté  droit  et  la  soos- 
clavière  correspondante.  Ces  deuiL  ar- 
tères  collatérales  du  cou  n'ont  pas 
été  observées  chez  d'autres  Reptiles, 
mais  paraissent  être  les  représcntanis 
de  branches  ascendantes  qui  se  ren- 
contrent dans  la  même  position  chez 
certains  Oiseaux,  ainsi  que  nons  le 
verrons  dans  la  prochaine  lieçon  ,r\ 
Je  suis  donc  porté  à  croire  que  U  di5> 
position  mentionnée  par  Gnvier  ii*élait 
pas  une  anomalie,  comme  DaTemoy 
semblait  le  supposer  (d),  mais  que  ce 


(a)  Meckel,  Anatomie  comparée,  t.  IX,  p.  328. 

—  HenU,  Op.  cit.  (Trant.  ofthe  American  Phiïot.  Soc.,  New  Série»,  4825,  vol.  Il,  p.  Î21i, 

(b)  Van  der  Ilœven,  Op.  cit.  {Tijdtchrift  voor  Katuurlijke  CetchUdenit  en  PkytiohfiK,  f  <(3 j 
l.YI,  p.  155,  fip.). 

(f )  Railikc,  Uebcr  dw  Carotiden  der  Krokodiïe  und  der  Yogel  (Miillcr's  .4rrhir  fur  .4»ôf .  s, .  i 
PhysioL,  iHbO,  p.  184),  ut  Vntenuchung  ûber  die  Aortenwur^cla  (extrait  des  Mém.  de  iAcuA, 
de  Vienne,  t.  XIII,  1853,  p.  43,  pi.  5,  ùf.  S). 

(d)  Duvernoy,  Anatomie  comparée  de  Cuvier,  I.  VI,  p.  905. 
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(lu  côté  droit  et  la  branche  anastomolique  terminale  de  la  crosse 
gauche,  continue  à  se  porter  en  arrière  sous  la  colonne  verté- 
brale, et,  chemin  faisant,  fournit  des  artères  intercostales,  une 
artère  mésentérique  antérieure,  des  artères  rénales,  les  artères 
des  membres  postérieurs  et  une  artère  mésentérique  posté- 
rieure; enfin,  elle  prend  le  nom  d'artère  caudale,  et  distribue 
sa  dernière  ramification  dans  la  queue. 
On  voit  donc  que  le  sang  distribué  aux  divers  organes  n'est 


grand  anatomiste,  ayant  négligé  d'exa- 
miner le  mode  de  terminaison  des 
deux  artères  dont  il  avait  reconnu  la 
présence  à  la  base  du  cou,  avait  pris  la 
collatérale  droite  pour  le  pendant  de 
la  carotide  commune,  laquelle  aurait 
été  alors  la  carotide  primitive  gauche. 
Il  est  aussi  à  noter  que  M.  Uathke  a 
trottvéque  chez  quelques  jeunes  Croco- 
diliens  Tartère  carotide  commune,  au 
lieu  (le  sortir  tout  d'une  pièce  du 
tronc  bracliio-céphalique,  était  formée 
par  la  réunion  de  deux  branches  pro- 
venant Tune  de  ce  tronc,  l'autre  de 
Tartère  brachio-cervicale ,  de  façon 
que  la  symétrie  était  presque  com- 
plète dans  cette  portion  du  système 
circulatoire.  J'ajouterai  que  le  tronc 
carotidien  commun  (ou  médian),  quel 
qu'en  soit  le  mode  d'origine,  reste 
simple  et  impair  jusque  dans  le 
voisinage  du  crâne,  où  il  se  bifurque 
pour  constituer  les  deux  carotides 
dites  primiUves ,  qui  sont  très  cour- 
tes (a),  et  qui,  après  avoir  fourni 
chacune  une  artère  sous-maxillaire 
dans  laquelle  l'artère  collatérale  corres- 


pondante vient  se  terminer  (6) ,  don- 
nent naissance  aux  artères  faciales  ou 
carotides  externes,-  et  encéphaliques  ,• 
ou  carotides  internes,  ainsi  qu'à  quel- 
ques autres  branches  dont  le  mode  de 
distribution  a  été  étudié  par  M.  Hyr^l 
et  par  M.  Ratlilce. 

Enfin ,  M.  Uyrtl  a  remarqué  aussi 
que  la  plupart  de  ces  vaisseaux  for- 
ment souvent  sur  leur  trajet  des  ré- 
seaux anastomotiques  plus  ou  moins 
développés.  Ainsi ,  une  des  branches 
de  la  maxillaire  externe ,  qui  se  rend 
au  repli  interne  de  l'oreille  externe,  y 
constitue  un  rete  mirabile  très  bien 
caractérisé.  L'artère  maxillaire  interne 
forme  également  un  réseau  semblable, 
qui  accompagne  le  nerf  dentaire,  et  il 
y  a  aussi  des  divisions  anastomotiques 
fréquentes,  et  même  un  véritable  rete 
mirabile  dans  les  fosses  nasales,  sur  le 
trajet  des  branches  terminales  de  la 
caroUde  interne  (c). 

Duvernoy  a  donné  aussi  quelques 
détails  relatifs  aux  artères  du  tronc  et 
des  membres  du  Caïman  à  lunettes, 
tirés  d'un  dessin  inédit  de  Cuvier  ((/}. 


(a)  RaUike,  Ueber  die  Aortenwurzeln,  pi.  5,  fig.  i  et  3. 

(b)  Idem,  ibid.,  pi.  5,  fig.  4. 

(c)  Hyrtl ,  Ceber  einige  \Vundemet%c  bei  Amphibien  {Medicinische  Jahrbûcheff  i842,  nouvelle 
série,  t.  XXIX.  p.  258). 

{d)  Anatomie  comparée  de  Cuvier,  t.  VI,  p.  205. 
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pas  de  même  qualité  partout  :  celui  qui  arrive  à  la  tèle  et  aux 
membres  antérieurs  doit  être  du  sang  artériel  mélangé  de  très 
peu  de  sang  veineux  ;  celui  qui  se  rend  par  Taorte  dorsale  aux 
membres  postérieurs  et  à  la  queue  doit  être  plus  chargé  de  sang 
noir,  puisque  de  nouvelles  quantités  de  ce  liquide  ont  pu  arriver 
dans  celte  portion  du  système  artériel  par  la  branche  anasto- 
motique  terminale  de  la  crosse  gauche;  enfin  le  sang  qui  cir- 
cule dans  les  vaisseaux  du  foiCy  de  la  rate  et  de  Testomac  doit 
elre  principalement  du  sang  veineux,  car  la  majeure  partie  du 
courant  vient  du  ventricule  droit,  et  du  sang  vermeil  n'a  pu  y 
arriver  que  par  le  pertuis  aortique  et  par  la  branche  anaslomo- 
tique  qui  représente  la  portion  terminale  de  la  crosse  gauche 
ou  la  racine  aortique  du  même  côté  :  or  ces  voies  de  commu- 
nication sont  étroites  et  semblent  êlre  disposées  de  façx)n  ï 
livrer  passage  au  sang  veineux  dans  la  portion  du  système  aor- 
tique où  se  trouve  le  sang  rouge  plutôt  qu'à  se  laisser  traverser 
en  sens  contraire. 
Système  artériel  §  10.  —  Ou  renconlrc,  même  chez  les  difTérenles  espèces 
**ÔrifnaTr^'  dc  Crocodilcs,  quelques  variations  dans  le  mode  de  groupement 
et  de  distribution  de  quelques-unes  de  ces  artères.  Cependant 
la  disposition  du  système  artériel  est  aussi  à  peu  près  la  même 
chez  tous  les  Sauriens,  où  le  cœur  ne  possède  qu'un  seul  ventri* 
cule*  Les  modifications  qui  s*y  remarquent  dépendent  princi|)a- 
lement  de  divers  degrés  de  rapprochement  enire  la  portion 
basilaire  des  artères  carotides  et  sous-clavières. 

Ainsi,  chez  les  Lézards,  les  Iguanes,  les  Geckos  et  la  plupart 
des  autres  Sauriens  ordinaires,  les  deux  artères  carotides  pri- 
mitives sont  distinctes  dès  leur  origine  ou  tout  au  moins  dès 
leur  sortie  du  péricarde,  et  les  artères  sous-clavières  naigsent 
Tune  et  l'autre  de  la  portion  postérieure  de  la  crosse  aortique 
droite,  très  loin  des  vaisseaux  précédents  (1). 

(1)  L^ensemble  du  système  artériel  M.  Blanchard ,  ches  le  Gecko  ei  ie 
a  été  représenté  che^  le  StelUon  par      Caméléon  par  M.  Mie  Chtaje,  et  chez 
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Chez  les  Yaraniens,  au  contraire,  les  deux  carotides  primi* 
tives  sont  confondues  à  la  base  du  cou  en  un  tronc  impair,  ou 
carotide  commune,  et  les  deux  artères  sous-clavières  provien*- 
nent  aussi  d*un  vaisseau  impair,  mais  celui-ci  naît  encore  de  la 
portion  récurrente  de  la  crosse  aortique  droite,  très  loin  du 
précédent  (1). 


ngwne  ptr  MM.  Caraft  et  Y.  OttO  (a). 
M.  TMeiDinii  a  dit  quelques  inoifi 
de  cee  vaineiiax  ches  le  Dragon  (6)» 
CnflB,  M.  HyrtI  i  décrit  lee  crosset 
aorttquei  dn  Léiard  (o),  et  M.  Ratbke 
a  étudié  arec  beaucoup  de  aoln  les 
art^m  'de  la  tète  et  du  cou  chei 
rrgnane  et  plusleurt  autres  Sauriens 
do  même  groupe.  Pour  plus  de  détails 
ft  ce  sujet,  Je  renverrai  au  mémoire  de 
cet  anatomiste  (cf). 

(1)  Ainsi ,  ches  le  Paammosautui 
griêêuê^  dont  le  système  artériel  a 
été  étudié  avec  beaucoup  de  soin 
par  M.  Coril ,  le  feisceau  artériel  qui 
sort  dn  cœur  (ou  conus  arteriosw) 
K  compose,  comme  je  Taldéjà  dit,  de 
Tartère  pulmonaire,  et  de  la  por« 
tlon  basilaire  des  deux  crosses  aoril- 
ques  (e).  Le  tronc  aorlique  dn  côté  droit 
fournit  an  cœur  les  petites  branches 
appelées  artères  coronairet  anli- 
rieuret  ou  droites ,  et  artères  coro* 
naires  postérieures  ou  gauches,  puis 
bientôt  après  donne  naissance  à  un 
gros  tronc  oarotidien  commun^  qui  se 
porie  en  avant,  et  ne  se  bifurque, 
pour  constituer  les  artères  carotides 


primitives  droite  et  gauche,  qn*au  ni- 
veau de  la  division  de  la  trachée  en 
bronches.  Beaucoup  plus  loin  la  même 
crosse  aortique  fbumit  un  autre  tronc 
Impair  qui  se  porte  éplement  en 
avant  pour  former,  en  se  bifurquant, 
les  deux  artères  sous-clavières. 

L*artère  carotide  commune  (ou  mé- 
diane) donne  naissance  :  1*  &  une 
brandie  dite  artère  mammaire  tn* 
teme ,  d*après  la  nomcnclainre  em- 
ployée en  anglologle  humaine ,  qui, 
après  avoir  envoyé  un  ramuscule  au 
péricarde ,  se  recourbe  en  arrière  et 
en  bas,  et  se  blftirque  pour  longer  la 
paroi  Inférieure  de  la  cavité  viscérale 
et  aller  s'anastomoser  avec  les  artères 
épfgastriques,  dont  11  sera  question 
plus  loin  ;  3*  &  des  petites  artères 
bronchiques. 

Chacune  des  artères  carotides  rd* 
sultant  de  la  bifurcation  de  ce  tronc 
commun  impair  fournit  en  dessous 
une  branche  à  la  trachée,  et  en  dessus 
une  branche  aux  muscles  du  cou; 
puis  donne  naissance  &  une  arférs 
pharyngienne  qui  à  son  tour  se  divise 
pour   fournir  un  rameau  hyoïdien 


(a)  Btanehtrd,  OrsanitûtUm  du^Hègne  animal,  RirriLis,  pi.  40. 

~  D«U0  Cbi^,  Dii9€rta»ioni  tuW  anatonUa  umana,  camparata  e  paMogkat  1. 1»  pi.  29,  •! 
pi.  Si. 

—  Garas  et  V.  Otio,  Tab.  Ànat.  compar,  iiitwfr.,  pars  vi,  pi.  5,  flg.  5. 

(fr)  TtedeiiMnn,  Anatomie  uni  NaturgeteMehtt  du  Drachinêt  p.  24  (1  S1 1  ). 

(e)Hyiil,  Beobachtungen  aut  dem  Ctbiele  der  vergleichenden  Gefdstlehre  {Medkiniieke 
Jahrbûeher  det  Oetterreichitchen  Staatet,  1838.  t.  XXIV,  p.  381,  pi.  3,  Hg.  I). 

(tf)  Ralhke,  UnUrëUch.  ûber  die  Aortenumr%eln,  p.  i  5  et  »uiv  ,  pi.  3. 

(f)  Voyex  Gorti,  De  tyitemate  vatontm  Ptammotauri  griteit  p.  iO  cl  fuivanles,  pi.  1 ,  fig.  | . 
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Enfin,  chez  les  Crocodiliens,  ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  les 
carotides  et  les  sous-elavières  se  rapprochent  à  leur  base,  et 
c'est  par  Tîntermédiaire  d  une  paire  de  branches  aortiques  seu< 


et  une  artère  maxillaire  externe.  Ces 
carotides  donnent  également  naissance 
à  une  artère  cervicale,  dont  une  des 
brandies  pénètre  dans  le  canal  verte- 
bral  pour  concourir  à  la  formation  de 
Tarière  myélique  dont  il  sera  Jbientôt 
question.  Enfin,  elles  se  divisent  cha- 
cune en  une  artère  carotide  externe  et 
une  carotide  interne  (a). 

La  carotide  interne  pénètre  dans  le 
crAne  et  s'y  divise  en  plusieurs  bran- 
ches dont  une  côtoie  le  nerf  optique  et 
s'anastomose  avec  Tartère  ophthalmi- 
quc.  Quelques  autres  branches  se  dis- 
tribuent aux  diverses  parties  de  Ten- 
côphale  (6),  et  une,  postérieure,  se 
rdunit  ù  sa  congénère,  et  forme  une 
arcade  cérébrale  postérieure  (ou  arcus 
Willisii),  qui  à  son  tour  donne  nais- 
sance h  une  artère  récurrente  impaire 
à  laquelle  M.  Corti  donue  le  nom 
(Varteria  myelica  (c).  Cette  dernière 
longe  la  face  inférieure  de  la  moelle 
épinièrc ,  et  reçoit  de  nombreuses 
branches  anastomoliqucs  venant  des 
jirtèrcs  carotides  et  des  artères  verté- 
brales (d). 

Vartère  carotide  externe  fournit  ù 
la  face  plusieurs  branches  dont  les 
principales  sont  :  une  artère  maxil- 
taire  interne^  qui  envoie  des  ramus- 
culcs  à  Poreitle,  aux  muscles  tempo- 
raux et  aux  parois  de  la  bouche;  fournit 
une  artère  alvcda^re  iriférieure,dcsiï' 
née  principulcment  à  la  mâchoire  infé- 


rieure, et  une  artère  buccale  iniêrieiire 
qid  se  ramifie  dans  la  paroi  inférieure 
de  la  bouche  ;  des  artères  sus-orbi- 
taires  ou  frontales,  une  artère  ojAthal- 
mique  et  une  alvéolaire  supérieurt. 

Les  artères  sous'davières  TémAXioA 
de  la  bifurcation  du  tronc  impair  déjà 
mentionnée  vont  aux  membres  uié- 
rienrs,  et  donnent  préalablement  nais- 
sance à  plusieurs  branches  spinales  et 
à  Vartère  vertébrale^  qui  s'^avanoe  de 
chaque  côté  delà  colonne  vertébrale  et 
fournit  des  ramuscules  aux  muscles 
profonds  du  cou,  ainsi  que  des  bran- 
ches anastomotiques  allant  déboucher 
dans  l'artère  myélique.  1/artère  soos- 
clavière  gagne  ensuite  la  régioo  de 
Taisselie  où  elle  prend  le  nomd'arfm 
axillaire^  et  donne  naissance  i  une 
artère  thoradque  externe  (ou  mam- 
maire externe  ).  Parvenues  dans  les 
pattes  antérieures,  les  artères  axiUaircs 
changent  encore  de  nom  et  deTienoent 
les  artères  brachiales.  Enfin,  cette 
même  artère  se  bifurque  dans  Pavant- 
bras,  et  y  constitue  les  artères  cubitali 
et  radiale^  dont  les  branches  termi- 
nales sont  les  artères  digitales  (e\ 

La  crosse  aortique  gauche  est  grèie 
et  se  recourbe  au-dessus  des  vot^ 
aériennes  et  digestives,  puis  se  porte 
en  arrière  pour  constituer  mse  des 
racines  de  Paorte  dorsale  sans  aruir 
donné  naissance  à  aucune  branche  ; 
mais,  quand  elle  est  arrivée  très  prî-s 


(tt)  Corti,  De  tyslemale  vasot^m  Psammoiûwri  gritei,  pi.  9,  tkg.  4,  d  pi.  3,  fi^.  C. 
(6)  Idem,  t&id.pl.  3,fi^.  6. 
{c)\6cm,  ibid.,i»\  3,  fi;.  7. 

(d)  Idem,  ibid,,  \A.  2,  fig.  5. 

(e)  Idem,  ibUl.,  pi.  i,  fig.  i  ;  pU  4,  fi;.  8  et  9. 
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lement  que  le  sang  se  rend  du  cœur  à  loute  la  portion  braclûo- 
céphalique  du  corps. 
On  renoarque  aussi  quelques  variations  dans  le  point  d'origine 


de  soD  point  de  jonction  avec  la  crosse 
aoriiqae  principale,  clic  fournit  un 
tronc  qui,  à  raison  de  son  volume, 
seaabie  môme  en  être  la  continuation, 
circonstance  qui  a  valu  souvent  à  cette 
crosse  le  nom  d'ctorte  viscérale.  En 
clTet,  Tartëre  qui  en  naît  ainsi  est  une 
artère  viscérale  ou  méscntcrique  com- 
mune, dont  lesramaeuxse  distribuent, 
d*une  part  h  Tœsopliage,  d'autre  pari 
aux  intestins  (a). 

Vaorte  dorsale ^  formée  par  la  con- 
tinuation de  la  crosse  droite,  ainsi 
renforcée  par  son  anastomose  avec 
IVxirémité  de  la  crosse  gauche,  raar- 
clic  d*avant  en  arrière  sous  la  colonne 
vertébrale,  et  fournit  bientôt  une  ar- 
tère cœliaqt^  dont  une  des  branches 
se  recourbe  en  avant  pour  se  ramifier 
dans  les  parois  de  Testomac,  et  con- 
stitue Vartère  gastrique  antérieure 
on  coronaire  de  l'estomac,  et  une 
autre  Varlère  hépatique.  Des  artères 
intercostales ,  des  artères  spermati- 
ques  et  des  artères  rénales  naissent 
anssi  de  l'aorte  pendant  son  trajet 
dans  la  portion  moyenne  de  la  cavité 
abdominale,  et  vers  le  niveau  du 
bassin  il  part  aussi  de  ce  tronc  médian 
deux  paires  d'artères  qui  sont  desti- 
nées principalement  aux  membres 
postérieurs  (6).  Celles  de  la  paire 
antérieure,  appelées  artères  iliaques 


internes,  ou  artères  hypogastriques^ 
fournissent  de  chaque  côté  une  bran- 
che qui  se  distribue  dans  les  paroU 
de  Tabdomen  et  va  s*anastomoser  en 
avant  avec  Tarière  thoracique  Interne 
(ou  mammaire  interne)  dont  il  a  déjà 
été  question.  Elles  envoient  aussi  beau- 
coup de  rameaux  aux  muscles  du  bas- 
sin, et  vont  se  terminer  à  la  partie 
interne  des  cuisses  (c). 

La  paire  suivante  constitue  les  ar^ 
tères  iliaques  externes,  et,  aprèsavolr 
pénétré  dans  la  cuisse,  prennent  les 
noms  d'artères  fémorales  ou  artères 
crurales.  Enfin  elles  se  divisent  en 
branches ,  appelées  artères  tibiales 
antérieures  et  artères  tibiales  posté* 
rieures  (cl). 

On  désigne  quelquefois  sous  le  nom 
d'artère  sacrée  la  portion  du  tronc 
aortique  qui  est  située  au  delà  du 
point  d'origine  des  artères  Iliaques 
externes.  Elle  fournit  ici  des  branches 
appelées  spermatiques  externes ,  qui 
vont  principalement  aux  organes  gé- 
nllaux.  Enfin,  la  portion  terminale  de 
l'aorte  prend  le  nom  d'artère  caudale, 
et  fournit  des  branches  latérales  à 
mesure  qu'elle  s'avance  vers  l'extré- 
mité de  la  queue. 

La  disposition  des  artères  est  la 
même  chez  les  Varans  proprement 
dits  (e). 


(a)  Corii,  Op.  cit.,  pi.  i ,  fig.  i  et  3. 
(fr)ldem,  ibid.,  pi.  1,  fig.  i. 
(r)Idcni.  ibid.,  pi.  4,  fi;.  8. 
(d)  ld«in,  ibid.,  pi.  6,  fif.  11-14. 

(«)Ralhkc,  Unters,  Hber  die  Aortenwurzeïnt  p.  30  et  suiv.,  pi.  3,  fig.  1-5  {Aead,  de  YUnnt, 
t.  XIII). 


des 

Ophidi 
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et  dans  le  mode  de  division  des  artères  qui,  chez  les  Sauriens, 
se  distribuent  aux  viscères  et  aux  autres  parties  de  la  région 
postérieure  du  corps;  mais  ces  particularités  de  structure  n'ont 
pas  assez  d'importance  pour  que  nous  nous  y  arrêtions  ici. 
syiièiMiiiériei  §  1 1  *  —  Chez  les  Ophidiens,  le  système  irrigatoire  présente  la 
.  même  conformation  générale  que  chez  les  Sauriens,  mais  se  sioh 
plifle  un  peu  à  raison  de  l'absence  de  membres,  et  la  tête  étant 
très  petite,  les  artères  carotides  deviennent  fort  grêles  et  même 
le  plus  souvent  Tune  d'elles  disparait  plus  ou  moins  compté* 
tement.  Il  est  aussi  à  noter  que  les  artères  vertébrales  se 
trouvent  représentées  aussi  par  un  trono  médian  qui  dépend 
de  la  crosse  aortique  du  côté  droit,  et  qui  ressemble  beaucoup 
à  l'aorte  antérieure  que  l'on  voit  naître  du  point  de  jonction 
des  racines  aorliques,  chez  les  Poissons  du  genre  Myxine. 
Les  artères  intercostales  naissent  avec  une  grande  régularité, 
d'abord  de  celte  artère  vertébrale,  puis  de  la  portion  récurrente 
de  la  crosse  aortique  droite,  et  plus  en  arrière  de  l'aorte  dor^ 
sale  qui  y  fait  suite.  Enfln  les  artères  de  l'estomac ,  du  foie  et 
des  intestins  ne  proviennent  pas  d'un  tronc  principal,  analogue 
h  l'artère  cœliaque  de  la  plupart  des  Reptiles,  mais  se  détachent 
sticcessivement  de  l'aorte  dorsale  (1). 


(i)  Le  lyMème  ariértol  i  été  étudié 
a?ec  beiacoap  un  loio  chei  la  Cou* 
lea?re  4  collier,  par  M.  Schlenm  (de 
Serlio),  et  chea  le  Python»  par  M.  Jac* 
quart  Ce  dernier  a  trouvé  deux  petilea 
artères  carotides  qui  naissent  de  la 
crosse  aoriique  droite  par  un  tronc 
commun  t  mais  il  a  reconnu  que  It 
degré  de  développement  de  Fun  de 
ces  vaisseaux  est  très  variable,  suivant 
les  individus ,  et  que  parfois  la  caro- 
tide droite  ne  se  prolonge  pas  jusqu'à 


la  tête  (a).  Ghea  la  QoaleaTre,  il  n>a, 
depnb  le  cœur  Juaqu'à  la  tète,  qu*aa 
seul  tronc  caroUdien,  que  Cavier  ap* 
pelle  une  earolide  eommona»  et  que 
M.  Schlemm  dtSsIgne  sons  le  noai 
d^arîèré  eéphaliqut.  Panrena  sous  le 
crâne,  cette  caroUde  ae  ramiOe,  commt 
d^ordinaire,  du  côté  gauche,  et  donne 
naissance  à  une  brandie  oocipiiait 
qui  tient  lieu  de  carotide  droite,  passe 
à  travers  la  nuque,  gagne  le  c6té  de 
pharynx  et  se  ramifie  comme  le  ferait 


(a)  iicqiwrt,  Mim,  iur  Uê  orgamt  ic  la  dmitof iMi  ia  AhmiI  P$lhm  (Aim.  êf  aeifuert  Mi- 
4-  série,  I.  IV,  p.  330.  pt.  9,  S^.  i  et  3). 


i  12.  —  Chez  les  Chéloniens,  la  symétrie  originelle  duB3f*tèinoaHMci 
système  artériel  est,  au  contraire,  mieux  conservée,  même  que  cbëiooieiif. 
chez  la  plupart  des  Sauriens,  et  sauf  le  point  de  dépari  des  groa 
troncs  là  où  ils  adhèrent  entre  eux  pour  former  un  faisceau 
précardiaque,  ceux-ci  sont  disposés  à  peu  près  identiquement  à 
droite  et  à  gauche  de  la  base  du  cou.  Ainsi  chez  la  Tortue 
bourbeuse,  par  exemple,  un  tronc  commun  qui  est  situé  près* 
que  sur  la  ligne  médiane,  et  qui  nait  de  la  crosse  droite  de 
Taorte  très  près  du  cœur,  se  porte  en  avant,  et  se  divise  bientôt 
en  une  paire  d'artères  carotides  et  une  paire  d*artères  sous* 
elavières.  Las  premières  sont  très  grêles  et  longent  la  trachée 
latéralement }  les  dernières  sont  fort  grosses  et  se  recourbent 
en  dehors,  en  forme  d'arcs,  pour  gagner  les  membres  ante- 


nne carotide  ordinaire  (a),  L^enseinble 
da  système  artériel  de  la  Couleuvre  à 
eotlier  a  été  représenté  d*an«  manière 
plus  complète  par  M.  Délie  Qhiaje  (6).  ' 
M.  Rathke  Tient  de  publier  de  nou- 
TelJM  observations  sur  la  disposition 
des  carotides  ebes  les  Serpents.  Il  a 
trouvé  que,  dans  le  jeune  âge,  les  deux 
troncs  sont  disposés  syméiriquement, 
et  que  cette  disposition  est  permanente 
dans  un  grand  nombre  d'espèces,  telles 
que  la  Couleuvre  h  collier  (ou  Tropidth 
notut  natriœ)^  YEuneciêB  murinut^ 
Python  tigriê^  P.javanieui^  P.  Aiero- 
glyphieuêt  Boa  constrictor^  Hydrophii 
graeili$^  H.  slrialus^  H»  schistosuê^ 
TypMopê  TêUeulatuêf  Echidna  ari&' 
lofMf  Crotalus  horridust  etc.  ;  mais  que 
chez  d'autres  toute  la  porllon  cervicale 
de  lUme  de  ces  artères  se  flétrit  et  dis- 


paraît, tandis  qtie  la  portion  cépbalique 
persiste  et  reçoit  le  sang  par  une  ana- 
stomose qui  s'établit  entra  une  de  ses 
branches  et  celle  du  côté  opposé  :  par 
exempte,  chez  le  Vipêra  berus,  le 
V.  prestêff  le  Scythale  eorofialum, 
VOligodon  iyhtorqwUum ,  VHilieopê 
angulatus,  le  Spilotes  variabUis, 
VElops  micinctuSt  le  Leptophis  lio- 
cercuSf  VHerpedodryas  Bemieri  et 
VHomalo$oma  lutrix  (e)« 

n  est  aussi  à  noter  que  chez  quel- 
ques skrpents  rarièrc  maxillaire  in- 
terne forme  un  ret$  mirabih  derrière 
la  glande  venimeuse;  disposition  que 
M.  Hyrtl  a  constatée  chez  le  Vipera 
Bedi  et  le  V,  Chenea,  Cet  anatomisie 
n'a  trouvé  rien  d'analogue  chez  le 
Coluber  jEsculapii,  le  C.  austHaçu$ 
et  le  C.  natriœ  {d). 


(a)  Schlemm,  Ànatomitche  Betehreibung  de»  Bluigefûti'$ti»tem»  der  SeMangen  {XiUichr,  fltr 
Pfcyfiolofie  tod  Trevirann»,  t.  H.  pi.  7,  fif.  4  et  5). 
{b)  D«lle  ChUjo,  ikstertanioni  »uU'  anatomié  umana,  eomparata  •  p^iniog^^  1. 1,  pi.  SO* 

(c)  Ritbke ,  Bemerkungen  iHher  du  Carotiden  der  Schlangen  {Mém,  de  tAcêi,  de  Vi#f|ii«, 
1856). 

(d)  Hyiil,  Ueber  einigc  Wundemetu  bei  Amphikien  {Kedieiniêçhe  JûhrbUcher  dit  Oêil$rrei^ 
ehitchen  SUiales,  1849,  nouvelle  lério,  t.  XXIX,  p.  160). 
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rieurs.  11  es!  aussi  à  noter  que  chez  ces  Animaux  les  petits 
troncs  anastomotiques  qui,  dans  l'état  embryonnaire,  unissent 
la  portion  basilaire  des  artères  pulmonaires  aux  crosses  aor- 
tiques,  sont  f lus  ou  moins  persistants.  Enlin,  je  ferai  reroar- 
quer  encore  que  dans  toute  sa  portion  antérieure  la  crosse 
aorlique  du  côté  gauche  est  presque  aussi  grosse  que  sa  con- 
génère, et  qu'elle  ne  devient  grêle  qu'après  avoir  donné  nais- 
sance aux  artères  cœliaqucs  et  mésentériques,  et  à  quelques 
autres  troncs  qui  partent  de  sa  portion  terminale  (i). 
sjficmeTeineu  8*3-  —  L©  systèmc  vciucux  général  des  Reptiles  ressemble 
Ropt?tef.  beaucoup  à  celui  des  Batraciens.  Il  aboutit  tout  entier  ou  en 
majeui^  partie  à  un  sinus  à  parois  contractiles,  qui  débouche 
dans  l'oreillette  droite  du  cœur  par  un  orifice  dont  les  bords 
sont  garnis  de  valvules  ;  mais  il  n'y  a  guère  que  le  sang  de  la 
tète  et  des  parties  antérieures  du  corps  qui  revient  ainsi  direc- 
tement du  système  capillaire  général  au  centre  de  l'appareil 
circulatoire,  et  celui  des  parties  postérieures  du  corps  et  des 
viscères  abdominaux  traverse  des  systèmes  capillaires  intermé- 
diaires appartenant  l'un  au  foie,  Tautre  aux  reins  (2). 


(  1  )  Pour  plus  de  détails  sur  le  mode 
de  distribaUon  des  artères  de  la  Tor* 
tue  bourbeuse,  je  renverrai  à  la  belle 
Monographie  de  Bojanus ,  où  toutes 
les  branches,  aussi  bien  que  les  troncs 
principaux ,  ont  été  figurées  avec  le 
plus  grand  soin  (a). 

L'ensemble  du  système  artériel  a  été 
très  bien  représenté  par  M..  Délie 
Chiaje,  chez  le  T.  grœca  (6). 

Duvernoy  a  figuré  la  disposition  des 


gros  troncs  artériels  chez  le  T,  ra- 
diaia  (c). 

MM.  Carus  et  V.  Otto  ont  représenté 
ces  mêmes  troncs  chez  le  Chelonia 
Midas ,  où  un  tronc  brachio-cépl»- 
lique  commun,  ou  aorte  antérieure, 
natt  de  la  crosse  aorUque  droite  et 
fournit  les  deux  artères  sous-clavières 
ainsi  que  les  deux  carotides  primi- 
Uves  [d). 

(2)  La  découverte  du  s}stème  porte 


(a)  Bojaniu.  Anatome  TettuHnit  europœœ,  pi.  20,  fig.  82  ;  pi.  24,  fi;.  il8  ;  pi.  ÎH,  d^.  15?: 
pi.  29.  fi;.  1A0.  161.  162.  etc. 

(b)  Délie  Chiajc,  Diuertaiwni  sulV  anatomia  umana,  comparata  e  patologka,  1. 1,  pi.  23. 

(c)  Dvvcrn<>y.  AtUu  des  Reptileê  du  Hègne  animal  de  Cimer,  pi.  2.  fi;,  f . 
{d)  Carat  et  V.Ollo,  Tab.  Anat.  compar.  iUustr.,  para  vt,  pi.  5,  fig.  4. 
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Polir  donner  en  peu  de  mots  une  idée  générale  de  cet  en-      vein» 

des 

semble  de  vaisseaux,  je  choisirai  d'abord  les  Serpents,  parce    ophidiens, 
(juïi  raison  de  Tabsence  de  membres  chez  ces  Animaux,  la 
disposition  en  est  plus  simple  que  chez  les  autres  Reptiles,  et 
aussi  parce  que  la  structure  en  a  été  très  bien  étudiée  par 
M.  Délie  Chiaje  et  par  M .  Jacquarl. 

Chez  le  Python,  le  sang  de  la  tête  et  de  la  partie  antérieure 
du  corps  est  conduit  au  cœur  par  une  paire  de  veines  jugu- 
laires et  par  une  grosse  veine  vertébrale.  La  veine  jugulaire 
gauche,  après  avoir  pénétré  dans  le  péricarde,  se  recourbe  à 
droite  et  va  déboucher  isolément  dans  Toreillette.  L'autre  veine 
jugulaire  reçoit  à  son  extrémité  postérieure  la  veine  vertébrale 
et  la  veine  azygos('l),  puis  s'unit  à  la  veine  cave  postérieure,  et 
constitue  ainsi  le  sinus  qui  débouche  dans  roreilletle  droite. 

Les  veines  caudales,  en  arrivant  dans  Tabdomen,  forment 
deux  troncs  qui,  après  avoir  reçu  diverses  branches  venant  de 
l'intestin  ou  des  organes  voisins,  et  avoir  formé  des  anastomoses 
avec  le  système  de  la  veine  porte  hépatique,  se  rendent  aux 
reins  et  s'y  ramifient. 

Une  veine  rénale  efférente  naît  de  chacune  de  ces  glandes  et 
se  dirige  en  avant.  Ces  deux  vaisseaux  se  réunissent  bientôt  en 
un  tronc  unique  qui  constitue  la  grande  veine  cave  postérieure. 

Les  veines  de  l'intestin  et  de  l'ovaire,  dont  diverses  branches 


rénal  des  Reptiles  est  duc  ù  Jacob-  cis  que  par  les  travaux  plus  récents 

fton  (a).  NicoLiî  en  a  fuit  également  de  MM.  Délie  Cliiaje  et  Jacquart  (c). 
Pobjet  de  ses  recherches  (6),  mais  le         (1)  M.  Jacquart  désigne  le  premier 

mode  de  conslituUon  de  ce  système  et  de  ces  vaisseaux  sous  le  nom  de  veine 

ses  rapports  avec  les  auu*es  parties  de  azygos  antérieure» 
TappareU  veineux  n*ont  été  bien  éclair- 


(a)  Nicolaî,  Uatertuch.  Ûber  den  YerUufund  die  Yertheilutig  dtr  Veiun  {t$l$,  iSid,  t.  I, 
p.  408). 

(b)  Ddio  Gliiigo,  Uonographia  sull'  sysletna  sanguigno  degli  animali  HeltUi  {Dissertationi  tuW 
anatomia  umana,  comparata  e  pntologicu  ,  I.  1,  p.  49  rt  siiiv.). 

yc)  4.-icqiiart,  Mém.  sur  Ut  organet  de  la  circtilation  che*  U  Serpent  Python  {Aan.  des  sciences 
nat.,  1855,  4'  série,  l.  IV,  p.  3i5  et  niiv.). 


Veincf 

des 

Siuriei». 


A&&  Al»t>ARBtL  0B   LA   CIRCCLATION 

se  sont  anastomosées  avec  les  branches  de  la  veine  porte  rénale, 
se  réunissent  peu  à  peu  en  une  grosse  veine  porte  hépatique 
qui  pénètre  dans  le  foie  et  s'y  ramifie.  Enfin  les  veines  hépa- 
tiques eiïérentes  qui  naissent  du  réseau  capillaire  ainsi  forme 
se  déversent  directement  dans  la  veine  cave  postérieure,  sans 
se  réunir  en  un  ou  plusieurs  gros  troncs,  et  cette  veine  cave, 
comme  je  Tai  déjà  dit ,  se  termine  dans  l'oreilleUe  droite  du 
cœur,  après  s*étre  confondue  avec  la  jugulaire  correspon- 
dante (1). 

Chez  les  Sauriens,  la  disposition  du  système  veineux  se  com- 
plique davantage  par  suite  de  l'exislence  des  membres  ;  mais 
le  système  porte  rénal  perd  de  son  importance  ,  car  une 
grande  partie  du  sang  qui  revient  de  la  région  postérieure  du 
corps  n*y  entre  pas,  et  se  rend  directement  dans  le  système 


(i)  M.  Délie  Gblaje  a  trooTé  qne 
chez  la  Couleuvre  le  réseau  veioeui 
sous-cutané  et  les  veines  intercostales 
se  déversent  en  grande  partie  dans 
une  veine  abdominale  qui  longe  en 
dessous  les  parois  de  la  cavité  viscé- 
rale, et  va  s^anasloinoser  près  da 
cloaque  arec  les  veines  afférentes  ré- 
nales. 11  signale  aussi  TeiisleBcedUtne 
dilatation  du  tronc  de  la  veine  porte 
hépatique,  qui  est  contourné  en  spi- 
rale près  du  foie  (a).  La  figure  qu'il 
donne  des  veines  rénales  clTérentes, 
de  la  veine  cave  postérieure  et  des 
branches  que  celle-ci  reçoit  du  sys- 
tème de  la  veine  porte  hépatique  (6) 
s^accorde  aussi  très  bien  avec  les  ré- 


sullaU  des  observatloiia  pios  récentes 
de  M.  Jacquart  {c\ 

M.  Gratiolet  a  remarqué  aussi  que 
quelques  branches  veineuses  formeiii 
un  réseau  intermédiaire,  oo  système 
portai,  dans  les  capsules  sarrénales(d:. 

Il  est  aussi  à  noter  que  M.  BrQciea 
trouvé  dans  rfaitérieor  de  la  veine 
porte  hépatique,  chei  la  Gooleovre, 
une  disposition  très  singulière  :  ce 
vaisseau,  contourné  en  spirale,  comoie 
Je  l'ai  déjà  dit,  est  garni  d'une  sorte  de 
bourrelet  qui  fait  saillie  dans  son  inté< 
rieur  et  qui  décrit  aussi  une  bélier. 
M.  BrQcke  considère  ce  mode  d'orga- 
nisation comme  étant  destiné  àégaiiaer 
le  courant  sanguin  (e}. 


(a)  Dello  Cbujo,  Op.  cit.,  {Diaurt.sulV  analomia  umaM,  comparata  e  paM.,  1. 1,  |ii.  7, 6f.  i). 

(»)Idem,  ibid.,  pi.  \2,û'i.  i. 

(e)  Jacquwl.  Op.  Ht,  {Ann.  é$$  «eteneci  fMf ..  tSIS,  A*  lérie,  l.  IV,  p.  <4S  fli  twiw,,  fi.  t.  iç  I 

{4)  Gnitotal,  !Mê  $w  U  «yilàM  vêmêiui  ée$  lkpîik$  {Mumml  U  rAwlilal,  18SI,  i.  3^1. 
p.  60). 

(c)Brackc,  JMlr.  sur  Mrfl.  AtiaU  nmt  P*yii9l.  di%  Gêfâêt-^têm  (JMn.  tff  f  AMttf.  ^ 
Vienne,  1852,  t.  \\\,  p.  304.  pi.  34). 
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de  la  veine  porte  hépalique ,  par  Fintermédiaire  d'une  veine 
sous-eutanée  située  dans  la  paroi  inférieure  de  l'abdomen.  Les 
relutious  de  cette  veine  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  chez 
la  Grenouille  (1).  Enfin  une  portion  du  sang  de  la  queue  et  des 
pattes  postérieures  parait  pouvoir  retourner  au  cœur  sans  tra- 
verser ni  les  reins  ni  le  foie,  mais  en  passant  par  une  double 
série  de  petites  brancbes  anastomotiques  (2)  qui  lient  entre  elles 
les  veines  intercostales,  et  qui  débouchent  dans  les  veines 
caves,  près  du  cœur  (8). 


(1)  Voyei  d-deasus,  page  601. 

(*i)  Ce  tout  les  représentants  des 
vi'iiies  cardinales,  ou  azygos,  dans 
ccUe  portion  da  corps. 

(3)  M.  Délie  Cliiaje  a  trouvé  que  cliez 
le  Lézard  les  veines  des  pattes  posté- 
rieures, en  s^approchant  du  liassln , 
se  divisent  chacune  en  trois  branches: 
Qoe  interne  et  postérieurCi  qui  consti- 
tue le  tronc  principal  de  la  veine  rénale 
afférente  ;  une  seconde,  antérieure  et 
inférieure ,  qui  va  s'unir  k  sa  congé- 
nère pour  former  la  veine  sous-abdo- 
minale;  et  une  troiaième,  moyenne  et 
supérieure,  qui  est  très  gr^e  et  qui  va 
l'anastomoser  avec  les  veines  verté- 
brales. La  veine  médiane  sous-alido- 
minale,  ainsi  constituée,  longe  la  paroi 
iaftTieure  du  ventre»  et  y  reçoit, 
chemin    faisant,  les  veinules    sous- 
cutanées  ;  enQu ,  parvenue  dans  le 
voisinage  du  foie,  elle  reçoit  aussi  une 
grosse  veine  Ihoradque  récurrente,  et 
va  ensuite  déboucher  dans  la  vchie 
porte ,  laquelle    est   formée  par  la 
grande  veine  inleslinale   et  ses  af- 
Ûuents.  Les  veines  rénales  cfférenlea 
se  réunissent,  comme  d'ordinaire, 


pour  consthtier  la  veine  cave  posté- 
rieure (a).  Celle-ci,  en  passant  le  long 
du  foie,  reçoit  les  diverses  branches 
veineuses  qui  sortent  du  foie,  et  va 
s'unir  à  la  veine  Jugulaire  droite,  qui 
reçoit  près  de  son  cmboucliure  la 
veine  sous  •  davière  gauche ,  et  se 
termine  dans  rorcillette  droite,  à  côté 
de  sa  congénère  (6). 

M.  Délie  Chiaje  a  représenté  le 
système  veineux  du  Caméléon  h  peu 
près  de  la  même  manière  (c). 

Suivant  Micolal,  la  disposition  du 
système  porte  rénal  serait  un  peu 
différente  chea  le  Crocodile.  Imi  veine 
caudale  médiane»  arrivée  dans  l'abdo- 
men, se  partage  en  deux  troncs  qui, 
après  s'être  réunis  aux  veines  ischia- 
tiques  et  crurales  de  chaque  côté, 
s'avancent  jusqu'aux  reins,  et  U  se 
divisent  chacun  en  deux  branches 
principales.  L'une  de  celles-d  consti- 
tue le  système  afférent  rénal  ;  l'autre, 
plus  grosse  que  la  précédente,  conti- 
nue sa  route  vers  le  foie  et  s'y  divise. 
Les  veines  rénales  efférentes  sorlent, 
comme  d'ordinaire,  de  la  face  interne 
des  reins  cl  se  rétmi- sent  pour  consti- 


(a)  DeHc  Chia'o.  Op  cit.,  pi.  8,  0;.  I. 
{b)  Idem,  ibid.,  p).  14,  flg.  I. 
[c)  l'icm,  ibld»t  pi  9. 
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Chez  les  Tortues,  le  système  veineux  de  Jacobson  se  réduit 
davantage  encore;  la  presque  totalité  du  sang  qui  revient  de  la 
queue  et  des  membres  postérieurs  trouve  des  voies  faciles  pour 
aller  vers  le  cœur  sans  traverser  la  substance  des  reins,  el  les 
veines  qui  sortent  de  ces  glandes  pour  constituer  en  quelque 
sorte  les  racines  de  la  veine  cave  postérieure,  sont  grêles  et  peu 
nombreuses  :  aussi  ce  dernier  vaisseau  n'oiïre-t-il  qu'un  petit 
calibre  jusqu'à  ce  qu'il  ait  passé  sous  le  foie  et  reçu  de  cet  organe 
les  veines  efférentes  du  système  de  la  veine  porte  hépatique.  11 
serait  trop  long  de  décrire  ici  le  trajet  et  les  anasiomoses  lii^ 
compliquées  de  tous  ces  vaisseaux,  el  je  me  bornerai  à  ajonlcr 
que  les  veines  vertébrales  prennent  ici  un  grand  dévelop{«- 
ment  aussi  par  les  veines  abdominales  (1). 


tticr  la  veine  cave  postérieure.  Enfîn 
celle-ci  se  joint  à  la  veine  cave  anié- 
rieurc  au-dessus  du  cœur  (a). 

(i)  Le  système  veineux  de  la  Tortue 
bourbeuse  a  étë  étuditS  avec  le  plus 
grand  soin  par  Dojanus,  et  parfaite- 
ment représenté  dans  les  belles  plan- 
ches qui  constituent  la  partie  essen- 
tielle de  Touvrage  de  cet  anatomiste. 
Chez  ce  Reptile,  le  système  des  veines 
portes  prend  un  très  grand  dévelop  • 
pement  et  reçoit  la  majeure  partie  du 
Hang  qui  revient  de  la  queue  et  des 
membres  postérieurs,  aussi  bien  que 
des  intestins.  En  eiïet ,  ce  système  est 
formé  principalement  par  une  pairo 
de  grosses  veines  abdominales  (ou 
veines  ombilicales,  Dojanus)  qui  lon- 


gent le  plastron  stcrnal  et  vani 
former  dans  la  substance  du  foie  uoe 
grande  arcade  anastomotique,  laqnflic 
reçoit  aussi  les  veines  mésentériqaf's 
ou  veines  portes  ordinaires ,  et  doDoe 
naissance  aux  rameaux  destinés  à  div 
tribuer  le  sang  veineux  dans  la  pro- 
fondeur de  cette  glande  ^6). 

Chacune  de  ces  veines  abdominale» 
tire  principalement  son  origine  de 
trois  troncs  situés  à  la  partie  posté- 
rieure du  bassin,  savoir  :  1*  la  tcIoc 
fémorale,  qui  arrive  de  la  cuisse  [c]; 
2*  la  veine  caudale  et  ses  affluents  /i  ; 
et  3*  la  veine  hypogastrique  {e),vl 
revient  des  organes  génitaux  cxtcmrs, 
remonte  vers  la  région  lombaire  et } 
reçoit  quelques  grosses  branches  foor- 


(o)  Nicoiaî,  Vntertitchungen  ûber  den  Veflaufund  die  Vertheilung  der  Ventn  kei  einiife»  Vï^Ic 
Amphibicn  tiud  Fischen  (Isis,  iSâG,  1. 1,  p.  408). 

(b)  Ces  veines  alidominalcs  ou  ombilicales  sonl  dé  igticcs  |  ar  la  loUre  x  dans  Ira  |<biicks  a 
Dojanus  et  se  voient  dans  les  fij^rcs  1^4  et  iS8. 

(c)  Bo^aniis,  Anatome  Testudinit  europœœ,  fl;.  424,  (. 
(d)Mem,  ibid.,  fig.  424,  a. 

(e)  Idem,  ibid.,  fly.  424  ,  g,  p,  t. 
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Le  sang  veineux  de  toutes  les  parties  du  corps  se  réunit  ici 
dans  un  grand  sinus  commun  formé  par  la  jonction  de  la  veine 
cave  postérieure  et  des  deux  veines  caves  antérieures  résul- 
tant de  la  réunion  des  carotides  et  des  sous-clavières  de  chaque 
côté  du  cœur.  Ce  réservoir,  comme  nous  Tavons  déjà  vu,  dé- 


nies par  le  système  des  veines  verté- 
brales on  veines  azygos  (a). 

Une  de  ces  branches  anastomotl- 
qaes,  qui  réunit  ainsi  la  veine  liypo- 
gastrique  aux  veines  vertébrales,  est 
le  point  d^origine  du  système  des 
veines  afférentes  rénales ,  ou  veines 
portes  de  Jacobson.  Effectivement  » 
en  passant  près  des  reins,  elles  four- 
nissent plusieurs  branches  qui  se 
ramifient  dans  la  substance  de  ces 
glandes  et  qui  donnent  naissance  aux 
veines  rénales  efférentes  (6).  Ces  der- 
nières se  rénnissent  à  des  veines  pro- 
venant des  ovaires  ou  des  testicules, 
et  constituent  sur  la  ligne  médiane  un 
Ironc  impair  qui  n^cst  autre  chose 
que  là  veine  cave  postérieure  (Bojanus 
rappelle  veine  spermatiquc),  et  qui 
s'avance  obliquement  vers  le  foie  (c), 
traverse  cet  organe  et  va  déboucher 
dans  le  grand  sinus  veineux  cardia- 
que. Chemin  faisant,  elle  reçoit  les 
veines  hépatiques  ou  vaisseaux  cffé- 
rents  du  système  de  la  veine  porte 
hépatique  (d). 

Le  sang  de  la  tête  et  du  cou  revient 
vers  le  cœur  en  partie  par  les  veines 
jugulaires,  mais  principalement  par 
les  veines  vertébrales  antérieures  ou 
cervicales ,  qui  débouchent  dans  les 
veines  axiliaires  et  qui  reçoivent  aussi 


des  branches  anaslomotiques  de  la 
portion  dorsale  du  Système  des  veines 
vertébrales  que  nous  a  vous  déjà  vues  se 
déverser  en  partie  dans  les  veines 
hypogastriqnesy  à  l'extrémité  posté  - 
Heure  de  Tabdomen. 

Enfm,  les  veines  caves  antérieures, 
résultant  de  la  jonction  des  veines 
jugulaires  et  sous-clavi^res  (ou  axil« 
laires)  de  chaque  côté,  débouclient, 
de  même  que  la  veine  cave  posté- 
rieure, dans  un  grand  sinus  veineux 
situé  au-dessus  du  cœur  et  s'ouvrant 
dans  roreillelle  droite. 

J^ajouterai  que  les  veines  intercos- 
tales se  rendent  dans  les  veines  ver- 
tébrales ou  azygos,  et  s'anastomosent 
aussi  non-seulement  entre  elles,  mais 
aussi  avec  le  tronc  des  grosses  veines 
abdominales  (ou  veines  ombilicales), 
de  façon  que,  suivant  les  circonstan- 
ces, le  sang  qu^ellcs  transportent  peirt 
arriver  au  cœur,  soit  par  les  veines 
caves  anti^rieures,  soit  par  le  système 
de  la  veine  porte  liépalique,  soit  cnOn 
par  le  système  de  la  veine  porte  rénale 
et  la  veine  cave  postérieure  (e);  mais  la 
voie  la  plus  large  et  la  plus  fréquenti^c 
parait  être  celle  formée  par  les  troncs 
hypogastriques,  et  les  veines  abdomi- 
nales qui  fout  suite  à  ces  vaisseaux  et 
qui  vont  se  distribuer  dans  le  foie. 


(o)  Btijuiiu,  Op.  cU.,  Dg.  124,  l. 

(b)lilcni,  t6«i.,fig.  lii.o. 

(c)  Iitem,  ibid.,  fig.  i2i,  %  ;  fig.  128,  i  ;  fl;.  150,  ;s  ;  Ag.  161 ,  i,  de. 

(J)  Itirm.  i^id,,  lig.  128.  Bg.  178,  etc. 

(e)  Idem,  ifritf.,  fig.  124  et  127. 
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bouche  à  son  tour  dans  roreillede  droite,  ei  par  conséquent, 
pour  achever  Télude  du  cercle  irrigatoire  de  ces  Animaux,  il 
ne  nous  reste  plus  qu*à  examiner  les  vaisseaux  de  la  petite  cir- 
culation, c'est-à*dire  l'artère  et  la  veine  pulmonaires. 

§  1&.  «*-  L'artère  pulmonaire,  qui,  chez  les  Batraciens,  est 
une  simple  branche  de  Taorte,  s'isole  chez  les  Reptiles,  et  naît, 
comme  nous  l'avons  déjà  vu,  par  un  oriRce  distinct  placé  dans 
la  portion  veineuse  du  ventricule  unique,  ou  dans  le  ventricule 
droit,  quand  il  existe  deux  ventricules  distincts.  Elle  adhère 
d'abord  aux  crosses  aortiques,  et  contribue  à  former  ainsi  le 
faisceau  vasculaire  auquel  on  donne  les  noms  de  conus  arterio  • 
«ta(l)  ;  mais  bientôt  elle  s'en  dégage,  remonte  un  peu  à  gauche, 
et  se  divise  en  deux  troncs,  dont  Tun  se  porte  directement  en 
dehors  et  à  gauche,  puis  se  i^courbe  plus  ou  moins  en  arrière 
pour  gagner  le  poumon  correspondant,  tandis  que  Tautre  se 
dirige  en  sens  opposé,  passe  au^lessus  de  la  base  des  crosses 
aortiques  et  se  rend  de  la  même  manière  au  poumon  droit  (2). 

Les  veines  pulmonaires  ne  présentent  aussi  rien  de  bien 
particulier.  Elles  se  réunissent  de  chaque  côté  en  un  tronc 
commun  qui  se  rapproche  de  son  congénère  pour  déboucher  a 
côté  de  celui-ci  dans  roreillette  gauche,  ou  se  confond  nièuie 
avec  lui,  et  roriiice  tantôt  simple,  tantôt  double,  qui  tennine  ce 
système,  est  garni  de  valvules  pour  empêcher  le  reflux  du  san 
de  l'intérieur  du  cœur  (â). 


O 


(1)  Chei  les  Grocodileft,  ce  ▼aisseau 
est  renflé  en  forme  de  bulbe  à  sa 
base»  coiDOie  le  sont  aussi  les  deux 
troncs  aorliques  (o). 

(:À;Cliei  les  Serpents  qui  n'ont  qit*uft 
seul  potimoa  bien  distinct,  tels  que  les 
Couleuvres,  Tarière  pulmonaire,  ne 
forme  qn*un  seul  tronc  '.6).  En  géné- 


ral, les  branches  de  chacune  des  ar- 
tères pulmonaires  se  ramiûeat  exdn- 
sivement  dans  le  poumon  oorrespoa- 
dant  ;  mais ,  chet  le  f^tbos,  celle 
du  poumoD  droit  envoie  une  grosse 
branche  au  petit  poumon  (c). 

(3)  Noos  avons  vu  d-dessus  que 
chez  quelques  Chélooiens  U  existe  des 


(a)  Voyex  Martin  Saint-Anirei  CircttfflliM,  Bf.  17  cl  IS. 

(b)  Schlemm,  Op.  ci/.  {Zeitichrift  fUr  Physiologie  von  Trevlranast  l-  Iîi  r>  ttS). 

(c)  Jacquart,  Op.  cil.  (.4fifi.  dtt  tcuncei  noi.,  4*  icrie,  1.  IV,  |4.  9,  Ûg.  i). 
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La  petile  circulation  est  complétée  de  la  sorte  ;  mais,  chez  les 
Serpents,  le  réseau  capillaire  respiratoire  des  poumons  reçoit 
aussi  du  sang  provenant  de  Taorle  dorsale  et  en  verse  dans 
la  veine  porte  (1). 


anomalies  dans  le  mode  de  terminai- 
son  d'une  des  veines  pulmonaires  (a). 
(1)  Le  réseau  capillaire  du  poumon 
des  Serpents  est  aussi  en  communica- 
tion avec  d*autres  vaisseaai  de  la 
grande  circulation»  el  notamment  avec 
one  série  des  brandies  qui  naissent  de 
raorte  dorsale  et  qui  se  distribuent 
dans  la  porUon  membraneuse  de  ce 


viscère,  tandis  que  les  artères  pulmo** 
naircs  proprement  dites  se  ramifleut 
dans  la  portion  réticulée.  Des  veines 
correspondantes  aux  artères  pulmo- 
naires accessoires  vont  déboucher  dans 
le  tronc  de  la  veine  porte.  La  dispos!  • 
lion  de  ces  divers  vaisseaux  a  été 
étudiée  d^abord  par  M.  HyrtI  (6),  puis 
par  M.  Galori  (c). 


(o)  Voyez  ci-dessus,  paj^  413. 

(ft)  Strtna  anatomica  ie  notfiè  yuhnonnm  vati»  in  Ophidiit  nuperrime  o^rvalit  rerum 
gnarit  ùblata  a  i.  HyrtI,  ad  tûlcmnem  cathedrœ  atiatomieo!  inaugurationem.  Prague,  1837. 

{c)  Calori,  De  vatit  pulmonnm  Ophidiorum  iecundariit  obtervationeê  nopœ  {Sovi  Commentarn 
Aeademits  êcientiarum  Bwonitnsut  1849,  t.  V,  p.  375). 


VINGT -NEUVIÈME  LEÇON. 

De  l'appareil  circulatoire  chez  les  Oiseaux. 

Tendances        §  1 .  —  ËH  pussaiit  eii  Tcvue  l'appareil  eirculatoii'e  chez  les 

do  la  Natoro 

dans  Poissons,  Ibs  Batracîcns  et  les  Reptiles,  nous  avons  vu  que  dans 
de  cei  appareil,  cliacune  (Ic  ces  grandes  divisions  de  rembrancheinent  des  Ver- 
tébrés, son  mode  de  conformation  s'éloigne  de  plus  en  plu^s 
de  celui  qui  est  commun  à  tous  ces  Animaux  pendant  les  pre- 
mières périodes  de  la  vie  embryonnaire,  et  que  les  divers  lypes 
permanents  qu'il  nous  oiïre  ainsi  se  distinguent  des  formes 
transitoires  primaires  par  des  caractères  plus  ou  moins  impor- 
tants. L'étude  des  Oiseaux,  dont  nous  avons  maintenant  ù  nous 
occuper,  nous  montrera  ces  mêmes  tendances  se  prononçant 
d'une  manière  encore  plus  marquée. 

En  effet,  l'appareil  circulatoire  des  Oiseaux  ressemble  d  abord 
en  tout  à  celui  des  jeunes  embryons  des  Poissons,  des  Batra- 
ciens et  des  Reptiles  ;  mais  cet  état  n'est  que  transitoire ,  et  de 
même  que  chez  ces  divers  Vertébrés  inférieurs,  toutes  les  parties 
dont  ce  système  irrigatoire  se  compose  se  perfectionnent,  et  ici  i\^. 
{lerfectionnement  est  porté  plus  loin  que  dans  aucune  des  classes 
précédentes.  Du  reste,  en  s'élevant  ainsi  en  organisation ,  il  ne 
passe  par  aucune  des  formes  propres  à  l'état  permanent  dii 
même  système  chez  les  Animaux  inférieurs.  Ce  n'est  pas  le 
svstème  circulatoire  du  Poisson  qui  se  perfectionne  pour  con- 
stituer le  système  circulatoire  des  Reptiles,  ni  celui-ci  qui,  en  se 
développant  plus  complètement,  devient  un  appareil  cin»ulatoiir 
d'Oiseau.  Chacun  de  ces  systèmes  se  constitue  à  l'aide  d'un  fonds 
conniîun  ;  mais  pour  arriver  à  la  forme  qui  lui  sera  propre,  il 
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suit  une  routé  différente  de  celle  qui  a  été  parcourue  par  le  même 
système  chez  les  autres  Vertébrés.  Quelques  analomistes,  se 
laissant  séduire  par  de  vagues  ressemblances,  ont  été  con< 
duils  à  croire  que  la  Nature,  en  créant  cet  appareil,  marchait 
toujours  dans  la  même  voie,  et  jalonnait,  pour  ainsi  dire,  la 
route  en  laissant  à  chaque  étape  une  des  formes  organiques 
par  lesquelles  tous  les  Vertébrés  devaient  passer,  mais  qui 
n'étaient  que  des  formes  transitoires  pour  les  êtres  les  mieux 
doués,  tandis  qu'elles  deviennent  permanentes  pour  ceux 
qui  restaient  en  chemin.  Je  ne  connais  aucune  série  d'organes 
dont  les  modifications  paraissent ,  au  premier  abord ,  aussi 
favorables  à  cette  hypothèse  de  la  transmutation  des  espèces  ; 
mais  ici,  de  même  que  partout  ailleurs,  elle  ne  résiste  pas  à  un 
examen  sérieux  et  ne  peut  conduire^  qu'à  donner  de  ces  choses 
une  idée  fausse  (1). 
S  2.  —  Le  cœur  des  Oiseaux  est  partagé,  comme  celui  des  wveioppement 

•^  roi  du  cœur. 

Crocodiles,  en  deux  moitiés  parfaitement  distinctes,  et  com- 
posées chacune  d'un  ventricule  et  d'une  oreillette.  Il  se  perfec- 
tionne même  plus  que  chez  ces  Reptiles,  car  la  division  du 
travail  physiologique  y  est  portée  plus  loin,  et  le  ventricule  droit 
est  affecté  exclusivement  au  service  de  la  circulation  pulmo- 
naire ;  mais,  pour  arriver  à  cet  état,  le  cœur  des  Oiseaux,  en 
partant  d'une  forme  qui  lui  est  commune  avec  celui  de  l'em- 
bryon des  Poissons,  des  Batraciens  et  des  Reptiles,  ne  passe 
par  aucun  des  modes  d'organisation  qui  sont  définitifs  chez  ces 
Vertébrés  inférieurs,  et  dès  qu'il  cesse  d'être  semblable  à  celui 
d'un  Vertébré  quelconque,  il  offre  des  caractères  propres  aux 
Vertébrés  à  sang  chaud. 

(1)  Les  opinions  qae  j'ai  cru  devoir  indiquées  aussi,  pour  la  plupart,  dans 

combattre  ici  sont  soutenues  par  le  un  opuscule  du  même  savant,  sur  ce 

professeur  d'anatomie  comparée  au  qu'il  nomme    Vanatomie  transcen^ 

Moséom  dMiistoire  naturelle,  et  sont  dante  (à), 

(a)  SerrfSf  Précit  i'anatomie  tran$cendante  appliquée  à  la  physiologie.  1n-8,  Pari»,  1842. 


Structurt 
au  cœur. 
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En  eiïel,  nous  avons  vu  que  chez  les  Vertébrés  inférieurs,  où 
la  séparation  commence  à  s'établir  entre  les  parties  droite  et 
gauche  de  cet  organe,  c'est  d'abord  dans  la  portion  auriculaire 
que  le  cloisonnement  s'opère,  de  façon  que  chez  les  Batraciens 
et  la  plupart  des  Reptiles  il  y  a  deux  oreillettes  et  un  seul  ven- 
tricule. Chez  les  Oiseaux,  le  travail  organogénique,  à  l'aide 
duquel  le  cœur  acquiert  peu  à  peu  le  mode  de  constitution  qui 
lui  est  propre,  suit  une  autre  direction.  Le  cloisonnement  com- 
mence dans  la  portion  ventriculaire  du  cœur  et  s'y  achève  avant 
que  la  séparation  soit  devenue  complète  entre  les  deux  ventri- 
cules (1).  Il  y  a  donc  chez  l'Oiseau  à  l'état  d'embryon,  comme 
chez  les  Batraciens  ou  le  Reptile  à  l'état  adulte,  un  cœur  à  trois 
loges  ou  un  cœur  à  quatre  loges  incomplètement  séparées  ;  mais 
chez  l'embryon  de  l'Oiseau,  c'est  la  portion  ventriculaire  qui 
est  double  et  la  portion  auriculaire  qui  est  simple  ou  incom- 
plètement séparée;  tandis  que  chez  les  Batraciens  et  lesRe|>- 
liles,  c*esl  la  portion  auriculaire  qui  est  double  et  la  porlion 
ventriculaire  qui  est  simple  ou  incomplètement  divisée.  Ainsi 
le  cœur  d'un  Reptile  adulte  n'est  jamais  la  représentation  per- 
manente de  l'une  quelconque  des  formes  transitoires  du  co^nt 
de  l'Oiseau. 

Je  ne  vois  rien  d'important  à  noter  relativement  à  la  position 
ou  à  la  forme  extérieure  du  cœur  dans  cotte  classe  d'Animaux  ;âj  ; 


(1)  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet 
lorsque  nous  étudierons  le  développe- 
ment des  Animaux  vertébrés,  et  pour 
des  détails  plus  précis  relativement  à 
rétablissement  tardif  de  la  cloison 
Inter-auriculaire ,  je  renverrai  aux 
écrits  de  M.  Baer  (a). 

(2)  Le  cœur  des  Oiseaux  est  situé 


sur  la  ligne  médiane  à  la  parUe  anië- 
rienre  du  thorax ,  immédiatement 
derrière  la  cloison  diapliragmattqw 
antérieure,  ei  le  sac  péricardique  qui 
le  renferme  adhère  en  arrière  à  la  cloi- 
son dîaphragmaUque  postérieure  [h), 
et  sur  les  cOtés  au  réservoir  pneuma- 
tique cervical  (c).  LhI  forme  de  cet  or- 


(a)  Voyes  «on  «riicle  sur  lo  développemaal  dM  oiseaux ,  dan«  le  Traité  4e  Pkfinêkfk  pv 
Burdach ,  t.  III,  p.  303. 

(b)  Voyei  tuma  H,  paye  400. 
(ti)  VoyM  IwM  n,  pa,'*  354. 
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mais  cet  organe ,  d'un  volume  considérable  (1),  ofTre  dans  sa 
structure  intérieure  quelques  particularités  qui  ne  se  rencontrent 
pas  ailleurs.  Le  ventricule  droit,  beaucoup  moins  développé  que 
le  ventricule  gauche ,  enveloppe  en  quelque  sorte  celui-ci  dans 
une  moitié  de  sa  circonrérence,  et  la  section  transversale  de  sa 
cavité  présente  par  conséquent  la  forme  d'un  croissant.  Mais  ce 
qui  est  plus  digne  de  remarque,  c'est  la  disposition  de  sa  valvule 
auriculaire.  En  effet,  cette  soupape,  au  lieu  d'être  formée  comme 
d'ordinaire  par  des  languettes  membraneuses  dont  le  bord  est 
retenu  à  l'aide  de  cordons  fixés  aux  parois  du  ventricule,  se  com* 
pose  d'une  grande  lame  charnue  qui  semble  être  une  portion  de 
la  paroi  interne  du  ventricule,  détachée  de  la  cloison  interventri* 
culaire.  Cette  dernière  est  convexe,  et  roritice  auriculo-ventri- 
culaire  se  trouve  dans  l'espace  compris  entre  elle  et  la  valvule 


gane  est  toajonrs  conique  :  chez  le  Coq 
ii  est  allongé  et  aigu  (a);  mais  chei 
d*aatre8  Oiseaux,  tels  que  TAutruche, 
il  est.  large  et  court.  Les  oreillettes  en 
occupent  les  parties  antérieures ,  su* 
périeures  et  latérales;  elles  sont  pe- 
tites et  ne  se  prolongent  que  peu  en 
forme  d*auricnles  ;  celle  du  côté  droit 
est  la  plus  grande. 

(1)  M.  J.  Jones  a  fait  récemment 
une  série  assez  nombreuse  d^obser- 
▼ations  comparatives  sur  les  rapports 
qui  existent  entre  le  poids  du  cœur  et 
le  poids  total  de  Torganisme  chez  di- 
vers Vertébrés,  et  il  a  trouvé  que  chez 
les  Oiseaux  le  développement  relatif 
de  ce  viscère  est  le  plus  considérable. 
Chez  le  Dindon  sauvage  {Meleagris 
gallojpavo)t  son  poids  était  d*envfron 
1/279*  du  poids  du  corps;  chez  un 
Chat -Huant  d'Amérique   {Symium 


nebulosum),  1/220*  ;  chez  un  Vautour 
(le  Coathartes  atratus),  1  /l  1 3*,  et  chez 
le  Tantale  d'Amérique  (7.  loculator)^ 
de  1/103*  et  même  de  1/iOO*  du  poids 
total. 

Chez  les  Reptiles  que  M.  Jones  a 
examinés  sous  ce  rapport,  le  cœur  ne 
constituait  que  de  1/35û«  à  1/592* 
du  poids  du  corps. 

Enfin»  chez  les  Mammifères,  le 
rapport  entre  le  poids  du  cœur  et  le 
poids  du  corps  s^est  trouvé  n'être 
quelquefois  que  de  1 :  280,  et  ne  s*est 
pas  élevé  au-dessus  de  1 :  128. 

Il  est  aussi  à  noter  que,  chez  les 
Oiseaux,  les  battements  de  cet  organe 
sont  plus  fréquents  que  chez  les  autres 
Vertébrés;  on  en  observe  rarement 
moins  de  110  par  minute,  et  chez 
quelques  espèces  on  en  compte  d'ordi- 
naire environ  200  (6). 


(a)  Voyca ,' Atlas  du  Règne  animal  dd  Cuvier,  Oiseaux,  pi.  3,  fig .  I . 

(b)  i.  JooM,  Invettigationi  Chemical  and  PKuMialogkal  relative  to  certain  American  Verte- 
lrata«  p.  74  el  «oït.  (exiriiit  des  Mim,  de  la  Soq.  Smitheonienne  à  WMlùnglon,  i856;. 
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musculaire  dont  il  vient  d'être  question ,  de  façon  que,  quand 
celle-ci  vient  à  se  contracter  au  nooment  de  la  systole,  elle  s'ap- 
plique  contre  celle  cloison  et  ferme  le  passage  (1). 

La  valvule  auriculo-veniriculaire  du  côté  gauche  ne  présente 
pas  cette  structure  et  n'offre  rien  de  particulier  (2).  Les  parois 
charnues  de  ce  ventricule  artériel  sont  d'une  grande  épais- 
seur (3),  et  rorifice  qui  sert  à  la  sortie  du  sang  est  placé  comme 


(1)  Le  Jeu  de  cette  valvale  charnae 
dépend  aussi  de  la  direction  de  ses 
fibres  qui  sont  disposées  obliquement 
en  travers.  Quand  celles-ci  se  relâ- 
chent, l'arc  de  cercle  décrit  par  cette 
lame  musculaire  est  plus  grand  que 
celui  représenté  par  la  paroi  inter- 
venlriculairc  et  embrassé  par  la  pre- 
mière. Son  bord  antérieur  adhère  au 
bord  externe  de  rorifice  auriculo- 
veniriculaire,  et  son  bord  libre  est 
dirigé  obliquement  en  arrière  vers  la 
pointe  du  cœur.  Enfin,  il  existe  aussi 
un  faisceau  cliamu  saillant  qui  garnit 
le  bord  interne  de  Torifice  auriculo- 
ventrlculaire,  et  concourt  aussi  à  le 
fermer  au  moment  de  la  systole.  La 
structure  et  le  mécanisme  de  ccite 
valvule  ont  été  bien  observés  par 
Blumenbach  (a),;et,  pour  en  avoir  une 
idée  nette,  il  suffit  de  jeter  les  yeux 
sur  les  figures  de  Tlntérieur  du  cœur 
du  Cygne,  données  par  MM.  Carus  et 
V.  Otto  (h),  MaiSy  pour  plus  de  détails 
sur  la  structure  et  le  jeu  de  cet  appa* 
rcil  p  je  renverrai  &  un  travail  spécial 
de  M.  King  (c). 

il  est  aussi  h  noter  que  le  ventricule 
droit  ne  présente  que  peu  ou  point  de 


faisceaux  charnus  saiUanis  à  son  in- 
térieur, et  qu'il  ne  s'étend  pu,  à 
beaucoup  près,  jusqu'à  la  pointe  du 
cœur.  Enfin,  les  valvules  qui  garnis- 
sent l'entrée  de  l'artère  pulmonaire 
sont  très  épaisses  et  souvent  attachées 
à  de  petits  styles  carlilagineux  ou 
même  osseux,  logés  dans  les  parob  du 
vaisseau  [d). 

(2)  La  valvule  auriculo-ventriculaire 
gauche  se  compose  d'un  voile  mem- 
braneux qui  natt  du  bord  de  l'ouver- 
ture, et  qui  est  divisé  en  detix  ou  trois 
portions  dont  les  bords  libres  sont 
comme  déchirés  et  donnent  attache 
à  une  multitude  de  filaments  tendi- 
neux. Ceux-ci  vont  se  fixer,  par  leur 
extrémité  opposée,  tantôt  directement 
sur  les  parois  du  ventricule,  tantôt 
sur  un  ou  plusieurs  mamelons  charnus 
qui  font  saillie  à  la  surface  interne  de 
celte  cavité  ;  disposition  qui  se  voit 
chez  la  Grue  et  l'Autruche. 

(3)  En  général,  les  parois  du  ventri- 
cule gauche  sont  deux  ou  trois  ibis 
plus  épaisses  que  celles  du  ventricule 
droit.  On  y  remarque  ordinairement 
un  grand  nombre  de  piliers  charnus 
plus  ou  moins  entrelacés. 


(a)  Moinenbacb,  Speciinen  phniiologiœ  ccmparatœ  inler  Animalia  ealidi  Mn^tiitt  Hripan  et 
cvipara,  1780,  p.  13. 
ib)  Caruf,  Tab.  Ànat.  compar.  iUuMÎr.,  ptn  vi,  pi.  6,  fi;.  9,  3,  4  et  5. 
{/)  Orren,  Avbs,  (Todd's  Cyehp.  ofAnnt.  anâ  Phyttol.,  t.  I,  p.  338). 
(d)  KinfT,  On  the  Safty  Valve  in  fiirds  (^Ny*<  HotfitalHtports,  1837,  t.  n,  p.  163,  pi.  3). 
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d*ordinaire  à  sa  partie  antérieure  et  interne.  Elle  conduit  dans 
Taorte,  et  ses  bords  sont  garnis  de  trois  valvules  semi-lunaires^ 
au  lieu  de  deux,  comme  chez  les  Reptiles. 

L'oreillette  gauche  communique,  d'autre  part,  avec  les  veines 
pulmonaires  qui  débouchent  à  sa  paroi  supérieure  dans  une 
espèce  de  sinus  séparé  de  la  portion  auriculaire  ou  extérieure 
de  ce  réservoir  par  un  bourrelet  charnu  (1  ) . 

L'oreillette  droite  est  également  subdivisée  de  la  sorte  en 
deux  loges,  savoir,  un  sinus  où  aboutissent  trois  veines  caves, 
et  une  portion  auriculaire ,  inférieure  et  externe ,  qui  est  très 
musculaire  (2). 

§3.  —  Le  système  irrigatoire  qui  part  du  cœur  est  disposé 
primitivement  de  la  même  manière  que  chez  les  Batraciens  et 
les  Reptiles,  mais  en  se  développant  il  éprouve  d'autres  modifi- 
cations et  se  trouve  réduit  aux  vaisseaux  qui,  chez  les  Tortues, 
ainsi  que  chez  les  Crocodiles  et  la  plupart  des  autres  Sauriens, 
constituent,  d'une  part  l'artère  pulmonaire,  d'autre  part  la 
crosse  aortique  du  côté  droit  et  ses  dépendances.  Ici  la  crosse 
aortiquc  gauche  disparait  de  bonne  heure,  et  il  n'existe  aucune 
communication  directe  entre  les  vaisseaux  qui  naissent  des 
deux  ventricules  du  cœur,  et  qui  reçoivent,  l'un  du  sang  arté- 
riel, l'autre  du  sang  veineux. . 

Par  conséquent,  chez  les  Oiseaux ,  le  mélange  du  sang  noir 
et  du  sang  vermeil,  que  nous  avons  vu  s'effectuer  toujours,  chez 


Sytlènt 
•rtëriel. 


(1)U  est  également  à  noter  que  dans 
la  portion  appendiculaire  ou  auricu- 
laire de  l'oreillette,  les  colonnes  char- 
nues dont  les  parois  de  cet  organe  sont 
garnies  y  prennent  beaucoup  de  dé- 
veloppement. 

(2)  On  remarque  aussi  dans  Toreii- 
lelte  droite,  à  la  cloison  qui  la  sépare 
de  sa  congénère,  une  dépression  ap- 


pelée fosse  ovale,  qui  correspond  à 
l^orifice  de  communication  inter-anri- 
culaire  chez  Tembryon. 

Le  sinus  ou  la  portion  vestibulaire 
de  l^oreillelte  est  séparée  de  la  portion 
appendiculaire  par  des  brides  char- 
nues valvulaires,  dont  lu  disposition 
chez  TEmeu,  ou  Casoar  h  casque,  a  été 
décrite  avec  détail  par  M.  Owen  (a). 


(«)  Owen,  AVK9  (Todd's  Cyclop.  ofAnat.  and  Phytiol.,  1. 1,  p.  330,  fi;.  167). 


Aorte. 


C«rotidefl. 
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les  Reptiles  et  les  Batraciens,  soit  dans  Tintérieur  du  cœur,  soit 
tout  près  de  Torigine  du  système  artériel,  n'a  lieu  nulle  part; 
la  totalité  du  fluide  nourricier,  après  être  revenu  des  diverses 
parties  de  Torganisme,  passe  dans  les  poumons  et  y  subit  Tin- 
fluence  de  Tair  ;  la  totalité  de  ee  liquide  traverse  aussi  deux  fois 
le  cœur  pour  achever  son  trajet  circulatoire:  et  c'est  pourexpri* 
mer  ces  caractères  physiologiques  que  Ton  dit,  dans  le  langage 
concis  employé  par  les  zoologistes ,  que  les  Oiseaux  sont  d^ 
Animauœ  à  circulation  double  et  complète, 

§  &.  —  Ainsi  toutes  les  artères  de  la  grande  circulation  nais- 
sent d*im  tronc  unique  :  Tarière  aorte,  qui,  en  se  dégageant  du 
ventricule  gauche,  se  recourbe  à  droite  et  en  haut,  passe  sur  le 
côté  de  la  bronche  droite  et  de  ToBsophage,  gagne  la  face  infé* 
rieure  de  la  colonne  vertébrale^  et  se  dirige  ensuite  directement 
en  arrière  jusqu'à  Textrémité  postérieure  du  corps  (1). 

Aussitôt  après  sa  naissance  et  avant  de  se  recourber  en  forme 
décrusse,  ce  gros  tronc  en  voie  vers  la  tête  et  les  ailes  unepairede 
vaisseaux  appelés  brachio-céphaliques  (2),  qui  sont  en  général 
très  gros,  et  qui  ne  tardent  pas  à  se  bifurquer  pour  constituer 
les  artères  carotides  et  les  artères  sous-clavières  (3).  Les  pre* 


(1)  Chez  quelques  Oiseaux  la  crosse 
aortique  est  fort  dilatée,  et  se  rétrécit 
assez  brusquement  peu  après  avoir 
gagné  la  face  inférieure  de  la  colonne 
vertébrale,  bien  qu*elle  n*ait  fourni 
dans  ce  point  aucune  branche  impor- 
tante. Celle  disposition  a  été  signalée 
par  Darkow  chez  le  Pigeon  de  roche 
{Columha  Livia)  (a). 

(!2)  Avant  de  donner  naissance  aux 
troncs  brachio  -  cdphaliqucs  ,  Paorte 
fournit  aux  parois  du  cœur  deux  petites 
artères  "dites  coronaires^  Tune  Infé- 


rieure ou  antérieure,  Tautre  supérieure 
ou  postérieure  (6). 

(3)  Les  deux  troncs  brachio-cépba- 
Uques  naissent  souvent  si  près  da 
cœur,  qu'au  premier  abord  il  semble 
y  avoir  trois  artères  partant  directe- 
ment de  ce  dernier  organe.  Il  est  aassi 
&  noter  que  chez  beaucoup  d*Oiseanx 
ces  deux  premières  branches  de  Paorte 
sont  si  grosses,  que  la  portion  soivanle 
de  la  crosse  aortique  elle-même  semble 
être  une  simple  branche  du  trooc 
commun  dont  elles  partent.  Du  reste, 


(o)  Barkow,  DitquUitionet  reuntîont  de  arUriit  Mammalium  et  Avium  {Nova  Acta  Aeêd.  Sot- 
euriot.,  t.  XX,  pi.  SA,  ùg.  40). 

(b)  Voyes  E.  Hahn,  Commentatio  de  arteriit  Anatit,  pi.  1,  fi;.  1. 
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miers  remontent  côte  à  côte,  au  milieu  des  muscles. qui  gar- 
nissent en  avant  la  portion  cervicale  de  la  colonne  vertébrale,  et 
arrivés  sous  la  base  du  crânCv  ces  vaisseaux  se  divisent  chacun 


le  volume  reialif  des  artères  bracbio* 
céphaliques  et  de  la  crosse  aortique 
dépend  des  rapports  qui  exislent  entre 
le  développement  des  parties  que  ces 
vaisseaux  sont  destinés  k  nourrir  :  sa- 
voir, d*ane  part,  la  tête  et  les  ailes  ; 
d'autre  part,  les  pattes  et  Tabdomen. 
Ainsi,  chez  l'Aigle»  dont  le  vol  est  puis- 
sant, Taorie,  après  avoir  fourni  les 
deux  artères  bracbio  -  céphaliques , 
n'est  guère  plus  grosse  que  ces  bran- 
dies, tandis  que  chez  T  Autruche, dont 
les  ailes  sont  rudimentaires,  ces  det" 
nières  sont  très  grêles,  et  Taorle  con- 
tinoe  à  avoir  un  calibre  considérable. 
Les  caroUdes  primitives  naissent  en 
général  d'une  manière  symétrique, 
comme  cela  se  toit  chex  le  Coq  (a), 
les  Pigeons,  tous  les  Aapaces,  TAulru- 
cbe d'Afrique,  l'Aptéryx  (6),  etc.;  mais 
il  arrive  soavent  qu'elles  proviennent 
toutes  les  deux  du  tronc  bracbio- 
céphalique  gauche  ;  disposiiion  qui 
parait  être  surtout  très  commune  chez 
les  Passereaux,  où  elle  a  été  constatée 
dans  beaucoup  d'espèces  par  Bauer, 
par  Meckel  et  par  M.  Stannins  (c). 


Meckel  i'a  observée  aussi  chez  le  Nan- 
dou, ou  Autruche  d'Amérique»  et  chez 
le  Toucan.  Chez  le  Flamant ,  c'est 
au  contraire  le  tronc  céphalique  droit 
qui  fournit  les  deux  carotides  primi* 
tives  {d).  Il  est  aussi  à  noter  que  par- 
fols  les  deux  carotides  primitives 
restent  confondues  en  un  tronc  impair 
Jusque  vers  la  partie  supérieure  da 
cou  :  chez  le  Pic  vert  (e),  la  Pie  (/)  et 
la  Grèbe  (^),  par  exemple»  Du  reste, 
lors  même  que  ces  deux  vaisseaux  sont 
distincts  dès  la  région  claviculaire  et 
naissent  des  deux  troncs  brachio- 
céphaliques,  lis  ne  sont  jamais  placés 
symétriquement  de  chaque  c6té  du 
cou  ,  mais  remontent  vers  la  tète, 
en  marchant  accolés  l'un  à  l'autre , 
et  sont  le  plus  ordinairement  refoulés 
à  gauche  (h). 

Chez  les  Perroquets,  l'une  des  ca- 
rotides primitives  est  souvent  i>eau- 
coup  plus  grêle  que  l'autre,  et  dans 
quelques  espèces  ces  artères  ne  sont 
représentées  que  par  un  tronc  unique  ; 
disposition  qui  a  été  observée  chez  les 
Cacatoès  par  Mecliel  (t*).  Enfin,  on  voit 


(A)  Voyei  V Allai  4u  MçM  animaU  Oibkaux,  pi.  3,  Sf.  1. 

{b)  Owen,  On  the  Anatomy  an  th*  Southern  Aptéryx  {Tram,  ofthe  Zool.  Soc,,  vol.  U,  p.  273, 
pK  52,  fl(.  S). 

(c)  Bauer,  msqvUUiiOnêt  cires  nonnullârum  Aviwm  iyiUma  artêHotuM.  B«riin,  4St5. 

—  Meckel,  Zur  GescMehU  de*  Gefate-SytieiM  der  Vù§el  {AreMv  fUr  Anat.  und  Pftyiio/., 
1^26,  p.  19,  et  Traité  d*anatomie  comparée,  t.  IX,  p.  364). 

—  Stannins  cl  Siebold,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  1. 1,  p.  330. 

(d)  Meckel,  loc.  cU, 

{e)  Neucfebauer,  Syitema  venoeum  Avium,  pi.  49,  0; .  2  (extrait  des  Mém,  det  curieux  de  la 
mure,  i.  XXI}. 

(f)  Baner,  Op.  dl..fig.  5. 

(g)  Barkow,  Op.  cit.  {Archivée  de  Meckel,  1829.  pi.  8.  8;.  1). 

(h)  Voyes  une  figure  de  Tapparei!  circulatoire  de  la  Poule,  dessinée  par  Hunter  {Deêcriptive  and 
iUuttrated  Catalofue  ofthe  Phytiolog,  Sériée  ofCompar.  Anat.  contained  in  the  Muiêum  of  the 
Collège  of  Snrgeone  in  London,  t.  H,  pi.  25). 

(»)  Meckel,  Traité  d'anatomie  comparée,  t.  IX,  p.  367. 
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en  deux  branches  principales  :  une  artère  carotide  externe  qui  se 

rend  à  la  face,  et  une  artère  carotide  interne  qui  pénètre  dans  le 

•otts-ciarièret.  crânc  (1).  Lcs  aftèfes  sous-clavières  se  portent  en  dehors  pour 


aossi  quelquefois  ces  denx  carotides 
naître  sëparëinent  et  se  réanir  en  un 
seul  tronc  vers  le  milieu  du  cou.  Cela 
a  été  observé  par  Nitsch  et  par  Meckel 
chez  le  Butor  (a),  mais  ne  se  rencontre 
pas  chez  tous  les  individus  de  cette 
espèce  (6). 

(i)  Le  mode  dVIgine  et  de  distri- 
bution des  branches  des  artères  caro« 
lldes  varie  un  peu,  et  pour  Tindiquer 
ici  avec  précision,  Je  choisirai  comme 
exemple  TOie,  animal  dont  le  système 
artériel  a  été  étudié  avec  beaucoup  de 
soin  par  F.  Bauer  et  par  Hahn  (c).  A  la 
base  du  cou  il  naît  de  chaque  artère  ca- 
rotide primitive  :  1*  une  petite  artère 
thyroïdienne  inférieure  dont  partent 
un  rameau  bronchique  et  un  rameau 
laryngien  Inférieur  ;  2*  une  artère 
œsophagienne  inférieure  ou  ascen- 
dante, dont  Textrémité  supérieure 
s^anastomosc  avec  une  branche  de  la 
thyroïdienne  supérieure;  3*  une  ar- 
tère cervicale  ascendante  antérieure^ 
ou  artère  sous-cutanée  du  cou  ;  h*  une 
artère  vertébrale,  qui  pénètre  dans  la 
série  de  Irous  pratiqués  à  la  base  des 
apophyses  trans verses  des  vertèbres 
cervicales,  fournit  une  artère  inter^ 
costale  antérieure ,  ainsi  qu'une  série 
de  branches  spinales,  et  se  termine 
près  de  la  tête  en  s'anastomosant  avec 


I*artère  occipitale  ;  5*  enfin  une  artén 
cervicale  transverse  dont  natt  rm 
branche  sous -cutanée  sapérieure  4], 
Arrivée  près  de  la  tète ,  TartèR 
carotide  primitive  foamit  quelques 
ramuscnles ,  puis  se  divise  en  desx 
branches  :  ime  artère  carotide  exteine 
et  une  artère  carotide  interne.  Gène 
dernière  fournit  presque  im^lédiat^ 
ment  une  artère  occipitale  qui  soareat 
natt  directement  de  la  carotide  primi- 
tive, donne  des  ramuscules  aux  oios- 
cles  voisins,  et  s*anastomose,  comine 
je  rai  déjà  dit,  avec  Textrémité  sapé- 
rieure de  Tarière  vertébrale  («).  Par- 
venue sous  la  base  du  crâne,  la  caro- 
tide interne  pénètre  dans  nn  caoïl 
osseux  et  se  bifurque  pour  constitoer 
une  artère  carotide  cérébrale  et  nne 
artère  ophthalmique  interne,  Celle-d, 
après  avoir  fourni  une  branche  occi- 
pitale, entre  dans  la  fosse  temporale 
et  donne  naissance  à  de  petits  n- 
meaux  qui  s'anastomosent  avec  deox 
branches  provenant ,  Tune  de  l'artère 
ethmoldale,  l'autre  de  l'artère  ophthal- 
mique externe,  et  constituent  près  de 
la  base  du  nerf  trijumeau  un  lads  rasr 
cniaire  très  remarqnable,appeié  plena 
temporal.  Puis  cette  artère  fournit  des 
ramuscules  aux  muscles  masséters  et  à 
l'articulation  de  la  mAchoire,  an  globe 


(a)  Nitscli,  Obiervationet  de  Avium  arteHa  carotide  eommuid.  Halles,  18t0. 

—  Meckel,  loc,  tit. 

(b)  Barkow.  Anatomitch-fathoiodixehe  Untenuchungen ,  vorsUglich  tiber  d4ii  Sehlagëdrrtft-f^ 
der  VOgel  (Mockern  Arch.  fûr  Anat,  4829,  \>.  378). 

(c)  Bauer,  Disquititiotui  cirea    fionnuUarum    Avium  syttemn  arterùMum  (Tliè^e,  l^ia 
4825). 

—  E.  Hahn,  Commentatio  de  arteriit  Anatis,  Hanovr»,  1830. 

(d)  \oyti  Hahn,  Op.  cit.,  pi.  2,  Op.  i . 
(e)1dera,tbi(f.,p1.  i.ng.  S. 
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aller  se  distribuer  aux  ailes  ;  mais,  avant  d'y  arriver,  elles  four- 
nissent de  chaque  côléune  artère  Uioracique^  dont  le  calibre,  très 
considérable,  est  en  rapport  avec  le  grand  développement  des 


de  Pœil  (artères  dliaires  postérieures), 
à  la  paupière  inférieure  et  à  Tappareil 
lacrymal;  elle  se  relie  aussi  aux  ar- 
lères  voisines  de  la  (ace  par  diverses 
anastomoses. 

Vartère  cérébrale^  coustiluéc  par 
Pauu^  branche  terminale  de. la  caro- 
tide interne ,  s^engage  dans  le  canal 
oswux,  dit  carotidieu,  et  y  donne 
naissauce  à  nue  artère  ophthalmique 
externe  qui  longe  le  rete  mirabile  tem- 
poral dont  il  vient  d'être  question ,  y 
foarnit  des  rameaux,  puis  donne  nais- 
sance à  d'autres  petits  plexus ,  ainsi 
qu'aux  artères  elhmoTdales,  aux  ar- 
tères cllialres  antérieures,  etc. 

En  poursuivant  sa  route  vers  le  cer- 
veau,cette  même  artère  carotide  céré- 
brale donne  naissance  à  une  artère 
sphéuo-maxillalre,  et  arrive  bientôt 
dans  llntérieur  de  la  boite  crânienne  où 
elle  se  réunit  à  sa  congénère,  puis  sVn 
sépare  de  nouveau  et  se  divise  en  deux 
branches,  une  antérieure,  l'autre  pos- 
térieure. La  première  fournit  au  cer- 
veau plusieurs  ramuscules  qui  portent 
les  noms  des  parties  auxquelles  ils 
se  rendent  ;  l'un  de  ceux-ci,  en  s'ana- 
siomosant  avec  son  congénère,  consli- 
Ine  la  portion  antérieure  de  l'anneau 
vasculaire  appelé  cercle  de  IVillis, 
La  branche  postérieure  a  reçu  le  nom 
ù'^artère  communicante,  parce  qu'elle 
va  s*anastomoser  avec  les  artères  céré- 
brales profondes,  puis  se  réunir  à  sa 
congénère  pour  déboucher  dans  l'ar- 
tère spinale,  qui  se  trouve  à  la  face 

(a)  Voyw  Bauer,  Op.  cit.,  Jîjf.  4. 

(c)  Voy«  Carns  et  V.  OUo,  Tab.  Anat.  compar. 


inférieure  de  la  moelle  épinière  (a}« 
Vartère  carotide  externe  ou  artère 
faciale  se  recourbe  en  avant  pour  ga- 
gner la  joue,  et  fournit  d'abord  une 
artère  .laryngienne  supérieure  et  une 
artère  linguale,  qui  se  ramifient  dans 
la  région  hyoïdienne  et  dans  les  di- 
verses parUes  de  la  paroi  inférieure 
de  la  l)ouche.  La  carotide  externe 
donne  eusuile  naissance  à  une  artère 
maxillaire  interne  qui  monte  vers  la 
fosse  temporale,  fournit  des  branches 
à  un  réseau  vasculaire  appelé  plexus 
maxillaire ^  et  va  se  dii>lribucr  dans 
la  région  frontale  de  la  face.  Enfin 
le  tronc  de  la  carolide  externe  gagne 
la  mandibule  supérieure  et  s'y  divise 
en  beaucoup  de  rameaux  dont  plu- 
sieurs s'anastomosent  avec  les  aulres 
artères  de  la  face  (6). 

Chez  les  Oiseaux  dont  la  tête  est 
surmontée  d'une  crête  érectile,  le 
Coq,  par  exemple ,  une  des  branches 
terminales  de  cette  artère  mandibu- 
laire  prend  un  très  grand  développe- 
ment et  gagne  le  front  pour  aller  se  ré- 
pandre dans  cet  appendice  cutané  (c). 
Le  mode  de  division  de  l'artère  ca- 
rotide  primitive  que  nous  venons 
d'étudier  chez  l'Oie  ne  se  rencontre 
pas  chez  tous  les  Oiseaux.  Ainsi,  chez 
la  Pic,  ce  tronc,  au  Heu  de  se  bifur- 
quer, se  partage  eu  trois  branches 
presque  égales  en  grosseur,  dont  deux 
sont,  comme  d'ordinaire,  les  carotides 
interne  et  externe,  et  l'autre  e-st  l'ar- 
tère occipitale,  qui    en  général  est 


iUtuti'.,  pars  VI,  |»l.  C,  lî;.  t. 
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muscles  de  la  poitrine  auxquels  ce  vaisseau  se  rend.  Il  est  aussi 
à  noter  que  ces  artères  carolides  se  prolongent  jusque  dans  le 
voisinage  du  bassin  et  fournissent  à  la  peau  du  ventre  une  mulli- 
tudede  branches.  Le  réseau  vasculaire  ainsi  formé  reçoil  aussi 
du  sang  par  diverses  branches  des  arlèresdela  région  pelvienne, 
et  il  constitue  quelquefois  un  plexus  sous*culané  extrêmement 
riche ,  où  la  circulation  du  sang  doit  se  faire  avec  nne  grande 
activité  :  il  paraît  être  en  rapport  avec  les  fonctions  de  <îette 
partie  du  corps,  lorsque  les  Oiseaux  couvent  leurs  oeufs;  et 
Barkow,  à  qui  Ton  en  doit  la  connaissance,  le  désigne  sous  le 
nom  de  rete  mirabile  de  Tappareil  d'incubation  (1). 


fournie  par  la  carotide  interne  {a\ 
Cliez  le  Coq,  Tartère  laryngienne  est 
très  dëveloppée  et  provient  aussi 
directement  de  la  carotide  primi* 
tive  (6). 

Cliei  la  Grèbe,  les  différences  sont 
plus  considérables  (c).  On  ne  trouve  à 
la  base  du. cou  qu*une  seule  artère 
carotide  qui  provient  du  tronc  bra- 
cbio-céphalique  gauclie »  et  qui  passe 
dans  Pespèce  de  canal  osseux  formé 
à  la  face  antérieure  des  quatre  ou 
cinq  vertèbres  de  la  portion  moyenne 
du  cou  par  le  rapprochement  des 
•popliyses  épineuses  inférieures.  Ce 
tronc  impair  ne  se  divise  en  carotides 
droite  et  gauche  qu^à  peu  de  dislance 
de  la  tête,  et  11  fournit  près  de  son 
citrémité  intérieure  :  1*  une  artère  cer- 
vicale Bous-cutanée  antérieure  qui  re- 
monte le  long  de  la  trachée,  et  forme  de 
chaque  c<Vté,  à  la  partie  supérieure  du 
coa,  une  série  d^arcs  anastomotiques 


avec  l^artère  cervicale  sotts-caiané«  la- 
térale et  une  brandie  de  l'artère  occi- 
pitale ;  2*  une  artère  oesophagîeiuieaB- 
lérieure  ascendante  ;  3*  une  bnodie 
considérable  qui  se  divise  bientdt  poar 
constituer  plusieurs  rameau  doot  les 
pitis  importants  sont  Tartère  verté- 
brale gauche  et  Tartère  cervicak 
transversale  gauche»  laquelle  donoe  à 
son  tour  naissance  à  l'artère  so»- 
cutanée  latérale  déji  mentiomiée.  In 
cAté  droit,  celte  artère  soas<alanée 
latérale  du  cou  naît  direclemeat  de 
Tartère  soas-davière  dans  le  pont 
correspondant  k  Torigine  de  la  caro- 
tide commune  du  cM  gauche. 

U  mode  d*orîgine  et  de  distrilM- 
Uon  des  caroUdes  est  à  peu  pr^  >< 
même  chei  le  lie  vert  (i;. 

(1)  Souvent  les  artères  thoradqaa 
sont  si  fortes,  qa*eUes  panteii  ^^ 
la  continuation  du  tronc  des  sov-cU 
vières,  et  que  les  artères  axillurts  osi 


(a)  Baucr,  Op.  cit.,  p.  9. 

{b,  Hutar,  ioc.  ci/.,  pt.  iS,  6fg.  t. 

(r)  Vo\ci  Bwkow,  Op.  cit.  {Àrrhtv  At  MrckfI.  t«2*».  (À  S.  6-, 

—  Ililne  Edward^.  Court  tUmentatrt  le  \o«\oqie,  p.  402,  %, 
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]/aorte  descendante^  c'est-à^ire  la  portion  de  l'aorte  qui  fait 
suite  à  la  crosse  et  qui  se  dirige  vers  le  bassin,  fournit  de  chaque 
côté  plusieurs  artères  intercostales  et  en  dessous  les  artères 
viscérales. 

Quelquefois  les  artères  intercostales  de  la  partie  antérieure  du 
thorax,  au  lieu  de  naître  chacune  directement  de  l'aorte,  provien* 
nent  d'une  paire  de  vaisseaux  longitudinaux  intermédiaires,  qui 
sont  formés  par  l'anastomose  d'une  branche  descendante  de 
l'artère  vertébrale  et  une  branche  ascendante  de  la  première 
intercostale  abdominale  (1).  Les  intercostales  suivantes  ne  pré- 


Artères 

du  tronc. 


Tapparence  de  braoches  qui  en  naî- 
traient (a). 

Le  pleins  sous-caunë  abdominal, 
qui  est  formé  par  les  branches  ter- 
minales de  ces  artères  thoraciqiies, 
est  extrêmement  développé  chei  la 
Grèbe  (6:*  Le  sang  y  arrive  aussi  par 
des  branches  anastomotiques  prove- 
nant des  artères  de  la  caisse  et  des  par* 
lies  génitales.  Barkovr  n*a  pas  trouvé 
ce  réseau  vasculaire  aussi  développé 
cbei  la  Fooiqne  et  la  Cigogne. 

Les  artères  sous^avières  fournis* 
sent  plusieurs  autres  branches  aui 
musdes  de  Tépaule  et  de  la  poitrinei 
ainsi  qu^une  artère  thoraclque  interne, 
dite  mammaire  interne,  qui  descend 
sur  les  côtés  de  la  face  interne  des 
parois  thoraciques  (c).  Parvenus  dans 
la  portion  bumérale  de  l'aile,  ces  vais- 
seaux perdent  le  nom  d*artères  axil* 
Uires  pour  prendre  celui  d^artères 
brachiales;  et,  avant  d'arriver  au  ni- 
veau de  rartIcttlaUon  du  coude,  ou 


même  dans  le  voisinage  de  Tépaule, 
elles  se  divisent  en  deux  branches, 
appelées  artère  cubitale  et  artère  ra* 
diale  on  interasseuse  (d).  Une  outre 
branche  de  Tarière  hnmérale,  la  bra- 
chiale externe,  est  très  développée 
chez  la  plupart  des  Oiseaux»  Chex  le 
Condor,  par  exemple,  on  trouve  dans 
toute  la  portion  hnmérale  de  Taile  trois 
artères  qui  descendent  parallèlement 
vers  rarticulatlon  du  coude  et  qui 
sont  presque  de  même  calibre  (e). 

(1)  Ainsi,  cbexTOie,  Tarière  verté- 
brale ,  fournie  ,  comme  nous  Tavons 
déjà  vu,  par  la  portion  inférieure  de 
la  carotide,  pénètre  dans  le  canal  pra^ 
tiqué  à  la  base  des  apophyses  trans* 
verses  des  vertèbres  cervicales,  et  y 
donne  naissance  à  une  grosse  branche 
récurrente  qui  va  s'anastomoser  avec 
la  première  intercostale  abdominale 
du  même  cOté.  Le  vaisseau  longitudi- 
nal ainsi  formé  est  une  artère  coetatê 
commune   dont  naissent  toutes   les 


(a)  Exemple  :  rOic.  Voyez  Hahn,  Op.  cit.,  pi.  i ,  flg.  1. 

(b)  Barkow.  Op  cit.  [Àrch.  de  Meckd,  1829,  pi.  8,  11g.  1). 

(c)  Voyei  Hunter,  l«e.  eil..  pi.  tS,  Ag.  1. 

(i)Rianpl«  :  It  Coq.  Voyci  NwgeiNmer,  fie$îema  vetuuwn  AHum  {Swa  Acte  Acei,  Sat. 
euriot.,  t.  XXI,  pi.  il.  fig.  1  et  9). 

(e)  Exemple  :  le  Condor.  Voycx  Sclirocder  tnn  dcr  Kolk  et  Vrulik.  tUeherchei  êur  199  pUxut 
vaiculairet  [Ann.  det  tciencet  nat.t  4850,  V  férié,  t.  V,  pi.  4,  flg.  S). 
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sentent  rien  de  remarquable.  Il  en  est  de  même  du  tronc 
cœliaque,  qui  nait  du  commencement  de  la  portion  abdominale 
de  Taorte,  et  qui  se  rend  à  l'estomac  et  aux  parties  voisines 
de  Tintestin,  ainsi  qu'au  foie,  à  la  rate  et  au  pancréas  (1). 

Un  peu  plus  bas,  l'aorte  ventrale  fournit  une  artcre  méscnté- 
rique  supérieure,  qui  se  distribue  à  la  portion  moyenne  du  tube 


intercostales  proprement  dites  dans  la 
région  occupée  par  les  ponmons.  U 
est  aassi  à  noter  qae  les  trois  pre- 
mières intercostales  al>dominales  sont 
également  reliées  entre  elles  par  des 
branches  anastomoUques  qui  font 
suite  k  cette  intercostale  commune  et 
donnent  naissance  aux  branches  de 
distribution  (a).  Ainsi,  depuis  la  tête 
Jusqu'à  Tabdomen,  les  artères  de  la 
colonne  vertébrale  et  de  ses  dépen- 
dances  sont  fournies  de  chaque  côté 
par  un  tronc  longitudinal  consUtué 
par  Tartèrc  vertébrale  dans  le  cou, 
Tartère  costale  commune  dans  te 
thorax,  et  les  arcades  anastomoUques 
des  premières  intercostales  abdomi* 
nales  dans  le  ventre. 

Chez  le  Coq,  l'artère  costale  com- 
mune du  thorax  est  représentée  par 
une  branche  descendante  qui  vient» 
comme  d'ordinaire,  de  l'artère  verte- 
bralc,  et  par  tme  branche  ascendante 
qui  natt  de  l'aorte,  près  du  tronc  cœ- 
liaque,  et  constitue  la  première  Inter- 
costale abdominale.  Chez  l'Aulruclic, 
la  costale  descendante  provient  dl* 
rectement  de  la  sous-davière  gauche. 

(  1  )  Le  tronc  cœliaque  se  divise  géné- 
ralement en  deux  branches  principales 


ou  artères  gastriques,  qui  se  dbiri- 
buent  principalement  au  gésier  :  rtioc, 
située  à  gauche ,  donne  aussi  des  ra- 
meaux au  ventricule  succenturié  cl  aa 
lobe  gauche  du  foie  ;  l'autre  foomii  Ifs 
artères  du  cscum  du  côté  droit,  da 
duodénum  et  du  pancri^as  ,6). 

Chez  l'Aigle  royal ,  Yartère  spUniqw 
naît  aussi  du  tronc  cœliaque  ;  mais 
dans  d*autres  Oiseaux,  tels  qtie  TAa- 
truche,  elle  est  nue  brandie  de  Tarière 
gastrique  gauche  ;  chez  l'Oie,  elle  pro- 
vient aussi  de  celle-ci«  mais  est  repré- 
sentée par  quatre  ou  cinq  brandies. 

Vartère  hépatique  naît  de  Tartèrt 
gastrique  droite  chez  l'Aigle.  Cbri 
l'Oie  et  le  Dindon ,  les  deux  artèm 
gastriques  fournissent  chacune  une 
branche  au  lobe  correspondant  du  foif . 
Enfin,  chez  le  Coq,  le  tronc  cœiiaqtip, 
après  avoir  fourni  deux  artères  gas* 
triques,  se  cou  lin  ne  vers  la  raie, 
donne  naissance  k  plusieurs  peiites 
anères  spléniquos,  ainsi  qu'à  one  ar- 
tère hépatique,  et  \a  se  lermincrdam 
le  duodénum,  le  pancréas,  le  C2* 
cum,  etc.  (c). 

|ja  disposiilon  des  artères  gastri- 
ques chez  la  Grèbe  a  été  figurée  par 
Uarkow  (cf). 


(a)  Voycx  Baucr,  DitquiMitionet  cirea  nônnulUirum  AVinm  tyttema  arttriotum,  Ù$.  a. 
{b)  Exemple  :  le  Genard.  Voyes  Neutebiiusr,  Op.cit.  {Actti  de  l'Acëd.  d««  eurku^ it  lé Kiturt, 
t.  XXI.  pi.  40,  fig.  1). 

(c)  Guvier,  Uçont  d'ûnatomie  comparée,  t.  VI,  p.  187. 
(4)  Barkow,  (oc.  cit.,  pi.  28  et  20. 
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intestinal  (1  j,  une  paire  de  petites  artères  spermatiques  qui  vont 
aux  testicules  ou  aux  ovaires,  et  une  artère  mésentérique  posté- 
rieure qui  se  rend  à  la  portion  terminale  du  gros  intestin. 

On  donne  le  nom  d'artères  crurales  à  une  paire  de  vaisseaux 
qui  naissent  de  l'aorte,  vers  la  fin  de  la  région  lombaire,  et 
qui,  après  avoir  fourni  aux  parois  de  Tabdomen  les  artères  épi- 
gastriques^  vont  se  terminer  dans  les  muscles  de  la  partie  anté* 
rieure  de  la  cuisse  (2). 

Une  paire  d'artères  ischiatiques  se  détache  aussi  de  Taortc 
au  niveau  du  bassin  et  fournit  presque  aussitôt  les  artères  ré- 
nales. Plus  loin,  chacune  d'elles  donne  naissance  à  une  iliaque 
postérieure,  puis  descend  le  long  de  la  cuisse  et  se  rend  à  la 
patte,  en  prenant  successivement  les  noms  d'artére  fémorale^ 
A' artère  poplitée^  à'artère  tibiale  antérieure^  et  d'artère  lar^ 
sienne  y  suivant  la  portion  des  membres  où  elle  passe  (3^. 


Artèras 
ilet  pattes. 


(1)  M.  Tiedemano  a  trouvé  que  chez 
roie  Tarière  mésentérique  supérieure 
présente,  dans  le  point  où  elle  fournit 
les  branches  intestinales,  une  dilata- 
tion dont  les  parois  sont  épaisses  et 
garnies  de  valvules  et  de  replis  disposés 
en  manière  de  réseau.  Cette  structure 
a  été  décrite  aussi  par  Barkow  (a). 

(2)  Les  artères  crurales  sont,  en 
géoéi-al,  médiocrement  développées, 
et  presque  aussitôt  après  leur  nais- 
sance elles  fournissent  les  artères 
^pigastriquess  (6j,  qui  descendent  sur 
les  c6iés  du  bassin,  gagnent  la  région 
pelvienne,  et  remontent  ensuite  sur 
la  paroi  antérieure  de  Tabdomen,  où 
elles  se  ramifient  et  s'anastomosent 


avec  les  branches  terminales  des 
artères  sous-cutanées  de  Tabdomen 
provenant  de  Tarière  thoradqoe. 
L'artère  crurale  occupe  la  partie  anté- 
rieure de  la  cuisse  et  descend  jusque 
dans  les  muscles  de  la  Jambe  (c). 

(3)  Vers  la  partie  moyenne  de  la 
jambe,  Tartère  tibiale  antérieure  se 
divise  eu  deux  ou  plusieurs  branches, 
qui  sont  réunies  en  faisceaux  et  qui 
souvent  s'anastomosent  de  façon  à 
constituer  un  plexus  plus  ou  moins 
développé.  Parvenue  dans  le  pied, 
deux  de  ses  branches  principales 
suivent  la  face  dorsale  du  tarse  et  se 
bifurquent  pour  constituer  une  artère 
collatérale ,  destinée  à   chacun  des 


(a)  Tfodcniann,  ÀnatomU  und  Naturgetchiehte  der  Vôgel  {Zoologie,  lAiO,  t.  Il,  p.  10 \). 

—  Barkow,  DitquitUiones  recentioret  de  arteriit  Mammalium  et  Àvium  {Nova  Acta  Acad, 
Hat.  curiot.,  I.  XX.  p.  705,  pi.  34.  fig.  49  et  43). 

{b)  Bsemples  :  L*Oio.  Voyei  (Uhn,  Op.  cU.,  pi.  2,  Gg.  3. 

—  La  Grive.  Voyei  Barkow,  loc.  ctf.,  pi.  8,  fig.  1 . 

—  La  Poule.  Voyez  Hunier,  loc.  cit„  pi.  25,  fig.  i. 

(c)  Voyci  Caru«  cl  V.  Otto,  Tab,  Anat.  compar.  illtutr,,  para  VI,  pi.  C,  fig.  0. 
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Enfin  l*aorte,  après  avoir  fourni  les  artères  crurales,  con* 
tinue  à  se  porter  en  arrière,  el  les  anatomistes  rappellent  alors 
artère  sacrée  mayenne,  parce  qu'elle  longe  la  face  antérieure  da 
sacrum,  où  elle  donne  naissance  à  divers  rameaux  analogues 
aux  intercostales.  Dans  le  voisinage  du  cloaque,  elle  fournit 
les  artères  hypogastriques  dont  les  principales  brandies  se 
rendent  aux  organes  de  la  copulation  et  forment  dans  les  corps 
caverneux  un  plexus  très  riche  ;  puis  elle  arrive  dans  la  queue 
et  s'y  termine  par  deux  branches  disposées  en  arcade  sur  les 
côtés  du  croupion  (1). 

§  5.  —  Le  système  veineux  des  Oiseaux  (2)  ressemble  beau- 
coup à  celui  des  Reptiles  supérieurs,  mais  se  perfectionne  da- 
vantage, car  les  valvules  s'y  développent  en  plus  grand  nombre 
et  sont  disposées  avec  plus  de  régularité  ;  or,  ces  replis  mem- 
braneux, comme  nous  le  verrons  bientôt,  facilitent  le  retour  du 
sang  vers  le  cœur. 

Toutes  les  veines  du  système  de  la  grande  circulation  se 
réunissent  au-dessus  de  Toreillette  droite  du  cœur,  et  débou- 


doigts  interne  et  externe,  et  deux 
artères  collatérales  pour  le  doigt  mé- 
dian (a).  Une  autre  branche,  appelée 
plantaire,  se  porte  à  la  face  inférieure 
du  pied  et  y  forme  une  arcade  vascu- 
laire. 

(1)  La  distribution  des  artères  du 
cloaque  et  des  parties  voisines  a  été 
étudiée  avec  beaucoup  de  soin  par 
DariKow  chex  la  Grèbe  et  quelques 
autres  Oiseaux  (6).  Elle  a  été  repré- 
sentée aussi  chez  la  Poule  par  Uun- 


ter  (c],  et  d^une  manière  moins  com- 
plète chez  roie  par  Bahn  (d). 

(3)  Cette  portion  de  TappareU  dr- 
culatoire  des  Oiseaux  a  été  étudiée 
d'une  manière  très  approfondie  par 
M.  Ncugebauer,  dont  le  travail  esi 
accompagné  dUm  grand  nombre  de 
planches  très  bien  exécutées  (e).  ^ 
citerai  également  ici  la  description  des 
systèmes  reineux  des  Oiseaux  par 
Macartney  (^}« 


(a)  Voyet  Hunter  {CaUL  of  the  JTiM.  of  the  Collège  ofSurgwM,  t.  H,  pi.  t$,  6g.  9}. 
(()  Barkow,  loc.  dr.,  pi.  0,  Og.  tO  et  tl. 
(e)  Hunier,  loc.  cit.,  pi.  15,  flg.  4. 
(d)  Hahn,  Op.  cit.,  pt.  9,  fig.  3  et  4. 

(«)  L.  A.  Ncugebauer,  Syitetna  venMitm  Avium,  eum  eo  MammûHum  tt  ImpfMf  BêM*^ 
coUatum  (Sova  Aeta  Acad.  Cœt.  Leop.  Carol.  Nat.  Cttri».,  t.  XX!,  p.  5tf ,  pi.  86  è  &0). 
(/*)  Macartney  ,  artido  BiROS  (Ree'a  Cyclopœdia,  roproduUpar  M.  0\Teo  dantrartida  Am» 

Cifclop.  of  .\nat,  and  Phytiol.  de  Todd,  1. 1,  p.  338;. 
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cheot  dans  cet  organe  par  trois  gros  troncs  dont  deux  appar- 
tiennent à  la  partie  antérieure  du  corps  et  un  à  la  partie  posté- 
rieure :  ce  sont  les  veines  caves  supérieures  ou  antérieures,  et 
la  veine  cave  inférieure  ou  postérieure. 

Les  premières,  comme  d'ordinaire,  résultent  essentiellement 
de  la  réunion  des  veines  jugulaires  et  sous-clavières  de  chaque 
coté  de  la  base  du  cou  (1). 

Les  veines  jugulaires  sont  placées  superficiellement  sur  les 
côtés  du  cou  ;  quelquefois  elles  ont  à  peu  près  le  même  ca- 
libre (2),  mais  en  général  celle  du  côté  gauche  reste  très  grêle, 
tandis  que  celle  du  côté  droit  offre  un  volume  considérable  (3). 
Le  sang  arrive  cependant  en  même  quantité  des  deux  côtés  de 
la  tête  ;  mais  sous  la  base  du  crâne  ces  deux  vaisseaux  sont 
réunis  par  une  large  anastomose  transversale,  et  c'est  par  cette 
voie  qu'une  grande  partie  de  ce  liquide  passe  du  côté  gauche 
dans  la  jugulaire  droite  (ft). 

Les  principales  veines  de  la  tête  qui  viennent  aboutir  dans 


Veines 
de  la  léte. 


(i)  Les  deox  TeineB  caves  sopé* 
rieures  sont  très  grosses  et  descendent 
sar  les  cOtés  de  la  crosse  aortiqne  et 
do  tronc  des  veines  pulmonaires*  puis 
se  reooorl>ent  en  dedans  pour  gagner 
la  fice  dorsale  de  Toreiliette  droite  (a). 

(2)  Par  exemple»  chez  le  Milan  (6), 
le  Hibou  (c)»  le  Pigeon  (d),  la  Per- 
drix (e),  le  Coq  (f). 

(3)  Cette  inégalité  est  très  pronon- 


cée chex  le  Dindon  (p),  le  Canard  [h)y 
rortolan  (i),  la  Corneille  (j),  etc. 

(Ix)  Cette  anastomose  existe  aussi 
chez  les  espèces  où  les  veines  Jugu- 
laires restent  symétriques,  et  se  Toit 
entre  Textrémité  supérieure  de  Toeso- 
phageetla  colonne  vertébrale.  Lorsque 
la  jugulaire  gauche  est  très  réduite, 
cettebranche  transversale  forme  la  con- 
tinuation principale  de  la  veine  faciale 


(a)  Voyes  Honter,  loe.  et/.,  pi.  )S,  fif .  i. 

—  UoriBwl,  ilIlM  im  A^  onémal^t  Gvtier,  OlsiAOX,  pi.  8,  ilg.  I  ail  «. 
9>)  NeofelMNier,  Op.  ei<.,  pi.  39,  flf .  4. 

(c)  Idem,  IM4.,  pt.  40,  flg.  6. 
(if)  Idem,  tditf.,  pi.  40,  fi(.  5. 
(0  Idem,  ma.,  pi.  39,  fi;.  3. 
(0  Hunier.  Op.  eit.  {Cat.  ofthe  Mut.  of  the  Coll.  ofSurg.,  l.  U,  p>.  25,  Ùg,  I). 

—  Uurillard,  AtUu  du  Règne  animal  de  Cnviar,  Oisiaux,  pi.  3,  fif .  1  •• 
(9)  Nengebeoer,  loe.  d/.,  pl.  36,  flg.  i. 

(ft)  idem,  ^ûi.,  pi.  SS.fiff.  i. 
(0  Idem.  iHd.,  pl.  39,  fiç.  5. 
(;)]dem,tdiil.;pl.  40,  fif.  3. 
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les  jugulaires  sont  :  1*  la  faciale,  ou  céphalique  antérieure,  qui 
résulte  de  la  réunion  de  deux  branches  principales,  une  super- 
ficielle et  l'autre  profonde  ;  2*  la  veine  céphalique  postérieure, 
qui  reçoit  le  sang  de  la  cavité  crânienne  et  de  la  partie  posté- 
rieure delà  tête.  Le  mode  de  groupementde  tous  ces  vaisseaux  est 
très  complexe  et  ne  présente  pas  assez  d'intérêt  pour  nous  arrêter 
ici  ;  mais  je  dois  ajouter  que  plusieurs  d'entre  eux  constituent 
dans  la  région  temporale,  dans  la  région  sous-orbitaire  et  derrière 
Foreille,  des  plexus  très  remarquables  et  analogues  aux  réseaux 
admirables  que  le  système  artériel  nous  a  déjà  offerts  dans 
diverses  parties  de  la  tête  de  ces  Animaux  (1). 


correspondante,  qui  semble  se  rendre 
du  cOté  droit  poar  constituer  avec  sa 
congénère  la  Jugulaire  droite  ;  dispo- 
sition qui  se  voit  chez  le  Dindon  (a). 

Ce  tronc  anastomotique  transversal 
reçoit  aussi  une  veine  occipitale  qui 
vient  de  la  colonne  vertébrale. 

(1)  Chez  le  Dindon,  une  veine 
maxillaire  supérieure  vient  du  bec, 
communique  avec  la  faciale  sous- 
cutanée  par  une  branche  anastomo- 
tique situéederrière  rceil  (6),  reçoit  une 
veine  sublinguale  et  ime  vebie  pala- 
tine supérieure  (c)  ;  puis,  au-dessus  de 
rarticulailon  sphéno-ptérygoldienne , 
se  réunit  &  une  veine  ophihalmique 
venant  de  Toeil  ((/),  de  Torbite  et  de 
la  fosse  temporale,  pour  constituer  le 
tronc  de  la  veine  faciale  interne  on 
antérieftre  (e).  Gelle-d  reçoit  :  1*  une 
veine  alvéolaire  qui  accompagne  le 
nerf  de  la  mandibule  (/)  ;  2*  quelques 


rameaux  venant  des  mosdes  voiaû»  ; 
3*  les  branches  effiérentes  d^on  pleins 
veinenx  situé  près  de  Tos  carré  et 
formé  par  la  veine  temporale  (reie 
mirabile  venoeum  quadratopiery' 
gaideum]^  d*un  plexus  basilaire  pUoé 
à  la  partie  supérieure  et  postérieure 
du  pharynx;  Â*  une  veiné  paitUine 
inférieure  (g)  ;  enfin  elle  se  joint  à  la 
veine  faciale  externe  ou  po^érirtf  re. 
On  donne  ce  nom  au  tronc  qui  con- 
tourne en  arrière  Partlculation  de  b 
mâchoire  inférieure,  et  qui  résulte  de 
la  réunion  d'une  veine  fodale  externe, 
d*one  yeine  palpébrale  commune, 
des  veines  temporales,  d*one  Tefaie 
auriculaire  et  dn  réseau  tympano- 
ptérygoldien  déjà  mentionné.  La  /a- 
ciale  cutanée  vient  dn  front  oa  de  la 
caroncule  cutanée  dont  celui-ci  est 
garni,  traverse  obliquement  la  face, 
re^it  une  veine  manditralaire  et  con- 


(a)  Ncugebaaer,  Op»  eU»^  fl*  30,  fig.  %. 

{b)  laeo,  iM.t  pi.  37,  fig.  1,  n*  47. 

(c)  Mem,  Un4n  pl-  30,  (Ig.  S,  n*  i7. 

{d)  Idem,  tfrW.,  pi.  30,  Bg.  5,  D*  8. 

(e)  Idem,  ibid,,  pi.  80,  flg.  S. 

(/)  Idem,  md.,  pi.  30,  fig.  5,  n«  3. 

iff)  Idem,  tMd.,  pi.  30,  Hg.  3,  n«*  11  cl  1 
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Les  veines  des  ailes  sont,  les  unes  superiicielles ,  les  autres 
profondes.  Ces  dernières  suivent  à  peu  près  le  même  trajet  que 
les  principales  artères,  et  chez  plusieurs  espèces  d^Oiseaux 
grands  voiliers,  tels  que  le  Condor,  TÉpervier,  la  Grue  et  la 
Cigogne ,  elles  forment  autour  des  artères  cubitale  et  radiale 
un  plexus  très  remarquable  (1).  La  veine  axillaire,  c'est-à-dire 
le  tronc  commun  formé  par  la  réunion  de  tous  ces  branches,  re- 
çoit les  veines  principales  de  la  paroi  antérieure  de  l'abdomen 
qui  accompagnent  les  artères  tboraciques  et  leurs  dépendances. 
Enfin  la  continuation  de  ce  grand  vaisseau  prend,  dans  la 


Veifiefl 
à»  ailet. 


ftiltue  aa-deMOus  de  Porblte  no  piexas 
fiuiforme  (a).  La  veine  fHjUpébrale  pas- 
iirieure  forme  aussi  un  rete  mirabile 
en  passant  aa  côté  externe  du  ligament 
temporo-maxillalre  (6).  Les  veines 
temporales  et  auriculaires  ne  présen- 
tent rien  de  remarquable.  Enfln  le  ré- 
seau ttfmpano-ftérygMienconionmt 
Tos  carré  ou  tympanique,  et  provient  en 
partie  du  rameau  temporal  de  la  veine 
opbthalmique  (c). 

Toutes  ces  veines  concourent,  comme 
Je  I*ai  déjà  dit,  à  former  de  chaque 
côté  de  la  base  du  crâne  une  veine 
faciale  commune  ou  cépbalique  anté- 
rieure, qui  prend  le  nom  de  Jugulaire 
après  avoir  reçu  la  veine  céphalique 
postérieure^  dans  laquelle  se  déver- 
sent plusieurs  grands  sinus  veineux 
qui  sont  logés  dans  la  boite  crânienne 
et  reçoivent  le  sang  des  vaisseaux  de 
Tencéphale. 
Les  veines  Jugulaires  reçoivent  les 


veines  sons-cutanées  du  cou ,  des 
ramusculcs  venant  de  rœsdphagc  , 
de  la  trachée,  de  la  colonne  verté- 
brale, etc.  Les  branches  veineuses 
du  Jabot  y  débouchent  aussi  à  la  base 
du  cou  et  sont  très  développées  dans 
les  espèces  où  cet  organe  existe  (cl). 

(1)  Ce  réseau  veineux  a  été  décou- 
vert par  MM.  Vrolik  et  Schrôder 
van  der  Kolk,  chcs  le  Sarcoram^ 
phus  gryphus^  le  S.  papa^  le  Falco 
{Haliœtos)  albicUla^  le  F,  Nistts^  le 
Slrix  otuSf  VArdea  purpurea,  le  Grus 
cinerea,  le  Podiceps  crisiaius^  le 
Larusridibundus^  le  Car6o  cormora^ 
MAS  et  te  CygniAs  olor.  Ces  anatomisles 
Pont  trouvé  faiblement  développé  chez 
VAnas  niger;  mais  ils  n'en  ont  pas 
rencontré  la  moindre  trace  chez  la  Pie 
et  le  Corbeau;  enfm,  ils  en  ont  trouvé 
des  vestiges  chez  le  Kakatoès,  le  Coq, 
le  Dindon,  le  Pigeon,  le  Coq  de 
Bruyère  à  queue  fourchue,  etc.  (e). 


(a)  Neugebouer,  Op.  cit,t  pi.  37,  fig.  6,  n*  7. 

(h)  Idem,  ibid.,  pi.  37,  flg.  6.  n*  4. 

ie)  Idem,  ibid.,  pi.  30,  fig.  5.  n*  94. 

li)  Hnntar,  Cat,,  t.  II,  pi.  25.  Og.  i. 

{e)  Scbrœder  van  der  Kolk  et  W.  Vrolik,  Natporingen  omirent  vaatvUchUn  hij  ondertchtiden 
Oiervormên  {Bijdragen  toi  de  Dierkunde uitsegeven door  hetgenootichap natura  artii  tnagistra 
(c  Amtterdam,  1"  pertie,  1848).  —  Rukerehes  tur  Ut  pUxut  vateulairei  che»  différent»  Ani- 
")4im:  {Arm.  dci  êcUneeê  nat.,  4*  série,  l.  V,  p.  1 1 4 ,  pi.  4). 


YwiMi 
dei  ptUcf . 
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région  elaviculaire,  ]e  nom  de  veine  sous-clavière,  et  se  con- 
fond,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  avec  la  jugulaire  correspondante 
pour  constituer  la  veine  cave  supérieure  du  même  côté. 

Les  veines  des  pattes  forment  en  général  au  bas  de  la  jambe 
un  plexus  très  développé,  et  le  tronc  principal  auquel  ces  vais- 
seaux donnent  naissance  remonte  d*abord  dans  la  cuisse,  à  côté 
de  la  grande  artère  fémorale  ;  mais,  en  approchant  du  bassin, 
il  l'abandonne  pour  se  rapprocher  de  Tartère  crurale  et  péné- 
trer dans  Tabdomen,  en  passant  devant  le  bord  de  Tes  delà 
hanche  (1  ).  La  veine  crurale  ou  iliaque  externe^  ainsi  constituée, 
reçoit  dans  la  région  pelvienne  une  grosse  veine  hypogasirique 
ou  iliaque  interne,  ainsi  que  des  veines  rénales  ;  enfin,  sous  le 
nom  d'iliaque  commune,  elle  remonte  obliquement  vers  la  région 
lombaire  et  se  réunit  à  sa  congénère  pour  former  la  veine  cave 
abdominale.  Les  veines  hypogastriques  qui  apportent  le  sang 
de  la  région  anale  traversent  la  substance  des  reins,  mais  ne 
paraissent  pas  y  fournir  des  branches  afTérentes  comme  chez  les 
Reptiles,  les  Batraciens  et  les  Poissons,  de  sorte  que  Ton  ne 
retrouve  plus  dans  la  classe  des  Oiseaux  de  système  de  veines 
portes  rénales  bien  caractérisé  (2)  ;  mais  le  système  de  la  veine 


(1)  Pour  pliii  de  détails,  au  aiijet  de 
Torigiae  et  du  trajet  des  Telnes  ilia- 
ques et  de  leurs  aflluenis,  Je  renverrai 
à  ia  Monographie  de  M.  NeugelMuer  (a). 
MM.  Garus  et  Vt  Otto  ont  donné  aussi 
une  figure  de  ces  vaisseaux  ches  le 
Cygne  (6),  et  Hunter  les  a  représentés 
chez  le  Coq  (c). 

Dans  le  Cormoran  et  le  Cygne,  les 
veines  forment  un  plexus  réticulé  très 


heau  autour  du  nerf  et  de  Panère 
fémorale  (d). 

(2)  Jacobson  avait  cru  que  les  ? einn 
hypogastriques  qui  ramènent  le  sans 
des  parties  profondes  du  baatn  se 
ramIQaient  dans  la  substance  da 
reins  et  constituaient  pour  ces  gliodes 
un  système  de  veines  a/Térentes  [e]\ 
mais  Nicolal  a  reconnu  que  ces  troDCs 
ne  font  que  plonger  en  quelqoe  sorte 


(a)  NwgdMuer.  Op,  cU.  (.Vova  Acta  Acad,  Nat.  euriot.,  t.  XXI,  pi.  43,  fif.  i  el  S}. 

(()  Garus  et  V.  Otto,  Tab,  Anat.  ccmpar.  iihutr.,  purs  vi,  pi.  6,  fif .  I . 

(r)  Hunter,  loe.  ei<.,  1. 11,  pi.  tS,  flg.  1. 

(<f)  Sebrœdw  tui  der  Kotli  et  Vrotik,  Op.  eU,  {Ann.  iet  ieUneea  iMl.,  t.  V,  pi.  4,  fif.  V- 

{e}  Jaçotwon,  Di  s^ttemaU  venoio  peeuttêri  Hî  jmnuiHt  Ankn^tib^ë  e^êenmio,  p.  '  <<0<<^ 
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porte  hépatique  est  très  développé  et  reçoit  même  une  portion  du 
sang  qui  arrive  par  les  veines  de  la  queue  (1). 
Les  veines  hépatiques  qui,  dans  la  substance  du  foie,  nais*- 


dans  le  liisa  rénal«  et  en  ressortent 
bientôt  pour  aller  déboucher  dana  lea 
fdnet  Uiaqaet  Internea  (a).  Lea  obaer- 
Tationa  de  ce  oataraliate  ont  été  con* 
finnéea  par  lea  recbercbea  plua  ré- 
centea  de  CuTler ,  de  Meckel ,  et  de 
M.  Neogebaoer  (6). 

M.  Ovren  a  préaenté  quelquea  Tuea 
fniéresaantea  au  sujet  du  rôle  physio- 
loglque  dea  communications  qui  exis- 
tent entre  lea  Tclnea  dea  reina  et  lea 
antres  partiea  du  système  circulatoire. 
Il  a  fait  remarquer  qn*à  Paide  des 
aaaatomoaes  établies  entre  cea  yeinea 
et  les  veines  iliaques,  d'une  part,  et 
certainea  brancbes  dépendantes  des 
veines ménentériques,  d*autre  part,  le 
sang  qui  a  circulé  dans  cette  glande 
peut  aller  en  majeure  partie,  aoit 
dans  la  veine  cave  et  de  là  dana  le 
système  pulmonaire ,  soit  dana  le 
système  de  la  veine  porte,  et  il  pense 
qae  le  courant  principal  s'établit  par 
Tune  on  l'autre  de  ces  voies,  suivant 
le  degré  d'activité  relative  du  travail 
respiratoire  ou  des  fonctions  diges- 
lives.  Or  la  circulaUon  pulmonaire 
doit  être  surtout  active  chez  les  Oi- 
seaux grands  voiliers,  qui  font  une 
très  grande  dépense  de  forces  mns- 
cnlairea;  et  c'est  au  contraire  lora- 
que  les  Oiseaux  de  proie  sont  gorgés 
de  nourriture,  ce  qui  les  ploijge  dans  un 


état  de  torpeur,  que  la  circulation 
viscérale  doit  devenir  prédominante. 
Il  est  cependant  à  noter  que  chez 
l'Aptéryx  9  oiaeau  qui  est  privé  de  la 
faculté  de  voler,  M.  Owen  n'a  rien 
observé  dans  la  disposition  des  veines 
rénalea  qui  aoit  en  accord  avec  cette 
hypothèse  relallve  aux  modiOcations 
que  l'état  physiologique  détermine- 
rait dans  le  cours  du  sang  veineux 
dea  viscères  (o). 

(i)  Le  système  de  la  t>eifia  porte 
des  Oiseaux  se  compose  de  deux 
troncs  principaux  et  de  leurs  af- 
fluents :  l'un  est  situé  è  droite,  et  pé- 
nètre dans  la  portion  supérieure  et 
droite  du  foie  ;  l'antre  à  gauche,  et  se 
rend  à  la  portion  Inférieure  et  gauche 
du  même  organe  {d).  Le  premier  se 
compose  de  la  réunion  d'une  veine 
méserUérique  commu?ie,qul  elle*même 
reçoit  une  veine  mésentérique  Infé- 
rieure fournie  par  l'arcade  que  lea 
veines  bypogastiiques  constituent  au- 
devant  du  coccyx  ;  d'une  veina  mis^ 
entirique  antérieure^  qui  naît  dans  la 
partie  postérieure  du  tube  intestinal  ; 
d'une  veine  dont  les  branches  viennent 
du  pancréas,  du  duodénum,  du  es»- 
cum,  etc.,  et  d'une  veine  gastro- 
splénique.  La  veine  porte  gauche  eat 
formée  prhicipalement  par  une  veine 
gastrique. 


(a)  Nicolaî,  Vntertuch.  iiherien  Verlaufund  iU  VertKeilung  der  Yenen  beieinige»  ftfgeln,  etc. 
(/Kj,  1830, 1. 1.  p.  404). 
(»)  Cuviir,  AnmtemU  eomparéê,  t.  VI,  p.  944. 

—  M«ckal.  TtaUé  d^amtemie  emparéêt  I.  IX,  p.  874. 

—  Nengebmer,  Dp,  cU.,  p.  105. 

(c)  Owen,  On  th$  Anatomy  of  thê  Southern  Apterjfx  (Trant.  of  thê  Ëool.  Soc,,  t.  H,  p.  9^b). 

(d)  Hontar,  loc.  cU.,  pi.  85,  fi|r.  1. 

^  Neugvbauer,  Op.  cit.,  pi.  40,  fl; .  1,  «te. 
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sent  des  ramusoules  terminaux  de  la  veine  porte  (1),  ilétjou* 
chent,  comme  d'ordinaire,  dans  la  veine  cave  inférieure  qui 
traverse  une  portion  de  cet  organe  pour  se  rendre  à  roreil- 
lette  (2),  et  qui  sur  ce  point  présente  chez  quelques  Oiseaux 
aquatiques  une  grande  dilatation  en  forme  de  réservoir  (S). 

$  6.  —  L'artère  pulmonaire,  qui  nait  de  la  partie  gauche  du 
ventricule  droit,  ne  présente  rien  de  remarquable  ;  à  son  en- 
trée  elle  est  garnie  de  trois  valvules  semi-lunaires  disposées 
de  façon  à  empêcher  le  reflux  du  sang  vers  le  cœur  ;  presque 
immédiatement  elle  se  divise  en  deux  branches  qui  divergent 
à  droite  et  à  gauche  pour  gagner  les  poumons  correspondaDls, 
et  qui,  dès  leur  entrée  dans  ces  organes,  se  subdivisent  en  trois 
rameaux  et  se  terminent  dans  le  réseau  capillaire  dont  les  cel- 
Iules  pulmonaires  sont  entourées  (&).  Le  passage  entre  ces 


(i)  Ces  veines  forment  deux  gros 
troncs.  Une  veine  ombilicale,  dont  les 
branches  viennent  des  réservoirs  pneu- 
matiques de  l*abdomen  et  du  péritoine , 
remonte  sar  te  devant  da  ventre  et 
va  déboucher  dans  la  veine  hépatique 
gauche  (a). 

(2)  L'ouverture  de  la  veine  cave 
postérieure  est  placée  à  la  partie  su- 
périeure et  dorsale  de  Toreiltette,  an- 
dessus  de  celle  des  veines  caves  anté- 
rieures quiarrivenlhorizontatement  en 
contournant  la  base  de  roreilleite  (6). 
lie  premier  de  ces  orifices  est  bordé 
latéralement  par  deux  larges  valvules 
semi-lunaires,  de  structure  musculo- 
membraneuse,  dont  la  gauche  dé- 
tourne le  courant  sanguin  de  la  fosse 
ovale,  et  dont  la  droite  se  prolonge 


sur  le  bord  gauche  de  remboiidiore 
de  la  veine  cave  antérieure,  de  fa^n 
à  diriger  également  lé  courant  de  œ 
vaisseau  vers  Torifice  aoriculo  venlri- 
culaire  et  à  Pempècher  de  se  porter  do 
côté  de  la  fosse  ovale.  Une  autre  val- 
vule, plus  membraneuse,  borde  da 
côté  droit  Tembouchure  de  la  Tcioe 
cave  antérieure  droite  (c). 

(3)  Meckel  a  constaté  Teiisteace  de 
ce  réservoir  veineux  ,  formé  par  no 
élargissement  de  la  veine  cave  posté- 
rieure, chez  les  Plongeons  [d), 

(â)  L*artèrc  pulmonaire  commeoce 
à  Pangle  antérieur  et  interne  du  ven- 
tricule droit,  passe  sous  I*origioe  de 
l*aorte,  et  se  porte  à  gauche  de  ce 
vaisseau,  puis  se  biruiique.  I^  braocbe 
gaoche  passe  derrière  la  veine  on 


(a)  Raihko,  Ueberden  Bau  und  die  Bntwickelting  de$  Yenem^ttem  der  WifMlh\m[^i^f' 
Bericht  ûber  doê  Natwrwiueiuehaftlicf^e  Seminar  su  K9ni§ibergt  i838,  p.  IS  el  13'. 
— •  Neujfebaucr,  Op.  cit.,  p.  033.  pi.  50. 

(5)  Voyez  tauriUard,  Allai  du  Rigne  animal  de  Cmrier.  OlâlAUX,  pi.  3,  fig.  f . 
(r)  Diivernoy,  Uçùnt  d'anatomie  comparét  de  Cuvier,  I.  M,  p.  898. 
(•/)  Mcrkel,  Traité  d'anatomU  comparée,  I.  IX,  p.  373. 
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flrtérioles  et  les  vaisseaux- efférenls  du  système  de  la  pelite  oir« 
culation,  ou  veines  pulmonaires ^  sont  assez  larges  pour  que  lea 
injections  fmes  puissent  couler  facilement  des  unes  dans  les 
autres.  Les  principales  branches  veineuses  qui  en  naissent  sui^ 
vent  à  peu  près  le  même  trajet  que  les  artères  et  se  réunissent 
en  un  tronc  unique  situé  derrière  le  canal  aérien.  Enfin,  les 
deux  veines  pulmonaires  ainsi  constituées  se  joignent  sur  la 
ligne  médiane  pour  aller  déboucher  dans  l'oreillette  gauche  (1).. 
Il  est  aussi  à  noter  que  chez  les  Oiseaux  le  système  artériel 
de  la  grande  circulation  ne  fournil  pas  de  vaisseaux  nourriciers 
aux  canaux  aérifères  des  poumons,  et  qu'il  n'y  a  par  conséquent 
dnns  le  parenchyme  de  ces  organes- qu'une  seule  sorte  de 
capillaires  (2). 


du  côté  gauche,  et  la  branche  droite 
contoorne  en  arrière  le  commence  • 
ment  de  Taorte  (a). 

Chacune  des  artères  pulmonaires 
spéciales,  en  arrivant  au  poumon,  se 
trouve  placée  au-devant  de  la  bronche 
correspondante.  Une  de  ses  branches 
principales  se  porte  en  avant  et  se 
dtetribue  au  tiers  antérieur  du  pou* 
mon  ;  la  seconde,  qui  semble  être  la 
continuation  du  tronc  principal,  ac- 
compagne d*abord  la  bronche  Intra- 
pulmonaire;  mais  ses  rameaux  diver- 
gent dans  tous  les  sens  et  n'ont  aucun 
rapport  avec  les  divisions  bronchi- 
ques; enfin  la  troisième,  plus  petite 
que  les  précédentes,  est  située  entre 
le  bord  externe  des  poumons  et  les 
bronches  dites  costales.  Les  dernières 
ramifications  de  ces  vaisseaux  qui  se 


répandent  sur  les  parois  des  canaux  et 
des  canallcnles,  ou  cellules  aérifères, 
y  affectent  principalement  la  forme  de 
pinceaux  ou  d'aigrettes  (&). 

(1  )  Ces  veines  passent  entre  la  face 
antérieure  des  bronches  et  les  veines 
caves,  et  débouchent  à  la  partie  supé- 
rieure et  interne  de  roreilletie  gauche, 
derrière  Tarière  pulmonaire  (c). 

Quelquefois  il  existe,  aux  points  de 
rencontre  de  leurs  principales  bran- 
ches, des  replis  valvulaires  assez  bien 
caractérisés.  Meckel  a  remarqué  cette 
disposition  chez  TAutruche  et  le 
Casoar  {d), 

{"2)  l\  en  résulte  que  la  nutrition 
de  ces  organes  s'effectue  Ici  à  l'aide 
des  vaisseaux  qui  sont  affectés  prin  - 
clpalement  k  la  fonction  de  la  respi- 
ration (a). 


(a)  Vojex  VAtlat  du  BigM  animal  do  Cuvier,  Oisbaux,  pi.  3,  fig.  1  a. 

[b)  Sapp«y,  Recherchet  tur  l'appareil  rupiratoire  iet  Oiieaux,  p.  11 
{€)  Voyci  VAtUu  du  Règne  animal  d«  Cuvier,  OiSBAUX,  pi.  3,  fig.  1 . 
(d)  Mcckcl ,  Anatomie  comparée,  t.  IX,  p.  37d. 

(f)  Sappey,  Op.  rtf.,  p.  12. 


A72         APPAREIL   DE   LA  CIRCULATION   CBBZ   LES   OISEAUX. 

$  7.  —  En  résumé ,  nous  voyons  donc  que  l'appareil  circu- 
latoire des  Oiseaux  est  plus  parfait  que  celui  des  Reptiles ,  que 
la  division  du  travail  physiologique  y  est  portée  plus  loin ,  et 
que  la  centralisation  des  fonctions  y  est  plus  complu.  Ici ,  en 
effet,  la  grande  et  la  petite  circulation  sont  parfaitement  sépa- 
réeSy  et  les  deux  grandes  divisions  du  système  vasculaire  qui 
y  sont  afTectées  sont  pourvues  chacune  d'un  organe  d'impulstou 
spécial  et  indépendant.  Non^seulement  le  coeur  est  pourvu  de 
deux  ventricules  et  de  deux  oreillettes  distinctes,  mode  d'orga- 
nisation que  nous  avons  déjà  rencontré  chez  les  Reptiles  supé- 
rieurs dont  se  compose  la  famille  des  Crocodiliens ,  mais  le 
ventricule  droit  est  affecté  exclusivement  au  service  de  la 
circulation  pulmonaire ,  disposition  qui  ne  se  voit  chez  aucun 
Vertébré  à  sang  froid.  C'est  également  dans  la  classe  des  Oiseaux 
que,  pour  la  première  fois,  nous  avons  trouvé  la  totalité  du 
système  artériel  général  constitué  par  une  seule  crosse  aortique 
impaire.  Sous  tous  ces  rapports,  les  Oiseaux  ressemblent  extrê- 
mement aux  Mammifères  ;  mais,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans 
la  prochaine  Tieçon,  ils  s'en  distinguent  par  certaines  particula- 
rités du  système  circulatoire  aussi  bien  que  par  les  caractères 
que  nous  a  déjà  fournis  l'appareil  de  la  respiration. 


TRENTIÈME  LEÇON. 


De  rapptreil  de  la  eircuUUon  cbes  lei  MammUères. 


$  1  •  —  Tout  ce  que  j'ai  dit  dans  les  Leçons  précédentes  sur     Moda  j« 
le  mode  de  formation  de  l'appareil  circulatoire  pendant  les     aTSEST"^ 
premières  périodes  de  la  vie  embryonnaire  du  Poisson,  du  à^JL^. 
Batracien,  du  Reptile  et  de  TOiseau,  est  applicable  aussi  à  la 
classe  des  Mammifères  ;  mais  ici  encore  cette  similitude  pri- 
mordiale n'est. que  transitoire,  et  des  difTérraces  correspon- 
dantes aux  divisions  successives  que  la  Nature  semble  avoir 
voulu  établir  parmi  les  dérivés  du  type  Vertébré  apparaissent 
successivement  soit  dans  la  conformation  du  cœur,  soit  dans 
la  manière  dont  le  système  artériel  se  transforme  pour  arriver 
à  son  état  définitif. 

Chez  tout  embryon  de  Vertébré  ordinaire,  c'est-à-dire  chez 
tous  les  Animaux  de  ce  grand  embranchement ,  l'Amphyoxus 
excepté,  le  cœur,  représenté  d'abord  par  un  vaisseau  longitu- 
dinal de  forme  cylindrique,  se  développe  bientôt  d'une  manière 
inégale,  et  présente  de  la  sorte  une  série  de  trois  chambres  ou 
poches  placées  à  la  file  et  séparées  par  des  étranglements  :  le 
premier  de  ces  réservoirs  en  allant,  comme  le  fait  le  sang, 
d'arrière  en  avant,  est  le  vestibule  cardiaque  ou  sac  auriculaire  ; 
le  second  est  le  sac  ventriculaire,  et  le  troisième  le  sac  artériel. 
Chez  tous  ces  embryons,  le  tube  moniliforme  ainsi  constitué 
se  recourbe  aussi  en  manière  d'anse,  et  le  sac  postérieur  ou 
auriculaire  chevauche  sur  les  réservoirs  suivants,  de  façon  à 
aller  se  placer  au-dessus  ou  même  en  avant  du  sac  ven- 
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triculaire ,  et  c*esl  ce  dernier  dont  les  parois  acquièrent  le  plus 
d'épaisseur  (1). 

A  la  fin  de  celte  période  commune,  la  direction  du  travail 
embryogénique  varie  suivant  que  le  petit  être  en  voie  de  for* 
malion  appartient  à  la  division  des  Vertébrés  Anallantoîdiens 
ou  des  Vertébrés  Allantoïdiens. 

Dans  le  premier  cas,  le  réservoir  antérieur  se  perfectionne 
et  devient  le  bulbe  artériel;  dans  le  second,  il  se  confond  avec 
le  réservoir  ventriculaire  et  disparait. 

Les  arcs  vasculaires  qui  en  partent,  et  qui  constituent  la 
portion  basilaire  du  système  artériel,  cessent  aussi  de  se  déve* 
lopper  d*une  manière  similaire  :  chez  les  Anallantoîdiens,  ils 
donnent  naissance  à  une  sorte  de  réseau  capillaire  qui  en  inter- 
rompt la  continuité  et  devient  le  siège  du  travail  respiratoire  ; 
chez  les  Allantoïdiens,  ces  arcs  restent  simples  et  ne  se  résol* 
vent  jamais  en  appendices  branchiaux,  mais  se  perfectionnent 


(i)  [<a  premKTe  forme  que  le  cœur 
rcvêi,  savoir,  celle  d*uii  tube  cylin- 
drique presque  droit,  est  plus  facile  à 
observer  clici  les  Obcaux  (a)  que  cliez 
les  Mammifères,  mais  se  volt  très  bien 
dans  une  figure  donnée  par  M.  Bi- 
sclioffei  représentant  un  embryon  de 
Lapin  dgé  de  quelques  heures  seule- 
ment (6),  «ninsi  que  dans  les  planches 
de  M.  Hansmann,  relatives  i  la  struc- 
ture de  l*embryon  du  Mouton  cl  du 
Cheval  (r).  Pour  les  divers  degrés  de 


courbure,  de  renflement  et  de  torsion 
que  ce  vaisseau  préseote  è  mesure 
qu*il  se  développe  et  coasiitoe  on 
cœur  i  plusieurs  loges,  je  renverrai 
également  aux  ouvrages  de  ces  deux 
derniers  auteurs  et  aux  planches  pu- 
bliées sur  le  même  sujet  par  M.  Wag- 
ner {d).  Quelques-unes  de  ces  formes 
transitoires  ont  été  représentées  dans 
les  belles  planches  relatives  k  Vtm- 
bryologie  de  la  Brebis  (e)  et  de  l^espèce 
humaine  (/'),  dues  à  M.  Goste. 


(a)  Voya  Provott  et  Damas,  PéveloppenuHt  du  eœur  (Ann.  iet  ieieneei  Mftl.,  1824,  t.  m. 
pi.  IV,  flg.  30). 

—  Reiuk,  Untertueh.  ûber  éU  KnîwuskéluM  ier  WirUlthiert,  pi.  4,  Sf .  36  (iSSI). 

(fr)  Bischoff,  Traité  du  développement  de  l'Homme  et  de»  Mammifirtit  pi.  1 3,  G;.  58  {Knn/ekp. 
anaUnnUtue,  i843,  t.  VIII). 

{e)  HaMoimo,  Veber  die  Zeugunt  und  Entetehung  de»  wohrtn  wefbhehtn  EU»  bci  éen  Sâmge- 
thieren  und  Metuehen,  pi.  0,  fi^.  i.  et  pi.  iO,  fig.  il  (1840). 

(il)  l\.  Wagner.  leone»  phyeiologicœ,  pi.  0,  fig.  13, 14  et  15. 

(e)  Cmtc,  Hittoire  générale  et  particulière  du  développement  de»  corp»  organitéo ,  Vutcbac*, 
Brebis,  pi.  4,  5  el  0  (1844). 

(D  Cosle.  Op.  cit.,  pi.  2  ff,  ttf .  t,  elc. 
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d'une  autre  manière,  et  deux  d'entre  eux  constituent  une  paiix^ 
de  crosses  aorliques. 

I^es  embryons  des  Vertébrés  Allantoïdiens ,  en  avançant 
davantage  dans  leur  développement,  cessent  d'être  conformés 
sur  le  même  plan,  lorsqu'ils  appartiennent,  d'une  part  à  la 
classe  des  Reptiles ,  d'autre  part  à  celle  des  Oiseaux  ou  des 
Mammifères.  Dans  le  premier  cas,  le  jeune  Animal  conserve 
ses  deux  crosses  aortiques  paires ,  et  le  réser\'oir  auriculaire 
du  cœur  se  divise  en  deux  loges  avant  que  rien  de  semblable 
se  soit  effectué  dans  la  loge  ventriculaire.  Dans  le  second 
cas,  une  seule  crosse  aortique  se  développe  d'une  manière 
permanente,  et  l'autre  disparaît  plus  ou  moins  promptement. 
Enfin,  le  cloisonnement  intérieur  des  cavités  du  cœur  s'efTectue 
autrement  :  le  réservoir  ventriculaire,  qui,  chez  les  Reptiles 
reste  indivis  ou  ne  se  partage  que  tardivement  en  deux  cavités, 
est  ici  le  premier  à  s*enrichir  d'une  cloison  complète,  et  le 
réservoir  auriculaire  reste,  au  contraire,  imparfailemient  divisé 
pendant  toute  la  durée  de  la  vie  embryonnaire  (1). 

La  similitude  primordiale  de  l'appareil  circulatoire  se  côil- 
serve  donc  plus  longtemps  entre  les  Mammifères  et  les  Oiseaux 
qu'entre  ceux-ci  et  les  Reptiles.  La  ressemblance  définitive  est 
aussi  plus  grande;  mais  cependant,  longtemps  avant  la  fin  de  la 
vie  embryonnaire,  les  progrès  du  développement  amènent 
certaines  différences  entre  ces  deux  types  d'Animaux  à  sang 
chaud.  Ainsi,  chez  le  Mammifère,  ce  n'est  pas  à  l'aide  de  l'un 
des  arcs  vasculaires  du  côté  droit  du  système  artériel  que  la 
crosse  aortique  se  constitue,  mais  au  moyen  de  l'autre  moitié  de 
ce  même  système,  de  façon  que  cette  crosse,  au  lieu  de  passer  à 

(1)  Pour  pitts  de  détails  &  ce  snjel,  riJoinme  cl  des  MommifcTes  (i),  me 
Je  retiTerrai  à  Texcellent  ouvrage  de  réservant  d*y  revenir  dans  la  seconde 
^i,  Bischoff  sur  le  développement  de      partie  de  ce  cours. 

)  Biscboff,  Op.  cU.t  p.  353  ol  luiv 


Garaelènt 

(énëraoi 

du  tyilèiiM 

drealatoire 

4m 
MmunilèrM. 
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droite  de  Tœsophage,  se  trouve  située  du  coté  gauche  de  cet 
organe  (1).  11  y  a  aussi  des  dilTérences  dans  le  mode  de  per- 
fectionnement du  cœur,  et  les  valvules  auriculo-ventriculaires, 
au  lieu  d'être  conformées  d'une  manière  diiïérente  dans  les 
cavités  droites  et  gauches ,  offrent  le  même  mode  de  structure 
des  deux  côtés. 

Il  résulte  de  ce  mode  de  développement  que  dans  la  classe  des 
Mammifères,  de  même  que  chez  les  Oiseaux,  le  cœur  est  tou* 
jours  complètement  séparé  en  deux  systèmes  de  cavités  contrac- 
tiles :  une  oreillette  et  un  ventricule  de  chaque  coté  ;  la  circu- 
lation est  double  et  complète  ;  enfm  le  système  artériel  est 
simple  à  son  origine ,  c'est-à-dire  pourvu  d'une  seule  crasse 
aortiqpe.  Mais  l'appareil  circulatoire  du  Mammifère  se  distingue 
de  celui  de  l'Oiseau  par  plusieurs  caractères  d'une  valeur  secon- 
daire, tels  que  la  direction  de  cette  portion  de  l'aorte  et  la  struo- 
ture  des  valvules  auriculo-ventriculaires  des  cavités  droites  du 
cœur.  J'ajouterai  aussi  que  chez  les  Mammifères  le  systàne 
veineux  ne  présente  plus  dans  la  partie  postérieure  de  la  région 
abdominale  ce  mode  particulier  de  distribution  que  nous 
avons  rencontré  chez  les  Reptiles,  les  Batraciens  et  les  Pois- 
sons :  il  n'y  a  plus  aucune  trace  d'une  veine  porte  rénsle , 
et  la  veine  porte  hépatique  est  le  seul  réseau  capillaire  que  le 
sang  noir  rencontre  sur  son  passage  en  allant  des  veines  vers 
le  cœur. 

Ces  notions  préliminaires  étant  acquises,  examinons  d'une 
manière  plus  attentive  chacune  des  portions  constitutives  de 


(1)  LMiade  comparaUve  de  rempM 
organique  des  différenis  arcs  tsscu- 
lalres,  on  crosses  aortiques  primor- 
diales, chei  lesditers  Vertébrés,  Went 
d^êue  reprise  par  M.  Rathlte,  el  les 


résoliats  obtenus  ont  été  rendus 
elles  i  sabir  à  Taide  d*une  série  de  fi- 
gures théoriques  (a),  Voyes  aoasi  à  ce 
sujet  les  recherches  de  M.  Bser  {b}. 


{a)  Rithke,  VnUnuehungen  Hber  dU  Aortenumruhi,  p.  50  el  taW.,  pi.  6»  fip.  6  à  10  (extnii 
dw  Mém.  d€  VAcad.  dèi  tcieneet  U  Vienne,  l.  XIII). 
(»)  Voy»  Bnrdacb,  Traité  de  ph^UflogU,  t.  III,  p.  51S,  pi.  4,  n^.  3. 
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l'appareil  circulatoire  chez  les  Mammifères  en  général,  mais 
plus  particulièrement  chez  THomme,  et  occupons-nous  d'abord 

du  GOBUR* 

§  9.  —  Chez  THomme  et  les  autres  Mammifères,  de  même 
que  chez  les  Oiseaux,  les  Reptiles,  les  Batraciens  et  les  Poissons, 
le  cœur  se  montre  d'abord  dans  la  région  pharyngienne  du 
corps,  mais  il  ne  conserve  cette  position  que  chez  les  Poissons, 
et  chez  tous  les  Vertébrés  supérieurs,  par  suite  de  la  croissance 
inégale  de4s  parties,  il  se  trouve  bientôt  porté  très  loin  de  la  tête 
et  logé  dans  le  thorax  (1).  Primitivement  il  y  est  simplement 
appendu,  mais  Tespèce  de  voûte  que  le  corps  du  petit  embryon 
forme  dans  cette  région  ne  tarde  pas  à  s'élargir  et  à  descendre, 
puis  à  se  recourber  en  dedans,  de  façon  à  constituer  les  parois 
latérales  et  stemales  de  la  cavité  viscérale ,  et  à  renfermer 
cet  organe  dans  la  chambre  thoracique  ainsi  constituée.  Chez 
l'embryon  humain ,  à  l'âge  de  cinq  ou  six  semaines,  le  cœur 
se  trouve  suspendu  verticalement  sur  la  ligne  médiane  (2)  et  il 
descend  jusque  dans  l'abdomen  ,  car  son  volume  relatif  est  très 
considérable  et  le  diaphragme  n'est  pas  encore  formé  ;  mais 
vers  la  fin  du  second  mois,  le  développement  du  foie  l'oblige  à 
quitter  sa  direction  verticale,  et  sa  pointe  se  dirige  alors  en 


Podtion 
dn  cœur. 


(1)  Cette  position  du  cœar  dans  le 
iroisiiiage  immédiat  de  la  région  pba- 
rfagienne  se  voit  chei  quelques  em- 
bryons humains  très  jeunes  ûgurés 
par  Meckel  (a)  et  par  II.  Coste  (6), 
mais  était  encore  plus  prononcée  chea 
nn  Jeune  embryon  de  Cochon  oh* 
lervé  par  U.  AaUike  (c),  et  surtout 


chei  un  embryon  de  Chien  dont  le 
développement  était  moins  avancé, 
et  dont  M.  Hausmann  a  donné  des 
ûgures  ((!)• 

(3)  Voyes  comme  exemple  de  cette 
disposition  l'embryon  humain  d'envi- 
ron vingt-huit  Jours  représenté  par 
M.  Coste  (e,\ 


(a)  Mteket ,  BêUrâfé  sur  BUduntiguehkIUi  ia  tkn^m  wU  iif  Lungen  itt  Séu§êthiirê 
{ptuttekiê  àrtM9  /«r«<INk«aM^,  4816,  t.  Il,  p.  401,  pU  4,  fls<  ii  ^i  «>«•)• 

(ft)  Cotte,  HUMre  du  développement  du  corp»  organiiée,  pi.  4  a,  Ûg.  1 . 

(e)  Rathke,  Veber  dU  Entwiekelung  der  Athmenwerk»euge  bei  den  Yâgeln  und  SdugethUren 
{Sna  Aeta  Acad,  Sat,  euHai.,  1888,  l.  XIY,  pi.  17,  fl(.  3). 

iA  Maosnnnn,  Op.  cU.,  pi.  5,  flf .  6  el  ?• 

(e)  Ck«te,  Op.  df.}  pi.  Zû,  flf.  B. 
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avsnt.  Chez  la  plupart  des  Mammifères,  il  conserve  toujours 
cette  position,  et,  placé  à  peu  près  sur  la  ligne  médiane,  il  est 
dirigé  directement  d'avant  en  arrière.  Chez  l'Homme,  au  con- 
traire, vers  le  commencement  du  quatrième  mois  de  la  vie 
embryonnaire,  il  cesse  d'être  placé  symétriquement;  il  se  con- 
tourne sur  lui-même,  et  sa  pointe  se  porte  à  gauche.  Une 
déviation  analogue  se  remarque  aussi  chez  quelques  autres 
Mammifères  (1),  et  il  résulte  de  cette  disposition  que  chez  ces 
espèces  le  cœur  se  trouve  couché  obliquement  sur  le  dia- 
phragme. Ainsi,  chez  l'Homme,  son  grand  axe,  dirigé  de  haut 
en  bas,  d'arrière  en  avant  et  de  droite  à  gauche,  forme  avec  la 
ligne  verticale  un  angle  d'environ  50  degrés  ;  sa  base  corres- 
pond aux  vertèbres  dorsales  comprises  entre  le  quatrième  et 
le  huitième  de  ces  os  inclusivement,  et  son  sommet  s'applique 
contre  les  cartilages  des  cinquième  et  sixième  côtes  du  côté 
droit  (2).  Il  est  suspendu  par  les  gros  vaisseaux  qui  sont  en 


(i)  Celte  position  obliqae  do  cœor 
eiiste  aossi  chez  les  Sioges  les  plus 
élevés  en  orginisalion  :  elle  est  plus 
prononcée  cheE  i'Oranget  leChimpanié 
que  chez  les  autres  Qaadmmanes,  et 
quelques  analomisies  pensent  qa^elle 
se  rattache  à  la  position  bipède  [a]  ; 
mais  elle  se  remarque  aussi  chez 
quelques  Mammifères  dont  le  corps 
est  horizontal,  la  Taupe,  par  exem- 
ple (6),  et  elle  dépend  de  la  forte 
saillie  du  diaphragme  dans  Tintérleur 
de  la  cavité  du  thorax. 
11  est  aussi  à  noterquechez  THomme 
le  plan  longitudinal  correspondant  k  la 
cloison  InterTentricnlaire  est  incliné 
de  fiiçon  que  le  ventricule  gauche  se 
trouve  en  bas  et  en  arrière,  tandis  que 


le  ventricule  droit  est  antértenr  et 
périeur.  C'est  k  raison  de  cette  obli- 
quilé  qu*on  désigne  quelqoefi>is  le 
ventricule  droit  sous  le  nom  de  ven- 
tricule antérieur^  et  celui  de  gauche 
sons  le  nom  de  ventrieuie  poitérieur. 

(3)  La  position  du  cœar  est  sojeue 
&  varier  nn  peu,  soit  dans  certaiDes 
attitudes  du  corps  on  pendant  les 
contractions  violentes  du  diaphrasn^* 
soit  dans  quelques  cas  pathotogiqnes. 
Ainsi,  dans  des  cas  d'hydrothorax  dn 
côté  gauche,  cet  organe  est  son^em 
plus  ou  moins  reioulé  h  droite. 

On  rencontre  aussi  parfois  des  cas 
du  vice  de  conformation  nommé  ecfo- 
pie  du  cœur,  dans  lesqueb  ce  viscère 
est  plus  ou  moins  déplacé  et  se  trouve 


(a)  CivreiUiMr,  TniU  i'amûImnUittcriptipt,  l.  tl.  p.  498  (tSiS). 

(*)  Dwibeatoo.  Vojcs  BaSm,  Hittoire  nmtureUe  éa  Jtamint/^rvf,  I.  IV,  p.  4ft6. 
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cunnexilé  avec  sa  base,  et  il  est  maintenu  en  place  de  chaque 
côté  par  les  parties  voisines  des  deux  plèvres  costales  qui, 
adossées  Tune  à  l'autre,  constituent  au  milieu  de  la  poitrine  une 
sorte  de  cloison  membraneuse  verticale,  nommée  médiastin. 
Latéralement  il  est  en  rapport  avec  les  poumons,  qui  le  débor- 
dent en  avant,  surtout  vers  sa  base,  et  s'interposent  ainsi  entre 
sa  face  antérieure  et  les  parois  du  thorax. 

Le  péricarde  forme  autour  du  cœur,  comme  chez  les  autres 
Vertébrés,  une  double  tunique  séreuse.  Chez  THomme,  cette 
membrane  se  constitue  vers  la  neuvième  semaine  de  la  vie 
embryonnaire ,  et  son  feuillet  interne  n'adhère  d'abord  que 
faiblement  à  la  surface  du  cœur.  Le  feuillet  externe  de  ce  sac 
est  aussi  presque  libre  primitivement;  mais,  par  les  progrès  du 
développement ,  il  coniracte  une  union  intime  avec  la  portion 
tendineuse  correspondante  du  diaphragme,  et  s'accole  latérale- 
ment aux  deux  lames  du  médiastin  (1). 


Pcricardo. 


rejeté  à  droite  (a) ,  ou  même  éloigné 
encore  davantage  de  sa  position  nor- 
male ;  mais  cela  est  très  rare ,  et  cVst 
seulement  après  avoir  traité  spécia- 
lement du  développement  de  l'em- 
bryon que  nous  pourrons  examiner 
utilement  ces  cas  tératologiqiies.  Je 
nie  bornerai  à  ajouter  ici  que,  par 
l'effet  d'un  arrêt  de  développement 
du  diaphragme,  le  cœur  a  pu  être 
trouvé  dans  Palidomen ,  et  que ,  par 
suite  d'un  vice  semblable  dans  le 
travail  organogéniqae  destiné  à  ame- 


ner la  clôture  des  parois  antérieures 
du  thorax,  Il  peut  rester  hors  de  cette 
cavité,  ainsi  que  cela  a  été  observé 
chez  quelques  enfants  nouveau-néa, 
ou  être  recouvert  seulement  par  la 
peau.  La  plupart  des  médecins  de 
faris,  de  TAllemagne  et  de  PAngleterrc 
ont  eu  l'occasion  d'observer,  il  y  a 
peu  d'années,  un  cas  de  ce  genre  chez 
tm  Homme  adulte,  nommé  Groux , 
qui  avait  une  fissure  congénitale  du 
sternum  (6). 
fl)  Chez  un  petit  nombre  de  Mam- 


[ni  \'o)eà  Brt-sciiel,  Mém,  tur  i'ectopU  de  l'appareil  de  la  circulation,  et  particulUretMnt  du 
C'tur  (Répertoire  général  d'anatmnie  et  de  phytiologie,  1826,  t.  II,  p.  i). 

—  OUo,  Seltene  Beobachtungen,  1"  parlie,  p.  95,  et  2-  partie,  p.  47. 

^b)  Hamcrnjk,  Fitturatterni  [Wiener  med.  Wochenschr.,  1853,  n"  29-32,  et  Scliiuidl's  Jahr- 
bûcher  der  gesammlen  MedKin,  1853,  t.  LXXX.  p.  296). 

—  Uartiit,  Happort  fait  à  l'Académie  de  médecine  »ur  un  cas  de  fisture  du  tternum  présenté 
par  M  Groux  {Ga%ette  hèbdotnadaire,  1855,  I.  II.  p.  260). 

—  Ern«i,  StudimUber  die  Hersthatigkeit,  mit  besonderer  Berilcksichtigung  der  an  H.  Groui'a 
Fiiiura  Êlerni  eongenita  geniachten  Beobachtungen  lArchivfûrpathoL  Anat.  und  Phytiol ,  t.  IX, 
p.  2*J0K 


lit. 


31 


Votutiie 
du  ooeur. 


Le  volume  du  cœur  csl   assox   consitlérublc  ,   compara- 
tivement à  celui  du  corps ,  et  coiilinue  a  augmenter  lonp* 


inifères,  mais  lartoiu  cheE  le  Hériv- 
Hon*  le  péricarde,  dont  j'ai  déjà  eu 
Toccaslon  de  faire  cunnatlrc  la  dispo- 
slUon  générale  (a),  est  si  mince,  qu'on 
ne  le  disiitigue  qu*avcc  peine,  et  que 
son  existence  a  été  méconnue  par 
quelques  analomlsles,  et  notamment 
par  lUasiut  et  Peyer  {b)  ;  raaia  il  ne 
manque  réellement  chez  aucun  de  ces 
Animaux,  et  les  exemples  de  Pabsencc 
anormale  de  cette  tunique  sont  même 
extrêmement  rares.  On  die  cepen- 
dant quelques  cas  où  le  cœur  était 
réellement  dépourvu  de  péricarde 
clici  rtlomme.  D'autres  fois  il  a 
paru  manquer,  parce  qu'il  adhérait 
tout  entier  au  cœur  et  se  trouvait  ré- 
duit presque  à  du  tissu  coujonctif  (c). 
Dans  Tétat  normal,  son  Teuillet  inlerne 
(ou  Vépicarde)^  qui  est  très  mince, 
adhère  intimement  à  la  surface  du  cœur 
et  du  commencement  des  gros  vais- 
seaux, et  n'estque  juxtaposé  à  son  feuil- 
let externe,  dont  il  est  m^me  séparé 
par  une  couche  très  mince  de  liquide 
séreux.  Dans  quelques  cas  pathologi- 
ques, ce  liquide  devient  très  abondant, 
et  son  accumulation  cousUtue  la  mala- 
die désignée  sous  le  nom  d'hf  dropéri- 
canle  ou  d^ydropiyie  du  cœur.  Il  est 
aussi  à  noter  que  la  surface  interne  du 
péricarde  est  revêtue  d*une  couche  de 
tissu  épitliéliqne  pa\imeiiteux,  cl  que 
c'e5l  seulement  à  la  suite  d'accidents 
înOammaloires  que  des  brides  analo- 
gues à  celles  dont  nous  avons  reucon  * 


Iré  de  si  fréqqenis  exemples  cliex  le» 
Vertébrés  inférieurs,  s'y  développent. 
Le  feuillet  externe  est  beaucoup  pliu^ 
épais  que  le  feuillet  cardiaque,  et  les 
fibres  élasUques  qui  le  garniasenl  en 
dehors  sont  beaucoup  plus  dévelop- 
pét  s  ;  elles  consUluent  un  réseaa  et 
rendent  la  poche  ainsi  constiioée  peu 
extensible.  EnGn  du  tissu  conjonc- 
tif  Punit  extérieurement  an  stem  uni 
en  avant,  et  latéralement  aux  deux 
lamesdu  média»tin,ou  portm  inicroe 
du  feuillet  costal  des  plèvres,  entre 
lesquelles  il  se  trouve  plac<.  Cliez 
rilomme,  chea  l'Orang  *  Oalui^  ^t 
cliex  quelques  autres  Singes,  le  péri- 
carde adhère  aussi  très  fortement  au 
centre  tendineux  du  diaphragme,  il 
en  est  de  même  chex  les  Balenies  {*( . 
les  Dauphins  et  le  Narwal  ;  mais  cfaci 
la  plupart  des  Mammifères  il  se  troQ«c 
complètement  séparé  de  celte  cloîaon 
musculaire,  et,  les  poumons  venant  à 
s^inierposer  entre  œllc-d  et  son  ex* 
trémilé  postérieure,  il  est  retena  dan» 
celte  direction  par  le  médiastin  seu- 
lement. 

Ijes  petits  vaisseaux  qui  distribuent 
le  sang  dans  la  couche  fibreuse  Uu 
péricarde  tiennent  des  parties  ri.-- 
convoie oes,  et  sont  f^>urais  par  i::^ 
artères  bronchiques,  œsopbagieoDo, 
pli  rên  iq  ue ,  ma  m  maire  iutci  ne .  o:t>> 
nair>?,  etc.  On  y  décmivre  aas>î  d^ 
vaisseaux  lymphatiques  et  drs  Ii'-j* 
menls  nerveux  qw  dépendent  d^ 
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Icmpt»  aproH  que  les  anires  organes  ont  ternninc  leur  crois- 
sance (  I  ) . 


nerfs  phrénlqoes  et  récurrent  du  c6(é 
droit  (a). 

C*esi  i  raison  du  peu  d'extensibilité 
de  cette  lUDlque  que  rëpanehement 
bruique  d*une  quantité  minime  de 
sang  daM  son  intérieur  détermine 
aoovent  une  mort  subite,  en  compri- 
mant le  eeear  et  l'empêchant  de  fone- 
donner.  C'est  de  la  sorte  que  parfois 
une  bémorrbagiede350grammes,  qui 
produirait  à  peine  un  peu  defeiblesse  , 
il  elle  était  extérieure,  peut  devenir 
mortelle  instantanément  quand  elle  a 
ion  siège  dans  le  péricarde. 

Vépicardef  ou  Ciulllet  cardiaque  du 
péricarde,  est  généralement  transpa* 
rcQt,  mais  présente  souvent  des  taches 
bisnchfltres  qui  ne  partissent  pas  être 
dues  à  un  état  pathologique,  et  dépen« 
dent  plutôt  des  modifications  que  Page 
amtae  dans  la  constitution  de  cette 
membrane  (6). 

(1)  Dans  les  premiers  temps  de  la 
vie  embryonnaire,  le  voluihe  relatif  du 
cœur  est  beaucoup  plus  considérable 
qu*à  Tépoque  de  la  naissance.  Ainsi 
Mecliel  estime  que  cet  organe  repré- 
sente n  àvL  volume  total  du  corps, 
chei  un  embryon  humain  de  deux  à 
trois  mois,  et  seulement  ^iz  ehes 
au  Coetus  à  terme.  Pendant  la  Jeu- 
nesse et  Tadoleseence,  le  cœur  parait 
grandir  à  peu  près  proporiionneile- 


ment  au  reste  du  corps;  mais  il  ré- 
sulte des  observations  nombreuses 
recueillies  par  M.  Bizot,  qu'il  conlinue 
à  augmenter  de  volume  après  que  la 
croissance  générale  est  terminée,  et 
qu'il  grandit  en  épaisseur  aussi  bien 
qu'en  capacité  Jusque  dans  la  vieil- 
lesse (c). 

L'hypertrophie,  ou  développement 
excessif  du  cœur,  est  une  cause  de  trou- 
ble considérable  dans  les  fonctions 
de  rappsrell  circulatoire,  et  consécuti- 
vement dans  Torganisme  tout  entier  ; 
aussi  les  pathologistes  ont-ils  étudié 
avec  beaucoup  d'attention  le  volume 
et  le  poids  normal  de  cet  organe  chez 
THomme.  Laénnec,  i  qui  la  médecine 
doit  beaucoup  d'observations  impor- 
tantes pour  le  diagnostic  des  maladies 
du  cœur,  estimait  que  dans  Tétat  sain 
le  volume  de  cet  organe  est  à  peu  près 
égal  à  celui  du  poing  du  sujet  auquel 
il  appartient  {d)\  mais  aujourd'hui  on 
ne  se  contente  pas  de  cette  approxima- 
tion, et  l'on  a  cherché  à  évaluer  avec 
plus  de  précision,  d'une  parties  dimen- 
sions de  ce  viscère,  d'autre  part  son 
poids,  et  beaucoup  de  déterminations 
de  ce  genre  ont  été  faites  parMM.  BouU- 
laud,  Bizot,  Neucourt  en  France  (e), 
et  par  MM.  Peacock  et  dendennlng  en 
Angleterre.  Ce  dernier  (en  se  fondant 
sur  environ  400  observations)  a  trouvé 


(a)  Voyei  KôQiker,  Traité  d'hUtohgU,  p,  600. 

{h)  Biiot,  Rechereheâ  iur  le  eotur  et  le  tyttème  artériel  ehe%  l'Homme  {Mém.  de  la  Soc.  méd, 
d'obtervationdeParU,  iS36, 1. 1,  p.  847). 

(c)  Biiot,  Op.  cit.  (Mém,  de  la  Soc.  méd.  d'ofrMrv.  de  Paris»  t836, 1. 1,  p.  2G2). 

(d)  Laënnec,  Traité  de  Vauteultation  médiate ,  1830,  t.  II,  p,  404,  S*  ^U 

(e)  BonUhud,  Traité  diiUfiM  des  maladies  du  rosur,  1835, 1. 1,  p.  S5  «l  suiT. 

—  Bisot,  Op.  cit.  {Mém.  de  la  Soc.  méd,  d'observation,  1830, 1. 1}. 

—  N«oeoart,  De  tétat  du  cœur  che%  le  vieillard  {Archives  gén.  de  médecine,  1843,  3*  lérie, 
illl.p.  1). 

—  Peacock,  On  the  Weight  and  Dimensions  of  the  Heart  in  Health  and  Diseases  iMontht^ 
Journ.  of  Med.  Se.,  1854,  1.  XVIII,  p.  193;. 


Forme 
du  cœur. 
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A  répoque  où  le  sac  ventriculaire  se  divise  iiitérieuremeni 
en  deux  loges  par  le  développemenl  d'une  cloison,  une  scissure 
se  forme  à  la  surface  extérieure  de  cet  organe,  et  en  partage  le 
sommet  ou  partie  inférieure  en  deux  moitiés  correspondantes 


pour  poids  moyen,  chez  THomme,  à 
Télat  Dormal  : 

De  15  à  30  ans.  .  .  264  giaoïnics. 

30  à  50 t72 

50  à  70 298 

70  et  au-ilcssus .  .  3it 

Les  pesées  comparatives  faites  chez 
les  femuies  ont  donné  pour  les  mômes 
catégories  d'âges  :  260,  272,  276  et 
256  grammes  (a). 

Dans  les  cas  d'hypertrophie  du 
cœur,  le  poids  de  cet  organne,  au  lieu 
de  rester  entre  250  et  280  grammes, 
comme  cela  se  voit  le  plus  ordinaire- 
ment chez  rilomme  adulte,  dans  Tétat 
normal,  peut  devenir  trois  ou  quatre 
fois  plus  grand  ;  il  dépasse  cependant 
rarement  650  ou  700  grammes. 

Les  recherches  du  même  auteur 
montrent  que  le  poids  du  cœur  n'est 
pas  dans  un  rapport  constant  avec 
le  poids  total  du  corps,  mais  ne  varie 
d'ordinaire  que  dans  des  limites  assez 
restreintes.  Ainsi ,  chez  les  sujets 
qui  n'étaient  affectés  ni  de  phthisie 
pulmonaire,  ni  de  maladies  du  cœur, 
M.  Clendenning  a  trouvé  que  ce 
poids  relatif  oscillait,  entre  ,],  et  ^r? 
chez  les  hommes  de  15  à  70  ans 
ou  davantage,  et  entre  7',-,  et  n,-  chez 
les  femmes.  La  moyenne  générale 
était  de  777  pour  les  hommes,  et  de 


~-i  pour  les  femmes.  Chez  les  dm 
sexes,  la  fraction  était  la  plos  bible 
chez  les  individus  de  15  à  30  ans,  ei 
c'est  chez  les  femmes  que  hi  propor- 
tion s'est  montrée  la  plus  forte  dans 
la  vieillesse  C^-^). 

Si  Ton  prend  pour  poids  moyen  k 
rUomme  adulte  65  kilogramnies,  et 
pour  poids  moyen  du  cœur  270  gram- 
mes, on  trouvera  que  ce  viscère  coa- 
stliue  environ  7-)^  du  poids  total  de 
l'organisme,  proportion  qui  se  rap- 
proche beaucoup  de  celle  constatée 
chez  quelques  Mammifères,  teisqoe  le 
Mouton  et  le  Chat,  par  M.  Jones; mais 
qui  est  très  inférieure  à  celle  que  le 
même  physiologiste  a  trouvée  chci  le 
Chien  et  le  Aaton  (Procyon  lator). 
Dans  ces  derniers,  le  poids  du  conr 
représentait  de  7^7  à  777  du  poids  da 
corps,  tandis  que  chez  le  Chat,  la  Sa- 
rigue, l'Écureuil  et  le  Mouton,  il  n- 
riait  entre  777  et  7^  (6).  M.  Bouillattd 
a  trouvé  que  le  cœur  d'un  Bœuf  pesait 
1  kilogramme  (c),  et  si  l'on  pctDd 
comme  poids  moyen  des  Bœa£s  abat- 
tus à  Paris  AOO  kilogrammes,  on  aon 
aussi  le  rapport  d'environ  1  à  liO. 

M.  Parchappe  a  fait  aussi  une  série 
de  recherches  à  ce  sujet  (d),  et  il  a 
trouvé  que  si  l'on  représente  par 
1000  le  poids  du  corps,  celui  du  cœor 
sera  représenté  par  environ  : 


{a)  Clendenning,  Exper.  and  Observ.  relaling  to  the  Pathology  of  the  Nearl  (I^wimif^^' 
CaielU,  1837,  2*  série,  t.  II,  p.  445  et  suiv.). 

(6)  Joncs,  Invettigatious,  Chemical  aud  Physiological  relative  lo  certatn  Amfricen  StrU- 
brata,  p.  74  {Stnithtonian  Contributions). 

(c)  Boiiillaml,  Traité  des  maladies  du  vorur,  t.  1,  p.  70. 

(d)  Pardiappe,  Du  cœvr,  de  sa  structure  et  de  tes  mouvements,  p.  171. 
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aux  doux  ventricules(l).  Pendant  quelque  temps  celle  disposition 
se  prononce  de  plus  en  plus,  mais  les  progrès  ullérieurs  du 
fiavail  embryonnaire  n'amènent  pas,  sous  ce  rapport,  les  mémos 
résullals  chez  tous  les  Mammifères,  et  de  là  certaines  différences 


5  j  chez  l'Homme  adalte, 

6  chez  le  Fœhu  k  terme, 
0  1  chez  le  Siuge, 

5  }  cliaz  le  Chien, 

4  I  chez  le  Chat, 

0  chez  le  Lièvre, 

3  i  chez  le  Lapin, 

Il  k  7  chez  le  Mouton,  le  Veau  et  le  Cochon, 

7  k  9  ^  chez  le  Coq  et  le  Moineau, 
3  cliez  le  Crapaud, 

i  7  clicz  la  Grenouille  et  l'Anguille. 

Ainsi,  chez  les  Mammifères,  le  poids 
du  cœnr  paraît  osciller  amour  de  ,;, 
du  poids  du  corps;  proportion  qui  se 
rapproche  beaucoup  de  ce  que  nous 
a?onsdéjà  trouvé  pour  les  Oiseaux, 
mais  qui  diffère  considérablement 
de  ce  qn{  parait  exister  d'urdtnairc 
chez  les  Vertébrés  à  sang  froid.  Effec- 
liveraent,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit, 
M.  Jones  a  vu  que  chez  les  lleptilesel 


les  Batraciens,  celte  proportion  variait 
seulement  entre  environ  «tt  ^^  rr?  »  «t 
que  chez  les  Poissons,  elle  variait  d'en* 
viron  ~h  ~,  il  existe  donc  une  dif- 
férence très  grande  dans  le  développe- 
ment du  cœur  comparé  à  celui  de 
Tensemble  de  Torganisme  chez  les 
Vertébrés  à  sang  chaud  et  les  Verlé- 
brés  à  sang  froid. 

M.  Bizot  a  trouvé  aussi  quo  le  cœur 
s'accroît  sans  cesse  avec  Tâge  ;  que, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs,  il  est 
plus  petit  chez  la  femme  que  chez 
rhomme,ct  que  son  volume  n'est  ikis 
proportionné  à  la  taille  des  individus, 
mais  est  plutôt  en  rapport  avec  la  lar- 
geur de  la  poitrine. 

Voici  les  dimensions  en  longueur  et 
en  largeur  constatées  par  cet  anato^ 
miste  : 


AGE. 


De 


I  a    4ant 
Si    9  .  . 

I0àl5  .  . 

i6  à  29  .  . 

30  &  49  .  . 

50  à  79  .  . 


HOMMES. 


LONGUEUR. 


LIgnrs. 

2S 
31 
34 
43 
43 
45 


LARGEUR. 


J. 


27 
33 
37 
45 
47 
52 


FEMMEIS. 


LONGUEUR. 


22 

2G 
29 
38 
41 
4i 


LARGEUR. 


Lfgnn. 

25 
29 
3i 
42 
44 
46 


(l)  Cette  bifurcation  de  la  portion 
inférieure  (ou  postérieure)  du  cœnr 
se  voit  très  bien  dans  la  figure  que 


M.  Ilausmann  a  donnée  de  cet  or- 
gane chez  de  1res  jeunes  embryons 
de  Cheval  (a)  et  de  Chien  (6).  Elle  est 


(a)  Hausmann,   Ueber  die  Zeugung  und  Entstehung  des  wahren  weiblirhen  Kif»  bei  den 
^ugethiertn  und  dem  Meruchen,  4840,  pi.  3,  fig.  10  et  H. 
{à)  mm,  ibid.  pi.  5,  fig.  13eH7. 
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dans  la  forme  générale  du  cœur  parmi  les  divers  Animaux  de 
cette  classe.  Ëiïectivement^  chez  les  uns  cette  séparation  devient 
de  pins  en  plus  profonde,  et  se  prononce  d'une  manière  si  forte, 
que,  chez  T  Animal  parfait,  les  deux  ventricules  constituent  deux 
cônes  distincts,  quoique  accolés  par  leurs  faces  correspondantes, 
cl  que  Ton  croirait,  au  premier  abord,  avoir  sous  les  yeux  non 
un  cœur  unique,  mais  deux  cœurs  simplement  soudés  Tun  à 
l'nntre.  C'est  chez  les  Cétacés  herbivores  que  cette  disposition 
remaiY|uable  se  rencontre,  et  c'est  chez  le  Dugong  qu'elle  est 
portée  le  plus  loin  (1).  Chez  les  autres  Mammifères,  la  scissure 
primordiale ,  au  lieu  d'augmenter,  suit  chez  l'embryon  une 
marche  récurrente  et  tend  à  disparaître,  de  façon  que  le  cœur 
cesse  bientôt  d'être  bifide,  et  que  la  séparation  entre  les  deux 
ventricules  n'est  marquée  extérieurement  que  par  un  sillon 
oblique.  Sa  forme  est  celle  d'un  cône  à  base  presque  circulaire 
et  souvent  arrondi.  On  y  remarque  chez  les  divers  Mammifères 
quelques  variations  dans  les  proportions  (2),  mais  ces 


aussi  forl  distiacle  cheE  des  embryons 
humains  âgés  d^environ  vingt- huit  et 
irenlc-cinq  jours,  représentés  dans  le 
grand  allas  de  M.  Cgste  (a}. 

(1)  Chez  ce  Mammifère  pisciforme, 
les  ventricules  sont  séparés  de  la  sorte 
dans  les  doux  tiers  de  leur  étendue  {b), 
Cuvicr  a  trouvé  le  cœur  fendu  de  la 
même  manière  dans  la  moitié  de  ra 
longueur,  chez  le  Lamcntin  (c) ,  et 
Sleller  a  constaté  la  même  division  dans 
le  tiers  postérieur  de  cet  organe,  chez 
le  Rytina  {d). 


Dans  les  Cétacés  proprement  dits, 
le  cœur  e^t  remarquablement  large, 
mais  n^oiïre  que  rarement  une  bi- 
furcation analogue  k  celle  doat  il 
vient  d'être  question.  Quelquefois 
cependant  Meckel  a  trouvé  ce  viscire 
fendu  à  une  assez  grande  profon- 
deur chez  le  Marsouin  comman.  Il 
a  même  rencontré  un  exemple  de 
ce  mode  de  conformation  cIim  1^ 
l'hoque  (e). 

(2)  Le  cœur  est  assex  large  et  nc- 
courcl  chez  les  ËiéphanU,  les  Parei- 


(a)  C<Mt« ,  ffifToirtf  §inéMU  êî  fftiûUlUre  du  développement  des  etnrpt  omniîés  (e<ptV 
hninaiiic}.  pi.  3,  fif.  D,  et  fil.  4  a,  fif .  9. 

{b)  Datibenlon.  DetcrlplUm  d'un  embryon  de  Lamenlin  (Buflan,  Mamupère^,  t.  XII,  p.  3'.>> 

—  Homo,  Comp.  Anat.t  t.  IV.  pi.  50  ^ 
^-  Rapp,  Die  Celaeeen,  %oologiMch'anatomUeh  dargeiteUt,  pi.  8. 

—  Carus  et  V.  OUo.  Tab.  Anat.  eompar.  illuttr.,  pars  vi,  pi.  7,  fi;;.  3. 

(e)  Cuvier,  LeçoM  d'AnatomU  comparée,  t.  VI.  p.  877. 

{d)  Siellor,  De  èe^tiit  mcHftît  {Novi  Commentarii  Aeùd.  PHropoliîMtt,  17i9,  i.  II,  p  Sl>^ 

—  Hanior.  Op.  cit.  {Œnvrei,  l.  IV,  p.  4iJ4). 

(f)  MocHci,  Traité  d'anatomie  comparée^  l  IN,  p.  382. 


CHE2    LES   MAMMIFÈnEB.  ^85 

rences  sont  sans  imporlanee)  et  j'ajouterai  seulement  que  le 
sillon  inlerventriculaire  ne  passe  pas  par  le  sommet  de  Torgane, 
le  venlricule  gauche  descendant  plus  bas  que  le  ventricule  droit. 
Un  autre  sillon  transversai  et  circulaire,  qui  est  ordinairement 
occupé  par  de  la  graisse ,  sépare  les  ventricules  des  oreil- 
lettes (1).  Enfin  ces  dernières  poches  membrano-musculaires 
sont  plus  ou  moins  libres  do  chaque  côté,  de  manière  à  consti- 
tuer des  appendices  qui  ont  reçu  plus  particulièrement  le  nom 
àauriculeSy  parce  qu'à  raison  de  leur  forme  on  les  a  comparés 
à  de  petites  oreilles  de  Chien  (2). 


seax  et  chez  chez  les  Phoques  (a)  ; 
chez  la  Baleine,  il  est  plus  aplaii  que 
chez  les  Quadrupèdes  (6). 

11  est  arrondi  chez  la  plupart  des 
Rongeurs;  mais  chez  le  Lièvre,  ainsi 
que  chez  les  Buminants,  les  Pachy- 
dermes ordinaires ,  les  Carnassiers  et 
la  plupart  des  Quadrumanes ,  il  a  la 
forme  d*un  cône  tronqué,  h  peu  près 
comme  chez  l*IIomme  (c).  Chez  le 
Cheval.il  est  plus  pointu  (d)  ;  chez  le 
Fourmilier ,  au  contraire ,  il  est  plus 
obtus  (a). 

(1)  Ce  sillon,  quoique  assez  super- 
ficiel en  apparence,  est  en  réalité  très 
profond  et  loge  en  arrière  les  vaisseaux 
coronaires  du  cœur.  Ces  vaisseaux 
occupent  également  les  sillons  anté- 
rieur et  postérieur  qui  correspondent 
à  la  cloison  interventriculaire ,  et 
qui,  chez  Ttlomme,  sont  très  obli- 
ques. En  général,  de  la  graisse  s*accu- 
mule  aussi  dans  ces  sillons  venlricu- 


laircs,  et  quelquefois  mAme  des  flo- 
cons de  cette  substance  recouvrent 
presque  toute  la  surface  des  ventri- 
cules, entre  la  tunique  péricardique  et 
les  fibres  musculaires.  Ce  dépôt  de 
graisse  devient  plus  souvent  abondant 
chez  ia  Femme  que  chez  l'Homme , 
ci  n*est  pas  en  rapport  avec  Tétat 
d^embonpoint  gi^néral  (/).  C'est  en 
grande  partie  à  celte  cause  que  tient 
raugmentation  du  poids  du  cœur  dans 
la  vieillesse. 

(2)  Chez  riiomme,  les  deux  oreil- 
lettes ne  sont  pas  séparées  entre  elles 
extérieurement  sur  leur  face  anté- 
rieure, mais  elles  paraissent,  au  pre- 
mier abord,  très  distinctes,  parce  que 
leur  portion  moyenne  se  trouve  ca- 
chée derrière  les  gros  troncs  artériels 
qui  sortent  des  ventricules  et  qu'à  leur 
face  supérieure  un  sillon  concave  leur 
sert  de  ligne  de  démarcation.  Leurs 
extrémités  latérales  sont  flottantes  et 


{a)  Voyei  Daabenton,  dans  Buffbn,  Mavmifèrk?,  pi.  307. 

(ft)  Voyez  EschrichI,  Unter».  Ûber  die  norditchen  Waldthiere,  p.  104,  fl;^.  85. 

(r)  Exemple  :  Chevrolain.  Voyei  Cants  et  V.  Ollo,  Op.  cit.,  pars  VI,  pi.  7,  îig.  8. 

—  Pocari.  Voyez  Daiilionlon,  MAyMiFÈRFS  do  Buffon,  pi.  308. 

—  Helaroys.  Voyez  Bianconi.  Specimina  %oologica  Motambicana,  MAMMiPèuËs,  pi.  5,  fi^.  10. 

—  Singie.  Voy.  MiJne  Edwards,  Coun  élém.  de  %oolùgle,  fijf.  4. 

{d}  Voyez  rtiauvcaii,  Anat.  compar.  det  Animaux  domeHiqvtt,  p.  4C7,  fij^.  147. 
{e)  Voyez  Alefsandrini,  Annotmimi  nnatemiche  tul  Farmichiert  dldattilo  {Mem.  detV  Acad. 
délie  teien%e  di  Bologna,  1851, 1. 111.  pi.  3f ,  ùç.  8). 
(0  BIzof,  Becherches  ttir  le  cœur  [Mém.  de  la  Société  médicale  d'ob^enatlon,  I.  I,  p.  352). 


Endocarde. 


Fibres 

mutcalairei  da 

cœur. 
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L'endocarde,  ou  membrane  qui  revêt  intérieiii^inent  les 
cavités  du  cœur,  et  qui  est  en  continuité  avec  la  tunique  interne 
des  vaisseaux  sanguins,  est  mince  et  transparente  ;  mais  elle 
se  compose  de  plusieurs  couches,  dont  Tinteme  est  formée  de 
cellules  aplaties,  et  constitue  une  lame  analogue  à  l'épilhélium 
dont  le  péricarde  est  revêtu  extérieurement  (1). 

Les  fibres  musculaires  qui  sont  logées  entre  les  deux  tuni- 
ques formées  par  le  péricarde  et  l'endocarde,  et  qui  constituent 
la  tunique  moyenne  du  cœur,  sont  rouges,  striées  en  travers  ot 
unies  très  intimement  entre  elles  (2\  Elles  ne  sont  que  peu 
développées  dans  les  oreillettes,  où  elles  peuvent  même  man- 
quer sur  quelques  points  ;  mais  dans  la  portion  ventriculairc 


dentelées  à  la  manière  d^ine  crête  de 
Coq.  I/auricuie  droite  est  située  en 
avant;  raiiriciile  gauche  se  trouve 
plus  en  arrière,  et  un  rétrécissement  la 
sdpare  de  Ja  portion  principale  ou 
sinus  de  Poreilleite,  dont  elle  dépend. 

Chez  les  Marsupiaux»  la  portion  ap- 
pendiculaire  de  Poreillette  droite  est 
toujours  divisée  en  deux  prolonge- 
ments coniques  situés,  Pun  en  avant, 
Tantre  en  arrière  de  Taorte  (a). 

(1)  L*éplthélium  de  Pendocarde  se 
compose  chez  THomme  de  cellules  po- 
lygonales à  noyau  et  ayant  de  O'^fOlS 
ù  0"",027  de  largeur  (6).  Il  repose  sur 
une  membrane  basilaire  composée 
principalement  de  fibres  élastiques 
disposées  en  réseaux  plus  ou  moins 
serrés,  môIés  de  noyaux  et  parcourus 
par  des   vaisseaux    sanguins.    Enfin 


celle-ci  adhère  aux  parties  sons-ja- 
centes  par  une  couche  mince  de  tissu 
conjonctir  ordinaire.  L^épaisscur  de 
la  couche  élastique  varie  ;  elle  se  dé- 
veloppe beaucoup  dans  les  oreillettes, 
et  y  constitue  souvent  une  sorte  de 
tunique  fenétn^e  de  tissu  jaune  (r). 
(I  est  aussi  à  noter  que  le  tissu  épi- 
théliqne  est  extrêmement  délicat,  et 
ne  peut  être  bien  étudié  que  fort  pea 
de  temps  après  la  mort.  M.  Bowmao 
en  a  figuré  les  élémonts  chez  le 
Cheval  [d). 

(2}  Les  fibres  du  cœur  sont  non- 
seulement  très  serrées  les  unes  contre 
les  autres,  mais  encore  unies  entre 
elles  par  des  bifurcations,  et  des  fais- 
ceaux obliques  et  courts  qui  s^éten- 
dent  entre  les  principaux  faisceaux 
longitudinaux  {e). 


{a)  Owen,  Mnrtupialia  (ToJd'â  Cyclop.  ofÀnat.  and  Phytiol.,  toI.  HT.  p.  306.  fi;,  i  31  et  132'. 

(b)  Lttschka,  Das  Erulocardium  und  die  Endocarditis  (Yircliow*«  Archw  fur  pathol,  Anat.  ui,i 
Phytiol.,  1852,  t.  IV,  p.  173,  pi.  3,  ûç.  \}. 

{e}  KôUiker,  Éléments  d'histologie  humaine^  p.  603. 

{d)  Todd  et  Bowinan,  Physiologtcal  Attalomy  and  Pkytiotogy  of  Mon,  t.  Il,  p.  336,  fij.  if^O 
et  197. 

{e)  Leeawenlioek,  Ârcana  Naturœ  détecta,  episl.  lu,  p.  iii. 

>--  KôUiker.  Éléments  d'histologie,  p.  601,  fig.  879. 

—  Reniak,  Veber  den  Ban  des  Ueruns  (Uiillci's  Archiv  fàr  Anat.  und  Phyùol.^  1830,  p.  'C'- 
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(lu  cœur  elles  forment  une  couche  1res  épaisse,  surtout  x\ 
gauche,  et  elles  offrent  une  disposition  1res  compliquée,  l^e 
mode  d'arrangement  de  toutes  ces  libres  est  fort  complexe,  et 
depuis  Yésale  son  élude  a  souvent  exercé  la  patience  des 
anatomistes  (i).  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  en  donner  ici  une  des- 
cription détaillée ,  mais  je  crois  devoir  en  faire  connaître  les 
dispositions  principales. 

Les  fibres  musculaires  des  oreillettes  et  des  ventricules  sont 
parfaitement  indépendantes  les  unes  des  autres.  Celles  de  la 


(1}  Vésale,  dont  j*ai  déjà  ou  Pôcca- 
sionde  eiter  les  travaux  (a),  fut,  je 
crois,  le  premier  à  étudier  la  direc- 
tion des  fibres  charnues  du  cœur  (6). 
I>ower,  en  faisaul  durcir  ces  fibres 
par  la  cociion,  est  parvenu  à  mieux 
comprendre  leur  disposition  géné- 
rale {c).  Sténon  ,  Vieussens  ,  Lancisi , 
Olasius,  Senac  et  Woliï,  Tinrent  en- 
suite ajouter  de  nouveaux  faits  aux  ob- 
servations de  leurs  prédécesseurs  (d). 
Knfin,  de  nos  jours,  ce  point  d'ana- 


tomie  humaine  a  été  traité  d*une  ma  - 
nière  spéciale  par  Gerdy,  MM.  Searle, 
I^rcliappc,  Liidwig,  Donders  et  quel- 
ques autres  autours  (e). 

Duvcrnoy  a  donné  une  description 
dn  mode  d'arrangement  des  fibres  du 
cœur  du  Ikuuf  (/";. 

Pour  plus  de  détails  sur  les  travaux 
des  anciens  anatomistes  à  ce  sujet,  j«* 
renverrai  à  la  grande  Physiologie  dv 
Haller  {g). 


{a)  Voyez  ci- dessus,  page  14. 

{b)  VcMle,  De  corporis  huntani  fahrica  (Optra  omniat  I.  I,  p-  508  el  suiv.,  ëdil.  d«  1025  . 
(r)  Lower,   Tractatus  de  eorde,  cap.  I,  p.  28  el  tuiv.,  pi.  2,  Ùg.  1-8,   1069  (repmiltiit  dans 
Manifct,  BibHotheca  anatomica,  I.  I,  p.  882,  ddil.  de  1G99). 
(d)  Siénon,  (^serrât,  anat.  de  muiculiMet  glanduliê  ipeeimen,  16C4. 

—  Vieussent,  Nouvelles  découvertes  sur  le  cœur.  Monipellier,  1 706.  Voyes  aussi  dans  Mangut, 
BibLanat.,  1. 1,  p.  920.  pi.  47  à  49. 

— >  Wioslow,  Sur  les  fibres  eu  eœur  {Mém.  de  VAcad,  des  sciences,  1711).. 

—  Glasius,  De  cifeuitu  sanguinis.  In-i*,  1730. 

—  Lanci«i,  Déstructura  tnotuque  cordis,  1728  {Opéra  omnia,  t.  IV,  p.  89, 1749). 

—  Senac,  Traité  de  la  structure  du  cœur,  I.  I,  p.  194  el  suiv.,  pi.  10  à  13  (1777). 

—  WolfT,  Dissertationes  deordine  fibrarum  museularium  cordis  {Acta  Acad. Petropol..,  1780- 
1782.  el  Nova  acta,  1783  ii  1792, 1. 1  à  X,  dix  Dissertations). 

(«)  Gerdy,  Hém.  sur  VorganisatUm  du  cœur  {Journal  complémentaire  du  Dictionnaire  des 
sdenees  médicales,  I.  X,  p.  97). 

—  Palicki,  De  musculari  cordis  structura  {Dissert,  inaug.,  Drcslau.  1830). 

—  Searle,  On  the  Arrangement  ofthe  Fibres  of  the  Heart  (Todd's  Cyclop.  of  Anat.  and  Physiol, 
vol.  II,  p.  619  et  suiv..  avec  fiff.). 

—  Chorial,  Considérations  sur  la  structurt,  les  mouvements  el  les  bruits  du  cœur  {Thèse, 
Paris.  1841). 

—  Parthappc,  Du  eœur,  de  sa  structure  et  de  ses  mouvements.  Paris,  1814,  in-8,  atcc  allas 
in-4. 

—  Ludwig.  liau  der  Henvenirikel  {Zeilschr.  fur  ration.  Med.,  l.  VII,  p.  189). 

—  -  Donders.  Onder%oek\ngen  betrekkelijk  den  boitw  van  hel  menschelijke  hart  {Neederlandsch 
Laneet,  1852,  3«  série,  t.  I,  p.  541). 

—  Kûlliker.  Traité  d'histologie,  p.  (105. 

(0  Voyez  Cavicr,  Leçons  d'anatomie  comparée,  t.  VT,  p.  202. 
(O)  Hallor,  Elementa  physiologiœ,  t.  I,  p.  350  et  «uiv. 
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DUposuion  portion  ventriculaire  du  cœur,  dont  je  m'occuperai  d*abon], 
muscttUirlTdet  uaissent  pour  la  plupart,  soit  des  orifices  artériels,  soit  de  Tanneau 
fibroK^artilagineux  qui  entoure  chaque  orifice  auriculo-venlri- 
culaire  (1),  et  elles  sont  de  deux  sortes,  les  unes  appartenant 
aux  deux  ventricules  en  commun ,  les  autres  étant  destinées 
seulement  à  l'un  ou  à  Tautre  de  ces  organes.  Les  fibres  communes 
occupent  la  superficie  du  cœur  (2)  ;  les  fibres  propres  à  chaque 
ventricule  sont  logées  plus  profondément,  et^  par  leur  assem- 
blage, elles  forment  en  quelque  sortedeux  bourses  chamuesinté- 
rieures  qui,  placées  côte  à  côte,  se  trouvent  renfermées  dans  une 
troisième  bourse  commune.  Mais  les  fibres  musculaires  super- 
ficielles qui  constituent  cette  enveloppe  générale  ne  se  bornent 
pas  à  revêtir  ainsi  les  deux  poches  charnues  formées  par 
les  fibres  propres  à  chaque  ventricule  ;  après  être  descendues 
obliquement  jusqu'à  la  pointe  du  cœur,  elles  se  contournent  en 
spirale  et  rebroussent  chemin  pour  pénétrer  dans  Tintérieur  de 
l'un  et  l'autre  ventricule,  puis  remontent  vers  les  zones  fibreuses 
qui  occupent  la  paroi  supérieure  de  ceux-ci,  et  se  détaclieni, 
pour  ainsi  dire,  de  leurs  parois  pour  constituer  des  colonnes 
dont  l'extrémité  supérieure  est  tlxée,  soit  directement,  soit  à  l'aide 
de  cordes  tendineuses,  à  d'autres  points  de  ces  mêmes  parois,  ou 
bien  au  bord  libre  des  valvules  auriculo-ventriculaires.  Il  résulte 
de  ce  mode  d'arrangement  que  toutes  les  parties  du  système  ven- 
Iriculuire  sont  très  intimement  unies  entre  elles;  et,  pour  mieux 


(1)  Les  anatooiisles  désignseat  sou- 
vent sous  les  noms  de  cercles  tendi- 
neux de  Lower ^ovi  t\t  zones  fibreuses, 
les  bandes  de  tissu  iMastique  qui  en- 
tourent les  deux  orifices  de  chaque 
ventricule  et  qui  fournissent  les  prin- 
cipaux points  d'attacUe  aux  fibres 
musculaires  du  cœur. 


(2)  Winslow  fut«  je  crois,  le  premier 
à  bien  distinguer  la  couche  des  (ibm 
rommunes  aux  deux  veouricoles  et 
celles  propres  à  chacune  de  ces  ci* 
vités;  la  figure  qû*il  en  doooa  (o) 
se  trouve  reproduite  avec  qoeiqaes 
h^gèrcs  modifications  dans  dirers 
ouvrages  récents. 


(a)  Winslow,  Obiervalions  sur  la  fibres  du  eœur  H  sur  Us  valvules,  avec  lu  mêmirt  ie  kt 
préparer  pour  les  démontrer  (Mém.  de  CAcad,  des  sciencett  i7i1,  p.  151,  pi.  4,  fif.  1  et  2). 
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indiquer  les  foncUon&  des  fibres  communes  dont  il  vient  d*être 
queslion,  quelques  anatomistes  les  désignent  sous  le  nom  de 
fibres  uniêives  (1).  Il  en  résulte  aussi  que  toutes  ces  fibres  con^ 
siituent  des  anses  simples  ou  doubles  qui  entourent  plus  ou 
moins  complètement  les  cavités  oecu|H?es  par  le  sang,  et  que 


(1  )  Uê  fibrtssuperflctellesoa  untUvet 
des  Tentricules  nalsseat  des  bandes 
fibro  cartilagineuses desquatrc  orifices 
qni  occapent  la  base  des  ventricules, 
et  elles  descendent  obliquement  wsrs 
la  pointe  du  cœur.  Celles  qui  provien- 
nent de  la  portion  antérieure  des  zones 
atiricnlo*ventriculalres  et  de  Tanneau 
de  Par  1ère  pulmonaire  recouvrent  la 
face  antérieure  ou  sternale  du  cœur, 
et  se  dirigent  en  bas  et  &  gauche  vers 
la  pointe  de  cet  organe,  où  elles  m 
contournent  sur  elles-mêmes  dans  le 
prolongement  de  Taxe  du  ventricule 
gauche,  de  façon  à  simuler  une  étoile 
à  rayons  courbes  ;  puis  elles  rebrous- 
sent chemin  et  pénètrent  dans  ce 
même  ventricule. 

Les  fibres  superficielles  qni  recou- 
vrent la  face  postérieure  ou  diaphrag- 
matique  du  cœur  se  portent  en  bas  et 
à  droite  vers  son  bord,  puis  s'engagent 
sous  les  précédentes ,  et  remontent 
obliquement  dans  le  ventricu'e  droit. 

Parvenues  ainsi  dans  Tintérieur  du 
cœur,  ces  fibres  nnitives  se  compor- 
tent différemment.  Los  unes  forment 
des  anses  simples,  et  se  dirigent  de 
telle  sorte  que  leur  portion  superficielle 
et  leur  portion  profonde  ne  corres- 
pondent pas  au  même  ventricule.  Ainsi, 
celles  dont  la  branche  descendante,  ou 
snperficlellc ,  correspond  à  la  paroi 
antérieure  du  ventricule  droit,  jettent 


leur  branche  ascendante  ou  profonde 
dans  la  paroi  postérieure  du  ventri- 
cule gauche,  et  vice  versa.  î.es  autres 
se  recourbent  en  huit  de  chiffre  'a),  et 
remontent  dans  la  même  paroi  du 
cœur  par  laquelle  elles  étaient  descen- 
dues, mais  de  façon  à  correspondre 
à  un  autre  lentricule.  Par  exemple, 
celles  dont  fia  branche  superficielle 
appartient  à  la  paroi  antérieure  du 
ventricule  droit  donnent  leur  branche 
profonde  ou  ascendante  à  la  paroi 
antérieure  du  ventricule  gauche. 

Les  fibres  propres  de  chaque  ven- 
tricule se  trouvent  donc  comprises 
entre  le  plan  superficiel  des  fibres 
communes  ou  unitives,  et  Tespèce  de 
gerbe  creuse  formée  intérieurement 
par  la  portion  ascendante  et  profonde 
de  ces  mêmes  fibres.  Elles  sont  dispo* 
sées  aussi  en  forme  d'anses  simples 
ou  en  huit  de  chiffre,  et  constituent 
pour  chaque  ventricule  un  cylindre, 
ou  plutôt  un  cône  tronqué  creux  qui 
embrasse  la  portion  ascendante  des 
fibres  uniUves,  après  avoir  été  recou- 
vert par  la  portion  superficielle  de 
ces  mêmes  fibres  (6).  Du  côté  Interne, 
ces  deux  poches  coniques,  au  lieu 
d'être  unies  à  la  couche  superficielle 
commune  ,  adhèrent  entre  elles  et 
constituent  la  cloison  Interventricu- 
laire  ;  de  façon  qu'après  avoir  enlevé 
la  cotiche  superficielle  commune,  on 


(a)  L.ower,  Tractattu  de  cordCt  pi.  8,  fi;.  G  et  7. 

{b)  Voyez  Ptrchappe,  Du  raiff,  4e  M  âimeturt  et  de  iet  mouvementé,  pi.  6,  fif .  t. 
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leur  i'onlraclion  doit  toujours  tondre  à  diminuer  la  capaeiir 
des  venirieules. 

Les  colonnes  eharnues  qui  garnissent  Tintérieur  des  veniri- 
eules ne  sont  que  peu  nombreuses  chez  quelques  Mammifères, 
tels  que  le  Mouton,  le  Brcuf  et  le  Lapin  ;  mais,  en  général,  elles 
se  multiplient  et  s'entrecroisent  de  façon  a  constituer  dans  le 
fond,  ou  même  tout  autour  de  ces  cavités,  une  masse  caver- 
neuse ou  aréolaire.  Il  est  au^si  à  noter  que  ces  faisceaux  mus- 
culaires, plus  ou  moins  libres,  présentent  un  développement  plus 
grand  dans  le  ventricule  droit  que  dans  le  ventricule  gauche.  On 
distingue  trois  sortes  de  colennes  charnues  :  les  unes,  que  l'on 
pourrait  appeler  pariétales^  adhèrent  aux  parois  du  cœur  dajis 
toute  leur  élendiio,  et  constituent,  par  conséquent,  des  espiVvs 
de  petites  dois  ns  en  forme  de  bourrelets  ;  les  autres  sont  libn^ 
vers  le  milieu,  et  peuvent  recevoir  le  nom  de  irabécules^  ou  de 
colonnes  sous -pariétales y  quand  elles  adhèrent  entre  elles  on  aux 
parois  venlricidaires  par  leurs  deux  extrcmilés ,  et  celui  de 
muscles  papiltaireSy  ou  de  colonnes  appendiculaires^  quand  leur 
extrémité  supérieure  donne  naissance  à  un  cordon  tendineux 
(|ui  va  s'attac^her  au  bord  libre  des  replis  valvulaires  dont  IVin- 
bouchure  de  loreillette  est  garnie  (1  ).  Ces  dernières  sont  les 


pcui  M^parer  les  deax  ventricales  run 
(le  PatUre  sans  les  ouvrir  (a). 

1)  est  aussi  à  noter  que  les  bran- 
ches pro rondos  des  libres  uniUves 
croisent  à  angles  plus  ou  moins  aigus 
la  direction  de  la  portion  superficielle 
de  ces  mêmes  fibres  et  celle  des  fibres 
propres. 

Dans  tout  ce  qui  précède,  il  n*a  été 
question  que  de  la  direction  générale 


des  fibres  ;  mais  celles-ci  ne  sool  pas 
toutes  parallèles  entre  eUes,  et  chaque 
coucbe  peut  être  ainsi  subdivisée  en 
plusieurs  bandes  contiguês  ou  super- 
posées. Ainsi  VVoliï  a  décrit  boit  ban- 
des distinctes  à  la  surface  du  veolri- 
cule  droit  (6) . 

(1)  En  général,  les  anatomislcs  dé- 
signent les  colonnes  charnues  appeo- 
diculaires  &ous  le  nom  de  cotonoesd  i 


(a)  Winslow,  ObiervatUmt  tur  Ut  ftbret  tlu  eteur  {Mém.  de  fAcêi.  de»  êciencett  i7ti.  p*  l^^* 
pi.  A,  flff.  i  et  9). 

—  Celto  disposition  se  voit  mieux  dans  une  des  prépanlions  tigurées  par  Boorgn?  (H  JMob  (  («<''• 
descriptive,  l.  IV»  pi.  iO  bii,  fig.  5). 

(»)  Woirr,  Op.  cit..  Dissert.  VIII,  (Aeta  Aead,  Petrvpol.,  4786;. 
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plus  grosses  et  les  plus  conslaiites  duiis  leur  dis|)osition  ;  elles 
ont  souvent  la  forme  de  gros  mamelons,  et,  ainsi  qne  nous  le 
verrons  dans  la  prochaine  Leçon,  elles  jouent  un  rôle  impor- 
tant dans  le  mécanisme  de  la  circulation. 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  certains  Maunnifcrcs  un  petit  os  ^  **»  '^°^»""- 
se  développe  au  sommet  de  la  cloison  interventriculaire  et  tend 
à  encadrer  imparfaitement  Torifice  aortique.  C'est  Surtout  chez 
les  Ruminants  et  les  Pachydermes  ([u'on  rencontre  cette  dispo- 
sition, ({ui  du  reste  n'est  pas  toujours  constante  dans  les  espèces 
où  elle  existe,  et  peut  manquer  chez  des  espèces  h*ès  voisines 
des  premières  (1). 


premier  ordre,  et  appellent  colonnes 
dii  second  ordre  celles  qui  vont  direc- 
tement d'an  point  de  la  paroi  ventri- 
culaire  à  un  autre ,  ou  qui  s'étendent 
entre  des  colonnes  voisines  ;  enfîn,  ils 
nomment  colonnes  du  troisième  ordre 
celles  qui  sont  adhérentes  dans  toute 
leur  étendue  et  que  j'ai  nommées 
colonnes  pariétales. 

Quelques  auteurs  réservent  le  nom 
de  muscles  du  cœur^  de  piliers  du 
cœur^  ou  de  muscles  papillaires,  aux 
colonnes  appcndiculaires. 

(i)  L'existence  de  cet  os  chez  divers 
grands  Mammifères  a  été  annoncée  il  y 
a  quelques  années  comme  une  décou- 
verte nouvelle,  mais  elle  était  connue 
d'Aristote  (a)  et  de  Gaiien.  Ce  dernier 


raconle  méuic  une  anecdote  relative  à 
une  discussion  qui  s'éleva  entre  lui  et 
lès  médecins  de  Home  sur  Texisteucc 
de  los  du  cœur  chez  PÉlépIiant,  où  il 
constata  ce  fait  (6).  Les  anatomistes 
de  la  renaissance  et  du  xviii*  siècle 
en  parlent  aussi,  comme  on  .peut  s'en 
assurer  par  les  écrits  d'Adami,  de 
!\eichenius,  et  des  divers  auteurs  elles 
par  Haller,  elc.  (c). 

Chez  le  Bœuf  adulte,  on  trou\c 
toujours  un  de  ces  os  en  forme  d'arc 
qui  occupe  le  côté  interne  de  l'orifice 
aortiqoe,  et  en  général,  un  second 
osselet  logé  du  côté  opposé  de  la  zone 
fibreuse  dont  cet  orifice  est  garni  (d). 
Il  parait  exister  aussi  d'une  manière 
normale  chez  le  Cerf;  mais  chez  le 


r 

(a)  Aristote,  Histoire det  Anitnaux,  livre  II  (trad.  de  Camus,  1. 1,  p.  8U). 
{b)  Galian,  UtUUé  de»  partiu,  livre  VI,  ctwp.  xx,  el  Manuel  des  dissections,  livre  Vil,  cliai».  x. 
(Voyez  Œuvres»  Irad.  par  Daremberg,  1. 1,  p.  447.) 
(c)  Adami,  DisserL  de  osH  coriis  Cervi.  GlcafS,  1684. 

—  Italler,  Elementa  physiologiœ,  1. 1,  p.  348. 

—  Reicheolut,  De  ossiculis  e  cordibus  Aninuilium.  Grôitin^cn,  177  j. 

—  Loelli,  DisserL  sisteM  observai. iionnullas  %ooioinicas  oscordis,  etc.,  spedanles.  Tubingiic, 
1814. 

{d)  Daul  enton,  Description  du  Taureau  (BufTun,  MAHMiFi^ives.  l.  Il,  p.  G5  cl  10^  l'dil.  in- 8;. 

—  Place  ,  Description  des  os  situés  à  l'ouverture  du  cœur  tlnus  le  Bœuf  et  le  Mouton  [IlecHeil 
de  médecitu  vétérinaire,  par  Girard,  de,  1888, 1.  V,  p.  513). 

—  Cariu  et  V.  Otio,  Tab.  Anat.  compar.  iltustr.,  pars  vi,  pi.  8,  iîg.  1. 

—  Cliautcau,  Anatomie  comparée  des  Animaux  domestiques,  y.  47G. 


Orifice 
aortique 
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au  côlé  iiilcrae  de  rouverture  aHriculo-venIriculaire,  se  trouve 
roririee  aortique  dont  les  bords  sont  garnis  de  trois  v€dvvles 
sigtnotdes^  soupapes  qui  ont  la  fornne  de  petites  poches  membra- 
neuses dont  le  fond  serait  dirigé  vers  le  ventricule  et  dont  le 
bord  semi-circulaire  serait  tourné  vers  le  centre  de  l'artère  (1;. 


(1)  Ghacuoe  de  ces  raUnles  res- 
semble à  la  moitié  d'une  bourse  qui, 
par  sa  section,  serait  accolée  aux  pa- 
rois du  vaisseaq,  et  dans  les  ouvrages 
d*anatomie  descriptive  on  les  compare 
souvent  aux  petits  paniers  demi-circu- 
laires qui  s*accrochent  aux  murs  et 
qui  sont  employés  pour  faire  couver 
les  œufs  de  pigeon.  Elles  consistent 
en  un  repli  de  l'endocarde  ou  mem? 
brane  interne  du  cœur,  dont  le  bord 
est  renforcé  par  une  petite  bande 
transversale  de  Gbres  élastiques,  et 
dont  le  fond  se  dilate  en  manière  de 
sac.  Elles  occupent  toute  la  circonfé- 
rence de  rorificc  aortique  ;  leur  con- 
cavité est  dirigée  en  haut  vers  Tinté- 
rieur  de  Tartère,  et  lorsqu'elles  sont 
gonflées  par  la  pression  du  liquide 
contenu  dans  ce  vaisseau,  elles  se 
rapprochent  de  façon  à  se  toucher  et 
à  fermer  le  pass&ge.  H  est  aussi  à 
noter  qu'au  milieu  de  leur  bord  libre 
se  trouve  un  petit  tubercule,  appelé 
corpusciUe  d'Arantius^  qui  concourt 
à  la  clôture  de  Tappareil  quand  ces 
valvules  se  rapprochent,  et  qu'une 
bande  fibreuse  longe  aussi  leur  bord 
externe  et  inférieur  ou  bord  adhérent. 
On  trouve  également  quelques  fibrilles 


très  grêles  entre  ces  deax  bandes  mar- 
ginales, et  les  anciens  aoatomistes  les 
considéraient  comme  étant  de  natiuc 
cbamoe  (a).  Mais  elles  sont  tendi- 
neuses comme  les  précédentea  (6).  La 
structure  de  ces  valvules  et  leurs  rap- 
ports avec  les  parties  adjacentes  ont 
été  étudiés  avec  beaucoup  de  soin  par 
M.  Luschka  (c). 

Le  corpuscule  d'Arantins ,  qui  oc- 
cupe le  milieu  du  bord  libre  de  cha- 
cune de  ces  valvules,  est  très  petit  chei 
les  enfants  ;  mais  il  se  développe  par  les 
progrès  de  TAge,  et  chex  les  vîdllardi 
il  est  tout  à  fait  cartilagineox  (d).  On  le 
désigne  sous  ce  nom  parce  qoe  Hor- 
gagni  ep  attribuait  la  découverte  à 
Arantius,  anatomiste  célèbre  de  Bo- 
logne, dont  les  travaux  datent  d'en- 
viron 1670(6)  ;  mais  ce  tobercok  avait 
été  décrit  précédemment  par  Vî- 
dius  if) ,  médecin  florentin  pour  lequel 
François  I*' G^nda,  ea  1644»  au  collège 
de  France,  la  chaire  de  médecine  qui 
est  occupée  aujourd'hui  par  non 
savant  collègue  M.  Ci.  Bernard  (^> 

la  portion  de  la  paroi  artérielle  cor- 
respondante à  la  cavité  de  cbacun  des 
replis  semi-lnnaires  qui  oonstitoeni 
les  valvules  sigmoldes  est  an  peu  dl- 


(A)  Senac,  Traité  de  la  itructure  du  caur,  1. 1,  p.  918. 
ib)  Kollîker,  Éléments  d'histologie,  p.  003. 

(r)  LuM-hk.1.  Dif  Strurtnr  der  halbmondfôrmige»  Klappin  des  Htr*cn»  [Arck.  ffkr  pkf».  Heiih 
185»;,  t.  XV,  p.  37,  pi.  3.  lip.  1). 
.rf)  r.i/ot.  Op.  ci:.  {M.in.dela  Soc.  mùU.  U'oburv.,  \.  I,  p.  5Ci). 

{e)  Mor^'ai^iil,  Adve.rsai'ia  auatomica,  V,  aiii4u«l.  il  [Upcra  ommat  i-  !•  P*  là&)ip.  ii.  iS. 
if)  Viiliis  Vidius  (Scii.),  De  anatome  corporit  hutnani^  lib.  VI,  p.  303  (161  )). 
\g)  G.  Uuval,  Le  collège  royal  de  France,  ln-4, 104 it  P*  ^^  (anonyuw). 
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Il  est  aussi  à  remarquer  (|uo  la  cavité  du  ventricule  se  trouve 
incomplètement  divisée  en  deux  portions  ou  chambres  par  le 
bord  interne  de  rorifico  auriculaire ,  la  valvule  qui  y  est  appen* 
due  et  les  colonnes  charnues  qui  s*attachent  a  ce  voilé.  L'une 
de  ces  chambres  est  en  rapport  avec  T^riflce  aortique  et  se  pro* 
longe  inférieurement  jusqu'à  la  pointe  du  cœur;  raulre^  située 
à  gauche  de  la  précédente,  fait  suite  à  Toriflce  auriculo-ventri^ 
culaii*e  :  elle  est  moins  spacieuse  que  la  précédente,  et  se  ter- 
mine en  un  cul^de-sao  réticulé  (1  ) . 

La  cavité  du  ventricule  droit  n'est  pas  conique  comme  celle 
du  ventricule  gauche ,  car  sa  paroi  interne ,  formée  par  la 
cloison  interventriculaire,  est  convexe  et  fait  saillie  dans  son 
intérieur  ;  1^  coupe  transversale  de  cette  cavité  est  par  consé*- 
quent  plus  ou  moins  en  forme  de  croissant  (S),  mais  elle  n'est 


Subdivision 

du  venlricuk 

gauche. 


Ventricule 
droil. 


latée,  ei  le»  ranflemail*  ainsi  formés 
out  reçu  1?  pqni  de  iinu$  4e  VaUalva, 
eu  rboimeur  de  raaatomiMe  qui  le 
premier  ep  signala  rexisteace  (a). 

Nous  reviendrons  aqr  le  jeu  de  ce» 
valvules  lorsque  nous  tfludlerona  le 
oiécaaisnie  do  la  circulaiion, 

(1]  Celte  diaposiUon  a  4té  très  lilen 
décriie  et  représentée  par  M.  Par* 
chappe  (b).  Quelque!  anatomistes  dé- 
Hgnent  sous  le  nom  é'infundibulum 
de  l'aorte  la  portion  siipérleur^  et 
droite  du  ventricnle  d^ns  laquelle  se 
trouve  Torificfi  agrtique  ;  ouverture 
qui  du  reale  est  tout  à  fait  çontifile 
à  l'orifice  auriculaire,  £n  eifet»  le  bqrd 
adhérent  de  la  portion  droite  de  la 
valvule  mitrale  est  uni  à  la  \Am  d? 
la  valvule  sigmolde  correspondante 
de  TaortCi 


Je  dois  ajouter  que  parfois  on  ap« 
pelle  ainuê  de  ce  ventricule  les  par- 
tions de  sa  cavité  qui,  à  droite  et  à 
gauehe,  ae  prolongent  en  baut  der- 
rière la  valvule  niitrale,  et  s'y  termi* 
nent  en  culs-de^sac* 

(2)  Si  Ton  fait  une  section  trans- 
versale du  CGBur,  les  parois  do  ven- 
tricule gauche  se  présentent  sous  la 
forme  d'un  cercle,  tandis  que  celles 
du  ventricule  droit  décrivent  deux 
arcs  de  cercles  concentriques  à  eux- 
w^mes  et  à  la  paroi  droite  dit 
ventricule  gauche  (c). 

U  est  aussi  k  noter  que  lea  axes  des 
deux  ventricules  ne  sont  pas  dirigés 
tout  à  ffilt  dans  le  otéioe  sens,  et  que 
le  ventricule  droit  contourne  oblique* 
ment  ie  ventricule  gauche. 


VfllsaKa,  profcfscur  à  Bologab  ver»  la  ||u  du  XVil*  siècle,  cl  u)ai|fo  de  Hdrcfuciii. 
Parchappe,  Da  cœur,  4c  «a  tiruclurc  et  de  mm  wauvemcntt,  p.  ^U  cl  suiv.,  p}.  9^  Ug. 


(u)  Vi 

(b)  Parchappe, 
!•>•  3,  lig.  1. 

[c)  Vo>ez  Botirgbry  el  Jacub,  Aiialouiie  desiriplivc,  1.  IV,  pi.  1  ),  lig.  i  et  3. 
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jamais  ctroile  comme  chez  les  Oiseaux,  et  bien  qu'elle  iiediv 
ceiidc  pas  aussi  loin  vers  la  pointe  dn  ciour  que  le  vcnlvkwV 
gauche,  sa  capacité  est  au  moins  aussi  considéniblc  (1).  & 
THomme,  sa  portion  inférieure  est  occupée  par  le  rcstn» 
caverneux  résultant  de  Tentrecroisement  et  de  l'union  dcnoat 
breuses  colonnes  et  trabécules  charnues  ;  mais  sa  portion  supé- 
rieure est  lisse,  et  se  prolonge  en  forme  d'entonnoir  versVori- 
lice  de  Tartère  pulmonaire,  qui  est  situé  à  sa  partie  supérieur. 
antérieure  et  interne,  et  présente,  comme  d'ordinaire,  te 
valvules  sigmoïdes  (2).  La  disposition  des  piliers  ou  mamekb 


(1)  Les  anciens  anatomistes  ont  at* 
taché  beaucoup  d'importance  à  Tétude 
de  la  capacité  relaUve  des  deux  Yentri- 
cules  dn  cœur  chez  PHomme,  et  la  plu- 
part des  auteurs,  depuis  IJippocrate, 
admettent  que  le  ventricule  droit  est  le 
plus  grand.  Sui¥ant  les  uns  (Winslow, 
Duverneyet  Morgagni,  par  exemple}, 
la  différence  serait  dans  le  rapport  de 
5  à  6.  Mais  d'autres  observateurs  n*ont 
pas  trouvé  une  inégalité  aussi  grande, 
et  il  en  est  plusieurs  qui  regardent  les 
deux  ventricules  comme   ayant    la 
même  capacité  (a).  Il  est  certain  que 
sur  le  cadavre  le  ventricule  droit  est 
en  général  moins  contracté  que  Tautre; 
mais,  ainsi  que  Ta  fait  remarquer  Sa- 
batler,  cela  tient  probablement  à  la 
manière  dont  le  sang  s*accumule  dans 
le  système  veineux  et  abandonne  le 
syslème  artériel  après  la  mort  :  et  ce 
chirurgien  célèbre  a  fait  voir  qu'on 
pouvait  à  volonté  faire  yarler  cette 
prédominance  apparente  du  ventricule 


droit,  et  même  rendre  la  carité  éj 
ventricule  gauche  la  plus  grandrfi 
empêchant  le  sang  de  se  distritwerif 
la  manière  ordinaire  dans  le  cafa- 
vre  (6).  Weiss  a  obtenu  des  réso^. 
analogues  (c). 

11  est  cependant  è  remarquer^ 
dans  les  expériences  faites  par  Les/- 
lois  sur  des  Chiens,  des  Chah> 
Lapins  et  des  Cochons  d'Inde,  b  r 
pacité  du  ventricule  droit  s'esltiw 
être  plus  grande  que  celle  du  fm- 
cule  gauche,  même  tiaand  ï\m 
avait  péri  par  hémorrhagie  lA  Ia 
mesures  prises  par  If.  Bixol,éE> 
nève,  Indiquent  toujours  une  ctna^ 
prédominance  dans  La  capadté  c. 
ventricule  droit  (e). 

(3)  La  structure  de  ces  valvule»» 
lunaires  est  la  même  que  celle  <ie»E^ 
vules  aortfques.  Par  leur  bord  asv 
ces  soupapes  adhèrent  à  la  i^i- 
breuse  qui  entoure  l'orifice  de  Fsi^ 
pulmonaire,  et  leur  tM>rd  libre  est  :& 


(a)  Voyex  Senac,  Traité  de  la  ttrttcture  du  cœur,  1. 1,  p.  489. 
—  Hallor,  Élém.phyMiol,  t.  1,  p.  327. 

(h)  Sabaiier,  Ergù  in  vivis  AnùnaUbut  ventriculorum  cordit  eadem  capacUaSt  îT^t 
{c)  Weist,  De  dextro  cordik  ventric*.ilo  post  mortem  ampliori,  Altorf,  1767. 
{d)  L.«gaUoi!(,  Anat.  et  phyêiol.  du  cœur  {Œuvretf  I.  I,  p.  331  et  soiv.). 
(e)  Hiiot,  liecberches  sur  le  cxuret  le  syttétne  artériel  ehe%  F  Homme  {Mém,  ëelâsv  r^ 
d'ubêcrvation,  4837,  t.  I,  p.  980). 
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pharnus  dont  naissent  l^s  freins  ou  cordes  tendineuses  de  la 
valvule  auricnlo  -  ventriculaire  est  ù  peu  près  la  même  que 
dans  le  ventricule  gauche  (1)  ;  mais  il  y  a  aussi  plusieurs  de  ces 


rorcé  par  aoe  petite  bande  fibreuse 
au  milieu  de  laquelle  se  trouve 
UD  petit  tubercule  nommé  corpus 
Arantii^  corpus  Morgagnii  ou  cor^ 
pus  sesamoideum.  Ici  les  sinus  de 
Valsalva  sont  moins  marqués  que 
dans  Paorte. 

(1)  Chez  THomme,  les  subdivisions 
de  la  cavité  du  ventricule  droit  sont 
beaucoup  plus  nombreuses  et  pluscom- 
pliquées  que  celles  du  ventricule  gau- 
che (a)  ;  mais  de  même  que  dans  cette 
dernière,  on  peut  y  distinguer  deux 
portions  principales  que  M.  Parchappe 
désigne  sous  les  noms  de  chambre 
drùite  ou  auriculaire^  et  de  chambre 
gauckeoa  pulnumaire.  Cet  anatomiste 
appelle  sinus  antérieur  du  ventricule 
droit  la  portion  angulaire  circonscrite 
en  avant  par  la  rencontre  de  la  paroi 
externe  et  concave  de  cette  cavité  avec 
»  paroi  interne  et  convexe  (ou  cloi- 
son interventriculaire) ,  et  sinus  pos- 
térieur la  partie  correspondante  du 
côté  dorsal  du  cœur  ;  enfin,  il  donne 
le  nom  de  sinus  supérieur  au 
sillon  qui  se  trouve  entre  la  ligne 
d'attache  de  la  valvule  tricuspide  et 
les  parois  du  ventricule,  en  avant,  à 
droite  et  en  arrière.  La  chambre  pul- 
monaire, dont  la  portion  supérieure 
(ou  infundibulum)  se  continue  avec 
rartère  du  même  nom  et  occupe  la 
portion  que  quelques  auteurs  appel- 
lent Vappendice  concridal  du  ventri- 
cule droit,  est  séparée  de  la  chambre 


auriculaire  par  des  arcades  muscu- 
laires principales  et  par  un  réseau  à 
claire-voie,  mais  communique  libre- 
ment avec  elle  par  les  espaces  que  ces 
brides  charnues  laissent  entre  elles.  On 
remarque  sur  ses  parois  beaucoup  de 
saillies  musculaires  dont  les  princi- 
pales se  dirigent  verticalement  en  forme 
de  piliers  qui  correspondent  générale- 
ment par  leur  extrémité  supérieure 
au  bord  convexe  et  adhérent  des  val- 
vules sigmoldes,  undis  qn'inférleure- 
ment  ils  se  divisent,  se  réunissent  entre 
eux  et  finissent  par  se  résoudre  en  un 
réseau'à  mailles  plus  ou  moins  serrées. 
Un  de  ces  pilastres,  naissant  de  la  paroi 
postérieure,  est  mieux  caractérisé  que 
les  autres  et  forme  Tare  postérieur  de 
Touverture  principale  de  communica- 
tion entre  les  deux  chambres.  Le 
bord  antérieur  de  cet  orifice  est  con- 
stitué d*une  manière  analogue,  mais 
est  moins  bien  dessiné  (6).  La  chambre 
auriculaire  est  beaucoup  plus  vaste  ; 
elle  se  termine  inférieurement  en  cui- 
de-sac  au  sommet  du  ventricule, 
et  elle  comprend  les  sinus  antérieur, 
postérieur  et  supérieur  (c).  Les  pro- 
longements charnus  qui  en  garnissent 
les  parois  sont  en  très  grand  nombre 
et  constituent  par  leur  réunion  un  ré- 
seau caverneux  très  irrégulier  et  fort 
variable  suivant  les  individus.  Ainsi 
que  je  Tai  déjà  dit,  les  freins  valvu- 
laires  naissent  en  partie  d'un  simple 
tubercule  de  la  paroi  convexe  ou  cloi- 


(a)  \ayn  Bourçen-  et  Jacob,  AnalomU descriptive,  I.  IV,  pi.  41,  tiç.  3  ;  pi.  14  f/ix,  fig.  1  «1  4. 

(b)  Parcliappe,  Du  cœur,  etc.,  p.  11  cl  snir.,  pi.  i,  l}fs.  f. 
{r)  Id^m,  ibid.,  pi.  1,  fi;f.  3. 
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cordes  qui  partent  directement  des  parois  du  ventricule.  Ainsi 
un  faisceau  de  ces  cordes  se  détache  du  milieu  de  la  portion 
lisse  de  la  cloison  inlerventriculaire,  pour  aller  se  fixer  sur  le> 
parties  voisines  de  la  valvule.  Les  autres  naissent  pour  la  pluparl, 
soit  d'une  colonne  charnue  antérieure  et  à  fût  simple,  soildun 
groupe  de  colonnes  postérieures.  Enfin  des  cordes  charnues,  diy 
posées  horizontalement  vers  la  basedeces  colonnes,  se  réunissent 
entre  elles^  et  rattachent  aussi  la  paroi  externe  et  concave  du 
ventricule  à  la  cloison  interventrlculaire.  Jusque  dans  cesder- 
niers  temps  les  analomistes  n'avaient  pas  accordé  assez  d'atten- 
tion A  ces  liens  musculaires  ;  lorsque  ftotis  étudierons  le  méoti- 
nisme  de  la  circulation,  nous  verrons  cependant  qu'ils  ne  sont 
pas  sans  importance  «  et^  à  i^isoh  de  leurs  fonctions ,  on  les*) 
désignés  sous  le  nom  de  ttabécules  régulatrices. 

Le  sommet  de  la  chambre  auriculaire  du  ventricule  droit  e^ 
occupé  par  l'orifice  qui  la  fait  communiquer  avec  roreilletk 
correspondante  (1).  F^a  valvule  dont  elle  est  garnie  n'est  pis 


ton  interventriculalre«  en  partie  de 
colonnes  charnues  qui  te  déiachenti 
8oU  directement  de  la  paroi  externe 
et  concave^  soit  du  réseau  cavemeaK 
intermédiaire*  Les  fils  tendineux  de 
chaque  faisceau  semèrent  sur  les 
deux  bords  conligus  de  chacune  des 
échancrures  qui  séparent  ces  lobes 
valvulaires.  Enfin  il  y  a  aussi  des  tra<^ 
verses  charnues  et  des  trabécuiesapo-^ 
névroUques  qui  sMicndent  presque 
horisonuilement  de  la  cloison  Inter* 
venuiculaire  à  la  paroi  externe  (a)  ; 
les  arcades  musculaires  dont  il  a  déjà 
été  question  font  partie  de  ce  système 
de  liens  consolidateurs.  M.  Kin^t  a 
étudié  avec  beaucoup  de  soin  la  dis- 


posiiion  de  ces  faisceaux  innsTpnant 
chez  PHomrtie  et  ehei  dirers  Miid- 
itiifèrea,  et  il  les  désigne  mùsiim 
de  moderator  bandé,  etpmsioo  q» 
J<s  traddlrat  par  les  mets  trabèruin 
régulairicBê  [b\ 

(1)  J.  Meyer  a  fait  beaucoup  d'ob- 
servatlons  sur  la  posiUod  que  les  ori- 
fices artériels  el  atiriculov«niri€Qlâir« 
du  cosiir  occupent  dans  le  ihoni  i! 
employa  dans  ce  but  de  longues  ai- 
guilles quMl  enfom^il  dans  cet  orran^ 
h  travers  les  parois  dn  (borai,  et  il 
a  trouvé  ainst  que  presque  (onjour^ 
les  valvules  de  Temboochare  de  T^r- 
tèrc  pulmonaire  correspoodeot  a 
deuxième  espace  Intercostal,  entre  8  ^i 


(a)  Voyez  Bouripery,  Op.  eU.,  I.  IV,  pi.  il  M«,  flf.  4. 

{&)  T.  King,  On  the  Safty-valve  Functiôii  in  the  Riiht  Ventrirtê  of  the  ffwrt  {6«ï'»*^ 
Reportt,  1831,  t.  Il,  y.  422elsqq..  pi.  1,  fiff.  1  à  4). 
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clianiue  ^  comme  dans  la  classe  des  Oiseaux  ;  elle  est  membra- 
neuse et  construite  sur  le  même  plan  que  la  valvule  mitrale  ; 
mais  elle  s'en  distingue  par  son  mode  de  division,  et,  à  raison 
de  cette  particularité  anatomique,  elle  a  reçu  les  noms  de  val- 
vule tricuspide  ou  triglochine  (1).  En  effet,  ce  voile  membra- 
neux ,  au  lieu  d'être  fendu  seulement  en  deux  lèvres,  comme 
la  valvule  mitrale,  est  partagé  en  plusiem's  languettes  dont  les 
principales  sont  au  nombre  de  trois  (3). 

Chez  presque  tous  les  Mammifères,  la  disposition  de  cet 
appareil  isolant  est  à  peu  près  la  même  que  chez  THomme  (S)  ; 


12  tnllllmètrefl  du  bord  sterna).  L^em- 
bouchure  de  Taorte  est  située  derrière 
reitrémité  stemate  de  la  trolsiètne 
côte  dn  côté  gauche.  La  valvule  mi- 
trale se  trouve  également  derrière 
cette  côte,  et  la  valvule  tricuspide  der- 
rière le  sternum ,  un  peu  moins  bas. 
La  détermination  précisé  de  ces  rap- 
ports peut  avoir  de  l'intérêt  pour 
Tétude  des  bruits  du  cœur  ;  mais  on 
rencontre  ft  cet  égard  quelques  diffé- 
rences suivant  le^  individus.  Du  resté, 
la  position  du  cœur  est  à  peu  près  la 
même  datls  les  deux  sexes  (a). 

(1)  De  rpqXêixw»  ayant  trois  pointes. 

(2)  Chez  ruomme  et  les  SiUges,  tes 
trois  lobeSi  ou  lèvres  de  la  valvule 
triglochine*  sont  arrondis  ;  mais,  etiee 
le  Bœuf  et  ie  Mouton,  leur  portion 
terminale  s^altonge  en  une  pointe 
algue. 

Il  est  aussi  à  noter  que  le  lobe  in->> 
terne  qui  naît  de  la  portion  de  Tan- 
neau  auriculo-ventriculaire  voisine  de 
Porifice  artériel  est  très  large  et  at- 
taché très  près  de  la  paroi  convexe  ou 


ihterlie  du  tentrifiote,  de  façon  qu'en 
se  rabattant  11  tend  à  fermer  l^entrée 
de  llnfundibnlum. 

(3)  Le  nombre  et  le  volume  des  ma- 
melons charnus  don  t  naissent  les  cordes 
tendineuses  de  la  valvule  triglochine 
varient  un  peU  suivant  les  espèces. Chex 
le  Bœuf,  on  en  trouve  trois  qui  sont 
gros,  courts  et  terminés  par  un  tiord 
ai'qué  d^oti  partent  des  filets  tendinent 
assez  forts.  Chez  le  Mandrill,  on  en 
(iompte  cinq,  et  ils  sont  allongés,  cy^ 
liftdriques  et  bindes  ou  trlfides  à  leur 
extrémité.  Ghe^  le  Cochon,  le  mauie- 
lou  de  la  paroi  aritérieure  du  ventri- 
cule est  le  seul  qui  soit  bien  développé, 
et  les  faisceaux  de  fils  tendineux  qui 
correspondent  aux  deux  autres  échan- 
crures  de  la  valvule  Rattachent  dlrec^ 
feulent  à  la  paroi  intenie  et  convexe 
du  ventricule.  Pour  plus  de  détails  à 
ce  stijeti  on  peut  consulter  les  addi-» 
tions  faites  par  Duvernoy  à  la  2*»  édi- 
tion de  VAnatomie  comparée  de 
Ouvier  (6;  ^  et  les  recherches  de 
M.  Parchappe  sur  le  cœur  du  Lapin  « 


(a)  J.  Meycr,  Ueher  die  iMge  der  eimelnen  Her%âbschnitte  %ur  Thorax-wand  und  die  Bedeu- 
tungdieteê  Verhâltnisêes  fur  die  Autcultation  dee  Hertem  (VirrhoK's  Archtv  fur  pathot.  Aiwt., 
4851.1.  III.  p.  265). 

(6)  Op.  ctt.,  l.  VI,  p.  «80. 
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mnis,  chez  rOrnithorliynqne,  sa  structure  est  ciiiïérente  et  sr 
rapproche  un  peu  de  ce  que  nous  avons  vu  chez  les  Oise^iux , 
car  on  y  remarque  des  espèces  de  clapets  charnus  (1). 


du  Chien ,  du  Chat  et  de  quelques 
autres  Mammifères  (a). 

Mais  ce  qui  parait  plus  important 
à  noter,  ce  sont  les  différences  qui 
existent  dans  les  rapports  des  freins 
valvulaires,  soit  avec  la  trabécule  mo- 
dératrice, soit  avec  la  paroi  externe  et 
concave  du  ventricule ,  la  seule  qui 
ioit  extensible  ;  car,  ainsi  que  nous  le 
verrons  par  la  suite,  cette  circonstance 
influe  sur  le  jeu  plus  ou  moins  parfait 
de  Tappareil  valvulaire.  M.  King  éta- 
i)lit  à  cet  égard,  parmi  les  Mammi- 
fères, quatre  catégories  principales, 
mais  les  passages  des  uns  aux  autres 
sont  nombreux  et  gradués.  Dans  le 
premier  groupe ,  il  range  les  espèces 
chez  lesquelles  tous  les  freins  de  la 
moitié  droite  de  la  valvule  tricuspide, 
aussi  bien  que  ceux  de  la  moitié  gau- 
che, sont  fixés  à  la  paroi  gauche  ou 
convexe  du  ventricule  (c*est*à-dire  à 
la  cloison  interventriculaire),  de  façon 
à  être   complètement  indépendants 
des  mouvements  de  la  paroi  concave 
et  extensible  de  ce  réservoir  ;  mode 
d'organisation  qui   est   accompagné 
d'un  eut  plus  ou  moins  rudimentaire 
des  trabécules  modératrices,  et  se  ren- 
contre chez  la  plupart  des  Rongeurs 
et  des  Marsupiaux.  Dans  le  deuxième 
groupe,  M.  King  place  les  espèces  où 
les  freins  de    cette   même  portion 
exieme  de  Tappareil  valvulalre  nais- 
sent de  colonnes  charnues  et  se  fixent 
inférieurement  sur  la  trabécule  mo- 
dératrice, mais  très  préside  la  ter- 


minaison de  cette  traverse  dans  la 
paroi  convexe  et  résistante  du  ventri- 
cule. Cette  disposiUon  coïncide  aiec 
un  développement  plus  considérable 
des  trabécules  modératrices,  et  se  voit 
chez  les  Anlinanx  da  genre  Chat; 
tandis  que  la  plupart  des  antres  Car- 
nassiers présentent  une  structure  in- 
termédiaire entre  cette  forme  et  la 
précédente.  Dans  le  troisième  type, 
décrit  par  M.  King,  la  tnbécole  régn- 
latrice  est  encore  plus  développée,  et 
les  colonnes  charnues  qui  donnent  atta- 
che aux  freins  déjà  mentionnés  nais- 
sent de  sa  partie  externe,  près  de  la 
paroi  concave  du  ventricule.  Exemple  : 
les  Quadrumanes  et  THomme.  Enfin, 
dans  la  quatrième  forme  organique, 
les  colonnes  charnues  dont  dépendent 
ces  freins  naissent  directement  de  la 
paroi  concave  et  externe  du  ventri- 
cule, au  point  dMnsertion  de  la  bande 
transversale  ou  même  plus  on  moins 
loin  de  celle-d.  Exemples  :  le  Mooion 
et  la  Chèvre,  ainsi  que  la  plupart  des 
autres  Ruminants. 

l^our  plus  de  détails  relatif  à  la 
disposition  de  ces  valvules  et  des 
faisceaux  musculaires  qui  s^  atta- 
chent chez  Tflomme  et  divers  Mam- 
mifères, on  peut  consulter  le  iravail 
de  M.  King  (6). 

(1)  Cbezl'Ornithorhynquela  valvnle 
tricuspide  se  compose  de  depx  por- 
tions membraneuses  et  deux  portions 
charnues.  L'une  de  ces  dernières  est 
placée  près  de  Toriginc  de  l'artère 


(a)  Parchappe,  Du  Cietir,  p.  401,  474  cl  suiv. 

(6)  T.  Kini;.  An  Essay  on  Ihe  Safty-valve  Function  in  tht  Right  VentrUtt  of  Iht  iktrt  (/>><)'' 
Ho»pital  rtqwrUt,  vol.  Il,  p.  lâi ,  1 42  cl  siiiv.,  pi.  i  et  S). 


!^ 
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§  &.  —  Les  oreillettes  ont  ties  parois  minces ,  mais  dans 
lesquelles  on  distingue  aussi  des  fibres  musculaires  de  divers 
ordres  :  les  unes  sont  communes  aux  deux  oreillettes  et  forment 
sur  leur  partie  antérieure  une  bande  transversale  ;  les  autres 
sont  propres  à  chacun  de  ces  organes,  et  constituent,  d'une 
part,  divers  faisceaux  disposés  en  écharpe  autour  des  orifices 
veineux,  ou  qui  s'entrecroisent  en  manière  de  réseau  sur  leur 
partie  antérieure  ;  d'autre  part,  des  colonnes  charnues  qui  en 
^'arnissent  l'intérieur.  Du  reste,  presque  tous  ces  faisceaux 
s'unissent  aux  zones  fibreuses  qui  occupent  la  base  des  oreil- 
lettes et  entourent  les  orifices  ventriculaires  (1). 

L'oreillette  gauche  est  beaucoup  plus  petite  que  la  droite,  et 
sa  portion  principale,  qui  semble  être  seulement  une  dilatation 
du  confluent  des  veines  pulmonaires,  est  très  nettement  séparée 
de  sa  portion  auriculaire.  C  est  dans  celle-ci  seulement  qu'on 
trouve  des  colonnes  charnues  bien  développées,  elles  parois  du 
sinus  sont  lisses.  Enfin  les  orifices  des  veines  pulmonaires  sont 
situés  sur  la  face  postérieure  dont  ils  occupent  les  parties  laté- 
rales; ils  sont  au  nombre  de  quatre  et  ils  sont  dépourvus  de 
replis  valvulaires  (2). 


Orcilleltet 
tlii  rcpur. 


Orcillclle 

(aiirbe. 


pnlmoDaire  et  parait  correspondre  au 
boorrelet,  ou  petUe  yahnle  charnue, 
qal  se  remarque  à  la  même  place 
chez  les  grands  Oiseaux ,  tels  que 
rAatrnche  ;  elle  est  attachée  tout  le 
long  du  côté  de  la  portion  membra- 
neuse adjacente.  L*autre  portion 
charnue  peut  être  comparée,  jusqn*à 
un  certain  point,  à  la  grande  lame 
valvolaire.  des  Oiseaux;  mais  elle 
n*adhère  pas  aux  parois  du  ventricule 
piT  son  bord  latéral.  Supérieurement 
elle  est  attachée  à  la  portion  mem- 


braneuse correspondante  qui  se  trouve 
reliée  aussi  aux  parois  du  ventricule 
par  de  peUtes  cordes  tendineuses  (a). 
Chez  l*Kchidné,  ce  mode  d*organisa- 
tion  n*exisle  pas. 

(1)  Cliez  l'Homme,  la  disposition  des 
divers  faisceaux  musculaires  est  sur- 
tout très  compliquée  à  la  partie  supé- 
rieure de  l'oreillette  gauche,  où  ils 
s'entrecroisent  pour  embrasser  la 
base  des  veines  pulmonaires  (6). 

(2)  Nous  reviendrons  bientôt  sur  les 
diiïérenccs  qui  s'observent  dans  les 


(a)  Meckel,  Ornilhorhynehi  paradoxi  descriptio  anatomica,  p.  81 ,  pi.  7,  fig.  2. 
-  Owen,  MoHOtremata  (Todd's  Cyelopœdia  ofAnat.  and  Physiol.,  vol.  III,  p.  390). 
[L')  \oyn  Bonrg«ry,  Anatcmit  dftrriptive,  I.  IV,  pi.  10  bi»,  fîç.  8,  cl  pi.  10  ter,  fiff.  1. 
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orriiiMe  •  Dans  roreillette  droite  la  distinction  entre  la  portion  princi- 
pale (ou  sinus)  et  Tappendice  auriculaire  est  moins  nette  que 
dans  roreillette  gauche  (t),  et  les  colonnes  charnues  qui  font 
saillie  dans  Tintérieur  de  cet  organe  sont  plus  nombreuses  et 
plus  fortes  :  les  principaux  de  ces  faisceaux  s  élè>Tnt  de  la 
|K)rtion  inférieure  de  l'oreillette  près  de  l'orifii^e  venfrieulaiiv 
et  rayonnent  vers  l'appendice  auriculaire ,  disposition  qui  leur 
a  valu  le  nom  de  muicles  peciinii  du  ctBur. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  la  cloison  qui  sépare  entre  elles  les 
deux  oreillettes  ne  s'établit  qu'incomplètement  che^  le  fietus.  et 
même,  dans  les  premiers  temps  qui  suivent  la  naissance,  on  y 
aperçoit  un  orifice  appelé  tum  ovale^  ou  irou  de  BoUd  ;2 . 
Mais  en  général  ce  pertuis  ne  tarde  pas  à  se  fermer,  et  du  coté 
de  l'oreillette  gauche  on  n'en  trouve  presque  aucune  trace  chei 
l'adulte  ;  seulement,  dans  le  ventricule  droit,  il  reste  indiqué  par 
une  dépression  qui,  à  raison  de  sa  forme,  est  appelée  la  fos» 
ovale  (3). 


orifices  Teioeux  de  Toreilteue  gauche, 
lorsque  nous  étudierons  les  YaisseauK 
de  la  petite  circulation. 

(1)  Chez  le  Phoque,  il  y  a  on  second 
appendice  de  ce  genre  en  arrière  (a). 

(S)  L'existence  de  Porifice  inter- 
auriculaire, ou  trou  ovale,  était  connue 
de  Galien,  et  les  anatomistes  de  la 
renaissance  en  avaient  également 
parlé  :  Vésale,  par  exemple*  C'est 
donc  à  tort  que  quelques  auteurs  en 
ont  attribué  la  découverte  à  Botal, 
médecin  de  Charles  IX.  La  descrip- 
tion qu'il  en  donna  vers  la  fin  du 
iTi*  siècle  n'ajouta  même  rien  d'im- 


portant k  ce  que  Ton  oonMissui 
déjà  (6).  U  serait  donc  préférabie 
d'appeler  cet  orifice  le  pertuis  inUr- 
auriculaire  ou  le  trou  oixiif,  plnt«i( 
que  le  traude  Botal  ;  mats  roMg«<^ 
ce  dernier  nom  est  tellement  enra- 
ciné, qu'il  serait  difficile  de  lechaDger 
aujourd'hui. 

La  conformation  et  la  clôture  de 
cet  orifice  ont  été  mieux  étudiées  par 
Ridley  que  par  ses  prédécesseurs  ,0< 
Lieutaud  en  a  donné  aussi  une  des- 
cription très  détaillée  {dj. 

(3)  Chez  l'Homme,  cette  fiasse,  si- 
tuée k  la  partie  inférieure  de  la  paroi 


(a)  Duvernoy,  Leçoru  d^anaUmie  comparée  de  GtiTier,  t.  VI,  p.  882. 

(b)  Voyez  Senar,  Traité  de  kt  structure  du  rceur,  1. 1,  p.  iSi. 

—  Portai,  Histoire  de  l'anatomie  et  de  la  chirurgie  »  t.  U,  p.  5S2. 

(c)  Ridley,  Observatumes  qwedam  medico-^ûeticm  et  phjfsiologieœ,  1708,  oks.  St.  _ 

(d)  LieuUiid,  Observétians  anatomique*  sur  le  cœur  {Mém.  de  VAernâénùe  des  seienets,  t  "'< 
p.  377). 
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Le  nombre  des  orifices  veineux  de  Toreillette  droite  varie 
suivant  qu'il  existe  une  ou  deux  veines  caves  antérieures.  Chez 
THomme,  rembouchuré  de  la  veine  cave  supérieure  se  trouve  à 


gauche  de  l^oreillette  droite,  est  super- 
ficielle, et  le  bourrelet  musculaire  qui 
eo  occupe  les  bords  et  qui  a  reçu  le 
nom  d*anneau  de  Vieussens^  s^eflface 
vers  sa  partie  inférieure  (a).  Souvent 
on  trouve  à  sa  partie  supérieure  une 
petite  fente  oblique  qui  s'avance  vers 
Toreillette  gauche  et  qui  peut  même  y 
'  déboucher»  mais  qui  ne  laisse  pas 
passer  le  sang  à  cause  de  la  manière 
dont  ses  deux  lèvres  sont  appliquées 
Tune  contre  Pautre.  Senac  parle  de 
cette  fissure  comme  pouvant  presque 
toujours  se  laisser  traverser  par  une 
grosse  tête  d*épingle  (6) ,  et  M.  Cru- 
veilhiera  constaté  que  dans  l>eaucoup 
de  cas  on  pouvait  par  cette  voie  faire 
pénétrer  le  manche  d'un  scalpel  jusque 
dans  Toreillette  gauche  (c).  Quelque- 
fois la  persistance  de  cette  communi- 
cation entre  les  deux  oreillettes  chez 
l'adulte  est  complète  {d) ,  mais  en  géné- 
ral le  trou  de  Botal  est  fermé,  ou  du 
moins  cesse  de  livrer  passage  au  sang 
vers  le  huitième  jour  après  la  nais- 


sance ,  quelquefois  même  beaucoup 
plus  tôt  (e).  Du  reste,  il  parait  que  les 
perforations  de  la  cloison  interauri- 
culaire qui  se  rencontrent  chex  les 
adultes  ne  sont  pas  toujours  congéni- 
tales et  résultent  quelquefois  de  la 
rupture  de  la  lame  membraneuse,  assez 
mince,  qui  occupe  le  fond  de  la  fosse 
ovale  if), 

M*  Bizot  a  trouvé  le  trou  de  Botal 
ouvert  chez  UU  sujets  sur  155  qu'il 
a  examinés  sous  ce  rapport,  et  il 
est  à  noter  que  18  de  ces  cas  de  non- 
oblitération  se  sont  rencontrés  chez 
des  sujets  âgés  de  seize  à  trente-neuf 
ans,  et  lA  chez  des  individus  âgés  de 
plus  de  quarante  ans  ;  enfin ,  chez 
aucun  d'entre  eux  il  ne  s'était  mani- 
festé aucun  symptôme  indicatif  d'un 
étiit  pathologique  du  cœur  (y). 

Quelques  anatomistes  ont  trouvé  le 
trou  de  Botal  largement  ouvert  chez 
les  Phoques  plus  ou  moins  avancés  en 
âge  {h),  et  ont  pensé  que  cette  voie  de 
communication  entre  les  deux  oreiU 


{a)  \oyet  Bonrurery,  Anat.  deteript.^  t.  IV,  pi.  44.  fig.  4. 

(b)  Senac,  Traité  de  la  ttructure  du  ettur,  1. 1,  p.  488. 

{c)  Cruveilhier,  Traité  d'anatomie  descriptive,  t.  II.  p.  645. 

{d)  Sapp«y,  Traité  d'anatamie  descriptivet  1. 1,  p.  359. 

{e)  Voyoi  Billard,  Traité  des  maiadiei  deê  enfhnti  fiouvetM^néi,  4828,  p.  557. 

if)  Morfagni,  De  iedikuê  et  catuii  fnerborwnt  epiat.  xvii  {Qpera  omnin,  4704,  t.  I,  p.  433). 

—  Conrixart,  Ettai  sur  les  maladies  et  les  lisUms  organiques  du  cetur,  p.  SOU  et  suit.  (édit. 
He4848). 

—  Abcrnethy,  Observ.  on  the  Foramina  Thebesii  of  the  Heart  (Phil.  Trans.,t.  LXXIX,  p.  407). 

—  OUo,  Seltene  Beobaehtungen  %ur  Anat&mie,  Physiologie  und  Pathologie,  4810,  t.  1,  p.  07. 

—  Paaqualini,  Mem.  sulla  fréquente  opertura  del  foramine  0¥alB  rinvenuto  nei  radaveri  ëêi 
tuici.  RoniG,  4827. 

(g)  Bifot,  Op.  d(.  {Mém.  de  la  Sœ.  méd.  d'oèsefifatUm,  4837,  1. 1,  p.  358). 
(h)  Perrault ,  Description  anatomiquê  d'un  Veau  iharin  {Mém,  pour  sertfir  à  Vhistoi9*e  des 
Animaux,  1. 1,  p.  196). 

—  Kulm,  Phocœ  anatomê  {Acta  Acad.  ffat.  curios.t  4724,  t.  1,  p.  46). 

—  Parson,  Some  Account  of  the  Phoca  (Philos.  Trans.^  4743,  t.  XLII,  p.  384). 

—  Portai,  Observations  sur  la  structure  de  quelques  parties  du  Veau  marin  {Mém.  de  l'Acad. 
des  sciences,  4770,  p.  444). 

—  Blumeobach,  Handtuch  der  Vergleichenden  Anatomie,  S  100  (4*  édit.,  4824). 
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la  partie  supérieure  et  postérieure  de  ce  réser\'oir  (1^.  ;  celle  de 
la  veine  cave  inférieure  est  placée  beaucoup  plus  bas,  et  Ton 
remarque  dans  son  voisinage  une  troisième  ouverture  qui  ap|iar- 
tient  à  la  grosse  veine  coronaire  du  ccpur  (2).  Enfin  il  est  aussi  à 


lettes  était  permanente  chez  ces  Ani- 
maux, et  même  chez  tous  les  Mammi- 
fères plongeurs.  Mais  des  recherches 
plus  moltipliées  ont  bien  éubli  qvCk 
rotat  adulte,  ce  mode  d*organisaUon 
n'est  normal  ni  chez  ces  Carnas- 
siers (a) ,  ni  chez  le  Castor  (6) ,  le 
Marsouin  (c) ,  le  NarwaI  {d) ,  le  Da- 
gong  (0),  le  Rytina  (/*),  le  Cachalot  (y), 
rOrnithorhynqae  (h),  ou  toat  autre 
Mammifère.  Il  est  seulement  à  noter 
que,  chez  les  Phoques  et  quelques 
antres  espèces,  le  pertuis  interauricu- 
laire ne  paraît  pas  se  fermer  aussi 
promptement  que  chez  les  espèces 
plus  complètement  terrestres. 

(i)  Chez  TÊlépliant,  le  Porc-Ëpic 
et  les  autres  Mammifères  qui  ont  deux 
veines  caves  antérieures,  celle  du  côté 
gauche  s'ouvre  dans  Toreillette,  tout 
près  de  son  emhouchnre  dans  le  ven- 
tricule. 


(2)  Chez  PHomme,  il  existe  à  ren- 
trée de  cette  veine  un  petit  repli 
semi-lunaire,  appdé  valvule  de  lié- 
bésiui  (t).  Mais  souvent  on  n*en  toîi 
aucune  trace  :  ainsi,  chei  le  Rhinocé- 
ros indien,  Torilice  de  la  veine  coro- 
naire, qui  est  de  la  grosseur  du  doigt, 
est  complètement  libre  (  j). 

Il  est  aussi  à  noter  qn^oo  aperroii 
sur  les  parois  de  Toreillette  droite 
d*autres  oriOces  accessoires  de  petites 
dimensions,  appelés  trous  de  lîiébé- 
sius  {foraminula  Thebesii)  :  les  uns 
appartiennent  à  des  veines  du  ccrar; 
les  antres  correspondent  senlemeot 
aux  espaces  ménagés  entre  les  co- 
lonnes charnues  et  donnent  dans  des 
culs-de-sac 

lia  découverte  de  la  valvule  doni 
Torlfice  des  veines  coronaires  est  garni 
apparUent  en  réalité  i  Eostachi,  ana- 
tomiste  célèbre  qoi  exerçait  la  niéde- 


(a)  ScheUiâiner,  Phoeœ  marit  anaUnne  {Ephemiridum  Aead.  Ntt.  curiet.,  «ler.  3,  mn.  tu  d 
Mil,  append.,  p.  S4). 

—  Harlmann,  DUiert.  de  PKoea,  teu  VUulo  mortno.  Rogiomont.,  4683. 
-  Guvior,  Ucoiu  d'anatoaUe  compturée,  t.  VI,  p.  881 . 

—  Albers,  Reitrâge  skt  Anatomie  nnd  Phiftiologie  der  Thiere,  1. 1,  p.  H . 
•  -  Meckel,  Traité  d'anatomie  comparée,  t.  IX,  p.  386. 

•  Lobtietn,  Obêerv.  d'anat,  comparée  iur  U  Phoque,  p.  S6. 
~  Owen,  Deêcript.  aud  lUuttr,  CataL  of  the  Mut.  of  the  Coll.  of  Surgeotu,  I.  II.  p.  54. 
(6)  Wepfer,  De  Castore  (Blasiiw,  Anatome  AitûiuMittm,  p.  45j. 

liiHrkel,  loe.  rtl. 
(r)  Idem,  ibid, 

{d)  Albon,  Vnderêogelet  over  Eenhiomùiçeti  OàotÈodoa  Nanval)  Hieriêt  p.  4  (extrait  de»  Afin  i' 
VArad.  de  Copenhague,  4809,  3«  sôrie.  t.  V). 

(e)  Rafflen,  Account  ofa  Dugong  {PhUot,  Trant.,  4880,  p.  478). 

(V)  Sicller,  De  Bestiii  marinit  {Nov.  Comment.  Aead.  Petropol.,  t.  U.  p.  347). 

(g)  Juckaon,  Disuct.  ofa  SpemuKeti  Whaie  {Botton  Joum.  ofNat.  tfwf.,  I.  V,  p.  4 47). 

(h)  Meckel,  Ornilhorhgnchi  paradoxi  deecriptio  anafomtca,  p.  34 . 

(î)  Voyet  Bourgvry,  Annt.  deêcript..  t.  lY,  pl.  40,  fig.  8  ;  pi.  44.  tif.  4. 

—  J.  Mamhall,  On  Ihe  Development  of  the  Créât  Anterior  VHn»  in  Man  and  Mammalie 
iPhiloa.  Trant.,  48R0,  pi.  4,  fiff.  4  I). 

(j)  Owni,  Oh  Ihf  Anatomg  ofthe  hidiau  Hhinorerot  {Trann.  of  the  Zofd.  Soe.,  4852,  vul.  IV, 
p.  47). 
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noier  que  l'embouchure  de  la  veine  cave  supérieure  est  dépour- 
vue de  valvules,  mais  qu'il  existe  au-dessus  de  roriiice  de  la 
veine  cave  inférieure  un  grand  repli  membraneux,  appelé  vaivu/c 
(TEustache^  qui  le  recouvre  en  partie  quand  le  ventricule  se 
contracte  (i).  Cette  valvule  est  plus  développée  chez  quelques 
Mammifères,  tels  que  l'Éléphant  et  les  Singes,  mais  elle  manque 
chez  le  grand  nombre  de  ces  Animaux,  par  exemple,  chez  les 
Solipèdes  et  chez  la  plupart  des  Carnassiers  (2). 


Valxnîc 
d'Eustaclie. 


cinc  à  Rome  vers  le  milieu  du 
XVI*  siècle  ;  mais  Thébésius  fut  le 
premier  à  faire  bien  connaître  la  dis- 
positiou  des  vaisseaux  propres  du 
cœur,  et  son  nom  est  resté  attaché 
à  plusieurs  parties  de  cet  organe,  bien 
que  sou  travail  ne  date  que  du  com- 
mencement du  xviii*  siècle  (a). 

(1)  I/existence  de  cette  valvule  avait 
clé  brièvement  indiquée  vers  le  mi- 
lieu du  XVI*  siècle  par  Jacques  Dubois 
(ou  Sylvius) ,  l*un  des  maîtres  et  des 
détracteurs  du  célèbre  Vésale  ;  mais 
Eustachi  fut  le  premier  à  la  faire  bien 
connaître  (6) ,  et  Winslow  y  donna 
le  nom  de  cet  anatomisle  (c).  Haller 
en  publia  ensuite  une  description  plus 
détaillée  et  plus  exacte  {d). 

C'est  un  repli  de  forme  semi-lunaire 
qui  entoure  la  moiUé  ou  même  les 
deux  tiers  antérieurs  de  l'ouverture 
de  la  veine  cave  inférieure  ;  son  bord 
libre  et  concave  est  dirigé  en  haut, 
et  Tune  de  ses  extrémités  se  continue 
avec  le  pourtour  de  la  fosse  ovale , 


tandis  que  l'autre  se  perd  sur  le  bord 
de  Temboucbure  de  la  vciue  cave.  On 
remarque  un  faisceau  musculaire  dans 
Tépaisseur  de  sa  partie  inférieure  (e). 
Sa  grandetir  est  très  variable  chez 
Tadulte;  mais  chez  le  fœtus,  ainsi  que 
notis  le  verrons  plus  tard ,  cette  val- 
vule est  très  développée. 

(2)  Il  paraît,  d*après  les  observa- 
tions de  Meckel,  que  la  valvule  d'Eus- 
tachi  manque  le  plus  ordinairement 
chez  les  Carnassiers,  mais  elle  existe 
chez  quelques  espèces  de  cet  ordre, 
tellesquele  Putois  et  Plchneumon.  Cet 
anatomfste  en  a  constaté  la  présence 
chez  plusieurs  Singes,  chez  les  Makis, 
chez  divers  Rongeurs,  savoir  :  le  Uat, 
le  Cochon  d'Inde,  le  Castor  et  l'Agouti, 
ainsi  que  cliez  le  Daman,  parmi  les 
Pachydermes.  Enfin  il  en  a  reconnu 
l'absence  chez  d'autres  Rongeurs  (l'É- 
cureuil, le  Paca  et  la  Marmotte),  ainsi 
que  chez  les  Solipèdes,  le  Cochon,  le 
Pécari,  le  Cerf,  le  Chamois,  les  Chats, 
les  Chiens,  l'Hyène,  les  Genettes,  la 


(a)  ThelMsius,  Diitertatio  medica  de  eirculo  iauffuinit  in  corde.  Ixiydc,  i  716. 

(b)  Eostachi,  De  vena  iine  pari  {Opuecula  anatomiea,  i5G4 ,  et  Tabulœ  anatonûcfC,  Ub.  S, 
«g.  6). 

(c)  Wlnalow,  DeicripUan  d'une  valvule  HngtMère  de  to  veine  cave  inférieure  {Màin.  de  l'Àcad, 
des ideneetf  ilil). 

{d)  Hallor,  Observât,  de  valvula  Euitachi  {Opéra  minorât  1. 1,  p.  24,  |>1.  1  à  4). 
(e)  Voyw  Boorgory,  Op.  cit.,  t.  IV,  pi.  H  bit,  fif.  3  et  4. 
—  Parchappe,  Du  cœur,  sa  structure  et  ses  mouvements,  pi.  3,  fij.  2. 
-^  ReUina,  Einige  Bemerhungen  tOter  die  Seheidewatid  des  Heruni  (Mullcr'^  Àrchiv  fiir 
Atiat,  undPhysiol.,  i835,  p.  161,  pi.  1,  fig.  2). 
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J*ajoulerai  que  1  oreillette  droite  est  en  général  plus  grande 
<|ue  celle  de  gtmche,  et  ({ue  la  capacité  de  ces  réservoirs  est 
notablement  inierieure  à  celle  des  ventricules,  surtout  chez 
quelques  grands  Mammifères,  tels  que  le  Cheval  et  le  Bœuf  (IV 

§  5.  —  Quant  aux  fdets  nerveux  et  aux  ganglions  en  nombre 
très  considérable  qui  se  rencontrent  dans  la  substance  du  conir  ou 
à  la  surface  de  cet  organe  C2),  je  me  bornerai,  pour  le  moment, 


Loutre,  leBlaireaa,  plusieurs  Martres, 
rOurs,  le  Coati,  le  Raton,  la  Musa- 
raigne, le  Marsouin  et  la  Sarigue. 
M.  Owen  n'en  a  vu  aucune  trace  chez 
le  Rhinocéros  (a).  D'après  Cnvier, 
Alberset  Duvemoy,  cette  valvule  serait 
très  développée  chez  le  Phoque  (6)  ; 
mais  Meckel  n'en  a  trouvé  aucun  ves- 
tige chez  plusieurs  individus  dont  il  a 
fait  Fanatomie,  et  il  pense  quMl  y  a  eu 
à  ce  sujet  quelque  erreur  dans  la  dé- 
termination des  parties  (c). 

(1}  Chez  le  Cheval,  les  oreillettes 
sont  très  petites  comparativement  aux 
ventricules  (d). 

(2)  Les  premiers  anatomistes  de 
Tépoque  de  la  renaissance,  Eustachi  et 
Vésale,  par  exemple,  ont  entrevu  les 
nerfe  du  cœur,  et  Fallope  a  découvert 
Tespèce  de  réseau  ou  plexus  que  ces 
cordons  grêles  et  blanchâtres  forment 
vers  la  base  de  cet  organe  ;  mais  leur 
préparation  anatomique  présente  quel- 
ques difficultés,  et  leur  existence  fut 
ensuite  révoquée  en  doute  par  des  au- 
teurs dont  Tautorité  était  très  grande 


atu  yeux  de  leurs  contemporains,  tels 
que  RIolan,  le  célèbre  adversaire  de 
Harvey.  Les  recherches  subséqaenles 
de  Ueutaud,  Willis ,  Yieossens,  Du- 
vemey,  Lancisi,  Winslow»  ne  lais- 
sèrent subsister  aucune  incerUtiide  i 
cet  égard  ;  mais  les  descriptions  don- 
nées par  ces  différents  anatomistes 
s'accordaient  mal  entre  elles,  et  Haller 
pensait  qu'il  devait  y  avoir  dans  la 
disposition  des  nerfs  cardiaqaes  de 
grandes  variations  individuelles  (f). 
Senac,  après  avoir  exposé  arec  beau- 
coup de  soin  les  travaux  de  ses  devan- 
ciers ,  a  donné  à  son  tour  une  des- 
cription assez  détaillée  des  priocijNiox 
troncs  nerveux  dont  le  cœur  est 
pourvu ,  et  la  question  sur  laquelle 
les  anatomistes  du  xvii*  siècle  étaient 
divisés  se  trouvait  résolue,  lQrsq^e  de> 
incertitudes  surgirent  relativement  à 
un  autre  point  important  de  Tbistoire 
anatomique  de  ces  nerfs.  Sœoioiering 
reconnut  que  toutes  les  principales 
branches  des  nerCs  cardiaques  accom- 
pagnent les  vaisseaux  coronaires,  et  il 


(a)  Owen,  Op.  Ht.  {Tr§nt.  oftKe  ZoqI.  Soc.,  t.  IV,  p.  47). 
{h)  Cttvier,  Anatomie  comparée^  t.  VI,  p.  382. 

—  Alben,  Beitr.  %ur  Anat.  und  Phytiol.  der  TMere,  p.  ji. 

—  Duvernoy,  Uçont  d'anatomU  comparée  de  Guvler,  %•  ëdit.,  t.  VI,  p.  283. 

(c)  Meckel,  AnatomU  comparée,  t.  IX,  p.  388. 

(d)  Vuyei  LafoMc,  Coure  d'hippiatrique,  pi.  40,  fiff.  3  et  S. 

—  Chauveau,  Traité  d'anatomic  comparée  des  Animatu  domettiques^  p.  416,  li^.  141- 

(f)  Pour  plus  de  détails  au  sujet  de  ces  travaux,  je  renverrai  à  l'historique  qui  en  «  été  donné  pei 
Scoac  {Traité  de  la  ttructure  du  co^ur,  t.  I,  p.  iiO  et  suiv.),  et  ))ar  Huiler  {t^iem.  pkjiêM.t  i<  ' 
p.  302). 
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à  eu  signaler  Texistence  et  à  en  indiquer  les  principaux  carac- 
tères, me  réservant  d'en  parler  plus  au  long  dans  une  autre 
partie  de  ce  cours. 

Ces  nerfs  proviennent  de  deux  sources  :  les  uns  sont  fournis 
par  le  système  cérébro-spinal  et  naissent  des  nerfs  pneumo- 
gastriques ou  de  leurs  branches;  les  autres  sont  fournis  par 
le  système  sympathique,  et  se  détachent  soit  des  ganglions 
cervicaux,  soit  du  premier  ganglion  dorsal  de  ce  système.  Ils 
forment  près  de  la  base  du  cœur  des  plexus  très  remarquables, 
dans  lesquels  il  est  en  général  facile  de  distinguer  quelques 
masses  de  tissu  médullaire  constituant  ce  que  les  anatomistes 
appellent  des  ganglions  ou  centres  nerveux.  Enfin  les  bran- 
ches qui  sortent  de  ces  plexus  suivent  d'abord  le  trajet  des 


pensa  que  leurs  ramifieatioBS  étaient 
destinées  aux  parois  de  ces  vaisseaux 
plutôt  qu*à  la  sulwtance  charnue  du 
cœur  (a).  Son  élève  Behrends  alla  plus 
loin,  et  affirma  que  la  sulistance  mus- 
culaire du  cœur  ne  recevait  pas  un 
seul  filament  nerveux  (6),  et  cette  opi- 
oioo,  combattue  par  Munniks  (o),  eut 
an  grand  retentissement,  à  raison  des 
questions  qui  se  débattaient  alors 
parmi  les  physiologistes  relativement 
à  la  source  de  la  faculté  contractile 
des  muscles.  Par  suite  de  ces  discus- 
sions, Scarpa,  Tun  des  anatomistes 
les  plus  célèbres  de  la  seconde  moitié 
du  xviii*  siècle,  entreprit  une  série  de 
recherches  approfondies  sur  le  mode 


de  dIstribuUon  des  nerfs  du  cœur,  et 
fit  voir  que  leurs  ramifications  se  com- 
portent dans  les  parois  charnues  de 
ce  viscère  comme  dans  les  muscles  de 
Tappareil  de  la  locomotion.  H  publia 
à  ce  sujet  un  magnifique  ouvrage  (d); 
mais  tout  en  décrivant  avec  une  rare 
précision  la  manière  dont  les  nerfs 
du  cœur  se  répandent  dans  la  sub- 
stance des  parois  de  cet  organe ,  il  ne 
donna  pas  une  attention  suffisante  aux 
renflements  ganglioniformea  situés 
sur  leur  trajet ,  parUcularité  anato- 
miqueiiui  n^a  été  mise  bien  en  évi- 
dence que  par  les  travaux  récents  de 
liM.  Remak,  Lee  et  Bowman  (s). 


(a)  Sœnunaring,  Corporii  humani  /b^HcA,  t.  V,  p.  43. 

{b)  Behrends,  Ditiertatio  ihaugwalit  anatotnic<hphy»ioloçica  qua  demomiratur  cor  nervit 
carere.  In-*,  Moguntie,  1792. 

(c)  Mnnnîks,  Observ.  prima  qua  indigatur  num  coréii  êubêtantiam  muteukirem  re  tfera  n^rvi 
f>ceti9eat  (OMirvaHonet  varim,  p.  1.  pi.  i  et  9,  Groningue,  1185). 

{d)  Scarpa^  Tabulas  nevrolofficœ  ad  illuitrandum  historiam  anatomicam  eardiaeorum  it«fiw- 
fim,  1194. 

(0  Lee,  On  the  Ganglia  and  Nertes  ofthe  Hearl  (Philot,  Trant.,  1849.  p.  43,  pi.  1  à  5). 
—  Remak,  Nevrologitcke  Erlduterungin  (litiUer'ft  ArehUi  fUr  Anat,  und  P/kynof.,  1844, 
I'-  463,  pi.  li). 

^  Bbwman  el  Todd,  Phffiiologieal  Amtm^,  1. 11^  p.  84i. 
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artères  coronaires,  mais  s'en  sé|)ai*ent  ensuite,  et  se  réiiaiitlenl 
non -seulement  à  la  surface  des  ventricules ,  mais  aussi  dans  h 
profondeur  de  ces  organes  et  dans  les  parois  des  oreillettes.  Il 
est  aussi  à  noter  cpie  ces  branches,  au  lieu  de  rester  cylindriques 
et  uniformes,  comme  les  nerfs  ordinaires,  présentent  sur  leur 
trajet  une  multitude  de  petits  renflements  dont  quelques-uns 
paraissent  être  de  véritables  ganglions  (1). 


(t)  Les  nerfs  du  cœur  présentent 
une  disposition  très  complexe,  et  lis 
varient  beaucoup  dans  le  mode  de  di- 
vision et  de  groupement  de  leurs  fila- 
ments suivant  les  individus  aussi  bien 
que  dans  les  espèces  différeuies.  Chez 
rilomme,  où  Pon  en  a  fait  une  étude 
très  attentive ,  ces  variations  sont 
même  si  grandes  et  si  fréquentes,  que 
M.  Cruveilbier  regarde  comme  im- 
possible d'en  donner  une  description 
à  la  fois  détaillée  et  applicable  au  plus 
grand  nombre  des  sujets  (a).  En  gé- 
néral, cependant,  on  peut  reconnaître 
comme  origine  du  plexus  situé  près 
de  la  base  de  cet  organe  :  1*  trois 
paires  de  nerfs  cardiaques  fournis 
par  la  portion  cervicale  du  grand 
sympathique,  savoir,  de  chaque  côté, 
un  nerf  cardiaque  supérieur  ou  sU' 
perficiel^  qui  vient  du  ganglion  cer* 
vical  supérieur  ou  de  son  rameau  des- 
cendant; un  nerf  cardiaque  profond 
(ou  grand  nerf  cardiaque),  qui  natt 
du  ganglion  cervical  moyen  ;  et  un 
petit  nerf  cardiaque,  qui  est  fourni 
par  le  ganglion  cervical  inférieur  ;  — ^ 


2*  des  brandies  provenant  des  nerfs 
pneumogastriques ,  les  ânes  directe- 
ment du  tronc  de  ce  nerf,  les  autres 
de  la  grosse  branche  qu'il  envoie  ao 
larynx,  et  que  Ton  connaît  sous  le  nom 
de  nerf  récurrent  (6)  ;  —  3*  quelques 
filets  venant  du  premier  gang:lion  tho- 
radque  du  système  sympathiqne.  Tous 
ces  neriis,  non -seulement  ceax  do 
même  côté,  mais  aussi  ceux  des  côtés 
opposés  ,  s'anastomosent  entre  eui 
d'une  manière  très  variable,  et  coosti- 
tuent  au-dessus  du  cœur  un  plexus 
fort  étendu,  dont  la  porUoa  prind- 
pale,  appelée  le  grand  pUscus  car- 
diaque,  ou  plexus  cardiaque  profond, 
est  logée  derrière  la  crosse  aortique, 
au-dessus  du  tronc  de  Tarière  pul- 
monaire et  devant  la  portion  corres- 
pondante de  la  trachée.  Au  centre  dr 
ce  plexus,  on  trouve  ordinairemeot 
un  ganglion  gris  rougeâtre,  appelé 
ganglion  de  Wrisberg,  on  gangH&n 
cardiaque  inférieur  (c),  et  assez  sou- 
vent, au  lieu  d'un  seul  de  ces  corps, 
on  en  aperçoit  deux,  ou  même  trois. 
Un  autre  ganglion  (  le  ganglion  car- 


(a)  Cruveilhier,  TraUé  d^anatomie  dêMcriptwe,  t.  IV,  p.  73C. 

{b)  Anderscb,  Fragmentum  deacriptûmit  nerporum  cardiacorum  (Ludwifr,  Scr^ioreë  fierfvJofiex 
mmorei  selecH,  t.  U,  p.  187  et  suiv.,  pi.  5). 

—  Neubauer,  Descr.  anat.  nervormn  cardiacorum  {Opéra  anatimiicat  p.  i  30  et  sniv.,  pi.  3  «  H 

—  Sc«rpi,  Tttbulœ  nevrotofficce,  pi.  3  et  4). 

—  Bourgery  ot  Jicob,  Op.  cit.,  t.  IV,  pi.  12,  fig.  1. 

(c)  Wrisberg,  Obi.  anat.  phyt.  de  nervit  arteriae  veaaeque  comitatUibuê  {CùmmtHktlkme» 
SiKielatii  icieHiiarnm  OottingetitiSt  1784,  t.  VU,  p.  187). 
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S  6.  —  Les  artères  qui  partent  du  ventricule  gauche  du 
cœur  pour  se  distribuer  dans  les  diverses  parties  de  Téconomie 


SystôiM 
arlàiel 


diaque  supérieur)  se  voit  aussi  très 
souvent  à  la  partie  supérieare  de  ce 
lacis  plexiforme,  au-dessous  de  Tarière 
thyroïdienne  inférieure.  Ce  plexus  se 
prolonge  infôrieurement  en  enlaçant 
les  gros  vaisseaux,  et  ses  branches, 
après  avoir  formé  trois  groupes  prin- 
cipanx  et  avoir  donné  des  ramuscules 
aux  vaisseaux  adjacents,  vont  consti- 
tuer à  la  base  de  la  poriien  ventricu- 
laire  du  cœur  deux  plexus  secondaires 
qui  sont  en  rapport  avec  les  artères  pro- 
pres de  cet  organe,  et  qui  peuvent  être 
dbtingnés  sous  les  noms  de  plexut 
coronaire  antérieur  (ou  gauche)  et 
plexus  coronaire  postérieur  (a).  Ils 
suivent  pendant  un  certain  temps 
le  trajet  des  artères  dont  ils  portent 
les  noms  ;  mais  leurs  branches  ne 
tardent  pas  à  s'en  séparer,  soit  pour 
descendre  vers  la  pointe  du  cœur  en 
marchanl  à  peu  près  parallèlement 
sous  la  tunique  péricardique  ,  soit 
pour  se  distribuer  aux  parois  des 
oreilletles  ;  leurs  ramifications  pénè- 
trent non-seulement  dans  l'épaisseur 
des  parois  des  ventricules ,  mais  ar- 
rivent jusque  sons  Tendocarde  et 
distribuent  des  filets  aux  colonnes 
charnues.  Il  y  a  aussi  des  branches 
qui  pénètrent  directement  dans  la 
profondeur  de  la  cloison  inlerventri- 
culaire.  Enfin  on  remarque ,  tant  au 
milieu  des  plexus  coronaires  que  sur 


le  trajet  des  branches  de  ces  nerfs 
ventriculaires,  une  multitude  de  ren- 
flements ganglioniformes ,  dont  les 
principaux  n'avaient  pas  échappé  à 
Tattention  de  Scarpa,  mais  dont  les 
autre»  n'ont  été  reconnus  que  plus 
récemment  par  MM.  Lee  et  Uemak. 

M.  Lee  en  a  trouvé  un  nombre  très 
considérable  jusque  sur  les  plus  petits 
rameaux  de  ces  nerfe  (6)  ;  mais  11  pa- 
raîtrait que  beaucoup  de  ces  renfle- 
ments sont  dus  à  un  épaississement 
du  névrilème  seulement ,  et  ne  sont 
pas  de  véritables  ganglions  (c).  Pour 
d'autres ,  cependant ,  la  nature  gan- 
glionnaire n'est  pas  douteuse,  car 
on  a  reconnu  dans  leur  substance  le 
tissu  utriculaire  qui  est  caractéristique 
des  centres  nerveux  {d),  M.  Remak 
a  rencontré  de  ces  ganglions  dans 
l'épaisseur  de  la  cloison  interventri- 
culaire  (e). 

La  disposition  du  plexus  cardiaque 
et  de  ses  branches  d'origine  a  été  re- 
présentée par  Swan  chez  le  Veau  et  le 
Renard  (/).  Weber  aussi  a  donné  une 
figure  de  ces  nerfs  chez  le  Veau  {g). 

M.  Ueidenheim  a  publié  dernière- 
ment un  travail  spécial  sur  les  nerfs 
du  cœur  ;  mais  n'ayant  pu  me  pro- 
curer cet  opuscule,  je  ne  puis  indi- 
quer les  résultats  obtenus  par  son 
auteur  (h). 


(a)  Scan»,  Op.  cit.,  pi.  6,  Rg.  i  et  2,  et  pour  le  cœur  du  Clioal,  pi.  7,  ûf.  i  et  8. 

(61  Lee,  On  the  Ganglia  and  Serve*  of  the  Heart  (PhUot.  Tram.,  1849,  pi.  2,  3,  4  el  5). 

(c)  Kôlliker.  Élémentt  d*hutologie,  p.  604. 

(d)  Bowmann  et  Todd,  Physiological  Anatomy,  I.  Il,  p.  342. 

(e)  Remak,  Op.  cit.  (MùUer*s  Archiv  fur  .Anat.  und  PAy«.,  1844,  pi.  1 2,  flg.  1  et  2). 

if)  Swan,  Illuitrations  of  tUe  Comparative  Anatomy  of  the  Nervoui  System,  1835,  pi.  96. 
fiy.  1,2,  et  pi.  33). 
{g)  E.  H.  Weber,  Anatomia  comparata  nervi  tymptithici,  1817,  pi.  4. 
{h)  Heidenbeim,  Duquititio  de  nerviteorOt.  Berlin,  1854. 
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ont,  chez  les  Mammifères,  des  parois  plus  épaisses  et  plus 
follement  constihiées  que  dans  les  classes  inféneores  du  R^ne 
animal  ;  leur  structure  intime  a  été  étudiée  aussi  avec  plus  de 
soin,  et  par  conséquent  je  ne  puis  passer  aussi  rapidement  sur 
leur  histoire  anatomique  que  j'ai  cru  devoir  le  iaire  eo  parlant 
du  système  circulatoire  des  autres  Animaux  (t). 
Lorsqu'on  examine  le  mode  de  constitution  d'un  de  ces  tubes 

filnictiire 

liM  artér».  et  qu'ott  fait  choix  d'un  gros  vaisseau,  il  est  facile  de  distinguer 
dans  ses  parois  trois  couches  principales  qui,  à  raison  de  leurs 
positions  relatives,  sont  généralement  di  signées  sous  les  noms  de 
tuniques  interne^  moyenne  et  externe.  Mais  ces  couches  ne  sont 
pas  simples  ;  elles  se  laissent  décomposer  en  strates  secondaires 
et  elles  tendent  à  s  affaiblir  ou  a  disparaître  même  vers  les 
parties  terminales  du  système  artériel,  où  tous  les  vaisseaux 
se  réduisent  en  capillaires. 

La  tunique  interne  des  artères  est  la  continuation  de  l'endo- 
carde ou  membrane  interne  du  cœur  ;  elle  a  beaucoup  d'ana- 
logie avec  les  tuniques  séreuses  dont  les  diverses  cavités  viscé- 
raies  sont  tapissées,  la  plèvre  et  le  péricarde,  par  exemple, 
et  elle  offre  trois  couches  assez  distinctes.  L'une  de  celles-ci 

(1)  Les  priDdpaïUL  iFavaux  hisiolo-  depoi»  quelques  années,  sont  dos  à 

giques  sur  les  Yaisseaox  sanguins  de  MM.    Uenle ,    Râoscbel ,    Heklieft , 

ruomme  et  de  quelques  autres  Mam-  Valentio,   KôlUker,    Sclinltae,  Rc- 

mlfères  dont  la  science  a  été  enricbie  mak,  etc.  (a). 

(A)  Henle,  Traité  d'anatomU  générale,  i.  U,  p.  SS  et  tmf, 

—  Kàuscbel,  De  arieriarum  et  venunun  ttructura  (Diatert.).  Vratiil.,  i836. 

—  Reichert,  Bericht  Uber  die  ForUchntU  itr  mikroê.  Anat.  {Areh.  de  HôUer,  4841 ,  CLXZXip. 

—  Valeniin, Gewebe  des mentckl.  und tkieritchen K9rfêrt, 1. 1» p.  61&  (Wagacr**  niiiii«i«iHit. 
der  Phytiologie). 

—  Jaesche,  De  telis  epitheltal^nu  in  génère  et  de  Ht  vaaorum  in  specU,  Dorpat,  1847. 

—  Kôlliker,  Beitrdge  %ur  Kenntnits  der  giatten  ihukein  (Zeiltehrtft  fiir  wiefeneckAftHeke 
Zoologie,  184»,  1. 1,  p.  79,  pi.  0,  fif.  49-45,  pi.  7,  fif.  S7  et  S8),  al  ÉiénunU  €kt»Mùgte 
htaname,  i  855,  p.  606  «t  niv.). 

—  Max.  SdiuUie,  De  arteriarum  itructura,  conetihMone  ehtmieâ  fl  tUu;  HtfuMiia  cHiém. 
GiTpbiiB,  1850. 

—  hemak,  Hi9tolo§itehe  Bmertnmgen  êber  ék  Bluigefâenfênie  (MfiUer's  A^Otw  (^  Âmat, 
wK  Pfcyjiol.,  18S0,  p.  1tf>« 

—  DoDd«n  et  Jan«€n ,  Vnten.  Ûber  die  krankh,  Verdnder  der  Arterienwënée  {Afxh,  fêr 
Phénol.  UeUktuide,  i.  VU,  p.  'è»i), 

—  Bowman  et  Todd,  Phytioloçical  itfialMiy,  toi.  %  p.  9tÛ  él  siiîf .,  I W«. 
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en  occupe  la  surface  libre  et  se  compose  de  tissu  épithélique, 
dont  les  cellules  constitutives  sont  fusifomnes ,  très  piles  et 
pourvues  d'un  noyau  ovalaire»  Quelquefois  ces  noyaux  seuls 
sont  distinefs  ^  et  quand  on  eMmine  ce  tissu  à  Taide  d'un 
microscope  dont  la  puissance  n'est  pas  très  grande,  ils  hii 
donnent  un  aspect  grenu  (1).  Au-dessous  de  cet  épitbélium  9ë 
trouve  une  couche  basilaire,  qui  est  ordinairement  désignée 
par  les  histologistes  sous  le  nom  de  membrane  fenétrée  ou  de 
timique  êtriée ,  et  qui  se  compose  d'une  substance  amorphe  et 
de  fibrilles  hyalines  disposées  en  réseau.  Enfin  ^  plus  profondé*- 
ment  encore,  on  rencontre  des  fibres  plus  distinctes^  dont  la 
direction  dominante  est  longitudinale ,  mais  qui  ne  paraissent 
différer  que  peu  des  précédentes  (3). 


(1  )  LVxineiice  de  cette  couche  miDce 
de  tinu  épithéUqne  paTimenieux  à  la 
face  interne  des  vaisseaux  a  été  con- 
statée en  1838  par  M.  Henle,  et  a  été 
confirmée  par  les  obsertations  pliia 
récentes  de  MM.  Schwann,  Valeniin, 
Rosentlial,  Kôlliker,  Bowman,  etc.  (a). 

Les  éléments  anatomiques  de  cette 
couche  superficielle  de  la  tunique  in- 
terne des  artères  se  dissocient  et  s'al- 
tèrent très  promplement  après  la 
mort  Ce  sont  des  ceMules  ovaUires 
ou  fusiformes,  terminées  en  pointe  et 
ayant  dans  les  gros  troncs  de  0'",014 
à  0'",02  de  long  (a).  Dans  les  très 
petits  Taisseanx  lea  noyaux  seuls  sont 
visii^les,  et  le  reste  de  la  pellicule  in- 


terne parait  f&tmé  d'une  substaMe 
amorphe.  Quelque»  auteurs  la  dési- 
gnent sous  le  nom  de  tunique  cellu- 
leuse  ;  mais  cette  expression  peut 
donner  heu  &  de  la  confusion,  car  on 
Ta  appliquée  aussi  à  la  tunique  ex-> 
terne  des  artères. 

{%  Cette  couche  fibreuse  est  dé- 
crite par  quelques  histologistes  comme 
appartenant  à  la  tunique  moyenne  des 
artères  ;  mais  le  passage  entre  elle  et 
la  membrane  striée  est  graduel,  et| 
à  raison  de  la  direction  des  fibres,  la 
ligne  de  démarcation  me  parait  mieux 
établie  entre  elle  et  la  couche  des 
fibres  transversales. 


Anat.  und  Ph^tkùl.,  1888,  p.  1S7). 

—  Schwann,  Hikroicopiêehen  Untertuchungen,  p.  84. 

—  Ytlentln,  guf  Entwieketung  der  Gewebe  du  mukel,  dei  Bluig€fStt*und  âeê  Sênentvttmi 
(littU«r*s  Afchw,  1840.  p.  Slb). 

—  Ropenthal,  Pormatto  granulota,  p.  12  (4839). 

(6)  Voyef  Henje,  Traité  d'anatomie  générale,  pi.  1 ,  fig.  î. 

—  Kôlliker,  ÉlémenU  d'hùtologie,  p.  51,  fig.  11. 

—  BowmM  et  Todd,  Phifnolûgkttl  AfHtêmy,  i.  H,  p.  321,  Og.  199  et  193  (mUoIm 
de  l'aorte  da  Bœuf  et  du  Chetal). 
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La  tunique  moyenne  qui  engaîne  le  tube  membraneux  con- 
stitué par  les  éléments  histogéniques  dont  je  viens  de  parier,  est 
épaisse,  jaunâtre  et  très  élastique  :  les  anciens  anatomisies  ont 
beaucoup  varié  d'opinion  touchant  sa  nature  intime,  et  c'est 
seulement  dans  ces  dernières  années  que,  par  remploi  combiné 
du  microscope  et  de  certaines  réactions  chimiques,  on  est  par- 
venu à  s*en  former  une  idée  nette.  Aujourd'hui  on  sait  que 
dans  les  gros  vaisseaux  elle  se  compose  de  deux  couches  assez 
distinctes  :  la  première  est  formée  principalement  de  fibres 
transversales  qui  se  bifurquent  parfois  et  se  réunissent  de  ma- 
nière à  simuler  des  anneaux  ou  plutôt  un  lacis  irrégulier  dont 
les  principales  mèches  représentent  des  segments  de  cercle 
plus  ou  moins  grands.  Le  tissu  jaune  qui  les  constitue  est  d'une 
nature  particulière;  il  est  cassant,  il  ne  résiste  pas  à  l'action  de 
Tacide  acétique ,  comme  le  font  les  fibres  longitudinales  de  la 
tunique  précédente,  et  il  parait  être  composé  de  cellules  fusi- 
formes  très  allongées.  Enfin  des  fibres  musculaires  lisses  se 
trouvent  mêlées  en  plus  ou  moins  grand  nombre  à  ces  fibres  de 
tissu  jaune.  Dans  les  grosses  artères  il  n'y  en  a  que  très  peu, 
mais  dans  les  petites  elles  de\iennent  dominantes  (1). 


(1)  Cet  élément  histologiqne  des 
artères  est  constitaé  par  des  cellules 
très  allongées  à  noyau  également  al- 
longé. MM.  Kôlliker  et  Remak  en  ont 
trouvé  aussi  dans  la  tunique  interne 
de  diverses  arlères  cbez  PHomme. 

La  prédominance  du  tissu  muscn* 
laire  dans  la  tunique  moyenne  des 
artères,  à  mesure  qu^on  approche  de 
la  partie  périphérique  du  système  cir- 
culatoire, avait  été  remarquée  par 
Cuvier  fa),  et  ressort  nettement  des 
observations  plus  récentes  de  M.  Kôl- 
llker.  Suivant  ce  dernier,  cette  tuni- 


que serait  composée  miiqnancnt  de 
fibres  musculaires  dans  les  artères, 
dont  le  diamètre  n^xcède  pas  cbei 
l'Homme  1**,5  à  2*".  Dans  les  vais- 
seaux de  moyen  calibre  le  tisso  nss- 
culaire  tend  à  former  des  couches  qui 
alternent  avec  le  tisso  élastique  Enfia, 
dans  les  gros  vaisseaux,  on  n^en  trouve 
que  des  traces,  et  les  cellules  fibrîl- 
laires  qui  le  représentent  sont  si  peu 
développées,  que  M.  Kôlliker  les  con* 
sidère  comme  ne  possédant  plus  la 
coniractilité  d'une  manière  bien  pro- 
noncée (6). 


(«)  Cuner,  Uçûni  £ënutomU  comparée,  L  VI,  p.  f  09.) 

(ft)  Ktfllikfr,  Éiément»  é'htstoloçie,  p.  6i9  «t  616. 
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La  seconde  couche  de  la  tunique  moyenne  se  compose  prin- 
cipalemenl  d*un  tissu  élastique  blanchâtre  qui  ne  se  laisse  pas 
diviser  en  fibres  annulaires,  mais  constitue  des  lames  d'une 
structure  réticulée.  De  même  que  la  couche  précédente,  elle 
est  élastique  dans  la  direction  normale  à  Taxe  du  vaisseau,  mais 
se  casse  très  facilement  quand  on  la  tiraille  en  sens  contraire. 
Elle  se  subdivise  en  plusieurs  strates,  mais  celles-ci  ne  forment 
pas  des  gaines  distinctes  et  s'enchevêtrent. 

Du  tissu  conjonctif  ordinaire  (ou  tissu  cellulaire ,  pour  em- 
employer  l'expression  généralement  adoptée  par  les  anciens 
anatomistes)  se  trouve  mêlé  à  ces  divers  matériaux  consti- 
tutifs des  parois  artérielles,  et  devient  surtout  abondant  vers 
leur  surface  extérieure,  où,  renforcé  par  des  filaments  de  tissu 
aponévrotique,  il  constitue  la  tunique  externe  et  se  continue 
avec  le  tissu  conjonctif  logé  entre /es  vaisseaux  et  les  organes 
circon voisins.  Les  filaments  de  cette  gaine  externe  sont  entre- 
croisés dans  tous  les  sens  et  constituent  une  sorte  de  feutrage  ; 
mais  cependant  leur  direction  dominante  est  longitudinale.  De 
même  que  la  tunique  moyenne,  elle  disparaît  dans  les  capillaires, 
où  l'on  ne  trouve  plus  que  la  tunique  interne. 

On  distingue  aussi,  dans  l'épaisseur  des  parois  artérielles,  de 
petits  vaisseaux  sanguins  (1),  des  vaisseaux  lymphatiques  et  des 
filaments  nerveux  qui  proviennent  principalement  du  système 
ganglionnaire  (2). 


(i)  Les  Taisseaux  nourriciers  des 
artères  (oa  vasa  vcuorum)  ne  com- 
manîqnent  pas  directement  avec  lenr 
cavité.  Les  artérioles  naissent  des 
branches  voisines  et  se  distribuent 
principalement  dans  la  tunique  ex- 
terne de  ces  tubes  ;  elles  y  forment 
un  réseau  capillaire  assez  riche,  dont 


les  mailles  sont  plus  ou  moins  arron* 
dies,  et  elles  se  prolongent  aussi  dans 
les  couches  superficielles  de  la  tu- 
nique moyenne  ;  il  ne  paraît  en  exis- 
ter aucune  trace  dans  la  tunique 
interne  (a). 

(2)  Les  divers  plexus  du  grand  sym- 
pathique fournissent  aux  artères  un 


{a)  E.  ^mA9ch,Berieht  der  anatomisehen  Anttalt  in  Kitnigtherg,  1835  (voy.  Mtiller's  Arehiv 
fitr  Anat.  itnd  Phytiol.,  i836.  p.  xxvii). 
~  Kullikcr,  Élémentt  d'histologie,  p.  6i0. 
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$  7.  —  Chez  les  Mammifères,  de  même  que  chez  les  autres 
défdo^^amMt  Vertébrés,  il  y  a  une  période  de  la  vie  embryonnaire  pendant 
laquelle  un  bulbe  contractile  occupe  la  base  du  système  aortique, 
et  celui-ci  présente,  à  son  origine,  une  série  d'anus  ou  de  crosses 
qui  se  portent  à  droite  et  à  gauche  pour  embrasser  le  tube 
digestif  et  se  réunir  en  un  tronc  médian  contre  la  colonne  ver- 
tébrale (1);  mais  ce  mode  d'organisation,  au  lieu  de  se  perfec- 


granil  oombre  de  peUtes  branches  ; 
mais  ces  vaisseaux  en  reçoivent  aussi 
quelques-unes  provenant  du  système 
cérébro-spinal  (a).  En  général,  ces 
filaments  nerveux  semblent  accom- 
pagner le  vaisseau  plutôt  que  de  se 
distribuer  réellement  dans  la  aub* 
«tance  de  ses  parois  ;  et  lorsqu'ils  y 
pénètrent,  c'est  ordinairement  entre 
les  tuniques  externe  et  moyenne  qu'on 
les  ?oit  ramper.  Dans  quelques  cas, 
cependant,  on  les  a  suivis  jusque  dans 
la  tunique  moyenne  (6),  mais  ils  ne 
paraissaient  pas  y  rayonner  oemme 
Ta  supposé  Luca  (c).  M.  Burggraeve 
croit  en  avoir  distingué  des  filaments 
jusque  dans  celte  tunique  (0),  et 
quelquefois  lis  s'y  perdent  bien  évi- 
demment {d).  Ribes  a  suivi  des 
filets  du  grand  sympathique  jusque 
dans  l*artère   poplitée  et    dans  les 


branches  de  Tarière  branchink  (/^ 
M.  Henle  a  trouvé  des  nerb  dans  des 
artères  d*ttn  très  peUt  calibre  (g)  ; 
cependant  beaucoup  de  ces  ▼aiaaeaax 
paraissent  en  être  complètement  dé- 
pourvus. Ainsi  M.  KÔlIiker  en  n  con- 
staté Pabaence  dans  les  parois  de  U 
plupart  des  artères  du  cenrcau,  de 
la  moelle  épinière  et  du  placenta,  et 
même  de  beaucoup  d*artères  naos- 
culaires  (h).  Les  extrémités  libres  qse 
ce  dernier  histologiste  a  observées  dans 
les  nerfs  des  parois  vasculaires  chez 
les  Batraciens  (0  n'ont  pas  eaeore 
été  découvertes  chex  les  Mammi- 
fères. 

(i)  Cet  état  traniitoire  du  système 
artériel*  dans  lequel  il  existe  de  chaque 
côté  du  cou  une  série  d*arcs  vascu- 
laires ou  crosses  aor  tiques  primitives, 
se  voit  très  bien  dans  les  llgares  de 


(a)  WrisbeiYi  ^  nervii  arterioi  venoique  eonUtantitut  {Commentatiotus  Soe.  tdmit.  Gokm- 
gentit.ilU,  l.  VII,p.  95). 

—  Gœrinf ,  Di  nerviê  tMu«  ^éewntikuâ,  p.  IS. 

(b)  Pi{ipenhcini,  Die  tpecielU  Gewehelhere  det  GcMrorganêt,  p.  67.  BreaUa,  1810. 

le)  Luca,  Anatomitche  Bêobaehtungen  Hber  die  Nervm  dis  *u  et»  Anmiem  §êkm  wU  «if  te* 
fMteti,  nektt  Mnem  Anhên§  «><r  4a$  MeUçiwebe  [^mV$  Awàiv  Ak  é«#  Pk^lt$u,  iStO.  t.  IX. 
p,  551 ,  pi.  XI  b). 

(d)  9>c\i]omm,  Gefan-Serven{Bneyelopaditehet  WôrUrbueh  der  mtdiebiiêekên  Wittwncha/to^. 

(«)  Barrtrraevo,  HiitolùgU,  p.  tSS  (1843). 

(/)  Ribes.  Exposé  iommaire  de  quelquet  recherches  anaiomiquee,  phgtiologifuet  «I  path«lù- 
fiffUM  (Mim.  de  la  Soc.  méd.  d'émulation,  1816.  t.  vm,  p.  607). 

ig)  Pur  exemple,  dans  des  artèrm  da  la  pM-nère  ayial  a«ul«Beal  0^^,009  (Htole.  Tmiêé  éTama* 
tmU  ginérak,  t.  Il,  p.  43). 

—  Voyei  aussi  Valentin,  Ueber  den  Verlaufund  die  leltten  Snden  der  Herven  (ifoM  Aeta  Aead, 
Nat.  eurioi.,  1836.  t.  XVIII.  p.  191). 

(h)  Kôlliker,  ÉtémenU  d'hietologU,  p.  610. 

(i)  KôUiker,  mkrotkopUche  AnaUmU,  t.  U,  p.  533. 
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tionner,  comme  chez  les  Poissons  ou  les  Batraciens,  ne  tarde 
pas  à  disparaître  ;  le  bulbe  aortique  se  confond  avec  le  ventri* 
cule  du  cœur,  et,  de  même  que  chez  les  Oiseaux,  un  seul  des 
arcs  vasculaires  se  développe  pour  constituer  la  crosse  aortique; 
seulement,  ici,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  ce  n'est  pas  aux  dépen$ 
de  la  portion  droite  de  ce  système  d'arcs  artériels  que  ce 
tronc  unique  se  forme,  c'est  à  >'aide  d'une  des  branches  situées 
du  côté  gauche  ;  et  par  conséquent,  chez  l'Animal  parfait,  ce 
vaisseau,  au  lieu  de  se  recourber  à  droite,  comme  chez  l'Oiseau, 
se  recourbe  à  gauche.  Cette  différence  dans  la  direction  de  la 
courbure  de  l'aorte,  qui  au  premier  abord  peut  paraître  de  peu 
d'importance,  tient  donc  à  un  mode  d'origine  particulier  de 
cette  portion  du  système  artériel  dans  la  classe  des  Mammifères 
et  mérite  de  fixer  l'attention. 

Ainsi,  dans  chacune  des  cinq  formes  secondaires  de  l'Animal 
vertébré,  la  portion  du  travail  organogénique ,  qui  a  pour 
résultat  la  constitution  définitive  du  tronc  aortique,  se  fait  d'une 
façon  différente.  Le  développement  des  arcs  vasculaires  se 
poursuit  d'une  manière  symétrique  chez  le  Poisson,  le  Batra*- 
cien  et  le  Reptile.  Chez  les  deux  premiers  ces  arcs,  primitive- 
ment simples  et  continus  jusqu'à  leur  point  de  jonction  dans  la 
région  dorsale,  donnent  naissance  à  un  système  capillaire 
intermédiaire  qui  les  sépare  en  deux  moitiés,  l'une  inférieure 
et  afférente  à  l'appareil  branchial,  l'autre  supérieure  et  efférente 
à  ce  même  appareil.  Chez  le  Poisson,  ce  réseau  intermédiaire, 
qui  devient  l'organe  essentiel  de  la  respiration,  se  perfectionne 
de  plus  en  plus,  tandis  que  chez  le  Batracien  il  tend  à  dispa- 
raître, et  n'est  jamais  traversé  par  la  totalité  du  sang  chez 

rembrymi  de  la  Brebis  données  par  et  s^anastomoacnt  entre  eax  par  leur 
M«  Goate.  On  y  diaUngue  trois  paires  extrémité  aupériaure  pour  donner 
de  ces  arcs  qui  remontent  vers  le  dos      naissance  &  i^aorte  dorsale  (a). 

(a)  Voyez  Goste,  BitMre  générale  du  ééuekpfement  ia  itru  orfanù^,  ViRTiniis,  Brebii, 
pi.  6  ai  7. 
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r Animal  adulte.  Dans  les  trois  classes  de  Vertébrés  Allantoï- 
diens,  le  développement  des  arcs  aortiques  se  poursuit  ssins  que 
ceux-ci  soient  jamais  interrompus  dans  leur  trajet  par  un 
réseau  capillaire  ;  mais  ce  développement  porte  sur  une  paire 
de  ces  arcs  chez  les  Reptiles ,  et  sur  un  seul  des  mêmes  ares 
chez  les  Oiseaux  et  les  Mammifères .  Enfm  cet  arc  unique  qui 
doit  fournir  toutes  les  artères  *du  corps,  appartient,  chez  les 
Oiseaux,  à  la  moitié  droite  du  système  primitivement  symé- 
trique, et  chez  les  Mammifères  à  la  moitié  gauche.  Quelquefois 
cependant  la  nature  se  départit  accidentellement  de  ces  règles, 
et  il  est  à  noter  que  dans  les  anomalies  ainsi  produites  elle  lais^ 
apercevoir  la  tendance  à  Timitation  des  types  voisins  dont  j'ai 
eu  l'occasion  de  parler  au  commencement  de  ce  cours.  Ainsi 
on  connaît  des  exemples  de  vice  de  conformation  de  l'aorte  chez 
l'Homme,  qui  rappellent  jusqu'à  un  certain  point  la  forme  nor- 
male du  système  artériel  de  TOiseau  ou  du  Reptile  ;  mais,  ainsi 
que  nous  le  verrons  par  la  suite,  ces  déviations  ne  sont  pas 
le  résultat  d'un  simple  arrêt  de  développement,  et  sont  la  con- 
séquence d'un  développement  progressif  vicié  par  imitation  (t\ 


(1)  Ainsi  Malacarne  a  observé  chez 
an  ifieillard  un  cas  de  vice  de  confor- 
mation où  l*aorte,  aussitôt  apr^s  sa 
naissance,  se  divisait  en  deux  crosses' 
qui,  après  avoir  fourni  chacune  les 
artères  sous-davières  et  carotides  cor- 
respondantes,  se  réunissaient  pour 
constituer  Taorte  descendante  (a). 
Chez  un  sujet  disséqué  par  Uommel, 
la  crosse  aortique  se  bifurquait  de 


fiiçon  à  former  un  anneau  Tascabire 
autour  de  la  trachée  et  de  Poeso- 
phage  (6),  disposition  qui  s>xpiiqae 
également  par  le  développement  dés 
deux  arcs  aortiques  prinM>niûai. 
Enfln  on  cite  aussi  des  exemples  de 
la  courbure  de  la  crosse  aortiqiie  I 
droite,  chez  PHomme,  k  pea  près 
comme  cela  a  lieu  normakmeQt  chez 
les  Oiseaux  (c). 


(a)  Malacarne ,  Osurvaùtmi  di  ehirurgia,  t.  H,  p.  419,  pi.  1,  fig.  I,  8, 1784.  —  La  fi^ar* 
replantant  cette  anomalie  a  été  reproduite  par  II.  Tiedemann  (  Tabulœ  arfericmai  eorporv 
humani,  pi.  4,  fi^r.  7). 

—  Voyez  aussi  Zagortky,  Àretu  Mrtœ  HpartUio  prœternatvraUt  (Wém.  4ê  CAerné.  éc  &ti%t- 
PéUrtbowif,  1884,  t.  IX,  p.  387). 

(b)  Hommel.  dans  le  Commereium  litUrarium.  Norimberifis,  i737,  p.  lOf ,  pi.  3,  fijr.  t   H  f . 

(c)  Forati,  Insolita  potixioru delV  aorta  e itravaganU  origitu  de'iun prinu  ram  {Ssffi  «krirs- 
tifici  e  lUUrandeW  Acad.  di  Padova,  i786,  1. 1,  p.  69. 

—  Ileckel,  Jfon.  d'anat.  deicript,,  l.  U,  p.  312. 
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§  8.  —  La  crosse,  ainsi  constituée,  suit  à  peu  près  la  même  . 
direction  chez  l'Homme  et  chez  les  divers  Mammifères.  Chez  le 
premier,  dont  la  position  est  verticale,  ce  vaisseau  naît  du 
ventricule  gauche  (1),  derrière  Tarière  pulmonaire,  et  se  dirige 
d'abord  en  haut  et  à  droite,  puis  se  rexx)urbe  à  gauche  en  pas- 
sant devant  et  au-dessus  de  la  bifurcation  de  cette  même  artère, 
remonte  vers  la  base  du  cou,  se  contourne  sur  le  côté  gauche 
de  la  trachée  et  de  Tœsophage,  enfin  gagne  la  face  antérieure 
de  la  colonne  vertébrale  en  se  dirigeant  en  arrière,  et  descend 
ensuite  en  ligne  droite  vers  l'abdomen .  On  donne  le  nom  de 
crosse  de  l'aorte  h  la  portion  comprise  entre  le  cœur  et  la 
colonne,  et  les  anatomistes  appellent  aorte  descendante  la 
portion  qui  est  adossée  à  celte  lige  osseuse  (2). 


CrosM 
lie  Taoi  lo. 


(1)  Dans  quelques  cas  pathologiques 
on  a  trouvé  Torifice  de  Kaorte  en  com- 
munication avec  les  deux  ventricules 
du  cœur  ;  mais  cette  anomalie  était 
probablement  le  résultat  d*une  lésion 
organique  dont  Texplication  est  donnée 
par  les  observations  de  M.  Hauska. 
Cet  anaiomiste  a  remarqué  que ,  im- 
médiatenaem  jittdesBOtts  de  Fangle  de 
réunion  ilès  valvules  semi -lunaires 
droite  et  postérieure  de  Taorte,  il  existe 
dans  la  cloison  interventriculaire  un 
espace  dépourvu  de  fibres  musculaires 
et  occupé  par  les  membranes  endo- 
cardiques  seulement.  Dans  les  cas 
d'endocardite,  la  tunique  interne  du 
cœar  devient  souvent  plus  ou  moins 
friable,  et  lorsqu'une  altération  de  ce 
genre  a  Heu  dans  la  portion  amincie 
de  la  cloison  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion, la  rupture  de  celle-ci  peut  en 
résulter.  Une  communication  s'établit 
alors  entre  les  deux  ventricules,  et  ft 


chaque  systole  un  courant  de  sang 
veineux  pénètre  dans  l'aorte  ;  peu  à 
peu  l'orifice  de  ce  vaisseau  se  trouve 
ainsi  dévié  et  s'incline  à  droite ,  de 
façon  qu'il  parait  appartenir  aux  deux 
ventricules  et  être  à  cheval  sur  la 
cloison.  C'est  de  la  sorte  que  M.  Hauska 
rend  compte  de  la  disposition  anor* 
maie  dans  l'origine  de  l'aorte  dont  il 
vient  d'être  question,  état  qui  a  été 
comparé  par  quelques  anatomistes  à 
ce  qui  existe  d'une  manière  normale 
chez  divers  Reptiles  (a). 

(2)  On  distingue  encore  dans  celle- 
ci  la  portion  thoracique  sous  le  nom 
d'aorte  descendante  supérieure,  et  la 
portion  abdominale  sous  celui  d'aorte 
descendante  inférieure  ;  mais  toutes  ces 
dénominations  s'appliquent ,  comme 
on  le  voit,  à  un  seul  et  même  vais- 
seau, dans  les  divers  points  de  son 
parcours. 


(a)  Hausk«,  Uébêr  dm  DurcMfruch  du  uptttm  ventrieul.  cord.  (Wientr  mediMnitch€  Wochen- 
M^ri/t,  1855,  n*  9). 


fremières 

brftnches 

de  l'aorto. 
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11  est  à  noter  que  chez  T  Homme  la  grande  courbure  de  cette 
crosse  présente  une  dilatation  assez  prononcée,  et  que  cette 
disposiliout  dépendante  sans  doute  de  la  pression  exercée  par  le 
sang  qui  sort  du  cœur,  augmente  avec  Tâge.  Chez  les  Mammi- 
fères plongeurs,  la  dilatation  de  cette  portion  de  Taorta  est  sou- 
vent encore  plus  marquée  (l). 

§  9.  —  Immédiatement  au  delà  des  valvules  qui  en  garnie 
sent  l'entrée,  la  crosse  aortique  donne  naissance  aux  branches 
destinées  à  porter  le  sang  dans  la  substance  du  cœur,  et  appelas 
artèrei  conmaires  (2) .  Elle  fournit  ensuite  plus  ou  moins  direc- 


(1)  Cette  dilatation  de  la  crosse  de 
Ttorte  a  été  remarqaée  chez  les  Pho- 
ques (a),  le  Dauphin  et  le  Narwal  (6), 
ainsi  que  chez  la  Loutre  et  le  Cas- 
tor (c). 

(2)  Chez  l'Homme  et  la  plupart  des 
Mammifères,  Taorte  donne  naissance 
I  deoi  mrtèrês  cardiaques  ou  coro^ 
naire»  du  cœur.  Elles  se  détachent  de 
la  fece  stemale  de  ce  vaissean  et  sê 
dirigent  immédiatement  en  bas.  L*ane, 
appelée  artère  cardiaque  antérieure 
on  gauche,  suit  le  sillon  qui,  à  la  Cmo 
antérieure  du  cœur,  correspond  I  la 
ligne  de  séparation  entre  les  deux 
ventricntes;  elle  fournit  une  grosse 
branche  auriculo-Tentricnlaire  qui  se 
loge  dans  le  sillon  situé  entre  la  base 
du  ventricule  gauche  et  l*orelllette 
eorres|)ondante  ;  enftn  ses  ramifica- 
tions se  distribnent  dans  les  parties 
voisines  et  s*anasloraosent  aussi  avec 
divers  rameaux  de  Tautre  division 
principale  (ou  artère  cardiaque  posté- 


rieure). Celle-ci  passe  entre  la  base  du 
ventricule  droit  et  rordilette  eorres* 
pondante,  et  contourne  ainsi  le  cmor 
pour  gagner  le  sillon  interventiico- 
laire  posi<^rieur  ;  elle  donne  naissance 
à  une  branche  transversale  q«i  va  s'a- 
nastomoser avec  la  portioo  teraainalc 
de  Tartère  auriculo-ventricalniie  four- 
nie  par  Tartère  cardiaque  aniérienre  ; 
enfin  eUes'anastomoseelle-mène  avec 
la  pordon  terminale  de  œ  dernier  vais< 
seau.  Il  en  résulte  que  ces  artèiei 
forment  autour  du  coanr  deax  cercles, 
dont  Tun  embrasse  eai  orsaae  ses- 
vant  la  ligne  de  partage  dee  oreillettes 
et  des  ventricules  ;  Tautre  eonloame 
sa  portion  ventricalaire  en  eens  opposé 
et  soit  le  sillon  qui  eorreapond  à  la 
doiaon  inierventricolaire  (d)^  De  ces 
deux  cercles  vaeculaires  perteot  les 
branehes  de  dietribotion  teot  peor 
les  oreilletles  que  pear  lee  ventri- 
cnles,  et  une  de  oelles-ei  a  reça  le  nom 
d'artère  de  la  ctoiiofi,  parce  qo*eUe 


(«)  S«veriniM,  De  Phœa  (Blwiui,  Anatome  ilnimolium,  1691,  p.  S85). 

—  Se^,  De  anatome  Phocœ  fatmeUœ  juniorii  {Epltem.  Nat.  ctw.,  déc.  i,  ana  n,  p.  tSff). 

—  Uuroonbach,  Handbuch  der  vergl.  Ànatmnie,  p.  ii4. 

—  Rapp.  Die  Cetacun  nootogUch-anatomitch.  DargeiteUtt  ISOS,  p.  il^8. 

(6)  Albera,  UndertôgeUe  over  EenMomingent  hierUf  p.  5  (extrait  dei  AeUt  de  VAeai.  de 
Copenhague,  3*  série,  t.  V). 
ifi)  Meckol.  DfoUd  é'amMiomU  âùmpa9>éê,  t.  IX,  p.  434. 
(<0  Vojei  Bourger;  et  Jacob,  Anat,  detcript.,  t.  IV,  pi.  li,  fiff.  1. 
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tement  les  artères  qui  servent  à  porter  le  sang  à  la  tête  et  aux 
membres  antérieurs,  ainsi  qu'à  la  partie  antérieure  du  thorax, 
c'est-à-dirfi  les  artères  carotides  et  vertébrales,  les  soiig*^cla* 
vières  et  les  mammaires  ;  mais  il  existe  de  grandes  variations 
dans  le  mode  d'origine  de  ces  divers  vaisseaux,  ou  plutôt 
dans  leur  niode  de  groupement  dans  le  voisinage  du  cosur, 
et  l'élude  de  ces  diflërences  a  de  l'intérêt,  non  à  raison  de 
quelque  relation  qu'elles  auraient  avec  des  particularités  phy<- 
siologiques,  mais  parce  qu'elles  jettent  beaucoup  de  lumière 
sur  la  théorie  anatomique  des  modifications  du  système  vascu- 
laire,  et  parce  qu'elles  correspondent  souvent  à  certaines  ano^ 
malies  dont  l'organisation  de  l'Homme  nous  ofTre  parfois  des 
exemples. 

En  eiïet,  presque  toutes  ces  modifications  se  laissent  ramener  Mode  dorigine 
à  un  type  unique,  si  l'on  admet  que  par  un  mouvement  de  cen«    carotides 
tralisation  analogue  à  celui  qui  détermine  la  disparition  du  bulbe  sous-ckliéres. 
aortique  chez  l'embryon ,  la  portion  basilaire  du  système  des 
artères  brachio-céphaliques  rentre  à  divers  degrés  et  se  confond 
dans  le  tronc  aortique  dont  il  est  une  dépendance,  et  que  des 
phénon^ènes  du  même  genre  puissent  transporter  jusque  dans 
cette  portion  basilaire  l'embouchure  de  diverses  branches  qui, 
dans  le  tracé  primitif,  s'en  trouvaient  plus  ou  moins  éloignées. 

Ainsi,  prenons  pour  premier  exemple  le  Mouton.  Chez  cet 
Animal ,  la  crosse  de  l'aorte  donne  naissance  à  un  seul  tronc 


•e  loge  dans  répalsieur  de  It  cloison  rencontrée  ches  l^Honmie  (6).  D^antres 

interventricalaire  et  y  distribue  ses  fois ,  au  contraire ,  trois  ou  même 

rameaux.  quatre  branches  cardiaques  partent 

Cbex  quelques  Mammifères,  toates  Isolément  de  Taorte,  mats  ces  varia* 

1^  artères  cardiaques   naissent   de  Uons  ne  changent  en  rien  le  mode 

l*aorte  par  un  tronc  commun.  Camper  de  distribution  de  ces  vaisseaux  à  la 

*  signalé  cette  disposition  ches  TÉlé*  surface  du  cœur, 
phant  (a),  et  accidentellement  on  l'a 

(a)  Cimpor,  Œuvret,  t.  %  p.  133. 

(*)  atcM,  MmiM^  4^âmMmi$  iucrtpim,  I.  U,  p.  Il  4. 
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médian  dont  toutes  les  artères  de  ta  lèlc  et  des  membres  anté- 
rieurs du  corps  sont  des  dépendances.  C'est  une  sorte  à'aorie 
eervietUe  qui  se  dirige  en  avant,  et  qui  fournit  successivement, 
à  des  hauteurs  différentes,  d'abord  la  sous-clavière  gauche, 
puis  la  sous-clavière  droite,  et  enlïn  les  deux  carotides  <jui  en 
sont  les  branches  terminales.  Les  artères  vertébrales  et  mam- 
maires ne  naissent  pas  directement  de  ce  tronc  aortique  anté- 
rieur, mais  se  détachent  des  sous-clavières  près  de  la  hase  de 
ces  vaisseaux. 

Chez  le  Cheval,  la  disposition  de  ce  système  est  la  même,  si 
ce  n'est  que  la  portion  basilaire  de  l'aorte  cervicale,  située  en 
amont  de  l'origine  de  la  sous-clavière  gauche,  est  plus  courte- 

Chez  le  Dromadaire,  elle  se  raccourcit  encore  davantage. 

Enfin,  chez  la  Girafe,  elle  semble  avoir  été  absorbée  en 
entier  par  la  crosse  de  l'aorte,  de  façon  que  la  sous-clavière 
gauche  naît  alors  directement  de  cette  crosse,  et  que  l'aorte 
cervicale  ne  fournit  que  la  sous-clavière  droite  et  les  deux 
carotides. 

Le  même  mode  de  conformahon  se  rencontre  chez  le  Chien, 
le  Chat  et  un  grand  nombre  d'autres  Mammifères;  maïs  quel- 
quefois, chez  le  Cochon  d'Inde,  par  exemple,  elle  se  modifie  un 
peu  par  suite  d'un  changement  analogue  à  celui  dont  il  \ienl 
d'être  question,  qui  s'opère  dans  la  poriion  terminale  du  tronc 
commun.  Le  tronçon  de  ce  vaisseau  compris  entre  le  point 
d'origine  de  la  sous-clavière  droite  et  la  séparation  des  deux 
carotides  disparaît,  de  façon  que  ces  trois  branches  naissent 
ensemble,  ou  bien  la  coalescence  faisant  plus  de  progrès  entre 
les  vaisseaux  voisins,  le  tronc  commun  se  continue  après  avoir 
fourni  la  carotide  gauche,  et  la  séparation  entre  la  carotide 
droite  et  la  sous-clavière  du  même  côte  ne  s'effectue  qu'un  peu 
plus  loin. 

Un  degré  de  plus  dans  cette  espèce  de  centralisation  des 
gros  vaisseaux  artériels  de  la  base  du  cou  transformera  le  tracé 
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que  nous  venons  de  rencontrer  chez  le  Cochon  d'Inde  en  celui 
qui  se  voit  chez  THomme  et  plusieurs  autres  Mammifères.  En 
efTety  si  le  mouvement  de  retrait  que  nous  avons  supposé 
à  la  base  de  Taorte  cervicale,  après  avoir  fait  rentrer,  comme 
chez  ce  Rongeur  et  chez  le  Chien,  un  premier  tronçon  de  celle- 
ci  dans  la  crosse  aortique,  et  avoir  de  la  sorte  ramené  le  point 
d*origine  de  la  sous-clavière  gauche  jusque  sur  les  parois  de 
cette  crosse,  se  continue  au  delà  du  point  de  séparation  de  la 
portion  restante  de  l'aorte  cervicale  et  de  la  carotide  gauche,  il 
arrivera  aussi  que  ce  dernier  vaisseau  deviendra  une  branche 
de  la  crosse,  et  que  le  tronc  commun  de  tout  le  système  ce* 
phalo-brachial  ne  se  trouvera  plus  représenté  que  par  la  portion 
terminale,  qui,  chez  le  Cochon  d'Inde,  se  bifurque  pour  con- 
stituer la  carotide  et  la  sons-clavière  droites.  Or,  c'est  là  préci- 
sément le  mode  d'organisation  qui  se  voit  chez  l'Homme,  où  la 
crosse  aortique  fournit  à  la  base  du  cou  trois  grosses  artères, 
savoir  ;  1*  un  tronc  brachio-céphalique  dont  la  bifurcation 
produit  la  sous-clavière  et  la  carotide  droite  ;  2*  la  carotide 
gauche,  et  â^  la  sous-clavière  du  même  côté. 

Chez  d'autres  Mammifères  on  rencontre  des  particularités 
qui  ne  s'expliquent  pas  de  la  même  manière,  et  qui  semblent 
dues  à  la  persistance  de  la  division  binaire  et  symétrique  de  toute 
cette  portion  du  système  aortique  chez  l'embryon. 

Ainsi,  chez  la  Taupe,  la  crosse  aortique  donne  naissance  à 
une  paire  de  troncs  analogues  à  l'aorte  cervicale  commune  dont 
il  vient  d'être  question,  et  chacun  de  ces  troncs  mérite  de  porter 
le  nom  d'artère  brachio-céphalique,  car  il  se  bifurque  pour 
constituer  la  carotide  et  la  sous-clavière  de  son  côté. 

Un  mouvement  de  centralisation  qui  s'opérerait  à  la  fois 
d'avant  en  arrière  et  de  dehors  en  dedans  transformerait  les 
vaisseaux ,  ainsi  disposés ,  en  un  système  semblable  en  tout  à 
celui  que  Cuvier  a  trouvé  chez  l'Éléphant  (1). 

(i)  Ainsi,  en  résumé,  le  système     des  artères  fournies  à  la  tête  et  ans 
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Je  ne  connais  aucun  exemple  d'une  centralisation  normale  plus 
grande  de  ces  gros  vaisseaux,  mouvement  qui  amènerait  chacun 
d'eux  directement  à  la  crosse  aortique,  et  ferait  que  celle-ci  donne- 
rait naissance  à  deux  carotides  et  deux  sous-clavières  distinctes 


membres  antérieure  par  la  croMe  aor- 
tique naît  de  la  manière  suivante  : 

V  Par  nn  seni  tronc  ou  aorte  anté- 
rieure, elles  les  Solipèdes»  la  plupart 
des  Pachydermes  ordinaires  et  des 
Ruminants,  ainsi  que  chez  quelques 
Rongeurs.  Exemple  :  le  Cheval  (a), 
le  Chameau  ^6),  le  Mouton,  le  Che- 
vreuil (c)  et  le  Porc-Épic  (d).  Meckel 
a  rencontré  aussi  ce  mode  d^organi- 
satioo  choa  un  Garoissier,  le  Vwetra 
geneita  (e), 
2*  Par  deux  troncs,  savoir  : 
Tantôt  une  paire  d'artères  btachio- 
céphaliques  «lonnaDt  naéssanoe  cba* 
cune  h  Tune  des  sous-clavières  et  à 
la  carotide  du  même  c6té  ;  disposition 
qui  se  voit  chet  la  Taupe  (/"},  les 


Ghauves-^ooris  ^g)  et  le  ManoBii  {h\ 
D'autres  fols  une  artère  aoua-da- 
vière  gauche  et  une  aorte  antérieure 
qui  fournil  les  deux  cnrotMes  et  te 
sous-clavière  droite,  et  dont  la  pre- 
mière branche  est  tantôt  la  carotide 
gaudie,  comme  cela  se  volt  cbex 
cerlates  Singes,  tels  que  Im  Mngoi  (t); 
chez  le  Putois  (j),la  Martre  (lr>,  le  Blai- 
reau, le  Tigre (/),  parmi  lesCaroassIers; 
rÉcoreull  (m),  te  Souslik  (a).  In  Mir- 
motie,  leCochon  4*lade  (•}»  le  Lapûi(^), 
parmi  les  Rongeurs  ;  et  chez  le  Gocboa 
domestique  {q),  parmi  les  Pachydermei; 
le  Pangolin (f),etc. ;  tMUK  «w 
primitive,  dont  la  bifarcation 
naissance  aux  deux  carotides.  Exem- 
ple :  le  Chien  (5),  le  Chat,  le  lion, 


(a)  Voyex  Leyh,  Handbuchder  AnaUmie  der  Hautthiere,  p.  363»  fig.  460. 

-^  Chauvean,  Anûtomié  comparée  é$ê  AninunuB  dmmêtipm,  if.  U7. 

{h)  Daubenton,  De»cr^>tion  du  Dromadaire  (Duffbn,  MAimiPàRis,  t.  X,  p.  805). 

—  GoTier,  Le$miê  d'anatomiê  ùampurie^  \,  VI,  p.  114. 

(c)  Caru»,  Traité  élémentaire  d'anatomiê  comparée,  t.  II,  p.  Î53. 

(4)  Guvier,  Lepenê  é^anaiomie  emparée,  t.  VI,  p.  4it. 

(e)  Meckel,  Traité  d'anatomiê  comparée,  t.  ÏX,  p.  396. 

if)  Otto,  De  Animamm  quonmdam  par  MmÊm  dmnkntUm  WÊUii  upkëHùlê  ëi  ««fw  tmttrm 
{Nova  Acta  Acad.  Nat.  curiot,,  1826,  t.  xm).  —  Mém.  tur  Us  vaitêeaux  céphaliques  4a»  Ankmtmj 
qui  ê'onimrétuent  pondam  l'hivar  (Ann.  do»  ttUneoi  nat.,  iS97,  t.  XI,  p.  79). 

(g)  Oiio,  Op.  cit.  [Ann.  dee  tdencet  nat.,  t.  XI,  p.  73). 

(*)  Rappt  BU  CilMMf»,  p.  150. 

—  Stannius,  Veber  den  Verlaufder  Arterien  bei  Ddphinus  phocsna  (Huiler*»  Areki»  fSur  Aaat. 
WMl  Pki^sM.,  1S41,  p.  set). 

(4)  CuYier,  Leçons  d'anatomiê  comparée,  t.  VI,  p.  110. 

if)  Barkow,  INiçiiltii.  drca  orifinam  et  dêcwmm  arteriartm  Mâmmêmm,  p.  14. 
{k)  Barkow,  Diiquisit.  recentioree  de  arteriit  Mammalium  et  Avium  {Nova  Acta  Aeaà.  Nat. 
curioi,,  1844,  t.  XX,  p.  646). 
{l)  Cuvier,  lœ.  cU. 
fm)  OHo,  Op.  «il.  {Ann.  du  9e%eneaê  nat.,  48S1,  t.  XI,  p.  92). 

—  Canu  a  V.  Otto,  Tab.  Anat.  compar.  iUuitr.,  pars  vi,  pi.  7,  fig.  4. 

(ft)  Barkow,  DisquitU.  récent.  {Naiw  Acta  Acad.  Nat.  curtos.,  l.  XX,  p.  646) 

(0)  Guvier,  loc.  cit. 

(p)  G«Ticr,  loe.  etc.,  p.  410. 

—  Barkow,  Ditquitit.  circa  origin.  et  daam$*  arter.  NammaUum,  p.  39  et  48. 
(4)  Barkow,  Dwftiénl.  roèentiorê»  {N^m  Aaia  Aead.  Nat.  ewriâê.,  t.  XX,  p.  600). 
(r)  HyrU,  Beitr.  %ur  vergl.  Angiol.  ^ém.  de  VAcad.  de  Vienn€,A.  VI,  pi.  1,  Sf .  1). 

(Il  Brtww»  mtqmtit.  mrm  qnmi  mdétmt.  arm,  matméMimt,  ^  i. 
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dès  leur  origine  (1)  ;  mais  on  comprend  qu'un  phénomène  de  ce 
genre  pourrait  facilement  se  manifester,  et,  en  effet,  la  dispo- 
sition qui  en  résulterait  s'est  rencontrée  dans  quelques  cas  de 
vice  de  conformation  du  système  vasculaire  che2  THomme  (2). 
Je  pourrais  citer  d'autres  particularités  de  structure  dans 
le  mode  d'origine  des  artères  de  la  tête  et  des  membres  tho*- 
raciques  chez  quelques  Mammifères,  et  montrer  que,  dans 
certains  cas  tératologiques,  la  Nature  semble  avoir  voulu  les 
reproduire  chez  l'Homme;  mais  ces  faits  de  détail  n'offrent  pas 


POurs,  la  Loutre  (a),  la  Musaraigne  {b), 
la  Girafe  (c)  et  le  Kanguroo  [d); 

y  Par  troj»  tronc»,  lesquels  sont  : 

Tantôt  une  artère  bracbio-cépba- 
Ilqne  droite,  une  carotide  gauche  et 
une  sous^vière  gauche,  comme  chez 
riiomme  {e) ,  le  Chimpanzé  (f) ,  le 
Hérisson  ((^),  le  l'hoque  (A),  le  Sur- 
nralm  (0,  le  Loir,  le  Castor,  le  Hat, 
la  Gerbiile  {j),  TUélamys  (A),  le  Pa- 
resseux (/),  le  Phascolome  (m),  TOr- 
nithorbynque  (n). 

D'autres  IMs une  paire  d'artèressous- 
davières  entre  lesquelles  se  troure 
une  carotide  commune.  Exemple  : 
TËIéphant  (o). 

On  comprend  que  le  mode  d^orga- 
nisation  propre  à  ce  syatème  de  vais- 
seaux  chez  ruonune  pourrait  dériver 


du  mouvement  centripète  d'un  de  cet 
deux  troncs  bracbio-cépttaMqaes,  aussi 
bien  que  des  transiormations  décrites 
ci-dessus  pour  montrer  les  liaisons 
entre  le  type  asymétrique  du  tronc 
aortique  cervical,  et  le  type  qui  offre 
un  tronc  commun  pour  le  côté  droit 
du  corpe  et  deux  troncs  séparés  pour 
le  côté  gauche. 

(1)  Il  me  parait  probable  cependant 
que  cette  disposition  se  rencontre 
chez  le  Morse,  car  Daubenton  a  re- 
marqué que  chez  cet  Animal  la  crosse 
aortlque  fournit  quatre  branches , 
mais  il  ne  s'explique  pas  sur  la  nature 
de  ces  vaisseaux  (p). 

(2)  Cette  disposition  anormale  a  été 
observée  dans  quelques  cas  tératolo- 
giques décrits  par  Uelster,  Winslow, 


(a)  CoTier,  loe.  cit. 

(*)  OUo,  loe,  cit.  (Ann.  du  icUncet  no/.,  t.  X,  p.  77). 

(c)  On  the  iVuMan  Girafe  {Trant.  ofthe  Zool.  Soc.,  t.  U,  p.  839). 

(d)  Owen,  art.  Mamupialu  (Todd*s  C^Ufp.  ofÀnat.  and  Phyttoi.,  1. 111,  p.  306,  fif.  134). 

(e)  Voyex  Bourgery  et  Jacob  {Op.  cil.,  l.  IV,  pi.  15),  ou  toute  autre  icouographi*  anatomique  du 
corps  humain. 

\f)  Vrolik,  Rteherchê»  d'anatomU  comparée  ntr  le  ChïmpÊn%é,  pL  6,  fig.  4. 

\g)  Barkow,  Di»q»itit.  drca  or%^.  et  decurt.  arter.  Mammaiiuin,  p.  34,  pi.  i ,  6g.  4 . 

—  Otto,  Op.  cit.  {Ann.  det  tcUnceo  nat.,  t.  XI,  p.  75). 

{h}  Cuvier,  Leçons  d'anatomU  comparée,  t.  VI,  p.  111. 

(i)  Barkow,  oit^uisit.  drca  ori^in.  et  decurt.  arter.  MammaUmm,  p.  31. 

(J)  Otto,  Op.  cit.  (Ann.  des  teiencee  nat.,  t.  XI,  p.  83  et  suit.). 

(k)  Bianconi,  ^>ecimina  %oologU:a  Motamtieana,  Maiiiialu,  pi.  5,  6g.  16. 

(1)  Owen,  art.  Marsupulia  (Todd's  Cyclop.  ofAnat.  and  Phffîoi.,  t.  lU,  p.  8^7, 6g.  433). 

(m)  Cuvier,  Leçone  d^anatomie  comparée^  t.  VI,  p.  113. 

(n)  Meckel,  Omiihorhunèhi  paradoxi  deecriptU>  anatomiea,  pi.  1,  6f.  4. 

(0)  Cuvier,  OJp.  cit.,  p.  111. 

(p)  Daubenton,  Detcription  du  Morte  (Boffon,  MAmiPàiUBB,  t.  Xn,  p.  863). 
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assez  d'importance  pour  nous  arrêter  plus  longuement  ici, 
et  les  exemples  que  j'ai  déjà  passés  en  revue  me  semblent 

Bœiner,  Walter,  Zagoreky,  Nenbauer  Pour  plus  de  détails  sar  ces  divenei 

etplusieoreautresanatomistesCa).  On  anomalies  angioiogiqiies,  je  reover- 

cite  également  des  exeinpIesdei*origine  rai  aax  écrits  des  anatomlstes  que  je 

des  artères  vertébrales  sur  la  crosse  viens  de  dter ,  et  de  qodqiies  ao- 

aortlque  (6).  Parfois  aossi  les  artères  très  (c),  dont  Meckel  a  renda  compte 

thyroïdiennes  inférieures  en  naissent,  dans  ses  diflérents  ouvrages  (d).  Ta- 

(a)  Heiiter,  Campenéium  anatomieum,  t.  Il,  p.  Ii3  (4*  édit.). 

—  Winslow,  Expotition  anatomUiue  du  corpt  humain,  1733,  p.  363. 

—  Httber,  Obterv,  aUquot  de  arau  aortœ  ramit,  etc.  {Âcta  Helvetica,  1777,  t.  VIII,  p.  68, 
pi.  3,  fig.  3}. 

—  Ballay,  Diveriiiéê  analomifiief  {Joumél  de  médedm  da  VandaraMinde  •  1758,  U  Vm, 
p.  443). 

—  Neubauer,  Deicriptio  anatomiea  arteriœ  inwminatœ  et  thjp^eùideœ  imœ  {Opéra  ciwl«iuc<, 
p.  869). 

—  Zagonky,  Obeervatianum  anatomicarum  quadrigm,  de  eingulari  urteriêrum  cèerrsiisw 
(Mém.  de  VAcad.  de  Saint- Piterébourg,  1803-1806,  t.  I.  p.  385). 

—  Meckel,  Hond^uch  der  pathotogitehen  Anatomie,  t.  U,  1**  partie,  p.  107. 

—  Tiedenumn,  Tab,  arteriarum  ecrporii  hwnani^  pi.  3,  fig.  3. 

—  Aletsandrini,  Detcrvptio  anatomica  humant  fœtut  Hcifrforei'monoeephaU  {Non  Comment. 
Aead.  Bononientit,  1836,  t.  Il,  p.  179). 

—  Frandsen,  Arteriœ  tubelaviee  dextrm  originii  ahnormit  oe  deeurtuê  eeuut  (Uii 
Kiel,  1854). 

{h)  Penada,  Saçffio  ter%o  di  oteerv.  e  mem.  pathologieo-anatemitehe.  Padora,  1801,  p.  44. 

—  Tiedemann,  Op.  cit.,  (d.  4,  flg.  4  et  5. 
(c)  Bœmcr,  ObiervaUaneê  anatcmtcae  binas  de  quatuor  etquU*quê  ramit  ex  areu  artariet 

atcendentibut  (Haller,  Ditputationum  anatomicarum  eelectarum,  1747,  t.  U,  p.  449.  pi.  3). 

—  Hunauid,  Obtervatiom  anatomiqutê  {Hiêtoire  de  F  Académie  det  icieneee»  17S&,  p.  iO). 

•^  Pei5cbe,  Dittert.  inaug.  qua  tulloge  anatomicarum  eetectarum  observemommm  contiiutur. 
Halle,  1736. 

—  Loder,  Progr.  de  nonnuUii  artfriarvm  varietatibuê.  lems,  1761. 

—  Ilurray,  Anatomitche  Bemerkungen  ben  einer  tmiderbarmi  SteUung  einiger  grâeœm  Puli- 
ademttamme  unweit  det  Her%ent  {Der  tehwediêchen  Akad.  der  Wiêtenechaften  Abhandl.,  ilùè, 
t.  XXX,  p.  92.pl.  3). 

—  Saodifort,  Mueeum  anatomicum  Aeademiag  Lugduno'Batavœ  deêcriptum,  1793,  i.  1,  p.  îH 
cl  273.  pi.  106,  flg.  3,  et  pi.  107,  Cg.  1,9. 

—  Za^reky,  Dearcut  aortœ  abnormitate,  etc.  {Mém.  de  VAcad.  de  Saint-PétenèourÇt  180% 
1808,  t.  II,  p.  318,  pi.  13). 

—  Kobcn^cin,  Ik  vatorum  decurtu  abnormi,  etc.  Willenb.,  1810. 

—  Ryan,  Dittert.  de  quarumdam  arteriarum  in  corpore  humani  dietributiêtié.  Edinb.,  1812. 
->  G.  Flmcbinann,  Leichenôffnvngen.  1815,  p.  236. 

^  Bayer,  De  ramit  ex  arcu  aortœ  prodeuntibvt.  Sairb.,  1817  (pnBttd.  Tiedeaiann). 
^  Bernbard,  Dittert.  de  arter.  e  corde  prodeuntium  aberrationibttt.  Berlin,  1818. 

—  Scliuen,  De  nonnull.  arteriarum  ortu  et  decurtu  abnorm.  Halle,  1823. 

—  Isaaks,  Anomaliet  ofArteriet  {American  Joum.  ofMed.  Srtenc.,  1855,  new Série»,  toI.  WX, 
p  400). 

—  Gavasse,  Anomaliet  artériellet  {Bulletin  de  la  Société  anatomique  de  Paris,  1836,  S«sâie, 
1. 1,  p.  72). 

((/)  Hcckel,  Ueber  die  Bildungtfehler  det  Her%ent  (BeiPs  Archiv  fàr  die  Phgsioioçie,  18€5, 
t.  VI,  p.  549).  —  Handbuch  der  pathologitchen  Anatomie,  t.  II,  1"  partie,  p.  98  et  saW.  —  Jli- 
nvel  d'anatcmie  générale  et  detcriptive,  t.  Il,  p.  318. 

—  Voyei  aussi  Tiedemann,  Explicationet  tabutarvm  arteriarum  eorporit  htrauml,  p.  12ct 
suiv.). 

—  Isidore  GeoflVo)-  Sainl-Hilaire,  Hittoire  générale  et  partieuUire  det  anomaliet  4a 
tion,  t.  I,  p.  358. 
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devoir  suffire  pour  nous  donner  la  clef  de  toutes  ces  modifica- 
tions (!)• 

S  10.  —  Chez  THomme,  ainsi  que  chez  les  autres  Mammifères 
dont  le  cou  n'est  pas  remarquablement  court,  les  deux  artères 
carotides  s'avancent  directement  vers  la  tête  en  longeant  laté- 
ralement la  trachée  et  l'œsophage,  et  ne  donnent  en  général 
aucune  branche  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  parvenues  dans  la 
région  pharyngienne  (2),  où  elles  se  bifurquent  pour  constituer 


Artèm 
carolidM. 


jouterai  que  M.  Tiedemaon  a  donné 
une  série  de  figures,  les  unes  origi- 
nales, les  autres  tirées  des  ouvrages 
de  ses  prédécesseurs,  et  représentant 
les  principales  variations  dans  rori* 
gine  des  artères  en  question  (a), 
figures  qui,  pour  la  plupart,  ont  été 
reproduites  par  Bourgery  (6). 

(I)  Les  autres  modifications  qui  se 
rencontrent  dans  cette  portion  du 
système  artériel  n'afTectent  pas  le  mode 
d'origine  des  branches  fournies  direc- 
tement par  la  crosse  aortique,  mais 
dépendent  de  certaines  variations  dans 
la  disposition  des  grosses  branches 
qui,  d'ordinaire,  sont  fournies  par  les 
artères  sous-clavières  et  qui  parfois 
s'avancent  davantage  vers  le  cœur. 

Ainsi  chez  le  Fthinocéros,  où  tout  le 
système  brachio-céphalique  naît  d'un 
tronc  impair  commun,  celui  ci  fournit 
d'abord  une  paire  d'artères  thoracl- 
qnes,  puis  les  deux  sous-clavières  et 
plus  loin  les  deux  carotides  (c).  Guvicr 
a  observé  une  disposition  analogue 
chez  le  Porc -Épie  {d)  ;  mais  dans  l'in- 
dividu décrit  par  Otto,  la  crosse  aor- 


tique donnait  naissance  à  un  tronc 
bracbio-cépbalique  et  à  une  carotide 
gauche  (e). 

Chez  le  Dauphin,  cette  tendance  ft 
la  centralisation  des  troncs  latéraux 
porte  sur  les  artères  vertébrales,  qui, 
au  lieu  de  naître  des  sous-clavières 
comme  d'ordinaire,  résultent,  conjoin- 
tement avec  les  carotides  et  les  sous- 
clavières,  de  la  trifurcation  de  deux 
troncs  brachlo-céphaliques  pairs  (/). 

(2)  Chez  quelques  Mammifères  où 
la  région  cervicale  est  très  développée, 
les  carotides  primitives  donnent  nais- 
sance à  un  nombre  considérable  de 
petites  branches  latérales  qui  vont  se 
distribuer  aux  muscles  voisins  et  à  la 
trachée.  M.  Vrolik  a  observé  environ 
soixante  et  dix  de  ces  branches  chez  le 
Dromadaire,  et  il  a  constaté  une  dis* 
position  analogue  chez  l'Élan  (p). 

Les  artères  thyroïdiennes  inférieu- 
res, qui,  chez  l'Homme  et  quelques 
Mammifères,  proviennent  des  sous- 
clavlèrts  et  passent  obliquement  der- 
rière les  carotides  pour  gagner  la 
partie  antérieure  du  cou  et  se  distri- 


(a)  Voyei  Tiedemann.  Op.  cit.,  pi.  9,  fig.  3-9;  pi.  3  et  4. 

(6)  Bourgery,  Anatomie  descripUve,  t.  IV,  pi.  33,  fig.  6,  9,  etc. 

(c)  Owen,  On  the  Anat,  of  the  InOian  Rhmocen»  {Tram,  of  the  Zod.  Soe.,  l.  IV,  p.  47;. 

(d)  Cuvier,  Leçon»  d' anatomie  comparée,  t.  VI,  p.  iii. 

(e)  Otto,  Op.  cit.  (Afin,  de»  icience»  nat.,  t.  X,  p.  95). 
(/•)  Cuvier,  C^.  cil.,  p.  111. 

{g)  Vrolik,  Uet  Uvtn  en  het  maakoel  der  IHeren,  1854,  t.  H,  p.  6t. 
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la  carotide  externe  et  la  carotide  interne.  Mais,  chez  quelques 
Cétacés,  où  le  cou  est  extrêmement  court,  ce  tronc,  intermé- 
diaire entre  Taorte  et  le§  artères  particulières  de  la  face  et  du 
crflne,  ne  se  développe  pas,  el  les  carotides  internes  et  externes 
naissent  directement  des  troncs  brachio-céphaliqoes  (1). 

Souvent  la  carotide  cervicale  (ou  carotide  primitive)  de 
chaque  côté ,  au  lieu  de  se  bifurquer  supérieurement,  se  divise 
en  trois  branches ,  dont  la  première  se  dirige  en  avant  et  en 


biMr  principalement  dtns  le  corpe 
tbfrolde.  lont  souvent  léaraies  direc- 
tement par  les  carotides.  Cette  diipo- 
litlon  se  rencontre  cbet  le  Hérisson, 
le  Putoii  (a),  le  Uèvi  e  »  le  Cochon 
d^Inde  (6),  les  Quadrumanes,  etc. 

Dans  la  Loutre,  celte  paire  d*ar* 
tèree  est  représentée  de  chaque  côté 
par  deux  peiiu  rameaux  qui  naissent 
de  la  carotide  (c). 

D*après  Meckel,  chez  le  Fourmilier 
tridaayle,  ces  artères,  ainsi  que  la  thy- 
roïdienne supérieure,  seraient  rempla- 
cées par  un  tronc  unique  qui  provien- 
drait de  Ictère  bracbio-cépbalique  on 
aortique  antérieure  (d)  ;  mais  M.  Hyrtl 
le»  a  vues  naître  de  la  sous-clavière, 
tandis  que  les  thyroïdiennes  supé- 
rieures étaient  fournies  par  les  caro- 
tides (#)• 

11  est  aussi  à  noter  que  dans  cer- 
tains cas  d*anomalies  angiologiques 
on  a  rencontré  une  disposition  asses 
analogue  chez  THomme,  car  on  a 
▼u  une  artère  thyroïdienne  inférieure 
naître  directement  de  la  crosse  aortique 


ou  du  tronc  hrscfalo-céphaliqM  (^ 
Chez  TAI,  les  carotides  priniUiti 
sMlèvent,  comme  d^oidfaiairc,  en 
deux  c6tés  du  cou  ;  mais*  au  Bimi 
de  chaque  espace  iatervertétnl,  cUn 
s'anastomosent  avec  les  artères  vené- 
brales  I  Taide  de  petites  brasclici 
transversales  {g}, 

(1)  Chez  le  Marsouin,  le  trsoc  bn- 
cbio-céphaliqoe  {artêria  ananyms) 
du  c6té  droit  doane  naissance  à  ose 
artère  tlioracique  postérieure,  à  ut 
artère  carotide  cérél>rale  ou  ioterse, 
et  è  une  artère  carotide  faciale  on  es* 
terne,  puis  se  continne  sous  k  son 
d'artère  soos-davière  pour  founiirii 
mammaire  interne^  etc.  La  tronc  bn- 
cbio  -  cépbalique  gaoclM  fisoraît  !• 
carotide  interne,  la  carotide  eiicnie 
fauche ,  et  une  artère  cervico-ocd|i 
taie,  pois,  comme  sous^lavière,  deiae 
naiMance  k  la  mammaire  ioicrM 
gauche*  Une  troUème  brandie  ^ 
se  détache  aussi  de  la  crosse  aorti^ 
constitue  Tartère  thoracique  porté* 
rieure  du  côté  gaocbe  {h). 


(tf)  krkoWf  MifaMf.  c(Mi  êfifèiêêtu  <l  étcUTiWM  srSiHsfMii  ItosMuiKinii,  p.  15,  f  1  • 

(b)  Otto,  Op.  cit.  (i4fln.  de»  teienees  nal.,  t.  XI,  p.  96  et  97). 

(c)  Meckel,  Anatomie  compariez  t.  Dl,  p.  401. 
(i)  Meckel,  loe.  cit. 

{e)  Hyiil.  BiUrâge  amr  ffêrtykimdm  4iigtoltgéi  (JMn.  éê  tMmiêmàêéê  VlMW,  i.  % P- 1'* 
Pl.  l,flg.  4), 

(0  Voyex  Tiedemann,  Eœplicationet  fatalffimt  ttrieHanm  mp6Ht  Smmil,  f.  9$. 

(jg)  HyrtI,  Vergl.  Angiol.  {Mém.  de  l'Aead.  de  Vienne,  1. 1,  p.  84,  pi.  1,  flf.  iju 

(h)  Siannivt,  Ueber  den  VtHtmfdêP  ArêÊFim  M  Dul|Éiuw  pbMMt  flaSSw^  mmi^fm^ 
«ful  PAyifol.,  i84i ,  p.  883). 
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bas,  et  porte  le  nom  d'artère  thyr&idienne  supérieure;  mais 
d'autres  fois  celle-ci  n'est  qu'un  rameau  de  la  carotide  externe- 
Quoi  qui!  en  soit,  elle  se  distribue  au  larynx,  au  ccrrps  thy^ 
roïde  et  aux  muscles  de  la  partie  antérieure  du  cou  (1). 

Il  est  aussi  à  noter  que  d'autres  fois  la  bifurcation  de  l'artère 
carotide  cervicale  ou  primitive,  qui  est  si  bien  caractérisée 
chez  l'Homme,  ne  se  voit  pas  ;  la  carotide  interne  n'est  repré- 
sentée que  par  une  petite  branche,  et  le  tronc  commun,  en  se 
continuant,  constitue  la  carotide  externe;  disposition  qui  se  voit 
chez  le  Cochon  d'Inde,  par  exemple  (2). 

L'artère  carotide  externe  remonte  derrière  l'angle  de  la 
mâchoire  inférieure,  et,  parvenue  auprès  de  l'articulalion  de 
cet  os,  se  divise  en  deux  branches  appelées  artères  temporale 
superficielle  et  maxillaire  interne;  mais,  avant  d'arriver  à  ce 
point,  elle  fournit  plusieurs  rameaux. 

Ainsi,  chez  l'Homme,  il  en  part  d'abord  l'artère  thyroïdienne  Arii»  cnotkie 
supérieure,  dont  j'ai  déjà  parié  ;  puis  une  artère  linguale^  dont  cheTrSîmme. 
une  branche  se  rend  au  larynx  et  dont  le  tronc  se  distribue 
daoft  la  langue^  la  glande  sublinguale  et  les  muscles  voisins } 
une  artère  faciale  qui  contourne  en  dessous  l'angle  de  la  mâ- 
choire et  remonte  obliquement  sur  la  joue,  vers  l'angle  du 
nez^  et  se  prolonge  jusque  sur  le  milieu  du  front,  en  fournis- 
sant, chemin  faisant,  les  artères  labiales,  etc.;  une  artère  occi^ 
pilale  destinée  aux  téguments  et  aux  muscles  de  la  nuque  ; 

(f  )  Let  braacli€8  terminales  de  1«         (9)  Poor  plds  de  dëtailt  à  ee  nnfei^ 

thyroïdienne  supérienre  s^anastonKH  rùjtt  le»  Mémoires  d'Otto  et  de  Bar« 

sent  atec  leurs  eon^éoères  et  a?ee  kow  (b).   Chez  les  Fourmiliers,  la 

celles  de  la  thyroïdienne  hiférievre.  carotide  primitive  parait  trifarqoée  à 

Ce  talssean  fonrnit  aussi  des  ramas»  raison  do  grand  dételoppement  de 

cnles  anx  mnscles  voisins  (a).  Tarière  linguale  (c). 

iû)  yfvpm  TMmmm,  Tabnm  oftérianm  cwf)orH  humani,  pi.  e. 

—  Bourgerj  et  Jacob,  Anat,  dtscrift.,  t.  IV,  pi.  iS. 

(6)  Oilo,  Op.  cit.  {Ann.  du  tciencet  nai.,  1827,  t.  XI,  p.  97). 

—  Barkow.  DisqvisU,  cirea  itriginm  et  étMÊrêwm  êrtêrittnm  MmmUm,  p.  W. 
(c)  Hyril.  Vergl  Anyiol,  (Mém.  de  rAcad.  de  YimMê,  4S54,  U  VI,  pt.  S,  fly.  i). 
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une  m^ère  auriculaire  postérieure  qui  remonte  sur  le  côlé  An 
crâne  en  passant  derrière  l'oreille;  enfin  une  artère  pharyn- 
gienne inférieure  qui  se  rend  au  pharynx  et  envoie  un  rameau 
jusque  dans  Tintérieur  du  crâne  (l). 

Vartère  temporale  superficielle,  qui  est  une  des  branches 
terminales  de  la  carotide  externe,  passe  devant  l'oreille  et 
remonte  sur  les  côtés  du  crâne  en  marchant  sous  la  peau  et  en 
fournissant,  chemin  faisant,  des  ramuscules  au  muscle  masséteret 
aux  autres  parties  latérales  de  la  joue.  Un  de  ses  rameaux  sedirige 
en  avant  au-  dessus  de  Tarcade  orbitaire  et  se  répand  sur  le  front. 

Enfm,  Vartère  maxillaire  interne ^  constituée  par  lautne 
division  terminale  de  la  carotide  interne,  s'enfonce  sous  la 
branche  montante  de  la  mâchoire  inférieure,  se  dirige  vers  le 
fond  de  Torbite,  et  donne  naissance  à  plusieurs  branches  im- 
portantes qui  se  distribuent  principalement  aux  parties  pro- 
fondes de  la  face  et  des  tempes,  mais  dont  quelques-unes 
pénètrent  dans  Tintérieur  du  crâne  (2). 

« 

(4)  Poarae  faire  noeidëeneUedela  coDduit  auditif  externe  et  4  la  caisse 

disposition  de  ces  diverses  artères,  il  du  tympan  par  la  scissnie  de  Glaaer, 

est  bon  d^avoir  sous  les  yeux  les  mais  qui  provient  qnelqnelois  d«  l*ar- 

figures  qui  en  ont  été  données  dans  tère  temporale. 

Tune  des  iconographies  anatomiques  T  Vartère  méningée  moysnii^,  ou 

du  corps  tinmain  :  par  exemple,  le  artère  $phéno-épineu$i^  qui  pénètre 

grand  atlas  de  M.  Tiedemann  ou  Pou*  dans  rintérieur  du  crâne  poor  s'y 

vrage  de  fiourgery  el  Jacob  (a).  distribuer  à  la  dure-mère  et  aax  o» 

(2)  On  compte  chez  THomme  treiie  crâniens, 

branches  qui  naissent  de  la  maxil-  8*  Vartère  mawUlaire  inférieure^ 

laite  interne,  indépendamment  de  on  dentaire  inférieure^  qui  se  loge 

sa  portion  terminale,  que  les  anato-  dans  le  canal  dentaire  de  la  nàdioire 

mistes  désignent  sous'le  nom  d^arlère  inférieure,  et  fournit  en  avaat  vne 

sphéno-palatine.  branche  dite  artère  maitonntere,  ia- 

Sept  de  ces  branches  s*en  détachent  quelle  sort  de  ce  canal  par  le  irom  dont 

près  du  col  du  condyle  de  la  mâchoire  elle  porte  le  nom,  et  se  distrilNK  aax 

Inférieure.  Ce  sont  :  parties  molles  du  menton. 

1*  Vartère  tympanique,  petit  ra-  A**  Vartère   temporale    profonde 

meau  qui  donne  des  ramuscules  au  postérieure^  qui  remonte  Tenkale* 

(a)  Tiademann,  TakuUt  arteriantm  e&rporii  ^miuifii,  pi.  5,  6  et  7. 
_  Brnirgerj.  Op,  cit.,  t.  IV,  pi»  97,  S8  M  29. 
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Vartère  carotide  interne  de  chaque  côté  pénètre  par  la  base  Artère  uroude 
du  crâne  dans  Tintérieur  de  cette  boîte  osseuse  et  y  fournit  deux 
ordres  de  vaisseaux  :  une  artère  ophthalnnique  qui  sort  de  cette 
cavité  pour  pénétrer  dans  l'orbite  et  fournir  de  nombreuses 
branches  au  globe  de  l'œil  et  à  ses  muscles,  ainsi  qu'aux  parties 
voisines  des  fosses  nasales  et  du  front  (1);  puis  des  artères 


ment  sous  le  nasde  temporal  et  se 
ramifle  h  la  surface  des  os  da  crâne. 

5*  Vartère  massétérine  ,  petite 
branche  qui  se  rend  an  muscle  mas- 
séter. 

6*  Une  ou  plusieurs  petites  artères 
ptérygotdiennes  se  distribuant  aux 
muscles  du  même  nom, 

7"  Une  petite  artère  ptérygo-mé' 
ningèe,  qui  se  rend  en  partie  au  voile 
da  palais  et  en  partie  à  la  dure-mère. 

Un  peu  plus  loin,  dans  le  voisinage 
de  la  lubérosité  maxillaire,  l^artère 
maxillaire  Interne  donne  naissance  à 
quatre  autres  branches,  savoir  : 

Une  artère  buccale,  qui  se  répand 
dans  le  muscle  buccinateur  ;  une  ar^ 
tare  temporale  profonde  antérieure, 
dont  le  nom  indique  suffisamment  la 
position  ;  une  artère  alvéolaire  ou 
dentaire  supérieure^  qui  contourne  la 
partie  postérieure  de  la  mftchoire  su- 
périeure et  donne  des  ramuscules  aux 
muscles  voisins,  aux  racines  des 
dents,  etc.  ;  ime  artère  sous-orbitairef 
qui  traverse  le  canal  du  même  nom, 
donne  quelques  ramuscules  aux  dents 
canines  et  incisives,  puis  se  dégage 
à  la  partie  antérieure  de  la  Joue,  pour 
distribuer  ses  ramuscules  aux  tégu- 
ments et  s*anastomoser  avec  les  bran- 
ches de  Tarière  buccale  externe. 

Parvenue  au  sommet  de  la  fosse 
Z}gomati(iiie  ou  ptérygo-maxillaire , 


Tartère  maxillaire  interne  fournit 
encore  : 

1*  Une  artère  vidienne  ou  ptéry^ 
got'dienne,  qui  est  très  grêle,  traverse 
le  conduit  dont  elle  porte  le  nom  et 
va  s^épanouir  dans  le  pharynx  et  la 
trompe  d'Eostache. 

2*  Une  artère  ptérygofalatine  on 
pharyngienne  supérieure,  qui  traverse 
le  conduit  ptérygo-palatln  et  se  ter- 
mine comme  la  précédente. 

S*  Une  artère  palatine  supérieure^ 
qui  descend  par  le  conduit  palatin 
postérieur  dans  la  bouche,  et  se  dis- 
tribue à  la  voûte  du  palais  où  elle 
s^anastomose  en  arcade  avec  sa  con- 
génère. 

Enfin  la  portion  terminale  de  la 
maxillaire  interne,  conntie  sous  les 
noms  d^artère  nasale  postérieure  ou 
d'artère sphéno-palatine^  pénètre  dans 
les  fosses  nasales  par  le  trou  sphéno- 
palatin  et  se  distribue  à  la  membrane 
pituitaire. 

Toutes  ces  artères  sont  très  bien 
représentées  dans  le  grand  ouvrage  de 
Bourgery  (a)  et  dans  la  plupart  des 
autres  iconographies  anatomlques  du 
corps  humain. 

(1)  L'artère  carotide  interne  de 
THomme  est  très  grosse,  et  s*enfonce 
dans  l'espace  compris  entre  la  bran- 
che montante  de  la  mâchoire  infé- 
rieure, le  pharynx  et  le  sommet  de  la 


(il)  Dourgcry  et  Jacob,  (^.  cit.,  l.  IV,  pi.  31. 


Artère 
vertébral*. 
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cérébrales  qui  se  répandent  dans  les  diverses  parties  de  l'en* 
céphale  et  s'anastomosent  aussi  avec  les  artères  vertébrales. 

Pour  en  bien  saisir  la  disposition ,  il  est  nécessaire  de  ne 
pas  en  séparer  Tétude  de  celle  de  ce  dernier  vaisseau,  qui  est 


colonne  yertébrale  ;  elle  s*engage  en- 
suite dans  le  canal  carotidien  dont  la 
portion  rochease  de  l'os  temporal  est 
creusée,  et  pénètre  dans  la  cavité  du 
crâne,  où  elle  se  trouve  logée  dans  un 
iprand  réservoir  veineux, appelé  le  sintis 
caverneux.  Avant  son  entrée  dans  le 
caqal  carotidien,  elle  ne  fournit  aucune 
branche,  et,  pendant  son  trajet  à  tra- 
vers celui-ci,  elle  ne  donne  que  quel- 
ques raniuscules  à  la  caisse  du  tym- 
pan. Dans  le  sinus  caverneux  on  en 
TOit  partir  quelques  branches  qui  se 
répandent  sur  le  corps  pituitaire  et 
sur  les  parties  voisines  de  la  dure- 
mère.  Enfin,  en  passant  au-dessus  de 
Tapophyse  clinoîde  antérieure  de  Tos 
sphénoïde,  elle  fournit  Varière  oph- 
thahnique^  qui  sortimmédiatenientdu 
crâne  par  le  trou  optique  correspon- 
dant, pénètre  dans  Torbite  (a),  et  se 
termine  par  deux  branches  principales 
appelées  artère  nasale  et  artère  fron- 
tale. Pendant  ce  trajet,  Tartère  oph- 
thalmique  donne  naissance  &  un  grand 
nombre  de  branches  dont  les  plus 
importantes  sont  : 

1°  Vartère  lacrymale,  qui  natt  au 
fond  de  l'orbite,  traverse  la  glande 
lacrymale  en  y  distribuant  beaucoup 
de  ramuscules,  et  va  se  terminer  dans 
la  conjonctive. 

2*  Vartère  centrale  de  la  rétine,  qui 
est  très  grêle  et  qui  occupe  le  centre  du 
nerf  optique,  avec  lequel  elle  pénètre 
dans  le  globe  de  rœil  pour  aller  se 
ramifier  dans  la  rétine,  la  membrane 


hyaloTde  et  la   capsule  du  cristallin. 

3*  Les  artèrti  eiliaireët  qo*on  di»- 
tingue  en  ciUaires  courtes  ou  posté- 
rieures,  moyennes  ou  longues  et 
antérieures*  l/cs  premières,  aa  nom* 
bre  de  trente  ou  quarante,  longent  k 
nerf  optique,  pénètrent  dans  le  globe 
de  Pœil,  et  se  répandent  dans  la 
choroïde  et  le^  procès  ciliaires  ;  les 
secondes,  au  nombre  de  deux,  vont 
former  autour  de  l'iris  un  cercle  vas- 
culaire;  enfin  les  dernières,  en  nom- 
bre indéterminé,  donnent  quelques 
rameaux  à  la  conjonctive,  traversent 
la  sclérotique  près  de  la  cornée  et  se 
rendent  à  Tiris. 

d»  Deux  artères  musculaires  :  Tune 
supérieure,  destinée  aux  muscles  élé- 
vateur de  la  paupière ,  droit  supé- 
rieur, droit  interne  et  grand  oblique 
de  l*œll  ;  Tautre,  inférieure,  qui  se 
distribue  aux  muscles  droit  entente, 
droit  inférieur  et  petit  oblique  de 
rœil. 

5*  Les  artères  ethmot'dales^  qui 
rentrent  dans  le  crâne  et  donnent  des 
ramuscules  à  la  dure-mère  et  aux 
parties  supérieures  des  fosses  nasales. 

6*  Deux  artères  palpebrales^  l^one 
supérieure,  l*autre  inférieure. 

Enfin  Vartère  nasale,  qui  est  consti- 
tuée par  une  des  branches  terminale» 
de  Tarière  opbthalmique,  sort  de  Por- 
bite  |H>ur  se  ramifier  sur  les  c6tés  et 
sur  le  dos  du  nez,  et  Vartère  frontale^ 
formée  par  Tautre  branche,  se  distri- 
bue aux  muscles  et  à  la  peau  du  fronu 


(a)  Vojia  Boorfory,  Op,  cU.,  pi.  30,  llg.  1. 
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une  branche  de  la  grande  artère  sous-clavière  et  qui  monte  de 
chaque  côté  du  cou  dans  le  canal  formé  par  les  trous  situés  à  la 
base  des  apophyses  transverses  des  vertèbres  cervicales.  Par- 
venue à  la  base  du  crâne,  Y  artère  vertébrale  contourne  la  partie 
latérale  de  l'atlas,  traverse  le  grand  trou  occipital,  et  va  se 
réunir  à  sa  congénère  pour  constituer  un  vaisseau  impair  médian, 
appelé  le  tronc  basilaire^  qui  s'avance  entre  le  plancher  de  la 
cavité  crânienne  et  l'encéphale,  jusque  auprès  de  la  portion 
saillante  de  l'os  sphénoïde,  appelée  selle  turcique,  où  il  se 
bifurque.  Les  deux  branches  ainsi  constituées  portent  le  nom 
d'arlères  cérébrales  postérieures^  et  fournissent  de  chaque  côté 
de  la  selle  turcique  une  branche  anastomotique  qui  se  joint  à 
une  des  divisions  de  la  carotide  interne  (1).  Une  autre  paire 
d'artères,  provenant  aussi  des  carotides  internes,  se  dirige  en 


(i)  Od  doBiie  ft  cette  brtnche  ana- 
etomotiqae  le  nom  d^artère  communi- 
cante de  Williê^  ou  d'artère  commt4- 
nieante  poMtérieure, 

Les  artères  verlébrales,  en  s^ëlevant 
da  thorax  h  la  tète,  fournissent,  au  ni- 
veau de  chaque  espace  Intervertébral, 
ose  petite  artère  spinale  qui  pénètre 
dans  le  canal  vertébral  par  )e  trou  de 
conjugaiM)n  et  une  petite  branche  mus- 
culaire (a).  Dans  rintérieur  du  crâne 
elles  fournissent  avant  leur  réunion 
deux  paires  d*artères  cérébelleuses  : 
Tune  Inférieure,  l'autre  supérieure, 
qui  se  distribuent  au  cervelet.  Enfin, 
le  tronc  hasilaire^  formé  par  la  réu- 
nion des  deux  artères  vertébrales, 
fournit  deux  paires  d*artères  dites 
cérihelleuses  antéro -inférieur es ,  et 
eérébt  lieuses  supérieures^  lesquelles 
se  dUtribuent  également  au  cervelet. 


Les  branches  terminales  du  tronc 
basilaire,  ou  artères  cérébrales  posté' 
rieurest  se  séparent  à  angle  droit  de 
ce  vaisseau,  et  vont  se  ramiOer  dans 
les  parties  postérieures  de  Tencéphale» 

Chez  le  Kangoroo,  les  artères  ver- 
tébrales naissent  comme  d*ordinalre 
des  artères  sous-clavièrea  et  se  ren- 
dent h  la  boite  crânienne  par  le  canal 
pratiqué  à  la  base  des  apophyses  trans- 
verses ;  au-dessous  de  la  moelle  allon- 
gée, elles  s*uiiissent  entre  elles  pour 
constituer  le  troue  basilaire  dont  natt 
&  angle  droit  une  paire  d'artères  céré- 
belleuses ;  enlin,  vers  le  niveau  du 
bord  antérieur  du  pont  de  Varole, 
ce  tronc  se  bifurque  pour  aller  con- 
courir è  la  formation  du  cercle  de 
Willis,  et  ses  deux  branches  sont 
reliées  entre  elles  par  deux  vaisseaux 
anasiomotiques  transversaux  (6). 


(a)  Voyez  Bottrg«i7,  0p.eU,i  IV.  pi.  30,  fig.  S,  3  ot  4. 

{b)  Ovrto,  Marsupialu  (Todd*i  C^kp.  ofAnat-  end  Pt^fêM.,  t.  m,  p.  908). 
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avant  et  s'anastomose  sur  la  ligne  médiane ,  de  façon  (|u'il 
existe  à  la  base  de  l'encéphale  un  cercle  artérid  qui  tire  sod 
origine  tout  à  la  fois  des  artères  vertébrales  et  des  artères  caro- 
tides internes,  et  qui  peut  être  considéré  comme  le  principal 
point  de  départ  des  artères  du  cerveau  (4).  Cette  disposition, 
comme  on  le  voit,  est  à  peu  près  la  même  que  celle  de  Tanneiiu 
artériel  que  nous  avons  vu  à  la  base  de  la  cavité  crânienne 
chez  les  Vertébrés  inférieurs,  et  que  l'on  a  appelé  le  cerck  de 
Willis. 
ArtàfM  La  disposition  des  artères  de  la  têle  est  en  général  à  peu  pi^s 
eha  fo^^b^  Isi  même  dans  toute  la  classe  .des  Mammifères;  mais,  indépen* 
damment  de  diverses  variations  dans  l'origine  de  plusieui*s 
branches,  on  y  remarque,  chez  quelques  espèces,  des  particu- 
larités qui  influent  sur  la  manière  dont  le  sang  arrive  au  cerveau 
et  qui  méritent  d'être  notées.  Ainsi,  on  a  trouvé  que  chez  la 
plupart  des  Mammifères  hibernants  la  caroUde  interne  pénètre 
dans  l'intérieur  du  crâne  par  une  route  moins  directe  que  chez 
l'Homme  et  les  autres  Mammifères  ordinaires;  elle  traverse  la 
caisse  du  tympan  et  elle  ne  fournit  au  cerveau  que  peu  de  sang; 
mais  cette  circonstance  n'a  pas  toute  l'importance  physiologique 
qu'au  premier  abord  elle  pourrait  sembler  avoir,  car  les  artères 


(1}  Les  artères  céréales  anté- 
rieures, oa  artères  du  corps  calleux ^ 
qui  sont  formées  par  une  des  branches 
terminales  de  la  carotide  interne,  et  qui 
se  portent  en  avant  pour  gagner  la 
grande  scissure  du  cerveau  el  se  dis- 
tribuer dans  le  corps  calleux,  se  rap« 
procbent  beaucoup  entre  elles  im- 
médiatement au-devant  de  la  selle 
tarcique,  et  s'y  réunissent  au  moyen 
d'un  petit  tronc  anastomotique  trans- 
versal, appelé  artère  communicante 
antérieure  (a). 


Les  carotides  internes  fournissent 
aussi,  sur  le  côté  de  ranneaudeWiUis, 
une  paire  d'artères  céréales  ftwj»- 
nés  qui  suivent  la  scissure  de  Sylnos 
et  se  terminent  sur  les  parties  voisiiws 
des  hémisphères  cérébraux.  En6o,  oo 
donne  le  nom  d'artère  choroïdienneï 
une  petite  branche  qui  naît  de  la  ca- 
rotide interne,  en  dessous  de  Tarièrt 
communicante,  et  qui  pénètre  dans  le 
ventricule  latéral  du  cerveau,  oùellese 
termine  dans  un  réseau  appelé  pl^x^^ 
choroïde. 


(a)  Voyta  Bour(ti7.  Op.  cit.,  t.  IV.  pi.  30,  Sg.  1,  «l  t.  HI,  pi.  t9. 
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vertébrales,  sont  assez  développées  pour  que  les  vaisseaux  de 
l'encéphale,  reliés  entre  eux  par  le  cercle  de  Willis,  aient  leur 
calibre  ordinaire  (1). 

Chez  les  Ruminants  et  quelques  autres  Mammifères ,  les 
artères  carotides  internes  ou  les  branches  correspondantes, 
en  pénétrant  dans  le  crâne,  se  divisent  en  une  multitude  de 
rameaux  pour  former  un  rele  mirabile^  ou  plexus  vasculaire, 
dont  les  rameaux  efTérents  se  réunissent  de  nouveau  pour 
constituer  de  chaque  côté  un  tronc  qui,  à  son  tour,  donne 
naissance  au  cercle  artériel  de  WilHs  ;  et  il  est  à  noter  que 
chez  les  Animaux  où  cette  disposition  est  bien  caractérisée,  le 
cerveau  ne  reçoit  que  peu  ou  point  de.sang  par  l'intermédiaire 
des  artères  vertébrales  (2).  Chez  d'autres  Mammifères,  Tinéga- 


(1)  Chez  le  Hérisson,  par  exemple, 
Tartère  carotide  interne  n'est  guère 
plus  petite  que  la  carotide  externe  ; 
mais,  avant  d*entrer  dans  le  crâne,  elle 
fournit  les  branches  occipitales,  qui, 
chez  rHomme,  proviennent  de  cette 
dernière.  Elle  s^engage  ensuite  dans  le 
trott  jugulaire,  pénètre  dans  la  caisse 
du  tympan,  et  s'y  divise  en  deux 
branches.  L'une  de  celles-ci  corres- 
pond  jusqu'à  un  certain  point  à  l'artère 
ophthalmique,  et,  après  avoir  traversé 
Pétrier ,  arrive  dans  la  cavité  du 
crâne,  y  donne  naissance  à  l'artère 
méningéemoyenne  (qui  chez  l'Homme 
est  une  branche  de  la  mai^llaire  in- 
terne), et  se  rend  ensuite  à  l'orbite. 
L'antre  branche  gagne  la  partie  la  plus 
profonde  de  la  caisse  du  tympan, 
pénètre  dans  la  cavité  du  crâne,  et 
débouche  dans  le  cercle  de  Witlis  qui 


est  formé  principalement  aux  dépens 
des  artères  vertébrales. 

La  disposition  de  ces  vaisseaux  est  à 
peu  près  la  même  chez  beaucoup 
d'autres  Insectivores  et  Rongeurs,  tels 
que  la  Musaraigne,  la  Taupe,  la  Mar- 
motte, l'Écureuil,  le  Loir,  le  Rat,  le 
Hamster,  le  LiCmming,  les  Mériones 
et  les  Gerbilles,  ainsi  que  chez  les 
Ghauves-Souris,  qui  sont  également 
des  animaux  hibernants  (a). 

Chez  le  Castor,  le  Lapin,  le  Lièvre, 
le  Blaireau,  l'Ours,  etc.,  l'artère  caro- 
tide interne  passe  par  le  canal  caroti- 
dieu  ;  mais  chez  ce  dernier,  avant 
d'aller  déboucher  dans  le  cercle  de 
Willis,  elle  se  replie  en  arrière,  de 
façon  à  former  une  anse  très  longue  (6). 

(2)  Le  plexus  carotidien  ou  crânien, 
qui  est  extrêmement  développé  chez 
le  Veau,  et  qui  se  voit  très  facilement 


(a)  Otto,  Op,  eit,  {Ann.  du  idencet  nat.,  18S7,  t.  XI,  p.  70,  pi.  SO,  fiir.  1,  2,  3.  —  De  Ani- 
maUum  quorumdamperhiemem  dormUntium  vam  cephaUcii  et  aure  interna  (Nova  Acta  Acad. 
fiat.curios.,U\n\). 

{b)  Barkow,  Disquiiit.  circa  orig.  etdecun.  arter.  MammaUumt  p.  107,  pi.  i,  fîg.  1. 
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lité  entre  ces  deux  artères  céphaliques  se  prononce  en  sens 
inverse.  Ainsi,  chez  le  Cochon  d'Inde  et  TAgouti,  la  carotide 
interne  est  un  petit  rameau  fourni  par  la  portion  terminale  de 


chez  le  Moaton,  la  Chèvre  et  les  autres 
EnmiiiaDiSt  aitsi  qw  ches  le  Cochon» 
a  été  remarqué  parles  anatomistesde 
rantiqulté  et  décrit  par  eux  comme 
existant  chez  l*Homme  (a);  mais  on 
sait  aujoord*boî  qu'il  manque  dans 
Tespèce  humaine  ainsi  que  chez  les 
Singes,  la  plupart  des  Carnassiers, 
\m  Rongeurs  «  PÊlépliant ,  le  Che- 
f al  »  etc.  Barkow  et  Rapp  en  ont  (ait 
une  étude  très  attentive  (6). 

Ce  reU  mirabile  se  trouve  à  la 
base  du  crâne,  sur  les  c6tés  de  la  selle 
turcique,  au-dessous  de  la  dure^mère 
et  dans  Pintérieur  du  sinus  caverneux, 
où  11  baigne  dans  le  sang  veineux,  il 
est  plus  développé  chei  le  fœtus  que 
chez  ranimai  adulla,  et  il  provient  de 
deux  branches  carotidiennes  qui,  chez 
les  Rumhunta,  pénètrent.  Tune  par  un 
trou  situé  derrière  le  foramm  ovoU^ 
Tautre  par  la  fissure  sphénoldale  ou 
orbitalre  supérieure»  mais  qui,  chez 
leCochon,  passent  Tune  et  Tantre  par 
le  trou  déchiré  antérieur  (c).  Les  vais* 
seaux  qui  le  constituent  sont  trèsgrèlea 
et  très  nombreux  chez  le  Mouton  ;  chez 
hi  Chèvre,  le  Chamoisetle  Veau,  ils  sont 
plus  groaet  très  flexueux.  Des  branches 
anastomotlques  transversales  réunis- 


sent  entreenxlesdenx  réseaux  desdeax 
e6lés  de  la  tête,  et  \m  branches  cfl- 
rentes  de  chacun  de  ces  plexns  sca- 
laires se  rassemblent  en  un  tronc  sol- 
que  qui  perce  la  dure-mère  pour  tUcr 
constituer  le  cercle  et  Willls,  doat  h 
disposition  est  à  peu  près  la  même 
que  chez  les  espèces  où  les  artères 
vertébrales  concourent  à  sa  farsuiisa. 

Chez  les  Ruminants»  ces  deniicn 
vaisseaux  pénètrent  dans  le  canal  m- 
tébral  assez  loin  de  la  tète  (en  génénl 
entre  la  deuxième  et  la  troislènc  nr* 
tèbre  cervicale) ,  et  après  s*ètre  réa- 
nis  sur  la  ligne  médiane,  soit  ea  os 
tronc  Impair  très  ooori»  ahisi  que  ceb 
se  voit  chez  la  Chèvre  (d}»aoitàriidc 
de  quelques  branches  aoastonotiqoa 
transversales  seulement,  conune  cbei 
le  Veau  (s)»  ils  vont  se  termiaer  de 
chaque  c6té  dana  Tartère  condylOI- 
dienne,  qui  est  une  des  branches ocdii- 
taies  provenant  de  la  carotide  iaiffsc. 

Quelquefois  le  rets  mirobUê  de  II 
base  du  crtne  s^étend  en  arrièn  jai* 
qu*auprès  du  trou  occipital  et  résida 
branches  anastomotlques  des  anèm 
vertébrales  (chez  le  Veau,  par  esemph), 
et  d^autres  foia  11  s^anaatumoseavec  lo 
artères  condyloldiennea  (ches  la  Cbi* 


(a)  GttlieD,  Dt  VutUité  iu  partiM  du  corpi,  livra  IX,  oèap.  iv,  tn4.  àê  Dartniberi,  (fitrm, 
1. 1,  p.  575. 
0)  Rapp,  IM#r  eu  Yhm4êmitM  (Madul't  ArehUt  fSr  ilnsl.  wU  FSsiM.,  ISIT»  p.  t.  F^  < 
«  et  ï). 

—  Barkow,  0  ber  der  Yerlaufder  ScMagadem  am  Kopfe  det  Sehafet  (Nova  Âcta  Aeti  !^ 
ouriot.,  tSSS,  I.  XIII,  p.  895),  et  Duqwaitùmes  drca  orifttum  et  d€cur9wm  artnian»  Mam- 
maUum,  ia*4,  48^9. 

(c)  Chef  le  Mouton,  U  carotide  interne  8e  trouvfe  reprëftentée  tinti  par  trois  bnudies  de  l'artén 
maxillaire  interne  (voy.  Chauvcau,  Op.  cit.,  p.  56â,  fig.  iOO). 
{di  Rapp.  Op  cit.,  pi.  S. 
i<)ldviD.  t»t4,pl.  I.fif.l. 

—  Canu  et  Otto,  Tab.  Anat,  eompar.  ithutr.,  part  vi,  pl.  8.  fif .  t. 

—  ChaQvevi,  TraUé  d'anaUmie  eomparU  det  Animaux  domsëtifim,  p.  868,  S|.  tH* 
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la  maxillaire  interne,  et  le  cercle  de  Willis  où  elle  va  déboucher 
est  formé  principalement  par  les  artères  vertébrales. 

Chez  divers  Mammifères,  on  trouve  aussi  des  plexus  vascu- 
laires  plus  ou  moins  développés  sur  le  trajet  de  plusieurs 
artères  de  la  face.  Ainsi,  chez  le  Chat,  la  carotide  externe 


mois)  ;  mais  e'eet  seulemeiit  le  tronc 
•flërent  de  ce  pleius  qui,  de  chaque 
côté,  traverse  la  dure- mère  pour  aller 
coDStltaer  l*anneau  de  Willfs  et  fournir 
par  SCO  intermédiaire  toutes  les  artères 
du  cerf  eau.  Ce  tronc  carotidien  encé* 
phalique  se  bifurque;  une  de  ses 
branches  se  dégage  en  avant  et  se  com- 
porte à  peu  près  comme  Tarière  céré< 
brale  antérieure  chez  THomme  ;  l'autre 
branche  représente  Tarière  commu- 
ilicanle  postérieure  dont  il  a  été  ques- 
tion ci-dessus,  mais  au  lieu  de  se 
joindre  à  la  fourche  formée  par  Tarière 
basilaire  et  proyenant  des  vertébrales, 
elle  s*noit  à  sa  congénère  pour  com- 
pléter en  arrière  Tarcade  de  Willis  et 
donner  naissance  à  une  artère  médiane 
qui  longe  en  dessous  la  moelle  épi- 
nière  (a).  Chez  le  Chameau,  il  y  a  un 
plexus  carotidien  comme  chez  les 
autres  Ruminants  (6). 

Chez  le  Chien,  Tarière  carotide  in- 
terne,aprèss*étre  engagée  dans  le  canal 
osseux  quelle  traverse  pour  pénétrer 
dans  le  crâne,  forme  une  anse  et  re- 
paraît au  dehors  pour  recevoir  une 


branche  anastomotique  de  la  carotide 
evtenie;  puis,  parvenue  sur  les  c^és 
de  la  selle  turciqne,  elle  s'anastomose 
avecdes  branches  rentrantes  de  Tarière 
ophthalmique  et  de  la  sphéno*épi* 
neuse,  de  façon  à  représenter  à  Tétat 
rudimenlaire  le  rete  mirabiU  crânien, 
qui  acquiert  chez  les  Ruminants  un  si 
haut  degré  de  développement  (o)* 

Chez  le  Chat ,  ce  plexus  carotidien 
est  plus  considérable;  mais  ici,  de 
même  que  chez  le  Chien,  les  artères 
vertébrales  participent  à  la  formation 
du  cercle  de  Willis  (d). 

Chez  le  Cochon,  au  contraire,  Tar- 
ière vertébrale  ne  se  rend  pas  au  cer- 
veau et  se  termine  dans  Tarière  occi- 
pitale (e), 

La  Loutre  présente  aussi  des  vestiges 
d^un  rete  miràbile  carotidien  (/), 

Enfm,  chez  le  Marsouin,  les  caroti- 
descérébrales,  en  entrant  dans  le  crâne, 
constituent  un  plexus  très  considérable 
dont  partent  les  principales  artères  de 
la  dure-mère  et  du  cerveau,  et  dont 
la  partie  postérieure  est  en  communi- 
cation avec  le  plexus  costal  {g). 


(é)  Vagrei  Rapp,  Op.  eU.,fà.i,  Sf .  t. 

(»)  Pr.  Mâller  oi  W«dl.  B€itrag$  sur  AmUmU  iu  ZwiibuGheUgm  KamUi  (Mém-  <te  l'Àfiêi- 
de  rtenne,  1853.  t.  III.  p.  977). 

(e)  Barkow,  Dugiiùil.  drea  ori§.  et  ieeun.  arter.  MûmmaUtÊm,  p.  4 ,  pi.  8,  flf .  4. 

•—  Cbauvetti,  Op.  eU.,  p.  557. 

{d)  Barkow,  Oisquitit.  circa  orig.  et  decwi.  arter.  MamnuMum,  p.  iO,  pi.  3.  fig.  2. 

(e)  Barkow,  Duquintionet  recentioret  de  arteriie  Mammalium  et  Avium  {Actes  de  l'Acoi'  des 
curieux  de  la  Nature,  4844,  t.  XX,  p.  610.  pi.  t7,  flg.  l). 

(f)  Barkow.  Ueber  einige  Eigenthûmlichkeiten  im  Vcrlaufe  der  Schlagadem  ier  fieckotter 
(Meckers  Archiv  far  Anat.,  1  %Î9,  p.  35). 

(g)  Siannius,  Uéber  den  Verlauf  der  Arterien  bei  Delptiinu*  phoccoa  (Viiller*»  Arçtdv,  i841, 
p.  386.  pi.  44.  fiff.  4). 

—  Breich«t,  HUtoitre  anatemique  et  phneiologigui  d'un  organe  partiçulkr  4€  nature  vaeeulgire, 
découvert  cKe%  tee  CétacéSt  4886,  pi.  4,  flg.  t. 
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forme  derrière  le  condyle  de  la  mâchoire  inférieure  m  rete 
mirabile  très  grand,  et  ehez  TAï  il  existe  des  réseaux  du  même 
genre  sur  les  joues,  aussi  bien  que  dans  les  régions  temporales 
et  oculaires  (1). 

Enfin,  je  dois  faire  remarquer  encore  que  chez  les  Rumi- 
nants et  le  Cochon,  qui  sont  pourvus  d*un  plexus  carotidien 
bien  développé,  la  portion  terminale  de  Tartère  maxillaire 
interne  fournie  par  la  carotide  externe  constitue  sur  les  parois 
des  fosses  nasales  un  plexus  vasculaire  très  beau  (2).  Quant 
aux  autres  particularités  qui  s'observent  dans  le  mode  de  dis- 
tribution des  artères  de  la  têle  chez  les  divers  Animaux  de 
cette  classe,  elles  n'offrent  pas  assez  d'importance  pour  que 
nous  nous  y  arrêtions  ici  (3). 


(1)  M.  Hyrtl  a  trouvé  chez  PAT  un 
plexus  8008-orbitaire,  un  plexus  tem- 
poral et  un  plexus  ophthalmique,  mais 
ces  réseaux  ne  paraissent  être  formés 
que  par  un  petit  nombre  de  bran- 
ches vasculaires  (a). 

Le  plexus  maxillaire  du  Chat  est  en 
continuité  avec  le  plexus  carotidien 
dont  il  a  déjà  été  question,  et  donne 
naissance  aux  artères  maxillaire  in- 
terne, dllaire,  ethmoTdale,ophthaImi« 
que  propre  et  méningée  antérieure  (6). 

Chez  l^Éléphant,  on  trouve  un 
plexus  artériel  très  développé  sous  la 
peau  entre  Poreille  et  l'œil  (c). 

Chez  les  Ruminants  (le  Mouton,  par 
exemple),  l'artère  ophthalmique,  qui 
naît  de  Tartère  maxillaire  interne,  se 
résout  en  un  plexus  arrondi  dont 
naissent  l'artère  sourcilière  et  le  tronc 


commun  des  artères  de  Vaà\  (i). 

(2)  Ce  plexus  nasal  est  formé  par 
Tartère  sphéno-palatine  et  revèl  les 
deux  faces  du  cornet  infériear,  à  tra- 
vers la  substance  duquel  U  envoie 
beaucoupde  branches  anastomottques; 
de  sorte  que  son  existence  se  décile 
même  sur  le  squelette  par  la  struclore 
criblée  de  cet  os.  M.  Hyrtl  a  iroavé 
ce  rete  mirabile  dans  la  niembnoe 
pituiuire  du  Chamois,  du  Cerf,  de  b 
Chèvre,  du  Mouton,  du  Bœuf  et  do 
Cochon,  mais  n*en  a  aperçu  aocuoe 
trace  ni  cliez  le  Cheval,  ni  cbez  les 
Carnassiers,  les  Rongeurs,  les  Qaadra- 
mânes,  etc.  (e). 

(3)  l^ur  plus  de  détails  sur  le  mode 
d'origine  et  de  distribution  des  artères 
de  la  tète,  je  renverrai  aux  reobercbes 
de  A.  G.  Otto  sur  les  Chanves-Sooris, 


{a)  Hyrtl,  BeUr,  sur  vergltichenden  Angiologie  {Denkichriften  der  Àkad.  der  WineutiMiU»  » 
Wien,  1. 1.  pi.  9.  fig.  9). 

(b)  Barkow,  DitquttU.  circa  originem  et  dteurtum  arteriarum  Mammahvm,  p.  9. 
—  Carus  et  Otto,  Tab.  Anat.  compar.  illuitr.,  pan  vi.  pi.  7,  Ùg.  4. 

(c)  Cirut  ot  Olto,  Op.  cit.,  p.  40.  pi.  8,  ^ç.  3. 

(d)  Cluuveau,  Traité  d'aiMtomU  comparée  des  Auiinaux  domettique»,  p.  569,  ùç.  100. 

(e)  Hyrtl,  Beitrdge  %w  vergleichenden  Angiologie  IMim.  de  l'Acad.  de  Vietine,  1849,  t,  1. 
M3,pl  t.flf.  I  à  3). 
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§11.  —  Les  artères  smis-clavières,  dont  nous  avons  déjà  Artèm 
vu  naître  les  artères  verlébrales,  se  rendent  aux  membres 
tboraciques,  et  prennent  successivement  les  noms  A'artère 
tKciUaire  dans  la  région  de  Taisselle,  et  d'artère  brachiale  ou 
humérale  dans  le  bras.  Avant  d'arriver  au  niveau  de  l'articu- 
lation de  répaule,  elles  fournissent  plusieurs  grosses  branches, 
dont  les  unes  se  rendent  aux  parties  latérales  et  inférieures  du 
cou,  d'autres  aux  parois  antérieures  du  thorax,  et  d'autres 
encore  aux  muscles  de  l'épaule  (1). 


le  Hérisson,  la  Musaraigne,  la  Taupe, 
POurs,  le' Blaireau,  le  Castor,  la  Mar- 
motte, rÈcureuil  et  plusieurs  autres 
Rongeurs  (a)  ;  de  Barkow  sur  le  Mou- 
ton (6),  le  Chien  ,  le  Chat ,  le  Putois, 
le  Hérisson,  le  Surmulot,  le  Cabiai,  le 
Lapin,  le  Callitriche  {Cercopithecus 
sabœus)^  le  Veau  (c) ,  la  Loutre  {d),  le 
Cochon,  le  Souslik  (Arctomys  citillus), 
le  Hamster,  la  Martre,  etc.  (e,;  de 
Burow  sur  le  Phoque  (/)  ;  de  M.  Hyrtl 
sur  les  Fourmiliers,  les  Pangolins,  les 
Tatous  {g)  et  PÉchidné  (h)  ;  enfin  de 
M.  Stannius  sur  le  Marsouin  (t). 

Les  divisions  de  la  carotide  externe 
chez  le  Cheval  sont  représentées  dans 
Touvrage  de  Leyh  (j). 


(i)  Ghei  THomme,  cette  grande 
artère  sort  de  la  cavité  thoraciqae 
en  passant  entre  la  première  côte  et 
la  clavicule  ;  elle  conserve  le  nom  de 
sou^-c/amérejusqu^àce  qu^elle  se  soit 
dégagée  de  dessous  ce  dernier  os, 
et,  pendant  cette  première  portion  de 
son  trajet,  elle  fournit  Partère  verté- 
brale et  Tarière  thyroïdienne  infé-* 
rieure  dont  il  a  été  déjà  question  [k); 
une  artère  mammaire^  interne  oa 
thoradqne  interne^  qui  descend  dans 
la  cavité  du  thorax  entre  les  cartilages 
costaux  et  la  plèvre,  donne  naissance 
à  Partère  diaphragmatique  Inférieure 
et  se  termine  dans  la  paroi  antérieure 
de  Pabdomen  (0  ;  une  artère  cervi" 


(a)  Bwkow,  Veber  den  Vertauf  der  ScfHagadem  am  Kopfe  d€i  Sehafu  {ffwa  Acta  Aead.  Sat. 
eurioi;  1886,  t.  XIU,  p.  897). 

{b)  Barkow,  Dit^uitU.  àrca  oritinem  et  êeeurnan  arteriarwn  MammoHum.  Lifwie,  1829, 

(c)  Barkow,  Ueber  dniçe  Eigentûhmlichkeiten  im  Yerlauft  der  Schlagadem  der  FitehoUer 
mtekeVB  Arehiv,  1899,  p.  30). 

{d)  Barkow,  Ditquiiitwnee  recentiores  de  arteriU  Mammalium  et  Aviwn  {Nwa  Acta  Aead, 
Nat.  euriot,,  1843.  t.  XX,  p.  609). 

(e)  Oito,  Ika  nimalium  (fuortimdam  per  hiemem  dormUntium  vans  cephalicit  et  aure  interna 
{Nova  Acta  Aead.  Nat.  euriot.,  1896,  t.  XHI,  p.  95). 

(f)  Burow,  Veber  die  CefOêt'Syitem  der  Bobben  (Mùfler'a  Archiv  fur  Anat.  und  Phffiiol.,  1838, 
p.  930). 

(g)  Hyrtl,  Vergl.  Angiol.  {Mém.  de  VAead.  de  Vienne,  185*.  l.  YI,  p.  91,  pi.  1,  9.ct  3). 
{h)  Idem,  ibid.  {Mém.  de  VAcad.  de  Vienne,  1853,  t.  V,  p.  9,  pi.  9). 

(i)  SlanniuB,  Ueber  den  Yerlaufder  Arterien  bel  [>elphina8  phooena  (MflUer'a  Arehiv,  1 841 ,  p.  379). 
ij)  Uyh.  Handbueh  der  Anaiomie  der  Hauethiere,  p.  310,  flff.  469. 
(k)  Voyei  ci-desstu,  p.  597  et  539. 

(J)  Voyei  Bourfery,  AnatomU  deecriptive,  I.  IV,  p!.  15,  91,  93,  94,  97  et  99. 
—  Tiedemann,  Tabulœ  arteriarum  corporit  humant,  pi.  18  (rtproduite  en  petit  par  If.  Sappaj, 
Traité  d'anat.  deeeript.,  1. 1,  p.  448,  fi^.  188). 


Arfêrt 

bnelriale. 


5&0  Al>PAftCIL   DE   Lk  ClRCtXATlON 

Vartère  brachiale  de  rHommc  longe  la  partie  antérieorc 
et  interne  du  bras,  donne  naissance  à  plusieurs  branches 
dont  les  plus  importantes  ont  reçu  les  noms  A'artèret  coUaté- 
rates  externe  et  interne;  enfin  elle  se  bifurque  vers  le  niveau 
du  pli  du  coude  pour  constituer  les  deux  artères  principales 
de  Tavant-bras,  qui,  à  raison  de  leur  position,  sont  appelées 
artère  radiale  et  artère  cubitale  (1).  Cette  dernière  fournit  une 


caU  tranwerse  oa  scaptUaire  posté- 
rieure ,  qui  se  porte  en  dehors  pour 
gagner  la  partie  postérieure  du  cou 
etderépaule  (a)  ;  une  artère  cervicale 
ffo fonde  ou  cerviccUe  postérieure  ^ 
qui  remonte  également  sur  les  côtés 
de  la  région  cervicale  postérieure, 
mais  dans  le  Toisinage  immédiat  de 
la  colonne  vertébrale  (6)  ;  une  artère 
intercostale  tupérieure  (c)  et  une 
scapulaire  suf.érieure  ((f)  :  mais  il 
est  à  noter  que  souvent  deux  ou  même 
plusieurs  de  ces  branches  naissent 
par  un  tronc  commun. 

La  portion  suivante  du  même  vais- 
seau (ou  Tartère  axillaire)  fournit 
également  des  branches  aux  parois 
du  tborax  ainsi  qu'aux  muscles  de 
l^épaule.  Le  plus  important  des  ra- 
meaux tboraciques  est  Vartère  mam" 
fnairê  externe^  qui  descend  entre  les 
muscies  pectoraux  et  les  côtes  (e).  Je 
dleral  snssi  Vartère  thoraciquê  mh 
périeure^  ou  acromio-thoracique^  dont 


tmeàitH  difMons  se  rend  moi  miiMfcf 
pectoraux  et  aux  parties  ▼Mines, 
l'autre  au  muscle  deltoïde,  etc.  (/*); 
Vartère  scapulaire  inférieure  ^  qui 
descend  le  long  du  bord  antérieur  des 
muscles  de  la  région  scapalaire  et  qui 
envoie  aussi  quelques  rameaux  sar  les 
parties  latérales  de  la  poitrine;  eofio, 
les  artères  circonflexes  postérieures 
et  antérieures^  qui  contournent  la 
partie  supérieure  de  Thumérns  et  se 
distribuent  à  cet  os  et  aux  parties 
molles  d^alentour  (y). 

(1)  Chez  THomme»  Vartère  bra- 
chiale descend  le  long  du  bord  interne 
du  muscle  biceps,  à  peu  de  distance 
de  la  peau,  dans  une  gaine  aponévro- 
lique  où  se  loge  aussi  le  nerf  médian 
du  bras. 

Vartère  collatérale  exterfie,  oa 
humérale  profonde^  naît  de  sa  partie 
supérieure,  au  nivean  du  bord  In- 
fl^rleor  do  muscle  grand  rond  ou 
scapulo-huméral,  soit  isolénMBt,  soit 


(a)  VoyegBourgwy,  Op.  cit.,  t.  IV,  pi.  15,  18  et  94. 

—  tiedemaon,  Op.  d(.,  pi.  10. 

^  Sappcj,  Op.  cit.,  1. 1,  p.  45S,  fig.  141. 

(b)  Voyei  Bourjcry,  Op.  cit.,  t.  IV,  S.  17,  et  fd.  J^,  flf.  1 

—  Ti«<J«nmn,  Op.  cU.,  pi.  8,  fig.  1. 

~  Sapp«y.  Op  cit.,  (.  1,  p.  443,  flf.  140. 

(c)  Voyw  Bourgery,  loc.  cil.,  pi.  15,  t1,  9f. 

—  H«demtnn,  Op.  cit.,  pi.  8,  flf.  B. 

—  S«ppey,  Op.  ciL,  t  I,  p.  450,  Ûg.  189. 

{4)  Voyez  Bourgary,  toc.  c«„  pi.  15. 18, 17, 19. 
(il  M«ii».  IMd.,  pf  19,  8f. 
if)  l&m,  imd.,  pi  is,fa,fi 
(g)  M«m,  <4W.,  pi.  8S,  86. 
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grosse  artère  dite  inter osseuse^  qui  se  rend  à  la  face  pos- 
térieure de  Tavant-bras.  Enfin  Fartère  radiale ,  après  avoir 
remonté  sur  la  base  du  pouee^  et  avoir  fourni  des  rameaux  au 


par  no  tronc  commim  atee  I*ai1ère 
cirowfleic  poMérieiire.  Elle  coDloorne 
rbtimérits  et  gagne  la  face  postérieure 
da  bras«  oft  elle  se  divise  en  deux 
branctiet  priDdpalcs  :  rose,  nper- 
ficielle,  qui  descend  vers  le  coude  en 
accompagnant  le  nerf  radial  ;  Tautre , 
profoiMk,  qui  sait  la  même  directioii 
au  milieu  des  fibre»  cbflrniiea  da 
mosclc  uictps  bncbtal  et  •'•nasto- 
iBoae  eomme  la  préeédenie  avec  lef 
arièret  de  la  région  da  coude  (a). 

Vofièrê  eollatiraU  interne^  beau* 
coof»  plo0  petite  qoe  l'Immérale  prcH 
foade  doat  elle  proTiest  qoelqnefoia» 
ttiU  vtft  la  partie  oMycane  da  bratet 
w  parle  en  dedans  et  eo  arrière  poar 
9c  distrlboer  aux  mosclea  voisins.  Soa^ 
▼«nt  elle  cat  représentée  par  deni 
brancbea  qui  naissent  à  quelque  dia* 
tance  Tone  de  l'autre  (6)« 

La  bautear  ft  laquelle  Tarière  bra* 
chiale  se  bifarque  est  assez  rarlable  s 
«I  général,  c*est  Jtn  le  nirean  de 
l'articulation  du  coude  ;  mala  qoelqoe- 
te  beaucoup  plus  baot  (c). 

L'ertéra  rtidiale^  qui  en  est  la 
branche  terminale  externe  (la  inabi 
étant  en  supination),  fournit,  prea- 
V^  anasltôt  après  sa  naiaMnce,  une 
artère  réeurrentê  qui  remonte  sur 
la  bras  entre  les  muscles  de  la  portion 
tttérienre  et  externe  de  cette  région* 
La  radiale  continue  ensnlte  sa  route 


feni  la  main,  en  longeant  la  ht/ê  anté- 
rieure de  Toa  dont  elle  porta  le  nom; 
parvenue  dans  le  voisinage  du  poignet, 
elle  repose  sar  cet  os  et  se  trouve  très 
près  de  la  pcair«  de  (açon  que  sea  bat- 
tements sont  faciles  à  sentir,  et  que 
les  médecins  la  choisissent  d*ordinalre 
pour  tâiter  la  poula  de  leurs  maladca* 
IbUe  sa  recourbe  ensuite  devant  Tar* 
ticalation  du  poignet  et  gagne  le  doa 
de  la  main,  oà  elle  fournit  p.'asknra 
branches  parmi  lesquelles  Je  citerai 
Vartèrê  trantvêrsê  donaU  du  oarpëf 
qui  s'anaaiomose  avec  des  braiwhea 
delà  cubitale»  et  la  coi^éroia  externe 
du  paucê;  poia  elle  pasae  entre  le 
premier  et  le  second  ce  métacarpien 
pour  a'enfoncer  dana  la  paome  de  la 
maia,et  vaconcourir  àla  formationdea 
arcades  palmaires. 

Variée  cubitaU  fournit  à  la  partie 
interne  du  coude  une  brandie  qui  est 
analogue  à  la  récarrenie  radiale»  et  se 
divise  en  de  ux  rameaux,  l'un  antérleoff 
Tautre  postérieur,  dont  les  raosuaculea 
s'anastomosent  avec  lea  branches  ter« 
minalesdeUcoHatéralelnternedubrai^ 

Une  artère  interoueuH  naît  atissi  de 
la  cubitale, àpeu de distanceau-dessotia 
du  pli  du  coude,  et  plenge  tout  de  auftie 
vers  la  membrane  fibreuse  qui  toit 
entre  eux  les  deox  oa  de  Tavant* 
braa  (d).  Le  elle  se  divise  en  une  urtérê 
inUroêsemiê  amUrieure  qot  longe  la 


(«)T«fti  Soorfery.  t.  fV,  pi.  36,  fl^.  fl. 

(»>V«7eiBMrgwy,  Op.  ùU,,  pi.  36,  6§.  I. 

(c)  Voyei  lef  exemples  de  variations  figurées  dans  le  grand  ouvrage  de  M.  tledenuDa  (Îa6, 
arUr,  corp.  hum.,  pi.  14,  15  et  16),  et  dans  VAnatomU  detcriptive  de  Bourgef^  et  iaeub,  t.  IV, 
Pl.  38,  flg.  I  à  6. 

(tf)  Bonrgery,  Op.  cit.,  t.  IV,  pi.  36,  4.  f  et  4. 


Anèrei 
de  la  maiii. 


Artères 

il«s  pallM 

■nlërieuret. 
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dos  du  poignet,  gagne  la  paume  de  la  main,  s'y  anastomose 
avec  l'artère  cubitale,  et  concourt  avec  elle  à  former  des  arcades 
dont  naissent  les  artk^es  des  doigts.  Celles-ci  occupent  les  côlés 
de  ces  organes  et  s'anastomosent  en  arcade  à  leur  extrémité,  où 
elles  constituent  un  réseau  sous-cutané  très  riche. 

En  général,  la  disposition  des  artères  des  membres  tbora- 
ciques  est  à  peu  près  la  même  dans  toute  la  classe  des  Mammi- 
fères (1)  i  mais  on  y  remarque,  dans  quelques  espèces,  des 


face  antérieure  de  cette  clolaon  apo- 
né?rotiqiie  Jusque  dans  le  Toisinage 
du  poignet,  où  elle  la  traverse  pour 
détenir  dorsale  et  s^anastomoser  avec 
l^artère  dorsale  du  carpe  ;  et  une  ar- 
tère interosseuse  postérieure  qui  tra- 
verse tout  de  suite  le  ligament  inter* 
osseux  dont  il  vient  d*être  qnesUon, 
ibumit  une  artère  radiale  récurrerUe 
postérieure^  et  descend  sous  les  mus- 
clesde  la  face  postérieure  de  Tavant-braa 
auxquels  ses  rameaux  se  distribuent. 
Vartère  cubitale  continue  ensuite 
sa  route  à  la  partie  antérieure  et 
Interne  de  Tavant-bras,  en  longeant 
la  face  antérieure  de  Fos  cubitus,  et 
se  termine  dans  la  paume  de  la  main 
par  deux  branches  dont  l'une  con- 
court à  la  formation  de  Varc€uie  pal* 
maire  profonde  et  Tautre  constitue 
Varcade  palmaire  superficielle  (a). 
Cette  dernière  se  recourbe  transversa- 
lement en  dehors  et  fournit  successi- 
vement une  série  d^artères  digitales 
qui  descendent  dans  les  espaces  inter- 
osseux du  métacarpe,  et  vont  consti- 
tuer directement,  ou  en  se  bifurquant, 
les  artères  collatérales  des  doigts. 
Celles-ci  côtoient  les  bords  latéraux 
des  doigts  et  forment  i  Textrémité  de 


ces  organes  un  réseau  anastomotiqve 
assez  développé. 

Varcade  palmaire  profonde  est 
formée  par  Tantre  branclie  de  Fartère 
cubitale  et  par  la  portion  termiiole 
de  Tartère  radiale  qui  s^anastomosnt 
entre  elles.  Cette  arcade  est  située  dan 
la  paume  de  la  main,  entre  les  os  do 
métacarpe  et  les  tendons  des  mascb 
fléchisseurs  des  doigts  et  les  aatres 
parties  molles  de  cette  région.  Enfio 
elle  fournit  d'ordinaire  une  série  de 
branches  interosseuaes  palmairm^ai 
s'anastomosent  avec  les  artères  di- 
gitales ;  et  des  branches  perforant» 
qui  gagnent  la  face  dorsale  de  U 
main  et  s'y  logent  dans  les  espaces 
interosseux. 

(1  )  La  disposition  du  système  artériel 
des  membres  thoraciques  ressemble 
beaucoup  à  ce  qui  existe  chex  rHomoe, 
lors  même  que  le  nombre  da  doigts 
se  trouve  beaucoup  réduit.  Ainsi, diet 
le  Cheval,  l'artère  brachiale,  qui  des- 
cend le  long  de  la  face  intenie  da 
bras,  se  bifurque  dans  le  voisioage 
de  l'extrémité  inférieure  de  rboinéras 
pour  former  deux  artères  qui  repré- 
sentent la  radiale  et  la  cubitale  de 
l'Homme ,  et  qui  sont  désignées  par  b 


(a)  Voyw  Bourrery.  Op.  cil.,  pi.  36,  fig.  i ,  et  pi,  37,  fig.  i , 
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particularités  analogues  à  celles  que  nous  avons  déjà  ren- 
contrées dans  Taile  de  certains  Oiseaux.  En  eiïet,  les  principaux 
troncs  sont  quelquefois  remplacés  par  un  faisceau  de  petits  vais- 
seaux qui  marchent  parallèlement  entre  eux,  et  s'anastomosent 
de  loin  en  loin  ou  se  réunissent  de  façon  à  constituer  un  plexus 


véiérinafres  aoas  les  noms  &artères 
radiales  antérieuretl  postérieure  (a). 
L'an  de  ces  vaisseaux  se  place  aa- 
devant  de  Tos  de  TaTant-bras  et  se 
termine  sur  la^face  dorsale  du  carpe 
où  il  s'anasiomose  avec  les  rameaux 
voisins  de  la  branche  postérieure.  Ce 
dernier  vaisseau  descend  derrière  Tos 
de  Pavant-bras,  fournit  une  artère  in- 
terossense  d^un  volume  considérable, 
et,  parvenu  dans  la  région  carpienne, 
se  divise  en  deux  branches  :  Tune  su- 
perficielle, Tautre  profonde.  La  bran- 
che superficielle  (appelée  artère  col- 
latérale du  canon)  représente,  en 
raison  de  son  volume,  la  continuation 
du  tronc  commun,  et  correspond  à 
Tune  des  artères  digitales  de  ruomme  ; 
elle  donne  naissance  à  une  arcade 
palmaire  rudimentaire  et,  versTextré- 
miié  inférieure  du  canon,  se  divise  en 
deux  rameaux  analogues  aux  artères 
collatérales  des  doigts  ;  enfin  celles-ci 
s'anastomosent  en  arcade  sous  la  der- 
nière phalange.  lia  branche  profonde 
forme  au-dessous  de  la  précédente 
une  arcade  palmaire  profonde  qui 
donne  naissance  à  une  série  de  bran- 
ches interosseuses  métacarpiennes (6). 


Quelques  anatomlsles  considèrent 
la  branche  terminale  antérieure  de 
Tartère  brachiale  (ou  radiale  anté- 
rieure) comme  étant  Tanalogue  de 
Tartère  cubitale  de  THomme  et  la 
branche  postérieure  comme  représeD'» 
tant  noire  artère  radiale  (c);  mais 
cette  détermination  ne  me  parait  pas 
admissible.  Effectivement  Tarière  ra- 
diale antérieure  du  Cheval,  de  même 
que  notre  artère  radiale,  occupe  le 
côté  interne  du  membre  (celui-ci 
étant  supposé  dans  la  même  position^ 
de  part  et  d'autre,  savoir,  avec  la  face 
palmaire  dirigée  en  arrière),  et  l'ar- 
tère radiale  postérieure  du  Cheval, 
de  même  que  notre  artère  cubi- 
tale, fournit  l'artère  interosseuse,  puis 
se  termine  dans  la  face  plantaire  du 
pied,  à  peu  près  comme  notre  artère 
cubitale  se  termine  dans  la  paume  de 
la  main. 

Pour  la  description  du  mode  de  di- 
vision et  de  distribution  des  artères 
des  membres  thoraciques  chez  les 
Ruminants,  le  Cochon,  les  Carnas- 
siers, etc..  Je  renverrai  aux  ouvrages 
de  Meckel,  Cuvier,  Barkow  et  M.  Chau- 
veau  {d). 


(a)  Voyei,  pour  pliu  de  déuik  à  ce  atqei  :  Ghaineeu,  Traité  d^anatomU  comparée  dti  Animauw 
éomettique»,  p.  530  et  suiv. 

—  Le>h,  Handbuch  der  Anatomie  der  Hauithieret  p.  384»  fig.  i65. 
(6)  Voyei  Cluuveau,  Op.  dt.,  p.  ISZZ,  fif .  488. 

(c)  Cbauvean,  Op.  cit,,  p.  531  et  532. 

(d)  Meckel,  TraUi  d'anatomU  comparée,  t.  IX,  p.  408  et  suiv. 

—  Cuvier,  Leçont  d'anaUmiô  comparée,  t.  VI,  p.  1S6  et  siiiv. 

—  Barkow,  DitquUit.  reeentioru  {Nova  Acta  Aead,  Nat,  eurioi,,  t.  XX,  p.  613,  etc.). 

—  Chauvera,  OJp.  cU.t  p.  536  et  8«iv. 

III.  35 
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à  inailles  serrées.  Ce  mode  d'organisation  a  été  observé  d'abori 
chez  le  Paresseux  et  le  Loris,  animaux  dont  les  mouvements 
sont  extrêmement  lents  ;  mais  il  existe  aussi  chez  tous  les 
Ëdenlés  proprement  dits,  ainsi  que  chez  les  Lamentins  et  leg 
Phoques  ;  on  en  trouve  aussi  quelques  vestiges  chez  le 
Cochon  (1). 
Chez  quelques  autres  Mammifères,  une  tendance  contraire 


(t)  Carliste,  qui  a  découvert  cette 
disposition  plexiforme  de  l^artère  bra* 
cbiale  cliez  le  Loris  du  Bengale  {Ste- 
nops  tardigradus),  petit  Quadrumane 
de  la  famille  des  Malils  ou  Lémuriens 
que  Ton  désigne  quelquefois  sous  le 
nom  de  Singe  paresseux,  vit  ce  vais- 
seau, en  arrivant  au  bras,  se  diviser 
tout  de  suite  en  un  faisceau  composé  de 
plus  de  vingt  branches  (a).  La  même 
structure  a  été  décrite  chez  le  liOrls 
grêle,  par  M.  W.  Vrolik  (6). 

ChexTAT,  ou  Paresseux  âtroisdoigts 
(Bradypus  tridactylus)^  une  disposi- 
tion analogue  se  rencontre,  mais  les 
branches  formées  par  Le  tronc  brachial 
sont  plus  nombreuses  et  s^anasto- 
mosent  plus  fréquemment  entre 
elles  (c).  M.  Oaimard  et  M.  Oken  en 
ont  révoqué  en  doute  Texistence  {d)  ; 
mais  elle  a  été  constatée  par  Meclcel, 
M.  Vrolik  et  plusieurs  autres  obser- 


vateurs (e).  Meckel  a  compté  soilaDt^ 
deux  vaisseaux  réunis  ainsi  en  faisceaoi 
dans  le  bras  de  cet  animal.  U  parait  ce- 
pendant que  Tun  de  ces  tubes,  situé  aa 
centre  du  faisceau,  représente  plus  spé- 
cialement le  tronc  de  Partère  bra- 
chiale. Une  disposition  semblable  se 
voit  chez  le  Bradypus  torqmtus  (/]. 
Chez  rUnau,  on  Paresseux  à  dm 
doigts,  le  nombre  des  brandies  dans 
lequel  Tartère  brachiale  se  résout  est 
peu  considérable  {g). 

Chez  le  Fourmilier  &  deux  do^ 
{Myrmecophaga  didactyla)^  Virihit 
brachiale  se  divise  en  deux  falsceaai 
de  petits  vaisseaux  qui  s'étendent  dans 
Tavant-bras,  où.  Van  représente  Par- 
tère  radiale  et  Pantre  la  cubitale  [h 
Chez  le  Tamandua  {M.  tetradac- 
^V^A)i  plusieurs  des  divisions  de  1  ar 
tère  brachiale  sont  représentées  aïkâi 
par  un  faisceau  de  petites  artères  (i!. 


(a)  A.  Carllsle,  Aeeount  ofa  Peeutiarity  in  the  IHitribvtUm  ofthe  ArteHes  teni  to  tia  U^^ 
of  ilow-moving  Anintalê  {Philot.  Trant»,  1800,  p.  08,  pi.  I). 

{b)  \V.  Vrolik,  DUquitit,  anal,  phytiol.  d€  pecuHari  arteriarwn  extremitatum  I»  iMm&iw 
Animalibui  dispoHtionet  p.  8,  pi.  2.  Amsterd.,  1820. 

(c)  CarlUlo,  Op.  cit.f  pi.  2,  fig.  1. 

(d)  Gaimard.  Note  tur  le  Pareueux  à  dot  brûlé  {Journal  de  physique,  1822,  t.  XCIV,  p.  389  • 

—  Oken,  Betchreibung  und  ZergUederung  einet  fatut  von  Bradypus  torquakus  (Bdtr.  se 
ffûhtrffesck,  von  BrutiUên  von  Maœ,  Pr.  %u  Wieit  4820,  t  n,  p.  400). 

(e)  Vrolik,  Op.  cit, 

Meckel,  AnOtomie  comparée,  t.  IX,  p.  4i2« 

if)  Carlii'le,  Op.  cit.  {PhUos.  Trant.,  1800,  p.  100,  pi.  2,  fig.  3). 

(0)  H)Til,  Yergl.  Angiol.  {Mém.  de  l'Acad.  de  Vienne,  i.  VI,  p.  53,  pi.  8,  fi^.  I). 

{h)  M«ckel,  Anat.  det  %wei»ehigen  Ameitenfiretiero  {Deutêeka  Areh.,  1829,  t.  V,  p. 

—  Vrolik,  Op.  cit.,  p.  G,  pi.  1,  fif.  2. 

—  Hyrtl,  Op.  cit.  {Mém.  de  VAead,  dt  Vienne,  t.  VI,  p.  30,  pi.  8,  6^.  2)* 
(i)  Idem,  iJbid.  (toc.  cit.,  p.  28,  pi.  1,  Cg.  2). 


H  observe.  AiiiBt,  chez  le  MortM))  Tarière  brachiolc,  après  avoir 
fourni  la  collatérale  externe  (ou  brachiale  profonde),  se  continue 
jusque  dans  la  main  sans  se  bifurquer,  et  le  tronc  unique  qui 
représente  ici  les  artères  radiale  et  cubitale  s'y  termine  par 
une  série  de  branches  digitales  dont  les  bifurcations  constituent 
comme  d'ordinaire  les  artères  collatérales  des  doigts  (1). 

Il  est  une  autre  particularité  que  je  crois  devoir  signaler  ici, 
bien  qu'elle  n'ait  en  elle«même  que  peu  d'importance.  Chez 
plusieurs  Mammifères,  tels  que  le  Sajou  et  les  Makis,  l'artère 
brachiale  ou  la  cubitale,  pour  se  rendre  de  la  partie  interne  du 
bras  à  la  face  palmaire  de  l'avant^bras,  passe  dans  un  trou  ou 
un  canal  creusé  dans  le  condyle  interne  de  l'humérus  (2)< 


et  diei  le  PangoUn  cette  dlspoillioii 
est  encore  plos  prononcée. 

M.  Allman  a  trouvé  aussi  un  plexus 
brachial  fesciculaire  cbes  le  Thtou 
Encoubert  (Doiypui  seœcinctus  (a}t 
et  M.  Hyrti  a  fait  connaître  une  dis- 
position analogue  chez  le  Tatou  à 
neuf  bandes  (6). 

Chez  le  LamenUn,  toutes  les  prin- 
cipales branches  de  Tartère  brachiale, 
ainsi  que  le  tronc  de  ce  vaisseau,  sont 
représentées  par  des  faisceaux  de  petits 
lobes  artériels  (c). 

Chez  le  Phoque,  les  artères  des  bras 
et  de  Tavant-bras  affectent  aussi  la 
forme  de  plexus  (d). 


Chez  le  Cochon,  il  existe  un  petit 
plexus  artériel  consUtué  aux  dépens 
de  la  branche  inierosseuse  de  la  cuM- 
Ule  (0)« 

(1)  L'artère  brachiale  se  continue 
dans  l*avant-bras  et  jusque  sur  le  carpe 
sans  s'être  bifurquée;  mais,  vers  le 
tiers  supérieur  de  l^atant-bras,  elle 
donne  naissance  ft  une  petite  branche 
qui  contourne  Tos  radius  et  qui  repré- 
sente Tarière  radiale  (f) 

(2)  Le  trou  condyllen,  dont  Tezls^ 
tence  a  été  signalée  depuis  longtemps 
chez  divers  Singes  (g),  se  trouve  aussi 
chez  la  Taupe,  parmi  les  Insectivores^ 
chez  le  Blaireau  t  la  Loutre ,  les  Mar-^ 


(s)  AnmM,  On  eertùU  PecuHariliêê  in  tke  Àrtêriêê  of  tkê  âko'^éniti  AftMéUI»  {fiip9rt  9f 
IheiZih  meeting  9f  thé  BriL  Auociat. Cork,.  4843,  mcI.,  p.  68). 

(b)  Hyrtl,  Op.  eU.  [Mém,  de  VAcad.  dé  Vienne,  t.  VI,  p.  46,  pi.  6,  flf.  1). 

(c)  Bmt,  Vehtr  dU  GefUeMê  m  wekhe  Hch  einigê  §r9êHn  Behiâgadêm  dêf  SfiiftlMfff  /Hl/» 
•uflù9tn  («M.  préêentéi  A  l'Acûd.  du  ickncetde  Saint- Pitenb^urg,  1836,  t.  H,  p.  190,fi((.  i). 

{d)  Baer,  loc,  cit.,  fig.  1. 

i«}  Btrkow,  DimîuisHiona  reeentioret  de  arterilt  Mmnmahmn  et  Aviim  {N09ê  Acta  Acad» 
Sat.  curioe.,  t.  XX.  p.  613,  pi.  27,  «g.  S). 

if)  Baer.  Op.  cit.  {Mém.  jn'étentéi  à  F  Académie  de  Saint'Pétertb<mrg,  1.  U,  p.  201 ,  fig.  3). 

(0)  Coiter,  Externarum  et  internarum  principalium  humani  carporie  partium  tabutœ,  etc.» 
y.  01. 

—  Ticdemann,  Ueber  einen  am  Oberarmbein  bti  inekfffM  guehmÊnMtin  Afin  vêrtimmimiâen 
Kanal  und  eine  damit  in  Yetifindttng  iUhendé  Hiwdêre  Anêfdnung  dêf  ArtêHen  mn4  Hêrven 
det  Armé  (Meckers  Deuttches  Archiv  fur  die  Phffé»!.,  4846,  l.  IV,  p.  §44,  pi.  i,  flf .  4  •!  t).     - 

—  Dinrernoy,  AnaUmie  comparée  de  OaTier^  t.  VI,  pi  123. 


Aorte 
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J'ajouterai  aussi  que  chez  divers  Mammifères  Tarière  bra- 
chiale se  bifurque  pour  constituer  les  artères  radiale  et  cubible 
vers  le  milieu  du  bras,  tandis  que  dans  d'autres  espèces  œlte 
division  ne  se  fait  qu'assez  loin  au-dessus  de  l'articulation  du 
coude  (1). 
§  12.  —  La  grande  artère  aorte,  après  avoir  fourni  les  troncs 
^'^^^^'  dont  naissent  les  vaisseaux  destinés  à  la  tête  et  aux  membres 
antérieurs,  s'applique  contre  la  colonne  vertébrale  et  se  dirige 
presque  en  ligne  droite  vers  le  bassin.  Chez  les  Mammifères 
qui  sont  pourvus  d  une  queue  bien  développée,  elle  conlinuc 
ainsi  sa  route  jusqu'à  l'extrémité  de  cet  organe,  en  diminuant 
de  grosseur  peu  a  peu  ;  mais  chez  l'Homme  et  les  Singes  an- 
thropomorphes, de  même  que  chez  les  autres  Mammifères  dont  la 
queue  est  rudimentaire  ou  très  courte,  elle  semble  se  terminer 
à  l'entrée  du  bassin,  au-devant  de  l'os  sacrum,  où  elle  donne 
naissance  aux  artères  des  membres  postérieurs,  et  elle  n'e^ 
représentée  dans  sa  portion  terminale  que  par  un  petit  rasseau 


très,  les  CiTCltes,  les  Mangonsles,  les 
Chats  et  les  Phoques  parmi  les  Car- 
nassiers; TÊcareuil,  le  Hamster  et 
ruélamys  parmi  les  Bongeurs;  les 
Tatous  et  les  Fourmiliers  parmi  les 
Ëdentés;  les  Marsupiaux  et  les  Mono- 
trèmes.  Mais  il  ne  donne  pas  toujours 
passage  à  Tartère  :  ainsi  Meckei  a  re- 
marqué que  chez  quelques  Fourmi- 
liers et  chez  TArctomys,  il  n'est  tra- 
versé que  par  le  nerf  médian  (a),  ii  est 
cependant  à  noter  que,  chez  le  Four- 
milier tamandua,  le  trou  condylien  est 
traversé  aussi  par  Tarière  (6). 

(i)  Ainsi»  chez  les  Sarigues»  les 
Kanguroos  et  la  plupart  des  autres 
Marsupiaux,    Tarière    brachiale  se 


bifurque  dès  le  milieu  du  bns  (c). 

Chez  la  Loutre,  la  bifurcaiioa  de 
Tarière  brachiale  n'a  lieu  que  fen  le 
milieu  de  Tavant-bras,  après  b  uis- 
sance  de  Tartère  interosseuse. 

Il  est  aussi  à  noter  que  le  Totuine 
relatif  des  artères  radiale  et  cubiuie 
varie  t>eaucoup  solvant  les  espèces. 
Ainsi,  chez  le  Chat,  le  dernier  de  ce$ 
vaisseaux  n*est  représenté  que  par  ooc 
branche  très  grêle,  et  c'est  Partère 
radiale  qui  porte  la  plus  grande  partie 
du  sang  à  la  patte  et  qui  fournit  les  ir 
tères  digitales.  Chez  le  Tigre,  aocos- 
trah^i  c'est  Tartère  cubitale  qui  csib 
plus  forte  (d). 


(a)  Mackel,  Traité  d'wULtomie  comparée,  t.  IX,  p.  418. 

Hb)  HyrU,  Verfi.  Àngiol.  {Mém.  4e  l'Acad.  de  Vienne,  I.  VI,  |>1.  3,  Stf.  S>. 

(c)  GuvkT,  Atiatomie  comparée,  t.  VI,  p.  1 97. 

(d)  Cuvier,  (oc.  Cit» 
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impair  nommé  artère  sacrée  moyenne.  Quelquefois  même  on  ne 
trouve  plus  de  trace  de  Taorte  dans  cette  région,  et  ce  vaisseau 
se  termine  réellement  là  où  il  se  bifurque  pour  constituer  les 
artères  iliaques  (1). 

Du  reste,  quelles  que  soient  les  modifications  que  Ton 
remarque  à  cet  égard,  Taorte  descendante,  ou  aorte  postérieure, 
se  comporte  à  peu  près  de  même,  et  donne  naissance  à  trois 
systèmes  de  branches  destinés,  Tun  à  la  colonne  vertébrale  et 
à  ses  dépendances,  un  autre  aux  principaux  viscères  abdomi- 
naux, et  le  troisième  aux  membres  postérieurs  et  aux  parties 
externes  de  la  région  pelvienne. 

J'ajouterai  que  quelquefois  Tartèi^  caudale,  formée  par  la  por- 
tion terminale  de  l'aorte,  s'entoure  d'un  plexus  vasculaire  analo- 
gue à  celui  que  nous  avons  déjà  rencontré  dans  le  crâne  de  divers 
Mammifères.  Cette  structure  a  été  observée  chez  le  Marsouin  (2), 


(1)  Cette  disposition  se  Toit  chez  le 
Lameatin,  où  des  branches  des  artères 
iliaques  internes  (ou  hypogastriques] 
pénètrent  dans  le  canal  sous-rachidien 
pour  constituer  le  système  artériel  de 
la  région  caudale  (a). 

il  est  aussi  à  noter  que  chez  PHomme 
et  beaucoup  d*autres  Mammifères,  les 
branches  transversales  de  ce  système» 
au  lieu  de  provenir  toutes  de  Tarière 
sacrée  moyenne,  partent  pour  la  plu- 
part de  deux  troncs  collatéraux  qui 
se  détachent  des  artères  iliaques  in- 
ternes, et  se  comportent  dans  la  région 
du  sacrum  (6)  à  peu  près  de  la  même 
manière  que  les  artères  thoraciques 
postérieures,  provenant  du  tronc  bra- 


chio-céphaliqae  on  vertébral ,  le  font 
à  la  partie  supérieure  du  thorax. 

(2)  M.  Baer,  en  signalant  Texistence 
de  ce  plexus,  avait  pensé  qa'il  tenait 
lieu  de  Tarière  caudale  (c).  Mais 
M.  Stannius  a  vu  que  ce  vaisseau  en 
est  seulement  entouré  comme  d^une 
gaine,  et  poursuit  sa  route  en  ligne 
droite  jusque  auprès  de  la  nageoire 
caudale,  en  fournissant  à  droite  et  à 
gauche  une  série  de  branches  anar 
logues  aux  artères  lombaires.  Le  tronc 
artériel,  ainsi  enveloppé  d*un  lacis  de 
vaisseaux  très  fins,  disposés  sur  plu- 
sieurs couches,  est  logé  dans  le  canal 
sous-vertébral  {d). 


(a)  StaaniuB,  Beitré^ge  sur  Kenntnist  der  amêrikanitchen  Manati'it  p.  33. 

(b)  Voyex  Bour;^ry,  Op.  cit.,  t.  IV,  pi.  16  et  S4. 

{e)  Baer,  Ueber  iat  Gefdis-Syttem  des  Braunfitehêi  (Sova  Acta  Acad,  Nat.  curiôt.,  t.  XVII, 
p.  405). 

(dj  Stanoiiu,  Ueber  den  Verlaufder  Arterien  bel  Delphinus  phocaena  (Miiller's  Archiv  fûrAnat. 
tintf  Phyfiol.,  I844,p.  398). 
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les  Fourmiliers ,  le  Pangolin  ,  le  Tatou  et  quelques  autres 
Mammifères  (1). 
Artères  §  1 8.  —  Lcs  artères  du  système  rachidien  naissent  par  paires 
de  la  face  dorsale  du  tronc  aortique,  au  niveau  des  diverses  ver* 
tèbres  de  la  portion  postcëphalique  du  corps,  et  se  portent  en 
dehors  pour  se  répandre  dans  les  parois  de  la  grande  cavité  vis- 
cërale.  Dans  le  thorax,  elles  suivent  le  bord  inférieur  des  côtes,  et 
sont  désignées  sous  le  nom  à^arlèreiintêrcotiaUi.  Dans  la  région 
lombaire,  où  les  côtes  manquent,  elles  suivent  encore  la  même 
direction,  et  sont  appelées  artèrei  lombairei.  Dana  la  région 
pelvienne,  on  en  trouve  encore  des  vestiges,  et,  chez  les  Animaux 
û  grosse  queue,  les  analogues  de  ces  vaisseaux  se  détachent 
de  la  portion  terminale  de  l'aorte  de  vertèbre  en  vertèbre. 
Enfin,  dans  In  région  cervicale,  ces  mêmes  vaisseaux  sonlre* 
présentés  par  une  série  de  branches  provenant  des  artères 
vcrlébroles,  de  sorte  que,  dans  toute  la  longueur  de  la  portion 
poslcéplialique  du  corps ,  ce  système  se  trouve  constitué  à 
I>eu  près  de  la  môme  manière  dans  chaque  tronçon  corres- 
pondant à  une  vertèbre.  Mais  c*est  dans  le  thorax  que  ces 
artères  latérales  sont  le  plus  développées.  Là  chacune  d'elles, 
aussitôt  arrivée  dans  Tespace  intercostal  correspondant,  se 
divise  en  deux  branches  :  Tune,  dorsale,  passe  entre  les  apo* 
physes  transverses  des  vertèbres,  et,  après  avoir  fourni  un 
rameau  qui  pénètre  dans  le  canal  vertébral  pour  s*y  distribuer 
à  la  moelle  épinière  et  à  ses  enveloppes,  va  se  répandre 
dans  les  muscles  et  les  téguments  du  dos;  l'autre  branche  de 
l'artère  intercostale  continue  sa  route  en  dehors,  se  loge  dans 
une  gouttière  creusée  au  bord  inférieur  de  la  côte  adjacente, 

(l)  Voyez,  ù  ce  sujet,  les  recliercliat  de  M.  Vrolik  et  de  M,  Hyrtl  (a;. 

(a)  Vrolik.  Dixquliit.  de  pecuHari  arterlarum  extrtmit&tum  i»  nùnnuUii  AnimaH^nt  ë^ 
tUme,  1820. 

-Hyril,  VergUicheti'U  Àngiologie.  Artérielle  Gétàit'Svttemâer  Bitntaten(Oeiiktekrifti*étr 

Akad.  der  Witseutch.  su  W'un,  1B54,  t.  VI.  pi.  S,  n^.  2  ;  pi.  4,  Q;.  1  ;  pi.  7,  fl^T-  i)- 
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fournit  des  namuscules  aux  muscles  intercoslaux,  et  se  termine 
ù  ia  partie  antérieure  du  thorax,  où  elle  s*anastomose  avec  des 
rameaux  de  l'arlère  mammaire  et  d'autres  vaisseaux  de  cette 
région  (1). 

La  disposition  des  artères  intercostales  est  à  peu  près  la  même 
chez  presque  tous  les  Mammifères,  sauf  quelques  variations 
dans  leur  nombre  et  le  mode  d'origine  de  celles  de  la  partie 
antérieure  du  thorax  (2);  mais,  chez  la  plupart  des  Cétacés, 
elles  sont  entourées  par  une  multitude  de  petites  artères 
flexueuses  qui  naissent  principalement  d'une  série  de  branches 
impaires  fournies  par  l'aorte,  et  qui  se  prolongent  sur  la  paroi 
dorsale  du  thorax,  de  façon  û  y  constituer  deux  plexus  vascu* 
laires  énormes  (3). 


(1)  Ctiez  rnomme,  les  artères  inter- 
costales correspondantes  aux  côtes  des 
deux  ott  trois  premières  paires  nais- 
sent d*an  tronc  commun  provenant 
de  l*artère  sous  -  clavière ,  de  façon 
que  l^anrte  D*en  fournit  directement 
que  huit  ou  neaf  paires  ;  mais  leur 
origine  n^influe  pas  notablement  sur 
leur  direct  ion,  ni  sur  leur  mode  de 
distribution. 

liés  artères  lombaires,  qui  repré- 
sentent ces  artères  intercostales  là  où 
la  colonne  vertébrale  cesse  de  porter 
des  côtes  et  n*est  pas  encore  unie  aux 
os  des  hanches  pour  former  le  bassin, 
ne  sont  qn*ao  nombre  de  trois  on  cinq 
paires,  et  leur  branche  antérieure  est 
peu  développée.  Enfin,  les  branches 
latérales  de  Tarière  sacrée  moyenne  de 
l'Homme  sont  rudimentaires. 

Toute  la  portion  cervicale  thora- 


cique  et  abdominale  de  ce  système 
d*artères  a  été  très  bien  représentée 
par  Bourgery  et  Jacob  {a). 

i'I)  Ainsi,  chez  le  Cheval,  la  pre* 
mière  intercostale  vient  de  Tartère 
cervicale  supérieure  ;  les  trois  suivantes 
naissent  tantôt  du  même  vaisseau, 
tantôt  d'un  tronc  commun  fourni  par 
raorte,  et  les  treize  suivantes  sortent 
directementde  cette  dernière  artère  (6). 
Elles  sont  suivies  par  cinq  ou  six  paires 
d*artères  lombaires  dont  la  dernière 
provient  de  l'artère  illaque. 

(3)  Les  gros  paquets  de  vaisseaux 
flexneux  ainsi  constitués  avaient  été 
remarqués  chez  le  Marsouin  par 
Tyson,  qui  les  considérait  comme  une 
sorte  de  glande  vasculalre  (c).  llunter 
en  a  bien  reconnu  la  nature  chez  la 
Baleine  (d;,  et  plus  récemment  la  dispo- 
sition de  ces  plexus  a  été  étudiée  avec 


(a)  Op.  cit.,  !.  IV,  pi.  82. 

(b)  Voyei  Chauteau,  Op.  cit.,  p.  486,  n^f.  157. 

(c)  Tyson,  Ànatomy  of  a  Porpetn,  p.  3i,  pi.  %,  ûg.  7,  et  Dublin  Phiht,  Joum.,  i82G,  t.  Il, 
p.  t96. 

(f<)  Hunier,  Obierv,  on  the  Struct.  and  Bconomu  of}YhaUs  {Philos.  Trant.,  1787,  p.  57i,  et 
Œuvret,  t.  lY,  p.  465). 
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à^l^Lê       ^  *''•  —  ^  système  des  artères  viscérales,  auquel  scralta- 
abdominaiix.  cheut  Quelqucs  pctîtes  branches  oesophagiennes  (1)  et  bron- 


plus  de  soin  par  Breschet  et  par 
M.  Staooius  (a).  Breschet  eo  a  constaté 
l'existence  ciiez  le  Delphinus  globicêpt 
et  ciiez  un  fœtus  de  Baleine  aussi  bien 
que  citez  le  Marsouin;  M.  Jackson 
les  a  aperçus  cliez  ie  Mphinus  del- 
phis  (6)  ;  enfin  M.  Siannius  les  a  ren- 
contrés chez  le  Lamentin  (c) ,  mab  il 
t>arattrait,  d*après  les  oiMervations  de 
SU  Owen ,  quMIs  manquent  chez  le 
Dugong  {d). 

Gliez  le  Marsouin,  les  artères  inter- 
costales des  dnq  premières  paires  sont 
formées  de  chaque  côté  par  un  tronc 
unique  (ou  artère  thoracique  posté- 
rieure, Stannius)  qui  naît  de  Taorte  à 
gauche  et  du  tronc  brachio-eépbalique 
à  droite.  Celles  de  la  sixième  paire  et 
des  paires  suivantes  proviennent  de 
Taorte,  soit  par  des  troncs  impairs 
qui  se  bifurquent  (ainsi  que  cela  se  voit 
pour  celles  des  sixième,  septième  et 
huitième  paires),  soit  isolément.  Enfin, 
au-devant  d'elles,  Taorte  donne  aussi 
naissance!  à  deux  brandies  impaires, 
qui  bientôt  se  bifurquent  pour  aller  se 
ramifier  dans  les  deux  plexus  thora- 
ciques.  Les  intercostales  fournissent 
comme  d'ordinaire  des  branches  dor- 
sales et  des  branches  qui  longent  les 
côtes,  mais  elles  donnent  aussi  nais- 
sance à  un  grand  nombre  de  rameaux 
flexucux  qui  se  pelotonnent  aulourdes 
premières  et  entrent  dans  la  constitu- 


tion du  plexus.  Celui-ci  occupe  l'es|»cf 
du  médiastin  pottérieurets'éteiKleDtre 
les  côtes,  jusque  sur  la  partie  dorsalede 
la  colonne  vertébrale  ;  en  arrière,  il  ne 
dépasse  guère  la  neuvième  côte,  nuis 
en  avant  il  se  prolonge  dans  le  cooet 
se  relie  au  plexus  cervical.  Les  ni»- 
seaux  qui  le  constituent  soat,  les  qds 
thoraciques,  les  autres  dorsaux.  Ln 
premiers  proviennent  :  1*  des  artères 
thoradques  postérieures  dont  niisseQl 
aussi  les  intercostales  des  dnq  pre- 
mières paires  ;  2*  des  deux  troncs  im- 
pairs qui  se  détachent  de  l'aorte  au- 
devant  du  tronc  égalemeot  impair 
dont  naissent  les  Intercostales  de  la 
sixième  paire;  3"  des  intercostales  do 
sixième,  septième,  huitième  et  neo- 
vième  paires.  Les  radnes  dorsales  di 
plexus  sont  fournies  par  des  brasdies 
de  l'artère  méningée  spinale,  qm  pro* 
vient  de  l*artère  carotide  iDiem; 
branches  qui  sortent  du  canal  verté- 
bral par  les  trous  de  conjugaison  et 
se  pelotonnent  déjà  dans  la  région 
dorsale.  Ainsi  les  branches  de  disiri- 
bution  des  artères  intercostales  ne  se 
résolvent  pas  en  caplllalreipoor consti- 
tuer ce  rete  mirabile,  mab  le  traversent 
seulement  pour  se  rendre  k  leur  des- 
tination ordinaire,  et  le  plexus  est  m 
appareil  vascnlaire  surajouté  à  ces 
vaisseaux  (e). 
(i)  Les  artères  œsophagiennes  uioi 


(a)  Breicbet,  Hittoire  anatomiquê  et  ph^Holoffique  d^un  organe  de  nature  vateulaire  iémtirl 
dan»  U»  Cétacét.  In-i,  1836,  pi.  i  et  3. 

—  Stannitti,  Ucber  den  Verlaufder  Arterien  bel  Delphinui  phocsoa  (Mûllar's  AreMf  /liriM^ 
«mtP/iytiol..  1841,p.  392). 

{b)  i.  B.  Jaclison,  DUnetion  ofa  Spemuteeti  Whale  and  three  other  Cetaeetnu  {BatoK  /M». 
9fNaL  HUt.,  1845,  vol.  V,  p.  158). 

(c)  Stanniuf,  Beilrage  %ur  Kenntniit  der  amerikaniichen  Manati*»  (Zur  Getehichte  ier  Sttw 
wittemch.  InttUute  der  Universitat  Bottock,  1846,  p.  32). 

{d}  Owen,  On  the  Anatomy  ofthe  Diigong  {Proceedingt  ofthe  Zool  Soe,t  1838,  p.  3S). 

{e)  Slannitt»,  Op.  cit. 
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chiques  fournies  par  la  portion  thoraeique  de  Taorte,  se  compose 
principalement  des  artères  cœliaque^  mésentérigue  supérieure^ 
spermatiques^  capsulaires  moyennes^  rénales  et  mésentérigue 
inférieure^  qui  naissent  toutes  dans  l'abdomen. 

Chez  l'Homme ,  Vartère  cœliague  (1)  se  sépare  du  tronc 
aortique  immédiatement  après  que  celui-ci  a  traversé  le  dia- 
phragme, et  elle  ne  tarde  pas  à  se  diviser  en  trois  branches  (!2), 
dont  Tune,  appelée  artère  coronaire  stomachiguey  ou  gastrigue 
supérieure^  suit  la  petite  courbure  de  l'estomac  et  distribue 
ses  rameaux  à  ce  viscère  ainsi  qu'à  l'œsophage  (â).  Une  autre 
de  ces  divisions  du  tronc  cœliaque  constitue  Vartère  hépatigue^ 
qui  se  termine  dans  le  foie,  après  avoir  donné  une  petite  artère 


Arière 
cœliaqiM. 


de  très  petits  vaisseaux  qui,  au  nombre 
de  trois  ou  quatre  (ou  mêoïc  davantage) 
naissent  de  ia  face  antérieure  de  l'aorte 
Uioraciquc  et  vont  se  ramiûer  dans  la 
portion  voisine  de  l'œsophage  (a).  Les 
artères  médiastines  postérieures  qui 
se  distribuent  au  médiastin  naissent 
tantôt  des  artères  œsophagiennes, 
d'autres  fois  du  tronc  aorilqoe  ou 
même  des  artères  intercostales. 

L'aorte,  en  traversant  le  diaphragme, 
fournit  à  ce  muscle  une  paire  d^artères 
dites  diaphragmatiques  inférieures^ 
parce  que  cette  cloison  charnue  re<;oit 
aussi  une  paire  d'artères  qui  naiss^t 
plus  haut  et  qui  se  répandent  sur  sa 
partie  supérieure  et  antérieure.  Ces 
dernières,  appelées  diaphragmatiques 
supérieures,  sont  des  branches  des  ar- 
tères mammaires  internes  (6). 

(1)  C'est-à-dire,  arière  ventrale.  De 
jcctXia,  ventre. 


(2)  tes  anatoroistes  désignent  quel- 
quefois ce  vaisseau  sous  le  nom  de 
trépied  de  Haller,  k  cause  de  la  com- 
paraison que  cet  auteur  emploie  pour 
en  indiquer  la  forme. 

(3)  Vartère  coronaire  stomachique^ 
moins  grosse  que  les  deux  autres 
branches  terminales  du  tronc  cœliaque, 
se  porte  obliquement  en  haut  et  en 
avant  vers  l'extrémité  inférieure  de 
l'œsophage,  puis  se  contourne  à  droite, 
en  longeant  la  peUie  courbure  de 
re.stomac,  et  va  se  terminer  près  du 
pylore  en  s'y  anastomosant  avec  une 
branche  de  l'artère  hépatique  (c).  Peu* 
dant  ce  trajet,  elle  fournit  quelques 
branches  ascendantes  qui  vont  à  Tœso- 
phage,  et  beaucoup  de  brandies  trans- 
verses ou  descendantes  qui  se  ré- 
pandent sur  les  parois  de  l'estomac  et 
y  forment  quelques  anastomoses  avec 
des  branches  de  l'artère  spiénique. 


(û)  Voyes  Bourgery  et  Jacob,  Op.  ci/.,  I.  IV,  pi.  1 4. 

{b)  Voyes  Bourgery  et  Jacob,  t.  IV,  pi.  1 5. 

—  Tiedemann,  Op.  cit.,  pi.  SO. 

(c)  Voyei  Bourgery,  Op.  cit.,  t.  V,  pi.  20  cl  80  bit. 

— Tiedemann,  Op,  cit.,  pi.  21  et  24. 
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dite  pylorique,  destinée  à  restomac,  el  une  artère  gastro- 
épiphïque  droite  dont  les  ramuscules  se  rendent  dans  le  pylore, 
au  pancréas  et  à  l'épiploon,  pour  s'y  anastomoser  avec  Tarière 
mcsentérique  supérieure  (1).  Enfin,  le  troisième  de  ces  vais- 
seaux porte  le  nom  d'artère  Mpléniquê^  et  après  avoir  fourni 
des  i*ameaux  au  pancréas,  une  artère  gastro-épiploïque  gauche 
et  plusieurs  vaisseauœ  courti  qui  se  rendent  à  l'estomac  pour 
s'anastomoser  avec  des  rameaux  de  la  coronaire  stomachique,  il 
se  termine  par  un  grand  nombre  de  branches  qui  pénètrent  dans 
la  rate  (2). 


(1)  Vartère  hépatique  se  dirige 
transversalement  de  gauche  &  droite, 
et  gagne  ainsi  le  sillon  transversal  du 
foie  où  elle  se  bifurque  avant  de  péné- 
trer dans  cet  organe  (a).  Vartère  pylo- 
rique^  qui  en  natt,  va  s^anastomoser 
avec  Pextri^roltéde  la  coronaire  stoma- 
chique, de  façon  à  former  avec  elle 
une  arcade.  Vartère  gastro-épiplfit'que 
droite  s*en  sépare  un  peu  plus  loin, 
descend  derrière  le  duodénum,  et  se 
recourbe  ensuite  à  gauche  pour  suivre 
la  grande  courbure  de  Pestomac  et  s*y 
terminer  en  s*anastomosant  avec  sa 
congénère;  Pendant  ce  trajet  elle  four- 
nil plusieurs  branches  ascendantes  au 
pylore  et  à  Testomac,  ainsi  que  des 
branches  descendantes  qui  se  logent 
dans  Téplploon  et  se  terminent  à  Tare 
transversal  du  côlon. 

Enfln  Vartère  cijstique,  qui  natt  de 
la  branche  terminale  droite  de  Tarière 
iiépatlque,  est  très  grêle  et  se  répand 
dans  les  parois  de  la  vésicule  du  fiel. 

(2)  Vartère  splénique  de  PHomme 
est  la  plus  grosse  des  trois  branches  ter- 
minales du  tronc  cœliaqne;  eiledescend 
obliquement  derrière  l*estomac,  en 


décrivant  des  flexnosités  plus  oa  moins 
nombreuses  et  en  se  logeant  dans  une 
rainure  creusée  dans  le  bord  supérieur 
du  pancréas  (6).  Les  branches  qu^elle 
fournit  à  cette  glande  sont  assez  grosses 
et  varient  en  nombre.  L^artère  gastro- 
épiploiquc  gauche,  qui  en  naît  au 
niveau  de  la  grosse  tubérosité  de  l>s- 
tomac,  gagne  la  grande  courbure  de 
cet  organe,  et,  comme  je  Tai  déjà  dit, 
s*y  anastomose  avec  Tartère  gastro- 
épIploTque  droite,  lies  branches  ascen- 
dantes* qui  naissent  de  Tarcade  vascu- 
laire  ainsi  constituée  se  répandent  sur 
les  deux  faces  de  Testomac  et  s*y 
anastomosent  avec  les  autres  artères 
de  cet  organe,  de  façon  à  former  un 
réseau  à  grosses  mailles  irrégullères. 
Efflln  les  branches  appelées  vaisseaux 
courts  naissent  ordinairement  d*un  oo 
de  plusieurs  des  rameaux  terminanx 
de  Part  ère  splénique,  au  moment  oA 
ceux-ci  pénètrent  dans  la  rate,  ci  elles 
retournent  vers  le  grand  cul- de-sac  de 
Pestomac  et  vers  le  cardia,  où  elles 
s^anaslomosent  avec  les  branches  pro- 
venant de  Partère  coronaire  stoma- 
chique. 


(a)  Voye«  Bourgery,  AnatomU  detcriptive,  t.  V,  pi.  36. 

—  Tiedemann,  loc.  cit. 

(6)  Voyei  Tiodemann,  Op.  cit.,  pi.  22 ,  fij.  i. 
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Le  mode  de  distribution  de  l'artère  cœliaqne  est  à  peu  près 
le  même  chez  tous  les  Mammifères  ;  seulement,  au  lieu  de  se 
diviser  immédiatement  en  trois  branches,  il  arrive  souvent 
qu'elle  fournit  successivement  les  artères  gastrique,  hépatique 
et  splénique  (1). 

Chez  le  Cochon,  la  branche  gastrique  de  ce  tronc  artériel 
présente  cependant  une  particularité  remarquable,  car  elle  se 
résout  en  un  plexus  avant  de  se  ramifier  sur  la  paroi  postérieure 
de  Testomao  (3). 

Varière  méientérique  iupérieure  nâtt  de  l'aorte  ventrale,     Artères 

mésentériqiiei. 


(i)  Cette  dispoviUoa  so  rencontre 
chez  les  Ruminants,  Ainsi,  chez  le  Mou- 
ton, le  tronc  cœllaquc  descend  sur  la 
panse  et  fournit  successivement  i 
1*  plusieurs  petites  artères  diaplirag* 
matiques;  S**  une  uriëre  splénique,  qui, 
à  son  origine,  fournit  souvent  l*artëre 
supérieure  de  la  panse  ;  3"  Tartère  du 
bonnet,  qui  se  divise  en  deux  brandies, 
Pune  supérieure,  l*autre  inférieure, 
lesquelles  naissent  souvent  Isolément  ; 
4*  l^iirtèrc  hépatique,  et  5*  une  artère 
gastrique,  dont  une  branche  suptirieure 
passe  sur  le  feuillet  et  suit  la  pelile 
courbure,  de  la  caillette  pour  aller  se 
terminer  par  inosculation  dans  une 
branche  duodénale  de  Partèrc  hépa- 
tiqtie;  rantre  branche  franchit  la 
grande  courbure  de  lu  caillette  pour 
aller  se  perdre  dans  IMpiploon  (a). 

Chez  le  Chat,  la  cœiiaque  fournit 
d*abord  une  artère  capsulaire  droite, 


puis  rbépatique,  ensuite  la  gastrique, 
et  se  termine  par  la  splénique  (6). 

Chez  le  Cheval,  le  mode  de  division 
du  tronc  cœiiaque  est  à  peu  prta  le 
même  que  chez  THomme  (o). 

Chez  le  Porc-Ëpic,  le  tronc  cœiiaque 
se  bifurque  :  la  branche  gauche  con- 
stitue l*artère  splénique,  et  sa  branche 
droite  se  subdivise  en  artères  hépa- 
tique et  gastrique  {d), 

Cuvier  a  trouvé  le  tronc  cœiiaque 
confondu,  k  son  origine,  avec  Tartère 
mésentériqne  supérieure  chez  le  Mar- 
souin {e).  Mais  cette  disposition  n*est 
pas  constante  (/), 

(2)  Ce  rete  mirabile  gastrique aété 
décrit  et  figuré,  il  y  a  une  quinzaine 
d*années,  par  Barkow  {g),  mois  parait 
avoir  échappé  aux  recherches  des  au- 
teurs qui,  dans  ces  derniers  temps, 
ont  écrit  sur  Panatomle  des  anlmauz 
domestiques. 


(c)  Voyes  Cbauvenu,  Op.  cit.,  p.  499,  Qf.  152. 

{b)  Cuvier,  AnaUnnie  comparât  (•  VI,  p.  140. 

je)  Voyet  Gliauteau,  Op.  cit.,  p.  490,  fiff.  149. 

—  Leyh,  Op.  cir.,  p.  393,  flg.  168. 

(tf)  entier,  Anat  eomp.,  t.  VI,  p.  147. 

(e)  Cuvier,  Anat.eomp.t  t.  VI,  p.  148. 

if)  Stannii»,  Ueber  den  Yerlauf  dft  Arterien  M  Delpliinus  pliocsna  (Miiller's  4feftir,  1841, 
p.  394). 

(g)  Barlcow,  Dit(iuiiitiona  rfcenliorct  de  arttrut  Mammallum  (Nova  Àcla  Ac^,  NoI,  euriçt., 
t.  XX,  p.  Cl 4,  pi.  28,  ng.  4). 
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immédiatement  au-dessous  du  Ironc  cœliaque,  et  distribue  ses 
branches  à  Tintestin  grêle  et  à  la  moitié  droite  du  gros  intestin. 
Elle  descend  enti^  les  deux  lames  du  mésentère,  et  décrit  une 
légère  courbure,  de  la  convexité  de  laquelle  il  part  un  nombre 
considérable  de  grosses  branches  qui  se  bifurquent  pour  s*ana- 
stomoser  entre  elles  et  constituer  des  arcades.  Le  bord  convexe 
de  celles-ci  produit  d'autres  branches  qui,  en  s' anastomosant 
d^une  manière  analogue,  forment  une  seconde  série  d^arcades 
plus  petites,  auxquelles  succède  une  troisième  série  d^anses 
vasculaires  disposées  de  la  même  manière,  mais  encore  plus 
petites  ;  puis,  dans  la  partie  moyenne  de  ce  système  de  vaisseaux, 
un  quatrième  ou  même  un  cinquième  ordre  d'arcades,  dont  la 
convexité  est  dirigée  vers  l'intestin,  donne  enfin  naissance  à 
une  multitude  de  ramuscules  qui  vont  se  répandre  dans  les 
parois  de  cette  portion  du  tube  digestif  (1).  D'autres  branches 
naissent  de  la  concavité  de  l'artère  mésentérique  supérieure,  et 
vont  former  de  grandes  arcades  le  long  du  gros  intestin  auquel 
leurs  ramuscules  se  distribuent.  Enfin,  dans  les  premiers  temps 
de  la  vie  intra-utérine,  cette  artère  fournit  aussi  une  branche 
ombilicale,  appelée  artère  omphah-mésentérique^  qui  sort  de 
l'abdomen  pour  se  loger  dans  le  cordon  ombilical  et  se  rendre 
à  la  vésicule  du  même  nom  (2). 


(1)  Chacune  de  ces  branches  se  di- 
vise en  deux  ordres  de  rameaux  :  les 
uns  sont  superficiels  et  se  répandent 
sur  l'intestin  en  marchant  sous  sa 
tunique  péritonéale,  et  vont  s^anasto- 
moser  sur  son  l>ord  convexe;  les 
autres  sont  profonds  et  pénètrent  jus- 
qu*à  la  tunique  muqueuse,  où  ils  con- 
stituent un  réseau  inextricable. 


Pour  la  disposition  générale  de  Tar- 
tère  mésentérique  supérieure,  voyei 
les  planches  de  M.  Tledemann  on  de 
Bourgery  (a). 

(2)  Nous  reviendrons  sur  ce  vaisseau 
lorsque  nous  étudierons  le  dévelop- 
pement de  l*embryon  ;  son  trajet  se 
voit  dans  les  planches  de  M.  Coste  (6). 


{a)  Tiedemun,  Op,  cit.,  pi.  t3  ^t  t4  (rédoitat  dansSappey,  Op.  cit.,  1. 1,  fif.  H8  et  {29). 
-—  Buorfery,  Op.  cit.,  i.  V,  pi.  27. 

{h)  Coste ,  Hittoire  générale  du  développement  des  êtres  orgemiaés ,  espèce  hnnaiiie,  pi  3  a, 
fif.  I  ;  pi.  4  a,  fif.  4. 
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Vartère  méseniérique  inférieure  naîl  beaucoup  plus  bas,  et 
complète  cet  ensemble  des  vaisseaux  de  Tintestin  en  allant 
distribuer  ses  branches  à  la  portion  gauche  du  gros  intestin  et 
au  rectum  (1). 

Les  particularités  qui  s'observent  dans  le  mode  de  division 
de  ces  vaisseaux,*  chez  les  autres  Mammifères  ordinaires, 
n'offrent  rien  d'important  à  noter  ;  mais  il  est  à  remarquer 
que  chez  les  Marsupiaux  les  artères  mésentériques  postérieures 
manquent  (l2)w 


(1)  Voyez  les  Iconographies  anato- 
miqnes  (a). 

(2)  M.  Owen  considère  Tabsence 
de  l^arlère  mésentérique  inférieure 
comme  étant  constante  dans  l^ordre 
des  Marsupiaux  et  comme  se  liant  au 
mode  particulier  de  suspension  des 
intestins  chez  ces  Mammifères  (6). 

Chez  le  Chevai,  Tartère  mésenté- 
rique antérieure  (ou  grande  mésen- 
térique) présente  une  disposition 
plus  compliquée  que  chez  THomme, 
et  les  brandies  qui  en  partent  for- 
ment trois  faisceaux  assez  distincts  (c), 
savoir  :  1*  un  feisceau  gauche,  com- 
posé de  quinze  à  vingt  artères  de  l'in- 
testin gréle^  qui,  arrivées  près  du  bord 
mésentérique  de  TintesUn,  se  bifur- 
quent pour  8*anastomoser  en  une  série 
d^arcades  dont  naissent  les  rameaux  de 
distribution  (d)  ; — 2»  un  faisceau  droit, 
composé  de  Vartère  iléo-cœcale,  qui 
suit  le  bord  de  la  portion  terminale 
de  Tintestiu  grêle,  et  forme,  par  son 


inosculation  avec  la  dernière  branche 
du  faisceau  précédent,  une  grande 
arcade;  d*une  artère  cœcale  supé^ 
rieure  ou  externe,  qui  se  loge  dans  le 
sillon  antérieur  du  cscum  et  se  dis- 
tribue aux  parois  de  cette  portion 
de  rintestin  ;  d*unc  artère  cœcale  tn- 
/M'eure,  qui  contourne  la  face  externe 
du  cscum,  donne  naissance  à  une 
branche  remarquable  destinée  à  Tare 
du  côlon,  et  se  termine  en  s^anastomo- 
santaveclacœcalehiterne  ;cufln, d'une 
artère  colique  droite  ;  —  3*  un  fais- 
ceau antérieur  composé  d'une  artère 
colique  gatéche^  qui  se  réunit  par 
inosculation  avec  la  précédente  et  con- 
stitue ahisi  une  arcade  très  allongée 
appartenant  ù  Tansedu  côlon  {e)  ;  en- 
fin, d'une  artère  colique  postérieure^ 
qui  suit  le  bord  et  la  portion  flottante 
du  côlon  et  s'anastomose  en  arcade 
avec  une  des  branches  de  la  mésenté- 
rique postérieure  ou  petite  mésenté^ 
rique.  Cette  dernière  artère  (/)  décrit 


(a)  Tiedemann,  Dp,  cU.,  pi.  94. 

—  Bourgery,  Op,  cit.,  t.  Vni,  pi.  31. 

(^)  Owen,  Marsupialm  (Todd's  Cyclop.  of  AnaL  and  PhytioL,  vol.  Ut,  p.  308,  fig.  134). 
(c)  Voyez  Cliauveau,  Op,  cit.,  p.  493,  fig.  150. 
{d)  Voyci  Leyh,  Op.  cit„  p.  397,  fig.  169. 
(€)  Leyh,  Op,  Ht.,  p.  398,  fig.  170. 
W)  Ghauveu,  Op.  ci*.,  p.  496,  fig.  151. 

—  Uyb,  Op.  cit.,  p.  401,  fig.  168. 
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Artères 
rénalra. 


Artères 
capsulaires. 


Artères 
qMniultiques 


Les  artères  rénales  sont  paires  et  naissent  de  Taorie  ventrale, 
un  peu  au-dessus  de  la  mésenlérique  inférieure  ;  elles  se  por- 
tent directement  en  dehors,  et,  après  avoir  fourni  quelques 
petits  rameaux  aux  capsules  surrénales,  elles  se  divisent  en 
plusieurs  branches  et  plongent  dans  la  substance  des  reins,  où 
elles  se  résolvent  en  un  réseau  capillaire  dont  je  ferai  connaître 
la  disposition  remarquable  quand  je  traiterai  de  la  structure 
intime  de  ces  glandes  (1). 

Quant  aux  artères  capsulaires  moyennes^  qui  naissent  de 
rdorle  au-dessus  des  précédentes  et  qui  se  rendent  aux  capsules 
surrénales,  elles  sont  très  petites  et  ne  présentent  rien  d'im- 
portant à  noter. 

Enfin,  les  artères  spermatiqves  naissent  de  l'aorte,  vers  le 
niveau  de  Torigine  des  rénales,  et  se  portent  immédiatement 
en  bas,  pour  gagner  le  bassin  et  se  rendre  aux  ovaires  ou  aux 
testicules.  Chez  l'Homme,  elles  sortent  de  l'abdomen  par  le 
canal  inguinal  ;  elles  sont  remarquables  par  leur  grande  lon- 
gueur, et,  comme  nous  le  verrons  plus  tard,  cette  particula- 
rité dépend  du  déplacement  que  les  glandes  auxquelles  elles  se 
distribuent  éprouvent  pendant  le  développement  du  fœtus  (!2). 


une  cotirt)e  en  se  rendant  au  rectum, 
et,  chemin  faisant,  donne  &  la  portion 
flottante  ou  terminale  du  côlon  des 
brandies  dont  les  premières  forment 
des  arcades  comme  les  précédentes,  et 
les  antres  se  ramifient  directement 
dans  les  parois  de  Tlntesiin. 

Chez  les  Rnminants,  la  disposHIon 
deces  vaisseaux  est  à  peu  près  la  même 
que  chea  le  Cheval.  La  mésenlérique 
postérieure  est  très  poUte  chez  ces 
animaux  ainsi  que  chez  les  Carnas- 
siers. 


Chez  le  Marsouin ,  la  tnésentériqne 
postérieure  naît  de  Tarière  Iliaque  (a). 

Carllsle  indique  Texlstence  d^une 
disposition  plexiforme  dans  les  ar- 
tères des  parois  du  gros  Intestin  chef 
PAgoutI  (6). 

(1)  Chez  THommc,  ces  artères  sont 
courtes  et  grosses  (c)  ;  quclqnefob 
Taorte  envole  deux  artères  à  Tan  des 
reins. 

(*i)  Les  artères  spermaUques  des- 
cendent de  la  région  lombaire,  derrière 
le  péritoine»  Jusque  dans  le  bassin, 


(a)  Cuvier,  Anatomie  comparétt  t.  VI,  p.  1 50. 

\b)  Carlislo,  ConlinuaUim  ofan  Account  ofa  Peculiar  ArrM§€m4nt  in  lh$  ArUriu  Mtirikuleé 
in  the  Mtucle*  of  tUnv-mwing  Animalg  {Philoi.  Tran»*,  1804,  p.  19,  |»l.  1,  fif.  ^« 
(c)  Voyet  Bourgery,  t.  IV,  pi.  24  ;  t.  V,  ph  6,  clc. 


Artères 

des  membres 

inférieurs. 


CHEZ    LES   MAMMIFÈRES.  557 

§  15.  —  Le  système  artériel  des  membres  abdominaux  se 
compose  de  deux  paires  de  vaisseaux  principaux  qui  portent  les 
noms  d'artères  iliaques  externes  et  d'artères  hypogastriques  ou 
iliaques  internes. 

Chez  l'Homme,  ces  artères  sont  confondues  à  leur  base,  et 
l'aorte,  arrivée  vers  le  bas  de  la  région  lombaire,  semble  se 
bifurquer  pour  donner  naissance  aux  deux  troncs  ainsi  consti- 
tués. On  appelle  ceux-ci  les  iliaques  primitives.  Us  s'écartent  Artères  iusques 
l'un  de  l'autre,  en  descendant,  et  chez  l'adulte  les  iliaques    '^*°"**''**' 
externes  semblent  en  être  la  continuation. 

Les  artères  hypogastriques ^  ou  iliaques  internes^  s'en  sépa-  Artères 
rent  au  niveau  du  bord  supérieur  du  sacrum,  et  descendent 
en  se  portant  en  arrière,  pour  s'enfoncer  dans  le  bassin  et 
aller  se  dislribncr  aux  viscères  contenus  dans  cette  partie  de 
la  cavité  abdominale,  ainsi  qu'aux  muscles  de  la  région  fes- 
sière  et  ^u%  parties  génitales  externes  (1).  Chez  le  fœtus,  elles 


sans  fournir  aucune  branche  (a).  Par- 
venues dans  le  canal  inguinal,  elles 
donnent  quelqnes  ramuscules  très 
grêles  ail  muscle  crémaster  et  au 
cordon  spermatique  ;  enfîn,  arrivées 
dans  le  scrotum,  elles  se  bifurquent 
potir  piénétrer  dans  répididyme  et  le 
testicule. 

Chez  les  Mammifères,  dont  les  testi- 
cules restent  dans  Tabdomen  (  TÉlé- 
phant  et  le  Rhinocéros,  par  exemple], 
ou  ne  se  logent  que  dans  le  pli  de 
Taine,  comme  chez  le  Chameau  ,  ces 
vaisseaux  sont  moins  longs. 

Chez  le  Marsouin,  ils  forment  des 
plexus  très  remarquables  (6). 


Chez  les  Mammifères  femelles,  les 
artères  spermatiques  prennent  le  nom 
d'artères  ovariennes^  et  vont  se  dis- 
tribuer à  Tutérus  aussi  bien  qu*à  IV 
Taire  (c).  Pendant  la  gestation,  elles 
prennent  un  grand  développement,  et 
leurs  branches  terminales  deviennent 
extrêmement  flexueuses. 

Chez  le  Kanguroo,  les  artères  ova* 
riennes  naissent  par  un  tronc  com<^ 
mun  {dj. 

(1)  Les  branches  de  Partère  hypo- 
gastrique  peuvent  être  rangées  en 
deux  groupes,  suivant  qa*elles  sont 
destinées  principalement  aux  vis- 
cères {e)  ou  aux  parois  de  la  cavité 


(à)  Vojrei  Tiedomann,  Op.  eili,  pi  20. 
—  Bonrgery,  Op»  cit.,  I.  IV,  pi.  16. 

(b)  Duvernoy,  AnatomU  comparée  do  Cuvier,  t,  VI,  p.  153. 

(c)  Voyez  Tiedemann,  Op.  cit.,  pi.  2.7. 

{d)  Owen,  Uarsupialia  (Todd's  Cyelop.  ofÀnat,  ani  Phytiol.t  1. 111,  p.  308,  fig.  134). 
(e)  Voyei  Tiedemann,  Op.  cit.,  pi.  25,  fi^.  1 }  pi.  2G,  fif .  i. 
*—  Bourgery,  Op.  cit.,  t.  IV,  pi.  14,  16. 
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se  continuent  en  avant  et  en  haut  avec  les  artères  ombilicales, 
dont  nous  aurons  à  nous  occuper  par  la  suite. 

Chez  les  Quadrumanes,  la  plupart  des  Rongeurs  et  quelques 
autres  Mammifères ,  les  deux  paires  d'artères  destinées  aux 


pelvienne  et  aux  parties  molles  «loi 
entourent  le  bassin  (a).  Les  bran- 
ches vésicales  sont  :  i*  les  artères 
vésiealest  qui,  en  nombre  variable* 
naissent  soit  du  tronc  hypogastrique, 
soit  de  la  branche  ombilicale  ou  même 
de  quelque  autre  rameau,  etse  rendent 
à  la  vessie;  2*  Yarièrehémorrhdidale 
moyenne^  qui  se  distribue  à  la  partie 
antérieure  des  parois  du  rectum  ; 
3'  Varière  utérine,  qui  est  souvent 
confondue,  à  son  origine,  avec  une  des 
artères  viscérales  et  qui  se  porte  trans- 
versalement en  dedans  pour  gagner  la 
matrice,  où  ses  rameaux  décrivent  de 
nombreuses  flexuosités;  A*  Vartère 
vaginale^  qui  descend  sur  les  côtés 
du  vagin  et  s^anastomose  en  arcade 
avec  sa  congénère. 

Les  branches  essentiellement  parié- 
tales sont  :  i"  Vartère  iléo-lombairef 
qui  remonte  entre  les  muscles  de  la 
paroi  dorsale  de  Tabdomen,  et  y  joue 
le  rôle  d'une  Intercostale  en  donnant 
un  rameau  musculaire  aux  lombes, 
un  rameau  spinal  à  la  colonne  verté- 
brale et  un  rameau  transversal  aux 
parois  latérales  de  Tabdomen  ;  2"  les 
artères  sacrées  latérales^  qui  descen- 
dent sur  la  face  interne  du  sacrum, 
de  chaque  côté  de  Tartère  sacrée 
moyenne,  et  fournissent  latéralement 
des  rameaux  desUnés,  les  uns  &  s'ana- 
stomoser avec  celle-ci,  les  autres  à  ga- 
gner la  face  postérieure  du  bassin  et 


à  s*y  distribuer  k  peu  près  comoie  le 
font  les  artères  lombaires  un  peu  plus 
haut  ;  3*  Vartère  obturatrice  (à  nMios 
que  celle-ci  ne  naisse  de  Pîliaqoe  ex- 
terne, comme  cela  se  voit  souvent), 
vaisseau  qui  fournit  des  rameaux  aa 
muscle  iliaque  situé  sur  les  côtés  de 
la  cavité  du  bassin,  puis  se  rend  en 
partie  au  pubis,  en  partie  aux  orfcanes 
génitaux  externes,  et  aux  muscles  de 
la  partie  supérieure  et  interne  de  b 
cuisse;  /^«  l'artère  fessière^  ou  ilia- 
que  postérieure^  qui  peut  ôtre  consi- 
dérée comme  la  continuation  du  tronc 
hypogastrique,  et  qui  sort  du  bassio 
par  le  sommet  de  Técliancrure  ischia- 
tique  pour  aller  se  ramifier  dans  les 
muscles  dont  elle  porte  le  nom; 
5°  Vartère  ischiatique^  ou  fessière 
inférieure^  qui,  à  son  origine,  est 
souvent  confondue  avec  la  précé- 
dente, et  sort  du  bassin  plus  bas  pour 
se  distribuer  en  partie  aux  mêmes 
muscles,  en  partie  dans  la  région  coc- 
cygienne  et  fémorale  interne  (6). 

Enfin,  une  branche,  dont  les  divi- 
sions appartiennent  à  la  fois  aux  vis- 
cères et  aux  parties  pariétales  du 
bassin,  est  appelée  artère  honteuse 
interne.  Elle  sort  do  bassin  avec  l'Ss- 
chiatique,  puis  rentre  dans  cette  ca- 
vité dans  le  voisinage  de  Taous,  y 
fournit  un  ou  plusieurs  ramoscnl^ 
appelés  artères  hémorrhotdales  infé- 
rieures^ et  se  divise  ensuite  en  deux 


(a)  \ofw  Tiedomann,  Op,  cit.,  pi.  85,  flg.  8,  et  86,  fl(.  S. 
—  Bourgcry,  Op,  cit.,  t.  IV,  pi.  84,  85.  44  ot  45. 
(»)  Voyei  Boorgery,  Op,  cU,,  t.  IV,  p.  48. 
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membres  abdominaux  naissent  d'une  paire  de  troncs  iliaques 
primitifs,  comme  cliez  THomme  (1);  mais  chez  le  Chien,  le 
Cheval  et  un  grand  nombre  d'autres  Animaux  de  cette  classe, 
les  artères  hypogastriques  proviennent  directenient  de  Taorte, 
a  quelque  dislance  en  arrière  des  iliaques  externes  (2).  Quel- 


brandies  principales,  dont  Tune  est 
superficielle  ou  inférieure,  et  se  rend 
au  périnée,  et  dont  Taulre  appartient 
aux  organes  génitaux.  La  première 
fournit  Tartère  dorsale  de  la  verge  et 
l'artère  caverneuse. 

Chez  Tenfant  nouveau-né,  de  même 
que  chez  le  fœtus ,  les  deux  artères 
hypogastriques  se  continuent  sous  la 
forme  d'artères  ombilicales,  sortent 
de  Tabdomen  par  rombiiic,et  vont 
se  ramifier  dans  le  placenta  (a)  ;  mais 
lorsque  le  cordon  ombilical  s'est  flé- 
tri ,  ces  derniers  vaisseaux  s'atro- 
phient et  se  transforment  peu  à  peu 
en  un  cordon  ligamenteux  qui  s'étend 
de  chaque  côté  de  la  vessie  jusqu'à 
ronibilic  et  fait  suite  au  tronc  des 
ancres  vésicales  (6). 


(i)  Ces  vaisseaux  naissent  des  artères 
iliaques  primitives,  chez  le  Hérisson  (c) , 
le  Surmulot  (d),  le  Cochon  d'Inde  («), 
le  I^pin  (/),  le  Porc-Épic  ig),  l'Écu- 
reuil {h),  le  Souslik(t),  le  Phoque  (;*), 
le  Pangolin  (k).  il  en  est  de  même 
chez  le  Fourmilier,  soit  des  deux 
côtés (0,  soit  d'un  côté  seulement  (m), 
défaut  de  symétrie  qui  se  voit  aussi 
chez  le  Tatou  (n). 

(2)  L'origine  bilatérale  des  artères 
hypogastriques  sur  le  tronc  aortique, 
en  arrière  des  iliaques  externes,  se  voit 
chez  la  plupart  des  Carnassiers,  tels 
que  le  Chat,  le  Lion,  le  Tigre, 
l'Ours  (o)  ;  chez  le  Cheval  (p),  le  Co- 
chon ig),  les  Ruminants  (r),  les  Mar- 
supiaux (s),  et  chez  l'Échidné  (0* 

Chez  le  Putois,  une  partie  des  ar- 


(a)  Voyeï  ïhuTçery ,  Anatomie  descriptive^  t.  VIII,  pi.  12,  et  pi.  iZ,  fig.  6. 

—  Martin  Saint-Ange,  Circulation  du  tang  considéré chex  le  fœtut,  etc.,ûg.  4,  et  Dict.uniV. 
d'hitt.  naL  do  d'Orbigny,  Mammipàres,  pi.  A,  fig.  1. 

(b)  Voyez  Ticdcmanu,  Op.  ciL^  pi.  25,  fig.  i . 

(c)  Barkow,  Disquisit.  circa  origin.  et  decurt.  arteriarum  Mammalivm,  p.  29,  pi.  i ,  fig.  i , 

(d)  Idem,  ibid  ,  p.  36. 

(e)  Idem,  ibid. t  fi.  42. 
If)  Idem,  ibid.,  p.  52. 

(g)  Cuvicr,  Anatomie  comparée,  t.  VI,  p.  158. 

(h)  Barkow,  Disquitit. récent,  de  arter,  Mammal.  {Nova  Acta  Acad.  Nat,  ctiHof.,  t.  XX,  p.  633). 

(i)  Idem,  ibid.,  p.  U25. 

{j)  Cuvier,  loc.  cit.,  p.  160. 

(*)  Hyrll,  Op.  cit.  (Mém,  de  VAcad.  de  Vienne,  t.  VI,  pi.  2,  Gg.  2). 

({)  Meckcl,  Traité  d'anatomU  comparée,  t.  IX,  p.  416. 

(m)  Hyrll,  Ùp.  cit.  (ibid.,  pi.  4,  fig.  i). 

(n)  Idem,  iMd.,  pi.  7,  fig.  1. 

(o)  Cuvicr,  Anatomie  comparée,  t.  VI,  p.  158. 

(p)  Voyez  Leyh,  Handbuch  der  Anat.  der  Hautthiere,  p.  403,  fig.  171. 

—  Chaaveau,  Op.  cit.,  p.  506,  fig.  154. 

(q)  Barkow,  Disquiêil.  récent.  (Op.  cit.t  t.  XX,  p.  633). 

(r)  Mockcl,  Op.  cit.,  t.  IX,  p.  417. 

{8)  Owcn,  Maiisupiaua  (Todd's  Cyclop.  of  Anat.  and  PhytioL,  t.  III,  p.  308). 

[t)  llyrtl,  Op.  àt.  [Mém.  de  l'Acad.  de  YiennCt  t.  V,  pl.  3,  fig.  1). 
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qiiefois  elles  l'umient  :i  leur  origine  un  tronc  impair  qui  se 
dirige  en  arrière,  au-^lessous  de  Tarière  sacrée  moyenne,  laquelle 
représente, commed'ordinaîre,Iaportionterminalederaorte(l  . 
Enfin,  chez  les  Cétacés,  dont  le  corps,  comme  on  le  sait, 
est  dépourvu  <les  membres  postérieurs,  les  artères  iliaques 
externes  mnnquent,  et  les  branches  abdominales,  cpji  d'ordinaire 
en  naissent,  sont  fournies  par  les  hypogastriques. 
Aricret  iliaques  1.  artèrc  îliaquc  externe  ressemble  beaucoup  à  Tartère  sous- 
clavière  et  se  divise  à  peu  près  de  la  même  manière.  Ainsi, 
avant  d'arriver  à  la  cuisse,  elle  fournit  aux  parties  antérieures 
et  latérales  des  parois  de  la  grande  cavité  viscérale  diverses 
branches  dont  les  plus  importantes  sont  l'artère  épigastrique  et 
l'artère  iliaque  antérieure  ;  or,  ces  vaisseaux  représentent  pour 
ainsi  dire  les  artères  mammaire  interne  et  thoracique  infé- 
rieure (2). 


externe*. 


tèrcsqul  d^ordioaire  dépeodenl  de  l*liy  • 
pogasirique  viennent  des  iliaques,  et  les 
autres  des  artères  sacrées  latérales  (a). 

(1)  Celle  disposition  a  été  observée 
chei  le  Blaireau  (6). 

(2)  Variété  épigastrique  naît  de 
l^iliaquc  externe  au  moment  où  celle- 
ci  quille  le  bassin,  en  s^engageant 
sous  le  ligament  dont  se  compose  Tar- 
cade  crurale.  Souvent  elle  est  con- 
fondue, à  son  origine,  avec  Tarière 
obturatrice  ;  mais,  quoi  quMi  en  soit 
à  cet  égard,  elle  se  porte  en  dedans, 
pais  ne  recourbe  en  haut,  et  remonte 
sur  la  paroi  antérieure  de  l'abdomen 
pour  s*y  distribuer  et  s^anastoraoser 
avec  des  branches  descendantes  de  la 
mammaire  interne  (c). 


Une  autre  branche  pariétale  naît 
au-dessous  de  Parcade  crurale  et  re- 
monte aussi  sur  la  paroi  antérieure  de 
Tabdomen  ;  on  rappelle  artère  sotu- 
cutanée  abdominale,  et  Toa  peut  la 
considérer  comme  le  représentant  de 
Tarière  mammaire  externe  {d). 

Vartère  iliaque  antérieure ,  on 
circonflexe  iliaque ,  natt  au  même 
niveau  que  Tépigastrique,  et  remonte 
obliquement  derrière  l'arcade  crurale 
jusqu'à  la  crête  de  Tos  iliaque,  où  elle 
se  divise  eu  deux  branches  :  une  as- 
cendante, qui  marche  parallèlement 
à  Tépigastrique ,  se  distribue  aux 
muscles  de  la  paroi  latérale  de  Tab- 
domen,  et  8*y  anastomose  avec  les 
artères  lombaires   et   intercostales; 


(a)  Barliow,  Disqui$U.  drea  arigin.  arter.  Mammalium,  p.  23,  et  DUquisU,  rectntiQtxt  (he.  rti 
I.  XX,  p.  G58). 

(b)  Duvernoy,  Anatomie  comparée  deCuvlcr,  t.  VI,  p.  158. 

(c)  Voyei  Bourgerj,  Anat.  dCMcript.,  t.  IV,  pi.  2I  et  22. 
—  Tiedemano,  Op.  cit.,  pi.  18. 

(d)  Voyes  Boni^gery,  Op,  cit.,  t.  IV,  pi.  83. 
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Klle  longe  ciisuile  lu  |)arlie  interne  de  la  cuissej  où  elle  ))rcnd  le 
nom  (Vartère  fémorale^  el  donne  naissimee  a  nne  grosse  branche 
collakTale  (jne  je  comparerai  à  la  brachiale  profonde  (1);  puis 
elle  se  porte  obliquement  en  arrière,  passe  dans  le  creux  du 
jarret,  où  on  la  désigne  sous  le  nom  ù' artère  poplitée^  et  arrive 
a  la  partie  supérieure  el  postérieure  de  la  jambe,  où  elle  se 
bilnrque  pour  constituer  deux  branches  divergentes  dont  l'une 
se  subdivise  bientôt,  de  sorte  qu'ici,  de  même  qu'à  l'avant-bras, 
il  y  a  trois  artères  principales  :  une  qui  traverse  l'aponévrose 
interosseuse  pour  descendre  le  long  de  la  face  opposée  de  la 
jambe  vers  le  dos  du  pied,  comme  le  fait  Tarière  interosseuse 
du  membre  supérieur,  et  qui  prend  le  nom  ù' artère  tibiale  anté- 
rieure ;  deux  (appelées  artères  tibiale  postérieure  et  péronière) 
(|ui  restent  à  la  partie  postérieure  de  la  jambe,  et  qui  sont  les 
analogues  des  artères  cubitale  el  radiale.  Mais  le  mode  de  ter- 
minaison de  ces  vaisseaux  n'est  pas  tout  à  fait  le  même  que 
])our  les  artères  de  la  main.  Ain^i  l'artcre  pcdieuse,  qui  se 
trouve  sur  la  face  dorsale  du  jiied  el  qui  s'y  comporte  à  peu 


Artère 
fciDoralc. 


Al lèrcs 
de  la  jaiube. 


Pautre,  trnnsireràc,  qui  continue  à 
longer  la  crête  iliaque  et  se  dirige  vers 
les  lombes  (a). 

ii*ar(ère  hypogastrique  correspond 
à  peu  près  à  l'artère  cervicale  irans- 
verse. 

(1)  L'artère  fémorale  on  crurale  sort 
du  bassin  en  passant  entre  le  bord  su- 
pi^rieur  de  Tos  Iliaque  et  Parcade  cru- 
rale ;  elle  se  trouve  d'abord  à  la  parlle 
antérieure  et  supérieure  de  la  cuisse, 
k  peu  de  distance  sous  la  peau,  mais 
elle  ne  tarde  pas  à  s'enfoncer  entre  les 
muscles,  et  après  être  descendue  pres- 
que verticalement  le  long  de  la  face 
interne  du  fémur,  dont  elle  est  séparée 


par  du  tissu  musculaire ,  elle  gagne 
la  face  postérieure  de  la  coissc  et  con- 
tinae  sa  route  vers  la  jambe  ,  soos  le 
nom  d*artère  poplitée. 

A  la  partie  supérieure  et  interne  de 
la  cuisse,  elle  fournit  les  artères  hon- 
teuses externes  qui  vont  se  rendre  aux 
parUes  génitales  externes.  Elle  donne 
naissance  à  diverses  branches  muscu- 
laires, dont  la  plus  importante  est 
l'arfére  fémorale  profonde,  qui  se 
détache  à  peu  de  distance  du  pubis  et 
descend  verticalement  au  millen  des 
muscles  profonds  de  la  cuisse  (6),  à 
peu  près  comme  l'artère  humérale 
profonde  dans  le  braSé 


(n)  Voyez  Bourgcry,  Op.  cit.,  pi.  21,  2i  el  ii* 
(b)h\cm,ibii.,  pi.  ♦!,  42  ci  43. 


Arlrrci 
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près  comme  la  portion  lermiiiale  de  la  i^dûnle  sur  le  inélacariK*, 
est  la  conlinualioii  de  la  fibiale  antérieure.  L*arlère  |KMX)iHèix% 
qui,  par  sa  position,  est  comparable  à  Tarière  cubitale,  tend  à 
s*atrophier,  et  au  lieu  de  donner  naissance  à  une  arcade  plan- 
taire su|)erficielle,  se  termine  dans  le  voisinage  de  la  malléole 
externe.  Enfin  Tarière  tibiale  postérieure,  que  je  comparerai 
à  la  radiale,  se  rend  directement  sous  la  face  plantaire  du  pied, 
et  y  forme,  avec  une  branche  perforante  de  la  pédieuse,  une 
arcade  profonde  qui  donne  naissance  aux  artères  inlerosseuses 
métatarsiennes  dont  les  branches  terminales  constituent  les 
artères  collatérales  des  orteils  (1). 


(1)  L'artère  popliiée,  en  passant 
dans  le  creax  du  jarret,  fournit  de 
chaque  côté  des  branches  articulaires 
transversales  qui  contournent  le  ge- 
nou, et  qui  ressemblent  beaucoup  aux 
artères  collatérales  et  récurrentes  du 
coude. 

U  tibiale  antérieure^  que  j'ai  com- 
parée à  Tartère  interosseuse  posté- 
rieure de  Pavant-bras,  naît  avant  la 
division  du  tronc  tibio-péronier  et  se 
porte  immédiatement  en  avant,  perce 
la  partie  supérieure  du  ligament  in- 
terosseux et  descend  ensuite  verUca- 
Icment  sous  les  muscles  extérieurs  des 
orteils  et  le  jambier  antérieur,  four- 
nit des  rameaux  à  Tarticuiation  tibio- 
tarsienne,  et  va  constituer  sur  la  face 
supérieure  du  tarse  l*artère  pédieuse 
ou  dorsale  du  pied,  qui  s'avance  jus- 
qu'au sommet  du  premier  espace  in- 
terosseux du  métatarse,  et  y  plonge 
pour  aller  s'anastomoser  par  inoscu> 
la  lion  avec  Tarcade  plantaire  (a).  Mais, 
avant  de  quitter  la  face  dcMsule  du 


pied,  elle  fournit  plusieurs  branches, 
dont  une,  disposée  en  arcade  et  ap- 
pelée artère  dorsale  du  fnéUUarse, 
donne  naissance  à  une  série  d'artère^ 
interosseuses  dorsales,  qui  s^anaslo- 
mosent  aussi  avec  des  branches  per- 
forantes de  la  plantaire,  et  qui,  en 
se  bifurquant,  vont  former  les  artères 
collatérales  des  doigts  (6). 

Vartère  péranière  descend  direc- 
tement jusqu'au  calcanéom,  et  son 
calibre,  qui  varie  beaucoup,  est  le  ptoN 
ordinairement  en  raison  înTerse  de 
celui  de  la  tibiale  antérieure  (c). 

Vartère  tibi€Ue  postérieure,  plus 
grosse  que  les  précédentes,  descend 
le  long  de  la  partie  postérieure  et  in- 
terne de  la  jambe,  passe  derrière  U 
malléole  externe,  et  pénètre  sous  U 
voûte  du  pied  où  elle  se  divise  en  deax 
branches  appelées  artères  pUmtaiTe< 
interne  et  externe  (d).  La  premiirt 
de  celles-d  longe  le  côté  interne  de  U 
plante  du  pied  et  va  constituer  !•> 
artères  collatérales  du  gros  orteil.  U 


(a)  Voyez  Uourgory,  Op.  tU.,  t.  IV,  pi.  45,  fij,'.  2,  cl  i»l.  4G,  fij;.  2. 

ib)  Klum,  ifriJ..  |>l.  48,  lig.  i  et  i. 

(c)  hdm,  ibid.,  pi.  4ii,  lig.  i. 

{J)  Voyez  Uomv  ty  et  Jacoh,  Op.  cit.,  \.  \\,  [A   48  cl  40. 
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Lo  mode  de  division  et  de  dislribnlion  de  respèoe  d'arbre  Ancre» 
vasculaire  dont  Tarière  crurale  représente  le  tronc  est  à  peu  p^l*  ''"'* 
près  le  même  chez  la  plupart  des  Mammifères,  et  les  différencos 
qui  s'y  rencontrent  dépendent,  en  général,  soit  de  la  hauteur 
variable  à  laquelle  certaines  branches  prennent  naissance,  soit 
de  la  simplification  de  la  partie  pédieuse  du  système  vasculaire, 
lorsque  le  nombre  des  doigts  vient  à  diminuer.  Comme  exemple 
de  ces  modifications,  je  citerai»  d'une  part,  les  Makis,  où  le 
tronc  crural  se  bifurque  pour  constituer  les  artères  tibiales 
antérieures  et  postérieures  dès  le  haut  de  la  cuisse;  d'autre 
part,  le  Cheval,  où  Tarière  péronière  disparaît  presque  com- 
plètement, et  où  Tartère  pédieuse  fournit  à  elle  seule  la  plupart 
des  branches  destinées  au  pied  (1).  Toujours  il  y  a  pour 


plantaire  externe  se  rapproche  du  bord 
externe  da  pied,  puis  se  recourbe  en 
dedans  poar  former  ane  arcade  et 
s'anastomoser  par  inosculation  avec 
la  branche  perforante  de  la  pédieuse, 
dont  il  a  déjà  été  question.  Knfin, 
Tarcade  ainsi  constituée  fournit  di- 
verses branches  perforantes  qui  vont 
s'anastomoser  avec  les  interosseuses 
dorsales  et  cinq  artères  interosseuses 
plantaires  qui  se  bifurquent  pour  con- 
stituer les  collatérales  des  orteils. 

Quelques  anatomistes  considèrent 
Tarière  tibiale  antérieure  comme 
étant  le  représentant  de  Tartère  ra* 
diale  ;  l'artère  péronière  comme  cor- 
respondant à  rinterosseusederavant- 
bras,  et  l'artère  tibiale  postérieure 
comme  l'analogue  de  l'artère  cubi- 
tale (a).  Mais  ces  rapprochements  ne 
me  semblent  pas  admissibles.  En  efTet, 
pour  que  la  main  soit  dans  la  même 
position  que  le  pied,  elle  doit  être  en 
pronalion  ,  c'est-à-dire  avec  le  pouce 


en  dedans.  Alors  Tarière  radiale  oc- 
cupe le  côté  interne  de  la  face  palmaire 
de  Tavant-bras,  comme  Tarière  tibiale 
postérieure  longe  le  côté  interne  de 
la  face  plantaire  de  la  jambe  ;  Tartère 
cubitale  se  trouve  du  côté  du  petit 
doigt,  comme  Tartère  péronière  est 
du  côté  du  petit  orteil,  et  c'est  sur  la 
face  opposée  du  membre  que  se  trou- 
vent Tartère  interosseuse  postérieure 
de  Tavant-bras  et  Tartère  tibiale  an- 
térieure de  la  jambe.  Il  est  vrai  que 
dans  le  pied  c'est  Tartère  tibiale  pos- 
térieure qui  joue  le  même  rôle  que 
Tartère  cubiule  dans  U  main,  et  que 
Tartère  dorsale  du  pied  se  comporte 
comme  la  portion  terminale  de  Tar- 
tère radiale  ;  mais  celle  subslitulion 
s'explique  facilement  par  les  anasto- 
moses terminales  de  ces  deux  vais- 
seaux. 

(i)  Duvcmoy  dit  que  chez  le  Che- 
val Tartère  fémorale  ne  fournit  pas, 
comme    d'ordinaire ,    une    branche 


(a)  Cniveiihier,  Ànatomie  dtêcripHve,  (.  IT,  p.  749. 
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rliîKiue  doigt,  connue  «nux  membres  anlérieurs,  deux  arfèi-es 
<H)llalérales  (|ui  longent  Ic^  faces  latérales  de  ces  organes,  et  les 
vaisseaux  dont  ces  artères  terminales  naissent  forment  do 
arcades  à  la  face  [>Iantaire  du  pied. 

Les  divisions  fasciculaires  et  les  plexus  (}ue  nous  avons  ren- 
contrés dans  le  système  artériel  des  membres  thoraciques,  chez 
les  Paresseux  et  quelques  autres  Mammifères,  se  retrouvent 
également  dans  les  artères  des  membres  abdominaux.  Ain^^^i, 
chezrUnau,  Tarière  crurale  se  résout  presque  entièrement  eu 
un  plexus  très  gros,  et  cette  disposition  se  continue  même  dans 
la  portion  tibiale  du  vaisseau  ;  chez  l'Aï,  ce  mode  d'organisation 
se  voit  aussi,  mais  ne  se  prolonge  guère  au-dessous  du  genou. 
Il  en  est  de  même  chez  le  Loris  grêle,  et  je  ferai  reuiarquer 
que  chez  le  Tarsier  elle  est  plus  développée  dans  les  pattes 
postérieures  que  dans  les  membres  antérieurs  (1). 


musculaire  profonde  (a);  mais  celle 
anomalie  n'existe  pas.  La  crurale  pro- 
fonde naît  de  la  fémorale  au  niveau 
du  bord  pelvien,  «e  porte  obliquement 
en  arrière  et  descend  entre  les  muscles 
de  la  partie  interne  et  postérieure  de 
la  cuisse  ^6}. 

L\irlère  tibiale  postérieure,  parve- 
nue derrière  le  tarse,  se  divise  e» 
deux  artères  palmaires  qui  représen- 
tent celles  de  Tlfomme,  mais  qui  sont 
rudimentaires. 

L'artère  tibiale  antérieure  prend, 
comme  d'ordinaire,  le  nom  d'artère 
pédieuse  dans  la  région  tarsienne,  et 
se  divise  en  deux  brandies  principales, 
ime  dite  pédieuse  métatarsienne^  qui 
correspond  à  une  interosscuse  dorsale 
chez  rilomme,  et  qui  fournit  les  ar- 


tères collatérales  du  doiçt,  et  une 
branche  perforante  qui  gagne  la  fare 
plantaire  du  pied  et  s*y  anasiomoso 
en  arcade  avec  les  brandies  termi- 
nales de  la  tibiale  postérieure  ou  ar- 
tères plantaires.  Pour  plus  de  dciaiU 
sur  la  disposition  des  artères  du  pii^l 
du  Gbeval,  je  renverrai  aux  ouvrage^ 
spéciaux  sur  l*anatomie  de  ces  aai- 
maux  (c). 

(1)  Cbez  le  I.uris  grôle,  les  iliaques 
naissent  très  haut  dans  l*abdomcn,  et 
se  divisent  tout  de  suite  en  un  faisc<*Lui 
de  petites  artères  dont  une.  portion 
s'enfonce  dans  le  bassin  pour  tenir 
lieu  d'hypogastrique,  et  le  reste  pé- 
nètre dans  la  cuisse,  mais  ne  parait 
pas  atteindre  le  genou.  Il  y  a  ausM 
dans  le  bassin  un  faisceau  vasculair*' 


[a]  Duvurnoy,  Anatomie  comparée  de  Ciivier,  t.  VI,  p.  1(54. 

(f>)  Voyez  Chauveau,  Op.  cit.,  p.  5U,  fig.  155. 

{cj  Le>h,  Handbiuh  der  Anatomie  der  Hatuthierf,  p.  407,  fig.  t73,  elc    (1850). 

—  Cluuvrau,  Aiwlomif  comparée  des  Animaux  domeAiiquei,  p.  513  cl  Mji\  ,  lî;   1 55  1*4  L'c 
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Il  est  aussi  à  noter  que  les  branches  arlériclles  fournies  aux 
parois  de  rabdomen  par  le  Ironc  CKural,  vers  le  point  où  il  sort 
(lubassin(l),  etqui  remontent  vers  le  thorax  pour  s'anastomoser 
avec  les  mammaires,  sont  quelquefois  très  développées.  Ainsi, 
chez  le  Hérisson,  elles  forment  de  chaque  côté  du  ventre  un 
système  de  vaisseaux  sous-cutanés  1res  remarquables,  et, 
lorsque  les  mamelles  sont  logées  sous  l'abdomen  ou  dans  la 
région  inguinale,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  la  Jument ,  ce  sont 
ces  vaisseaux,  et  non  les  artères  mammaires,  qui  portent  le  sang 
aux  glandes  de  ce  nom  (2). 


Artères 

ëpi^striqiiet. 


médian  qai  représente  Partère  sacrée 
moyenne  (a). 

Chez  le  Loris  du  Bengale,  le  plexus 
iliaque  commence  après  Forigine  des 
artères  hypogastriques  (6). 

Chez  l'Aï  ou  Paresseux  à  trois 
doigts,  il  y  a  un  plexus  sacré  et  un 
plexus  bypogastrique  très  développé, 
aussi  bien  qu'on  plexus  crural  (c].  Il 
en  est  de  même  chez  TA!  à  collier 
noir  {Bradypus  torquatus)  (U), 

Chez  rUnau,  le  nombre  des  petits 
vaisseaux  dont  le  faisceau  crural  se 
compose  est  moins  considérable,  mais 
le  plexus  ainsi  constitué  se  prolonge 
jusqu'au  talon  (0).  Il  est  aussi  à  noter 
que  chez  ces  deux  Édentés  on  re- 
trouve, au  milieu  du  plexus,  un  tronc 
principal  qui  représente  le  tronc  de 
Tartère  crurale,  tandis  que  chez  les 


Loris  ce  vaisseau  se  résoui  tout  entier 
en  un  pinceau  vasculaire. 

Chez  le  Tarsier  et  chez  le  Fourmi- 
lier à  deux  doigts  (/),  cette  dernière 
disposition  se  rencontre  aussi«  Ches 
le  Tamandua  et  le  Pangolin  (^),  la 
disposition  plexiforme  de  ces  vais- 
seaux est  moins  marquée  ;  mais  ils  se 
divisent  en  plusieurs  branches  dans 
le  voisinage  du  genou  {h\ 

Chez  rÈchidné,  la  plupart  des  bran- 
ches de  distribution  destinées  aux  mus* 
des  de  la  hanche  et  de  la  cuisse  naissent 
très  près  de  Torigine  des  iliaques,  de 
façon  à  constituer  dans  le  bassin  des 
pinceaux  vasculaires  très  remarqua- 
bles, mais  elles  ne  paraissent  pas  y 
former  de  plexus  proprement  dit  (t). 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  560. 

(2)  Ainsi,  chez  la  Jument,  une 


(a)  Vrolik,  Disquitit.  anat.  phyiiol.  de  peculiari  arterianim  cxtremitatwn  in  nonwUHê 
Anifnalibui  diipositùyne^  pi.  2. 

{h)  Carlisle,  Op.  cit.  {Philot,  Tram.,  1800,  pi.  1). 

{c)  Idem,  t^id.,  pi.  2,  fig.  8. 

—  Vrolik,  Op.  cit.,  pi.  1,  fijf.  1. 

(d)  Hyril,  Vergl.  Angiol.  {Mém.  de  l'Acad.  de  Vienne,  t.  VI,  p.  50,  pi.  8,  fi;.  8. 

{/)  Vrolik,  Op.  cit.,  pi.  i,  fig.  3. 

(V)  Idem,  ibid.,  pi.  i ,  fig.  4  (Tarsier). 

(g)  Hyrll,  Op.  cit.  {Mém.  de  l'Acad.  de  Yinme,  I.  VI,  p.  3i,pl.  2,  fig.  \  ;  el  pi.  4,  fig.  1  et  2). 

{h)  Hyrtl,  loc.  cit.,  pi.  7,  fig.  i. 

(i)  Hyrtl,  Dae  artérielle  Gefdss-Sifttem  der  Monolremen  [Mim.  de  l'Acad.  de  Vienne,  4853, 
t.  V,  pi.  4,fig.  2). 
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§  16.  —  1.03  arlèrcs  dont  nous  venons  do  suivre  le  okhIc  «!-■ 
(Itslributton  dans  les  diverses  |>artics  de  lYVonoiiiie  se  ramit'irtit 
de  plus  en  plus  à  mesure  (ju'elles  s'avancent  vers  leurs  desti- 
nations rcspeclives;  quelquefois  elles  s'anastomosent  direi-le- 
ment  avec  les  veines  {i  ),  mais  presque  toujours  elles  se  résolvent 
en  vaisseaux  capillaires  d'une  grande  ténuité,  qui  se  réunissent 
entre  eux  de  façon  à  former  un  réseau  à  mailles  plus  ou  moins 
serrées.  Il  y  a  des  tissus  qui  n'en  possèdent  pas,  les  membranes 
épilhëliques,  par  exemple  {"i)  ;  et  ces  vaisseaux  ne  i>énèlrenl  pas 
dans  la  substance  de  la  plupart  des  matériaux  primaires  des 
Oignes,  mais  accompagnent  le  tissu  conjonctif  <pii  les  unit,  et 
ils  occupent  par  conséquent  les  espaces  que  ces  éléments  ana- 
lomiques  laissent  entre  eux  (3).  Il  en  résulte  que  la  disposition 


■rtère  pi^pubieDiie  natt  de  l'anère 
Knoorale  er  k  divise  en  dent  branches  : 
Voue,  dite  abdominale  postérieure, 
qui  conYspond  i  l'^pigaslriqne  de 
l'Homine;  l'autre,  qui  est  raaalo^e 
de  l'irtère  honiense  externe,  et  c'est 
nu  rameau  de  celte  dernière  qui  se 
rend  I  la  mamelle  (a). 

Chez  le  Hérisson  ,  l'artère  épigas- 
Iriqne  et  l'artère  tous  calao ée  abdo- 
minale (b)  aoDl  très  di^veloppées  et 
l'unissent  par  Inosculatlon  atec  les 
artères  mammaire  eiteme  et  ihoni- 
ciqne,  de  bçoD  i  fornier  de  chaque 
c6té  deux  grandes  arcades  Tasciilaîres 
qui  reltenl  entre  elles  les  artères  sons- 
davières  et  fémorales  et  qui  donoenl 
An  branches  aux  muscles  sous  cuta- 
néï  de  l'abdomen  (c). 

[I)  Quelquetois  des  anaslotnoses  de 
rt<  ci^nrc  se  Toleni  au  milieu  du  ré- 
«rjn  capillaire  qui  unit  les  aclères  aux 


veines;  dispodtioo  qui  a  Hé  obser- 
vée par  M.  I>aget  dans  l'aile  de  la 
Chanve-Sonris  (J).  et  que  j'ai  renur- 
quée  plusieurs  fois  dans  les  vaisseadi 
soui-cutanés  des  Dairadens  et  des 
Paissons,  tl  est  aussi  à  noter  que  dans 
le  tissu  érectile  les  artères  déversent 
le  sang  dans  des  espaces  ou  lacunes 
veineuses  dont  naissent  les  veines 
ordinaires  (e).  EnGn,  on  trouve  aussi 
dans  les  parois  de  Tniérm,  pendant  la 
gestation,  des  artères  qui  déboucheoi 
dans  de  grands  sinus  veinenx  {/). 

[2{  On  n'aperçoit  pas  de  vaisseaux 
sanguins  dans  les  cartilages  ariicn- 
laires,  dans  le  tissu  du  crislallln,  ni 
dans  le  tissu  corné.  Le  tissu  dentairede 
rilomme  en  est  également  dépourvu; 
mais  dtez  tes  Poissons  ce  lissu  est 
souvent  tris  vasculairc. 

(3)  Ainsi,  les  capillaires  sanguins 
ne  pénètrent  jamais  dans  la  sulislance 


ci-ihjuiu.  [>•[■  M 


tf'auail  iecmnvia  tria 


\ 
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du  réseau  capillaire  est  généralement  subordonnée  à  celle  des 
parties  conslilulives  du  tissu  où  il  se  trouve  et  varie  avec  les 
caractères  de  ceux-ci.  Ainsi,  dans  les  organes  donl  la  texture 
est  fibreuse,  comme  les  muscles  et  les  nerfs,  les  vaisseaux 
capillaires  sont  placés  parallèlem.ent  aux  filaments  constitutifs  de 
ces  parties  et  sont  réunis  d'espace  en  espace  par  des  brandies 
transversales,  tandis  que  dans  les  membranes  muqueuses  ils 
sont  flexueux  et  forment  des  mailles  arrondies.  Ce  n'est  pas 
dans  ce  moment  que  nous  pourrions  étudier  utilement  ces 
variations;  mais  je  dois  faire  remarquer  qu'il  existe  d'ordinaire 
un  rapport  direct  entre  l'abondance  des  capillaires  sanguins 
dont  cbaque  organe  ou  y>ortion  d'organe  est  pourvue,  et  par 
conséquent  aussi  entre  la  petitesse  des  mailles  du  réseau  vascu- 
laire  et  le  degré  d'activité  du  travail  physiologique  dont  cette 
partie  de  l'économie  est  le  siège. 

Dans  les  glandes,  par  exemple,  où  le  sang  doit  alimenter  en 
quelque  sorte  la  fabrication  de  certaines  humeurs  dont  la  pro» 
duction  est  rapide  et  abondante,  les  vaisseaux  capillaires  sont 
en  très  grand  nombre  et  constituent  un  réseau  à  mailles  très 
serrées.  Ils  forment  également  un  lacis  fort  riche  dans  les 
membranes  muqueuses  qui  sont  le  siège  de  phénomènes  du 
même  genre,  et  ils  sont  aussi  très  nombreux  dans  les  mus- 
cles et  dans  la  substance  grise  du  cerveau.  C'est  à  la  présence 
du  sang  dont  ils  abreuvent  les  muscles  que  ces  organes  doi- 
vent leur  couleur  rouge,  et  il  est  facile  de  voir  que  cette  teinte 
est  d'autant  plus  intense  que  la  puissance  motrice  de  ceux-ci 
est  plus  grande.  Chez  les  jeunes  Animaux,  le  Veau,  par 
exemple,  les  chairs  sont  pâles,  parce  que  le  système  capillaire 
(les  muscles  est  médiocrement  développé  ;  tandis  que  chez  les 
individus  adultes,  tels  que  le  Bœuf,  dont  la  puissance  muscu- 


dcs  fibres  musculairos  striées,  ou  dans      dans  les  cellules  des  glandes,  mais  les 
les  tubes  élémentaires  des  nerrs,  ou      contournent. 
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laire  dcvienl  1res  gniinle,  les  ehaii*s  soiil  d*un  rouge  inleiise  pjr 
suite  de  la  ciuanlité  ronslilérable  de  sang  que  ees  petits  vai>- 
seaux  renrermeut.  Il  est  aussi  à  noter  que  dans  les  orgams 
dont  raclivité  est  périodique,  le  système  eapillaire  se  d/'velopiK? 
ou  s*ati\)phie  en  partie  allernalivemenl,  et  que  toute  excitation, 
pathologique  aussi  bien  que  normale,  tend  a  augmenter  là 
vascularilë  de  la  partie  sur  laquelle  le  stimulant  exerce  s<iii 
influence. 

Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  les  artères,  en  se  résolvant  en  n- 
muscules  d*une  grande  finesse,  perdent  peu  à  peu  presque 
toutes  les  parties  dont  leurs  parois  sont  composées,  et  se  trouveut 
réduites  à  leur  tuni(|ue  interne,  qui  elle-même  se  simplifie. 
Eiïeclivément,  dans  les  capillaires,  celle-ci  se  présente  sous  la 
forme  d'une  simple  membrane  hyaline,  amorphe,  lisse  et  d'une 
grande  ténuité  (1).  Elle  est  parsemée  de  petits  renflements  dus 


(1)  Jusque  dans  ces  dernières  an- 
nées, les  anatomistes  ont  été  partagés 
d*opinioQ  au  sujet  de  Pexistence  de 
parois  propres  dans  les  capillaires 
sanguins.  Les  uns  pensaient  que  les 
très  petits  vaisseaux  n'étaient  que  des 
canaux  creusés  dans  la  substance  des 
organes  auxquels  ils  appartiennent  (a), 
d'autres  les  considéraient  comme  des 
lut>e8  membraneux  à  parois  distinctes 
des  parties  clrconvoisines.  L'indépen- 
dance des  parois  des  vaisseaux  capil- 


laires a  été  démontrée  dans  divers 
organes  dont  la  sutistance  se  laisse 
facilement  détraire  par  la  inacératioa. 
et  dont  le  résean  %a$culaire  a  pu  être 
ainsi  isolé  :  résultat  qui  a  été  obk'nn 
par  M.  WIndischmann,  en  opérant  sor 
quelques  parties  de  Toreille  inlerof 
chez  les  Oiseaux,  et  par  MM.  Trevi- 
ranus,  Mûller,  Valentin  et  Schulti, 
en  étudiant  d'une  manière  analogue 
la  structure  intime  des  reins  et  de 
quelques  autres  parties  (6'  :  mais  ce 


(a)  Leeuwenbock,  Optra  omnia,  t.  U,  epbt.  lxvi. 

~  Do«Uingcr,  Vom  Kreiilaufe  det  Blutet  (Mém.  de  VAcad.  de  Munich,  t88f .  I*  «ôri^.  t.  Ml 
p.  105). 

—  Kaltenbniner,  Exper.  de  inftammatione.  Municli,  1826,  p.  iOG. 

—  Ocsleireicber,  Kreislauf  des  Blutes.  Nurenib.,  1826. 

—  Meyer,  Deprimisvtta  phenomenii  (Dissort.  inau|r.)  Berlin,  1836. 

—  WÔdemcycr,  Ueber  den  Kreùlaufdes  Bluteê,  1828,  p.  262. 

—  B«uni(piiincr,  Beobacht.  ûber  die  Nerven  und  dat  Dlut.  Fribourfr.  1820. 
{b)  Windischmuin,  De  pemtiore  aurû  in  AmphUfii*  structura^  1831,  p.  38. 

—  TresiTitius,  Seue  Vutersuch.  ûber die  organischen  Elementf  dfr  Ihierischen  Kw-j-,»-  f-  - 
trdge  %ur  Aufkldrung  der  Erscheintingen   und  Gestlxe  det  organuchen  Ixbtnt,  h^y;^.  \  \ 
S*  parUe,  p.  09). 

—  Millier,  Manuel  de  physiologie,  1. 1,  p.  107. 

—  Valentin,  Handbuch  der  Entwickelungsgeschichle  des  Menseken,  1835.  p.  Î99. 
..  f^bullx,  Systan  der  (Jirciilal«9fi,  p.  174. 
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à  la  présence  de  granulations  auxquelles  les  liislologisles 
ilonnent  le  nom  de  noyaux  de  cellules  (1)  ;  on  n'y  «perçoit 
généralement  aucune  trace  d'épithélium,  et  le  tube  membraneux 
constitué  de  la  sorte  n'est  pas  revêui  extérieurement  par  des 
fibres  élastiques  ou  musculaires.  Leur  petitesse  est  extrême  (2  )  ; 


sont  surtout  les  observations  micros- 
copiques récentes  qui  ont  fixé  l'opi- 
nion  des  liistologistes  sur  la  généralité 
de  ce  mode  d*organisatioD  (a),  et  au- 
jourdUiuî  il  ne  peut  guère  y  avoir 
d'incertitude  à  cet  égard  qu'en  ce  qui 
concerne  les  capillaires  du  foie  (6). 

(1)  Les  corpuscules  dont  la  mem- 
brane hyaline  de  ces  vaisseaux  est 
parsemée  aVaient  été  d*abord  pris 
pour  des  globules  du  sang  (c).  Ils 
sont  en  général  ovalaires  et  leur 
grand  axe  est  dirigé  longitudinale- 
ment  :  quand  la  membrane  qui  ies 
porte  devient  extrêmement  mince , 
ils  paraissent  être  placés  à  sa  surface 
interne;  mais  quand  elle  offre  plus 
dVpaisseur,  Us  sont  bien  évidem- 
ment logés  dans  sa  substance  {d). 
Vers  les  artères,  ces  noyaux  sont  plus 
serrés  ;  on  évalue  leur  longueur  h 
environ  0""°,008  (e). 

Quelquefois  on  remarque  aussi  sur 
les  parois  des  vaisseaux  capillaires  des 
si  ries  transversales,  et,  dans  le  voisi- 


nage des  veines,  ils  ne  tardent  pas  ù 
se  revêtir  d'une  tunique  externe  qui 
paraît  être  composée  d'abord  de  tissu 
conjoncilf  seulement ,  puis  de  ce 
même  tissu  mêlé  de  fibres  muscu- 
laires lisses. 

(2)  MM.  E.  Weber  et  Henle  ont  me- 
suré le  calibre  des  capillaires  sanguins 
sur  divei*ses  préparations  injectées  et 
sèches,  faites  par  un  anatomiste  très 
habile  du  siècle  dernier,  LieberkQbn, 
et  ils  ont  trouvé  que  dans  le  tissu 
nerveux  ces  canalicules  n'avaient  par- 
fois que  0"*'",002,  mais  offrent  en 
moyenne  0'"'",003  de  diamètre  if), 
M.  Kôllll(er  évalue  le  calibre  des  ca- 
pillaires entre  O^^jOOo  et  0""",01A. 
Les  plus  fins  se  rencontrent  dans  les 
nerfs  et  les  muscles.  D'après  ce  der- 
nier anatomiste,  ceux  de  la  peau  et 
des  membranes  muqueuses  ont  en 
général  de  0"'"',007  à  0"»"',01  ;  ceux 
des  glandes,  de  0'""',009  à  O""",©!/!  ; 
enfin ,  ceux  des  os  ont  jusqu*à 
On.m  oj  ^g\^    \]^   Valentin  évalue  de 


(a)  Spallanzani,  Expériences  tur  la  circulation^  p.  IGU. 

—  MùUcr,  Veber  den  gichtbaren  Krcislauf  det  Blutes  in  der  Leher  der  jungen  Salamander- 
larven  (Meckd'c  Arehiv  fUr  Physiol.,  1829,  p.  i85). 

•—  Scbwann,  Mikroscopische  Untersuchungen  ,  i838,  p.  183. 

—  lîenlo,  Traité  d'anatomie  générale,  t.  Il,  p.  20, 

—  Kôlliker,  Éléments  d'histologie,  p.  620. 

(b)  Gnillol,  Mém.  sur  la  structure  du  foie  {Ann.  des  sciences  nat.,  1848,  2»  »érip,  t.  IX, 
p.  445). 

—  Dowmaiin  et  ïod«l,  Physiol.  Anat.  o( Man,  t.  II,  p.  330. 

(c)  Trcviranus,  loc.  cit.  {Héin.  del'Acad.  de  Berlin,  1836). 

(d)  Hcnic,  Op.  cit.,  I.  II,  p.  20,  pi.  3,  fig.  7. 

—  Bowmaiin  elTodtl,  Physiological  Anatomy  of  Man,  1850,  vol.  II,  p.  320,  f\g,  195. 
l'd   KoUikcr,  Op.  cit.,  p.  623,  fig.  291. 

(f}  Hen!o,  Traité  d'anatomie  générale,  t.  H,  p.  3. 
>fj)  Kôlliker,  Éléments  d'histologie,  p.  024. 
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chez  rHomine,  par  exemple,  le  diamètre  de  ceux  qui  im*rileiil 
répilhète  de  gros  capillaires^  n'est  en  général  que  creiiviron 
1/100*  de  millimètre,  et  les  petits  capillaires  n'ont  souvent  que 
!/200'demillimèfre(l). 

§  17.  —  Les  capillaires,  qui,  en  se  réunissant,  augmentent  de 
calibre  et  constituent  les  racines  du  système  veineux,  éprouvent 
dans  leur  structure  des  modifications  analogues,  mais  inverses 
de  celles  que  les  artères  présentent  lorsqu'elles  se  résolvent 
en  ce  réseau  terminal.  La  tunique  amorphe  et  hyaline  qui  en 
constitue  les  parois  se  revêt  peu  à  peu  sur  ses  deux  surfaces 
(Vune  couche  accessoire  ;  à  l'intérieur ,  elle  se  garnit  d'un 
é|)ithélium  à  cellules  oblongues  ou  sphériques,  et  à  Texlérieur 
elle  s'entoure  d'une  gaine  de  tissu  conjonctif  dans  l'épaisseur 
duquel  se  développent  bientôt  des  fibi-es  musculaires.  Dans  les 
veines  qui  sont  encore  très  petites,  mais  qui  sont  déjà  bien 
caractérisées,  la  tunique  externe  ainsi  constituée  présente  des 
fibres  musculaires  dont  la  disposition  est  circulaire,  et  les  fibres 

la   maDière   suivante    leur  calibre ,  serait  parfois  inférieur  au  diamètre 

dans  les  divers  organes,  en  prenant  des  globules  du  sang  :  ainsi,  en  pra- 

pour  unité  de  mesure  les  capillaires  tiquant  des  injections  successives  arec 

les  plus  fins  de  la  substance   ner-  des  dissolutions  de  chromate  de  po- 

veuse  :  tasse  et  d*acétate  de  plomb ,  il  a  rem- 

Poumont 0,97  pli  des  vaisseaux  dont  le  diamètre  ne 

Nerf  mcdiBn 2,30  lui  a    paru    êlrc   que    de    ,-'^   de 

Uuscie  biceps  brachial.  .  .  .    3.30  ligne  (6).  Dcs  résultats  analogues  ont 

Dcnno ^^^^  été  Obtenus  par  M.  Lambotte  (c),  ain^i 

ViUo8it.$s  inieslinaïc»  ....    4,40  guç  p^r    MM.    Doyère    el    Quatre- 

inteMin  grôio 4,90  ^^„^  j^j    j^^yg  reviendrons  sur  ce 

^*|**'"*' '  point  lorsque  nous  nous  occoperons 

ïo^usc'ui;.'.i;  M.*iplghi:  .'  .*   7,09  («).         ^«  >«  communication  des  capUlaires 

^     ^        ,        sanguins  avec  les  vaisseaux  Ivmpba- 
(1)    D  après    les    recherches   de      »j«.,nj{ 

M.  Krause,  le  diamèlre  des  capillaires 

(a)  Valontin,  Ueber  die  Gettalt  und  Grosse  der  Durchmttter  der  fnntten  BlntgeflUse  {Hcck«T's 
ÀiinaUn  derGesammt,  Heilk.,  1834,  p.  277). 

(b)  Kraiiso,  Yermischte  Beobachtungen  und  Bonerkungen  (Mnllcr's  Arehiv,  1837,  p.  4). 

(c)  Lambotio,  Mémoire  sur  l'organisation  des  membranes  séreuses  {Bullet.  de  rAcaéémir  4/ 
BruxeUes,  1840). 

(rf)  Uiiatrcra(ro<«  cl  Ooyèrc,  Sur  les  capiUaires  sanguins  {L'Institut,  1840,  l.  IX,  p.  73). 


CHKZ    LES    MAMMIFÈniCft.  571 

du  lissii  coiïjonclif  siliié  au-dessous  alVecteul  eu  général  une 
direclion  longitudinale.  Dans  les  brandies  veineuses  d'un 
volume  plus  considérable,  les  parois  s'enveloppent  d'un  réseau 
élastique,  et  dans  celles  d'un  diamètre  moyen  il  y  a,  comme 
dans  les  artères,  une  série  assez  nombreuse  de  couches  plus 
ou  moins  différentes  entre  elles;  mais  ici  Télémenl  musculaire 
domine.  Enfin,  dans  les  gros  troncs,  les  couches  qui  représen- 
tent la  tunique  moyenne  s'affaiblissent  beaucoup  et  peuvent 
même  disparaître,  tandis  que  des  éléments  de  tissu  contractile 
se  développent  souvent  dans  la  tunique  externe  (1).  Mais  ce 
qu'il  importe  surtout  de  remarquer  dans  la  structure  des  veines 
comparée  à  celle  des  artères  ,  c'est  l'absence  presrjue  com- 
plète de  ce  tissu  élastique  à  fibres  circulaires,  qui  joue  un  rôle 
si  important  dans  la  constitution  de  ces  derniers  vaisseaux. 
Aussi  dit-  on  communément  qu'elles  manquent  de  tunique 
moyenne  et  ne  sont  composées  que  d'une  tunique  séreuse , 
qui  est  interne,  et  d'une  tunique  dite  celluleuse,  qui  est 
externe  (2).   Il  en  résulte  de  grandes  différences  dans  les 


(1)  Les  anciens  anatomistes  étaient 
très  divisés  d'opinion  au  sujet  de  la 
structure  des  parois  des  veines.  Vésale 
admettait  Texistence  de  trois  sortes 
de  fibres  :  les  unes  longitudinales, 
d'antres  transversales,  et  d'autres  en- 
core dont  la  direction  serait  oblique. 
Fallope  et   Bartbolin    nièrent  cette 
disposition  flbreuse  ;  et  Diemerbroeck 
soutenait  que  ces  vaisseaux  ne  sont 
pourvus  que  d'une  seule  tunique , 
tandis  que  Willis,  Nicolal  et  Blancard 
crurent  pouvoir  y  reconnaître  jusqu'à 
quatre  enveloppes  distinctes.   Senac 
les  considère  comme  étant  formées  de 
trois  tuniques,  dont  la  moyenne  serait 


de  nature  musculaire  et  ne  se  compo- 
serait que  de  fibres  longitudinales  (a). 
Ualier  nie  aussi  l'existence  des  fibres 
musculaires  transverses  que  Borelli  et 
quelques  autres  observateurs  avaient 
décrites    (6).    Enfm   Bichat  ne  di:i- 
tingue  dans  les  parois  des  veines, 
indépendamment  du  tissu  conjonctif 
(ou  cellulaire)  dont  elles  sont  revêtues, 
que  deux  tuniques  :  une  membrane 
et  une  couche  de  fibres  de  nature  par- 
ticulière, difTérentes  de  celles  des  ar- 
tères et  de  celles  du  tissu  muscu- 
laire {c\ 

(2)  11  y  a  encore  anjourd'hul  des 
analomi:»lcs  qui  nient  l'existence  de 


(d)  Sciiiic,  Traité  de  la  Mtnicture  du  cœur,  1. 1,  p.  25 i. 

{h)  H.-iHcr,  Elementa physiologiœ  corporu  huuiani,  I.  I,  p.  lii. 

(()  Bichat,  AnalomU  générait,  I.  I,  p.  304  (éJil.  de  lâlK). 
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propriétés  physiques  el  physiologiques  des  parois  de  ces  deux 
oi^hxis  de  vaisseaux,  l/artère ,  à  raison  de  réiasticité  de  sa 
lunique  moyenne ,  conserve  sa  forme  tubulairc  lorequ'clle  est 
vide;  et  si  Ton  vient  à  en  fendre  les  parois,  on  voit  les  bords  de 
la  plaie  s'écarter  ou  se  renverser  même  en  dehors,  el  ne  se 
cicatriser  jamais  d'une  manière  parfaite.  Les  veines,  au  con- 
traire, sont  flasques;  dès  qu'elles  ne  sont  plus  distendues  i>ar  le 


tout  vestige  d'une  taniqae  moyenne 
dans  les  veines  de  l*lloninie,  et  qui 
assurent  n'avoir  jamais  pu  y  décou- 
vrir les  fibres  lonKitadinales  tfonl  tant 
d'auteurs  avaient  fait  mention  (a). 
Effectivement ,  quand  on  étudie  la 
structure  de  ces  vaisseaux  à  l'œil  nu 
seulement,  on  ne  parvient  que  diffici- 
lement à  y  distinguer  autre  chose  que 
les  deux  tuniques  indiquées  ci-dessus  ; 
mais  lorsqu'on  fait  l^analyse  analomi- 
que  d'un  de  ces  tul)es  sous  le  micros- 
cope, on  voit  que  l'organisation  de 
leurs  parois  est,  en  réalité,  beaucoup 
plus  complexe,  et  que  l'opinion  de 
Senac  ne  s'éloignait  que  peu  de  la 
vérité. 

La  tunique  Interne  des  veines, 
comme  celle  des  artères,  est  garnie 
d'une  coucbe  de  cellules  épitbéliales. 
La  forme  de  celles-ci  est  oblongue  ou 
spbérique  et  leur  noyau  est  bien  dis- 
tinct (6).  La  tunique  moyenne  est  génë- 
i*alement  mince  et  d'une  couleur  gris 
rougeâtre;  elle  n'est  jamais  Jaune, 
comme  aux  artères,  et  contient  beau- 
coup de  tissa  conjoncdf  ;  on  y  trouve 
aussi  des  fibres  musculaires  et  des 
couches  de  fibres  élastiques  disposées 
Iqngitudinalement.  La  tunique  externe 
ou  tunique  adventive  est,  en  général, 
lu  plus  considérable,  et  elle  ressemble 


à  celle  des  artères,  si  ce  n^est  qa'oo  y 
rencontre  souvent  des  fibres  mosca- 
laires  longitudinales  très  disUnctes. 

Dans  les  très  petites  veines  le  tissu 
conjonclif ,  faiblement  fibriilaire,  re- 
vêt presque  directement  la  cooche 
épithéliale  interne.  Dans  celles  d'en- 
viron 0"*"*,05  de  diamèire,  la  cooche 
musculaire,  composée  de  fibres  circa- 
laires,  commence  à  se  montrer.  Elle 
se  compose  de  cellules  oblongnes 
pourvues  d'un  petit  noyau,  qui  sont 
d'abord  tri>s  écartées  entre  elles,  mais 
qui  forment  bientôt  une  cooche  con- 
tinue. 

Dans  les  veines  de  moyen  calibre 
(c'est-à-dire  de  2  à  9  mlllimèlies  de 
diamètre),  la  tunique  moyenne  acquiert 
un  développement  plus  considérable 
et  se  compose  de  coaches  fibreuses 
transversales,  aussi  bien  que  de  cou- 
ches à  fibres  longitudinales.  Les  pre- 
mières sont  formées  par  du  tissa  con- 
jonctif  ordinaire,  mêlé  à  quelques 
fibres  élastiques  fines  et  ondulées,  et  à 
beaucoup  de  fibres  musculaires  lisses. 
L«s  couches  longitudinales  sont  for- 
mées par  des  fibres  élastiques  réu- 
nies en  forme  de  réseau.  Ija  tunique 
externe,  en  général  très  épaisse,  s^ 
compose  essentiellement  de  tissu  con- 
jonclif et  de  fibres  élastiques  dirigéesi 


(o)  Cruveilhier,  Traité  d'anatùmU  detcriptivf,  1843,  t.  m,  p.  9. 

(b)  VoyeiSalier,  VMnt  (Todd's  Cyclap.  ofÂnat.  ani  Pftyttol.,  t.  IV,  p.  t869,  ûg.  853). 
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sang,  elles  s'affaissent,  et  quand  elles  ont  été  ouvertes,  les  lèvres 
de  la  plaie  se  laissent  facilement  rapprocher  et  se  soudent  promp- 
tement  entre  elles.  Du  reste,  les  canaux  veineux  ne  se  {)erfec- 
tionnent,  comme  je  viens  de  l'indiquer,  que  là  où  les  parois  sont 
susceptibles  de  se  dilater  sous  la  pression  exercée  de  dedans  en 
dehors  [)ar  le  sang  en  circulation.  Dans  les  points  où  ils  se 
trouvent  limités  par  des  parties  très  résistantes,  telles  que  des 
lames  osseuses  ou  des  cloisons  aponévrotiques,  ils  n'acquièrent 
que  leur  tunique  interne,  et  souvent,  au  lieu  d'affecter  une  forme 


longitadjnalement  et  réunies  en  ré- 
seau {a)  ;  quelquefois  on  y  volt  aussi 
des  fibres  musculaires  longitudinales. 
Enfin  la  tunique  interne  se  compose 
de  trois  couches  :  !•  une  lame  épi- 
thélique  très  mince;  2*  une  lame 
striée  (quelquefois  plusieurs)  ;  3o  une 
membrane  élastique  à  fibres  longitu- 
dinales réunies  en  un  réseau  extrê- 
mement serré. 

Les  gros  troncs  veineux  se  font  re- 
marquer par  le  faible  développement 
de  la  tunique  moyenne,  et  plus  parti- 
culièrement des  fibres  musculaires  de 
cette  gaine  intermédiaire  qui  parfois 
manque  complètement.  La  tunique 
externe  devient,  au  contraire,  plus 
épaisse  et  renferme  souvent  beaucoup 
de  fibres  musculaires  lisses  dont  la 
direction  est  longitudinale,  mêlées  à 
quelques  fibres  élastiques  (6).  Dans  le 
voisinage  du  cœur  on  trouve  aussi  h 
la  face  externe  des  veines  une  couche 
de  fibres  aiusculaices  striées,  qui 
n'avaient  pas  échappé  à  ratlention  de 


quelques  anciens  anatomistes,  tels 
que  Borelli  et  Bidioo  (c),  mais  qui 
n'ont  été  bien  observées  et  nettement 
caractérisées  que  dans  ces  dernières 
années  {d). 

Les  vaisseaux  nourriciers  des  parois 
des  veines  sont  visibles  dans  les  ra- 
muscules  dont  le  diamètre  n'est  que 
d'environ  1  millimètre.  Les  artérioles 
qui  s'y  ramifient  proviennent  de  bran- 
ches qui  se  distribuent  aussi  aux  par- 
ties voisines,  et  les  veinules  de  ce 
système  de  vasa  vasorum  débouchent, 
en  général,  directement  dans  Pinlé- 
rieur  du  vaisseau  auquel  elles  appar- 
tiennent. 

Des  filets  nerveux  s'y  distribuent 
aussi,  mais  en  très  petit  nombre,  et 
dans  la  plupart  des  veines  on  n'eu 
aperçoit  aucune  trace. 

Pour  plus  de  détails  sur  la  structure 
intime  des  tuniques  des  veines,  je 
renverrai  aux  travaux  de  MM.  Henle, 
Saiier  et  Kôlliker  (0). 


(a)  Kôlliker,  Op.  cit.,  p.  618,  fig.  288. 

(ft)  Riuschel,  De  arteriar.  et  venar.  ttruct.  (Dissert,  inainf.).  Vraltsl.,  1836. 

(c)  Borelli,  De  motii  AnimalUnn,  pars  il,  cap.  k,  prop.  37,  p.  52. 
-  Bidiou,  Anatomia  corporis  humani,  pi.  23,  fig.  1-3. 

(d)  Bernard,  Dispoiit.de*  fibretmxuc.  dans  la  veinecave  dtt  Cheval  {Ga%. méd.,  1840,  p.  331). 
—  Salter.  Op.  cit.  (To<ld's  Cyclop.  ofAnat,  and  Phytiol.,  t.  IV,  p.  1376,  fig.  861). 

^  Kôlliker,  Op.  cit.,  p.  620,  Gg.  290. 

{e)  Vo>es  Kôlliker,  Beitrdge  %ur  Kenntniu  der  glatten  Mutkeln  (Zeittehrift  fikr  wissemchafll. 
Zool.f  1849,  l.  I,  p.  83). 
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lubiilaire,  ils  occupcnl  loiil  respace  (|ue  ces  parties  laissenl  eiili  c 
elles,  de  façon  à  consliluer  des  réservoirs  ou  sinus  qui  ressem- 
blent beaueoup  aux  cavités  lacunaires,  qui,  chez  la  plupart  de^ 
Animaux  invertébrés,  jouent  un  rôle  si  considérable  dans  la  cou- 
stitulion  de  l'appareil  circulatoire.  Ainsi,  dans  la  substance  des 
os  spongieux,  le  sang  veineux  occupe  presque  toutes  les  cellules 
dont  le  tissu  de  ces  organes  est  formé,  et  les  cavités  vasculaii^ 
ainsi  constituées  ne  sont  tapissées  que  par  une  lame  inembi^- 
neuse  extrêmement  mince  en  continuité  avec  la  tunique  interne 
des  veines  adjacentes.  Quelques-uns  de  ces  canaux  du  dipl<>é 
se  terminent  en  cul-de-sac,  et  leur  trajet,  ainsi  que  leur  forme, 
paraît  être  déterminé  seulement  par  la  position  des  lamelles 
osseuses  cireonvoisines  (1). 

Les  grosses  veines  de  THomme  et  des  autres  Mammifères  m* 
font  remarquer  aussi  par  les  nombreuses  valvules  dont  elles 
sont  garnies  (2).  Les  très  petites  branches  en  sont  dépourN  ues. 


(1)  Les  anciens  analomisles  n*a- 
valent  que  des  notions  très  vagues  sur 
la  disposition  des  veines  des  os.  En 
1813,  Flcury  et  Dupuytren  (a)  en  fi- 
rent une  étude  sérieuse,  et  plus  tard 
Chaussier  s'en  occupa  aussi  (6)  ;  mais 
c'est  à  mon  ancien  ami  et  collaI)ora- 
leur  Gilbert  Brescliet  que  l*on  doit  les 
travaux  les  plus  importants  sur  ce 
sujet  intéressant  (c). 

('2)  Ainsi  que  je  l\ii  déjà  dit,  la 
présence  de  valvules,  dans  quelques- 
unes  des  veines  du  corps  humain, 


avait  été  constatée  vers  le  milieu  du 
xvfsiècleyd'abord  parCh.  ËtienneCt/:, 
puis  par  Sylvius ,  Canani ,  Hccolo- 
mini,  et  quelques  autres  anatomistes 
de  la  même  époque;  ma»  les  faits 
annoncés  par  ces  auteurs  furent  ré- 
voqués en  doute  par  Fallope,  Eusta- 
clii ,  etc.,  et  l^abricins  d'Acqaapen- 
dente  fut  le  premier  à  en  faire  une 
étude  attentive  cl  &  en  donner  ooe 
description  générale.  Ses  recliercbcs 
datent  de  157û  (c). 

Pour  plus  de  détails  sur  Pliistorique 


(a)  Dtipuyiren,  Propositions  sur  quelques  points  d'anatomie,  Ae  phyiiologie  et  d'anatamie  pnit»- 
logique  (Thèse,  Paris,  an  Xli). 

—  Flcury,  Lettre  sur  la  dt'couv,  des  canaux  veineux  des  os  (Caa.  méd.,  1836,  p.  429). 

(6)  CliauitMer,  De  l'encéphale,  p.  xix  cl  suiv.,'pl.  *. 

(c)  Brc<(chel,  IJntersuch.  iiber  einige  neuentdeckte  Theisle  des  Venensystems  (A'ora  Acta  Ac^é. 
A'ar.  curios.,  1826,  t.  MU,  p.  359,  pi.  i7  à  19j,  cl  Recherches  anat.,  physiol.  et  paUol.  nr  \f 
système  veineux.  Iii-fol. 

— <  Raciborski,  Hist.  des  découvertes  relatives  au  système  veineux  {Mém,  de  l'Actid.  de  méd., 
t.  IX,  1841). 

(rf)  Voyez  Hallcr,  Elemenfa  physiologue,  1. 1,  p.  137. 
Torlal,  Histoire  de  l'ana tonne,  i.  I,  p.  339. 

(«)  l-'tiliiicius  iib  Ac«iu.ipendentc,  De  uuarum  osliolis  {Opéra  ûinnia,  p.  450). 
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mais  celles  (ruii  l'ulibre  un  peu  Tort  en  présentent  presque 
toujours  à  leur  embouchure,  et  dans  les  gros  troncs  on  en 
trouve  ordinairement  de  distance  en  dislance.  En  général,  ces 
espèces  de  soupapes  sont  disposées  par  paires,  et  elles  ressem- 
blent, par  leur  mode  de  conformation,  aux  valvules  sigmoïdes 
que  nous  avons  rencontrées  à  l'entrée  des  grosses  artères  qui 
naissent  du  cœur.  Leur  surface  concave,  et  par  conséquent  aussi 
leur  bord  libre,  sont  toujours  dirigés  vers  ce  dernier  organe; 
elles  se  rabattent  facilement  contre  les  parois  du  vaisseau,  mais 
lorscju'elles  sont  distendues,  elles  se  rencontrent  et  ferment 
plus  ou  moins  complètement  le  canal  :  aussi  est-il  facile  d'injec- 
ter le  système  veineux  de  la  périphérie  vers  le  centre  de  l'appa- 
reil ;  néanmoins,  quand  on  cherche  à  pousser  le  liquide  en  sens 
inverse,  on  se  trouve  bientôt  arrêté,  car  ces  valvules,  comme 
des  portes  d'écluse,  se  rapprochent  alors  et  interceptent  le  pas- 
sage. Elles  semblent  être  formées  par  un  repli  ou  un  prolon- 
gement de  la  membrane  interne  de  la  veine  (1)  ;  mais,  malgré 


des  découvertes  relatives  aux  valvules 
des  veines,  je  renverrai  à  la  thèse  de 
M.  HooEé  (a). 

(i)  M.  Henle  considère  les  valvules 
comme  étant  formées  non  par  une 
dnpHcature  de  la  tunique  interne  des 
\eines,  mais  par  un  prolongement  de 
la  tunique  épilhéliale  renforcée  inté- 
rieurement par  du  tissu  conjonctif  et 
des  faisceaux  de  fibres  analogues  à 
celles  de  la  tunique  striée  (6)  ;  cepen- 
dant il  est  souvent  facile  d*y  reconnaître 
deux  feuillets  adossés  Tun  à  Tautre. 

La  couche  épithéliale  est  très  mince 
et,  en  général,  sa  présence  n*est  indi- 


quée que  par  les  noyaux  épars  sur  la 
surface  de  ces  appendices  ou  adhérents 
à  leurs  bords.  La  couche  fibreuse, 
située  au-dessous,  se  compose  princi- 
palement de  filaments  ondulés  dont 
la  direction  générale  est  parallèle  au 
bord  libre  de  la  valvule,  et  dont  les 
extrémités  paraissent  ^tre  en  conti- 
nuité avec  la  couche  de  fibres  trans- 
versales de  la  paroi  veineuse  (c). 
M.  Kôllilcer  n*y  a  pas  trouvé  de  fibres 
musculaires  ((Q,  mais  quelques  obser- 
vateurs en  ont  aperçu  (e);  et  lors- 
qu'on traite  un  de  ces  appendices 
lamelleux  par  de  Taclde  acétique, 


(a)  Hooié  de  rAuInoit,  Becherche9  anaUmti^uet  et  phytiologUiuet  tur  la  valvuUt  dti  vHnet. 
Paris,  4854.  n'  44. 

(6)  Henle,  Traité  d'anatomU  générale,  1. 11,  p.  38. 

(c)  Salier,  Vein9  (Todd's  CycUfp.  of  Anat.  and  PhfifiQl.,  t.  IV,  p.  1380,  ùg,  865,  A). 

(d)  KôlHker,  Élémentt  d'hittologie,  p.  629. 

{()  Wahlgrcn,  Yentyitemeti  athndnn.  Anatomie.  Luiid,  4851. 
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leur  grande  minceur,  on  trouve  aussi  dans  leur  substance  des 
fibres  élastiques,  et  elles  sont  très  résistantes.  A  la  tétc  et  au 
cou,  elles  manquent  ou  n'existent  qu'en  très  petit  nombre.  Le 
système  de  la  veine  porte  en  est  dépourvu,  ainsi  que  les 
veines  des  reins,  de  Tutérus,  du  poumon  et  de  quelques  autres 
parties  du  tronc.  Mais ,  dans  les  membres,  on  en  rencontre 
beaucoup  ;  et  comme  d'ordinaire  les  parois  du  vaisseau  se 
dilatent  un  peu  en  aval  de  chacun  de  ces  petits  appareils,  les 
veines  des  extrémités  ont  en  général  une  Terme  noueuse  et 
paraissent  comme  étranglées  de  distance  en  distance  (1). 

S  18.  — Chez  THomme  et  les  autres  Mammifères,  de  même 
que  chez  les  Vertébrés  inférieurs,  les  veines  sont  plus  grosses 
et  plus  nombreuses  que  les  artères.  Les  anciens  physiologistes 
ont  cherché  à  évaluer  la  différence  de  capacité  qui  existe  entre 
ces  deux  systèmes  de  vaisseaux  ;  mais  les  bases  nous  manquent 
pour  de  pareils  calculs,  et  par  conséquent  je  ne  m'y  arrêterai 
pas  ici  (2). 

Il  est  aussi  à  noter  que  les  veines  communiquent  entre  elle:^ 


on  y  distingue  deux  ordres  de  noyaux 
dont  les  ans  »  disposés  paraUèlement 
au  iK>rd  libre ,  dépendent  des  libres 
onduleusesi  et  dont  les  autres»  dirigés 
en  sens  opposé,  paraissent  provenir 
de  fibres  musculaires  (a). 

(1)  Chex  rUomme  on  trouve  quel- 
quefois des  valvules  dans  des  veines 
qui  n'ont  guère  plus  de  i  miliimèupe 
en  diamètre  (6).  Dans  les  petites 
veines  elles  sont  en  général  simples, 
mais  dans  les  grosses  elles  sont  pres- 
que toujours  opposées  par  paires. 
Quelques  anatomistes  citent  des  cas 


où  il  existait  des  rangées  de  trob 
de  ces  replis  semi-lunaires  (r),  et  chez 
les  grands  Mammifères  cette  dis|M>si- 
tfpn  n*est  pas  rare. 

Je  reviendrai  sur  l'histoire  de  ces 
valvules,  en  traiunt  da  oiécaaîsiBC 
de  ^a  drculaUon;  et,  poar  plos  de 
détails  sur  leur  structure.  Je  reavenai 
i  un  très  boa  article  sur  les  vcîoes, 
publié  récemment  par  M.  ôaker  ,</). 

(2)  En  prenant  la  capacité  des  ar- 
tères comme  miité,  la  capacité  de> 
veines  a  été  évaluée  à  3  enviroa  par 
Haller,  et  à  A  par  Borelli  (e!. 


(a)  Sdier,  Op.  cit.,  fig.  8G5,  0. 

(b)  Henle,  Traité  d'anatomie  ginéraUt  t.  U,  p.  SB. 

(c)  Halbr,  Blmtnta  pMfHêlofiœ,  1. 1,  p.  441. 

(d)  DaiM  le  Cyelopœdia  of  Anat.  and  Phyiiol.t  t.  IV,  p.  1S71. 
(«)  VoTCf  Haltor,  Sltminta  pftyiiofdgûr,  L I,  p.  1S1 . 
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beaucoup  filus  fréquemment  que  ne  le  font  les  artères.  Les 
branches  d*un  volume  considérable  constituent  souvent  un 
réseau  a  larges  mailles,  et  les  plexus  veineux  sont  très  communs. 
11  existe  même  des  anastomoses  plus  ou  moins  directes  entre 
tous  les  gros  troncs,  et  si  un  de  ces  vaisseaux  vient  à  être 
oblitéré  dans  un  point,  le  retour  du  sang  vers  le  cœur  ne  s'en 
effectue  pas  moins  à  Taide  des  voies  latérales  qui  lui  sont  ainsi 
ouvertes. 

§  19.  —  Pour  donner  en  peu  de  mots  une  idée  nette  de  la     Mode  de 
disposition  de  l'ensemble  du  système  veineux  de  l'Homme  et  '^tÛ^^ème"* 
des  autres  Mammifères,  il  est  bon  de  remonter  jusqu'aux  prc^     ""''"*""■ 
mières  périodes  de  la  vie  embryonnaire,  et  de  voir  comment 
cet  appai^eil  vasculaire  se  constitue  peu  à  peu.  Ce  sujet  a  été 
étudié  avec  beaucoup  de  soin  par  plusieurs  physiologistes, 
plus  particulièrement  par  le  professeur  Rathke,  et  nous  aurons 
à  y  revenir  dans  une  autre  partie  de  ce  cours  ;  mais  en  ce 
moment  je  n'entrerai  dans  aucun  détail ,  et  je  me  bornerai  à 
indiquer  brièvement  les  faits  dont  la  connaissance  est  néces- 
saire pour  nous  faire  saisir  les  liens  qui  existent  entre  le  mode 
d'organisation  du  système  veineux  de  THomme  et  celui  des 
autres  Vertébrés  (1  ) . 

Chez  l'embryon  de  tous  ces  Animaux,  le  retour  du  sang  vers 
le  cœur  s'effectue  d'abord  par  deux  paires  de  vaisseaux,  dont 
les  uns  viennent  de  la  tête,  et  peuvent  être  désignés  sous  le 
nom  de  veines  céphaliques  (2) ,  et  les  autres,  appartenant  à  la 

(i)  Poar  plus  de  détailsà  ce  Mijet,  je  tret  embryologistes  désigoent  ces  Taii* 

renverrai  aux  travaux  de  MM*  Ralhke,  seaux  sous  le  nom  de  veines  jugu^ 

Stork  et  Marshall  (a).  laires  ;  mais  ils  correspondent   aux 

(2)  M.  Itatbke  et  la  plupart  des  au-  veines  caves  supérieures  et  aux  troncs 

(a)  Kathke ,  Ueber  den  Bau  und  die  Entwkkelung  des  VenentuttemM  der  WirbelthUre 
it)ritter  Berieht  ûber  dae  naturwiMtenKhaflliche  Seminar  bei  der  Universitdt  xu  KùrUgtberg, 
1838). 

—  Stark,  Comment.  atuiL  phy$,  de  vtnœ  ûiygoi  iMliir«,  pi  atque  fnunere»  Uçtim,  1835. 

—  i.  Manhin,  On  the  Development  of  the  Créât  Anterior  Veim  in  Man  wd  Mammalia  {PhUoêi 
rran«.,  4 850i  p.  lS8)i 
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portion  rachidicnnc  du  corps,  suivent  une  marche  inverse  et 
ont  été  appelés  veines  cardinales. 

La  veine  céphalique  et  la  veine  eanlinale  du  même  colc  se 
réunissent  dans  le  voisinage  du  cœur  pour  constituer  un  tronc 
commun  analogue  au  canal  de  Cuvier^  dont  il  a  déjà  été  ques- 
tion chez  les  Poissons,  et  les  deux  troncs  ainsi  constitués  vont 
s'ouvrir  dans  Toreillette  droite.  Plus  tard  des  vaisseaux  dépen- 
danis  des  veines  cardinales  se  montrent  dans  la  région  ceni- 
cale,  et  un  système  de  veines  viscérales^  qui  forment  en  quelque 
sorte  pendant  aux  veines  céphaliques,  se  développe  dans  h 
région  abdominale  et  se  termine  dans  l'oreillette  droite  du 
cœur.  Enfin  deux  paires  de  systèmes  veineux,  que  Ton  pourrait 
appeler  appendictdaires y  car  elles  appartiennent  aux  membres, 
se  constituent,  et  viennent  déboucher,  Tune  dans  les  veines 
céphaliques,  Tautredans  les  veines  viscérales.  11  en  résulte  que, 
dans  le  voisinage  immédiat  du  cœur,  les  veines  du  système 
céphalique,  du  système  rachidien  et  du  système  appendiculaire 
antérieur,  se  confondent  en  une  seule  paire  de  vaisseaux  appelée 
les  veines  caves  antérieures  ;  et  que,  d'autre  part,  les  veines 
viscérales  et  les  veines  appendiculaires  postérieures  se  termi- 
nent eu  s'unissant  pour  constituer  un  tronc  impair  unique* 
appelé  i^eme  cave  postérieure. 

Mais  les  transformations  du  système  veineux  ne  se  bornent 
pas  là.  Par  suite  d'une  sortede  contre-balancement  organique,  b 
veines  cardinales  et  leurs  affluents  se  rétrécissent,  et  perdent  de 
leur  importance  à  mesure  que  la  veine  cave  inférieure  et  se> 
annexes  se  développent.  Des  anastomoses  s'établissent  entre 
les  divers  systèmes,  et  vers  la  base  de  la  région  cervicale  un 
canal  transversal  fait  coauDuniquer  entre  elles  les  deux  veine> 
céphaliques. 


bracliio-cêphaliqucs  aussi  bien  qu'aux      conscqueiil  il  m'a  semblé  préférable 
jugulaires  de  ranimai  parfait ,  et  par      de  les  en  distinguer  uoinioaleiDeol. 
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Chez  quelques  Mammifères,  ce  mode  d'organisalion  persisie 
et  se  perfectionne  ;  par  consé(|uent ,  sauf  Tanastomose  enJre 
deux  veines  céphaliques,  la  disposition  de  ce  système  vasculaire 
est  à  peu  près  la  même  que  chez  les  Oiseaux.  En  effet,  la  portion 
antérieure  des  veines  céphaliques  constitue  les  jugulaires  ;  la 
portion  suivante  qui  se  trouve  en  aval  du  confluent  de  ces 
vaisseaux  avec  le  tronc  principal  du  système  appendiculaire 
antérieur,  c'est-à-dire  la  veine  sous-clavière,  prend  le  nom  de 
ironc  brachio-céphalique y  et  ce  même  tronc,  en  approchant 
davantage  du  cœur,  constitue  de  chaque  côté  une  veine  cave 
antérieure.  Mais,  chez  la  plupart  des  Animaux  de  cette  classe, 
ainsi  que  chez  THommo,  des  changements  ultérieurs  se  mani* 
Testent  dans  ce  système  de  gros  vaisseaux  et  font  disparaître  la 
symétrie  qui  s*y  remarquait  primitivement.  La  branche  anasto* 
motique  transversale  qui  unit  la  grosse  veine  céphalique  gauche 
à  celle  du  côté  droit,  s'élargit  de  façon  à  permettre  à  la  totalité 
du  sang  venant  de  la  tête  et  du  membre  thoracique  par  le  pre- 
mier  de  ces  vaisseaux,  de  passer  dans  le  second,  et  en  même 
temps  la  veine  cave  antérieure  du  côté  gauche,  c'est-à-dire  la 
portion  de  la  veine  céphalique  comprise  entre  l'anastomose  en 
question  et  le  cœur,  se  rétrécit  et  disparaît  plus  ou  moins  com* 
plétement. 

Le  tronc  brachio-céphalique  gauche  se  continue  alors  avec 
la  branche  anastomotique  transversale  qui  se  confond  avec  lui, 
et  la  veine  cave  du  côté  droit  devient  le  canal  d'écoulement 
commun  des  deux  moitiés  des  systèmes  veineux  de  la  tête  et 
(les  membres  supérieurs. 

La  veine  cardinale  du  côté  droit,  qui  y  débouche,  ne  se  déve- 
loppe que  peu  et  constitue  la  grande  veine  azygos. 

Enfin  la  portion  terminale  de  la  veine  céphalique  gauche,  qui 
formait  d'abord  imc  seconde  veine  cave  antérieure  et  qui  s'est 
flétrie,  disparait  plus  ou  moins  complètement;  mais  on  en 
trouve  encore  des  traces  dans  le  voisinage  immédiat  de  son 
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embouchure  duns  roreillelle,  où  elle  constitue  le  canal  appelé 
sinus  coronaire  du  cœur  (1). 

D'autres  fois  cette  portion  cardiaque  de  la  veine  céphalique 
primordiale  est  moins  atrophiée,  et  la  veine  cardinale  de  ce 
côté  se  retrouve  sous  la  forme  d'une  veine  azygos  gauche,  où 
viennent  aboutir  les  veines  intercostales  correspondantes,  ainsi 
que  certaines  veines  du  cœur. 

Quant  aux  changements  qui  s'opèrent  dans  la  veine  cave 
inférieure  cl  ses  affluentSy  c*est*à<lire  dans  les  veines  viscérale 
et  les  veines  des  membres  postérieurs,  nous  pouvons  les  négli- 
ger pour  le  moment,  car  les  données  que  nous  possédons  déjà 
suffiront  pour  nous  fournir  la  clef  des  variations  qui  se  ren* 
contrent  dans  le  système  veineux  général  des  divers  Mammi* 
fères,  et  nous  permettre  d'y  reconnaître  toujours  le  même  plan 
fondamental.  Mais  pour  acquérir  une  connaissance  suffisante 
des  voies  ouvertes  ainsi  au  sang  qui  revient  des  diverses  parties 
de  l'organisme  vers  le  cœur,  il  est  nécessaire  d'examiner  de 
plus  près  la  disposition  de  chacune  des  portions  de  ce  vaste 
ensemble  de  canaux  centripètes. 
veinos         §  20.  —  Chez  l'Homme,  les  veines  qui  naissent  des  capil- 

dici  l'Homme.  ,./».  <  \        a  *  i  i* 

laires  fournis  par  les  ramuscules  terminaux  des  artères  caro- 
tides, et  qui  appartiennent  à  la  tête,  constituent  par  leurs 
rameaux  deux  paires  de  troncs  principaux.  Ces  grosses  veinc> 
\vino«  céphaliques,  que  Ton  désigne  sous  le  nom  Aq  jugulaires  y  cor- 
iH3spondent,  jusqu'à  un  certain  point,  les  unes  aux  carotides 
externes,  les  autres  aux  carotides  internes,  mais  elles  ne  se 
confondent  pas  entre  elles  de  chaque  coté  du  cou,  comme  le 
font  ces  artères,  et  elles  descendent  isolément  jusque  dans  le 
thorax  (2\ 

(1)  Voyez,  à  ccsujet,  les  observations  nage  de  l^oreille  vers  le  tiers  interne 
de  M.  Marshall  (loc.  cit.).  de  la  clavicule ,  à  peu  de  distance  de 

(2)  La  veine  jugulaire  externe  des-  la  pean ,  dont  elle  n>st  séparée  que 
cend  presque  veriiralement  du  voisi-  par  le  muscle  peauclor  et  m  dcbors 


ju(rulairo<. 


airo 
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Les  branches  dépendantes  du  cuir  chevelu  s'anastomosent  veine  jugin 
fréquemment  entre  elles  et  forment  sous  la  peau  du  crâne  un  «t  s^Xem*. 
réseau  à  larges  mailles  dont  naissent  de  chaque  côté  trois  veines 
principales  situées,  Tune  à  la  partie  antérieure  du  front,  une 
autre  sur  la  tempe,  et  la  troisième  derrière  Toreille.  La  veine 
temporale  accompagne  Tartère  du  même  nom  et  descend  verti- 
calement  derrière  Tarticulation  de  la  mâchoire  pour  gagner  les 
côtés  du  cou,  et  y  former  la  veine  jugulaire  externe,  après  avoir 
reçu  la  veine  occipitale  en  arrière  et  la  veine  satellite  de  l'artère 
maœillaire  interne  en  avant  (l).  D'ordinaire  la  veine  faciale^  qui 
descend  du  front  sur  les  ailes  du  nez  et  traverse  obliquement  la 
joue,  y  débouche  également  derrière  l'angle  de  la  mâchoire  (2). 
La  veine  jugulaire  externe^  ainsi  constituée,  reçoit  souvent 
d'autres  branches  venant  de  la  région  linguale  et  pharyngienne, 
et  par  conséquent  ta  presque  totalité  du  sang  provenant  de  la 
face  et  des  parties  superficielles  du  crâne  y  arrive,  mais  une 
portion  plus  ou  moins  considérable  de  ce  liquide  peut  s'écouler 
immédiatement  dans  la  jugulaire  profonde,  car  il  existe  toujours 
dans  l'épaisseur  de  la  glande  parotide  une  branche  anastomo- 


du  muscle  sterno  -  mastoïdien,  qai 
croise  obliquement  sa  direction.  En 
général,  elle  est  dilatée  en  forme  d*am- 
poule  à  sa  partie  inférieure,  au-dessus 
de  la  valvule  qui  garnit  son  embou- 
chure dans  la  veine  sous-clavière  (a). 
(1)  La  veine  temporale  superficielle 
dont  il  est  ici  question  reçoit  au- 
devant  de  Torellle  une  veine  tempo- 
rale moyenne  qui  y  arrive  de  la  par- 
lie  latérale  du  front,  en  descendant 
obliquement  derrière  l*arcade  sourci- 
lière  (6).  La  veine  maxillaire  interne 
est  située  profondément  et  passe  der- 


rière la  branche  montante  de  la  mA- 
choire  inférieure  pour  aller  débou- 
cher dans  la  veine  temporale,  à  la 
hauteur  du  lobule  de  Toreille.  Sou- 
vent une  grosse  branche  anastomo- 
tique  qui  en  part,  et  qui  va  s*ouvrir 
plus  bas  dans  la  vehie  Jugulaire  in- 
terne, semble  en  être  la  continuation 
principale  (c). 

(2)  Très  souvent  la  veine  faciale 
va  déboucher  dans  la  veine  jugulaire 
interne ,  au  lieu  de  8*ouvrir  dans  la 
jugulaire  externe  (cf). 


{a)  Voyei  Bourfery,  Anatomie  descriptive,  I.  IV,  pi.  A5,  67,  etc. 

(»)  Id«m,  i^U.,  t.  IV,  pi.  65. 

(c)  I<lem,  ibid.,  t.  IV,  pi.  66,  f[g.  1  et  8. 

(J)  Hem,  ibid.,  pi.  67. 
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tique,  dite  branche  commkmicanlej  qui  réunit  ces  deux  grands 
vaisseaux  entre  eux,  et  qui  ofTre  en  général  un  développement 
très  considérable. 

Les  diverses  veines  superficielles  dont  je  viens  de  signaler 
Texislence  ne  présentent  dans  leur  disposition  rien  de  remar- 
quable, si  ce  n*est  quela  veine  maxillaire  interne  Tonne  derrière 
la  branche  ascendante  de  la  mâchoire  inférieure  un  plexus  très 
considérable. 
Di^pendiDCM      Les  velucs  profondes  qui  rapportent  le  sang  de  Teneephale 

lie  \m 

veine jucnbira  offrent,  du  contrairc ,  des  particularités  très  importantes  à 
iniprnf.  p^j^p  pj^  gffç|^  jgg  pnncipaux  troncs  de  ce  système  sont  rem- 
placés, dans  Tintérieur  du  crâne,  par  de  grandes  cavités  à 
parois  fibreuses,  qui  semblent  être  des  lacunes  ménagées  entre 
les  lames  de  la  dure-mère,  et  qui  sont  tapissées  seulement  par 
une  expansion  membraneuse  en  continuité  avec  la  tunique 
interne  des  tubes  veineux  d'alentour.  Ces  réservoirs  sont  a{>- 
siBus      pelés  les  sinus  de  la  dure-mère;  ils  correspondent  généralement 

I  dore-mm.  aux  cspaccs  compris  entre  les  grandes  masses  nerveuses  de 
Tencéphale;  ils  communiquent  tous  entre  eux  de  façon  à  former 
un  grand  système  de  canaux ,  et  par  Tintermédiaire  de  deux 
d'entre  eux,  situés  de  chaque  côté  de  la  base  du  crâne,  ils 
débouchent  au  dehors  dans  les  veines  jugulaires  internes.  On 
en  compte  quatorze,  dont  cinq  sont  pairs  et  quatre  occupent  la 
ligne  médiane. 

L'un  de  ces  derniers,  appelé  sinus  longitudinal  supérieur  ou 
sinus  triangulairey  occupe  l'intérieur  du  bord  supérieur  de  la 
face  du  cerveau,  grand  repli  vertical  de  la  dure-mère  qui  descend 
de  la  voûte  du  crâne  entre  les  deux  hémisphères  cérébraux  (1\ 

(1)  Ce  sinus  est  situé  par  consé-  I*ethmoîde  eu  a?ant  Jusqu^aa  niveau 
quent  immédiatement  au-dessous  de  de  la  protubérance  occipiiale  en  ar- 
ia voûte  du  crâne  ,  et  il  s'étend ,  en  rière  (a).  l\  reçoit  non  -  sealeneii 
dt^crivant  un  demi  -  cercle  ,  depuis  iKiaucoup  de  veines  de  la  dare-mèrv 

(a)  Voyn  Boun^enr,  Op.  cit.,  I.  IV,  pi.  72,  fif.  3  ;  pi.  73,  fif.  4. 
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Sa  cavilé  est  traversée  par  beaucoup  de  brides  fibreuses,  et  il 
reçoit  les  veines  cérébrales  supérieures  et  internes,  ainsi  que 
diverses  branches  venant  de  la  dure-mère  et  des  os  du  crâne.  En 
arrière,  ce  sinus  longitudinal  se  réunit  à  un  autre  réservoir  de 
même  nature,  qui,  situé  également  sur  le  plan  médian,  occupe 
la  ligne  de  jonction  de  la  faux  du  cerveau  avec  un  second  repli 
de  la  dure-mère  disposé  horizontalement  en  travers,  et  appelé 
tente  du  cervelet. 

Cette  dernière  cavité  veineuse  est  nommée  le  sinus  droit  (i). 
Diverses  veines  venant  des  ventricules  du  cerveau  et  d'autres 
parties  profondes  de  Tencéphale  s'y  déversent.  De  même  que 
le  précédent,  il  débouche  postérieurement  dans  les  sinus  laté* 
raux,  sur  un  point  où  vient  se  terminer  aussi  une  paire  de 
sinus  appelés  oecipilauœ  inférieurs^  à  raison  de  leur  position  (2). 
Le  confluent  de  ces  quatre  sinus  et  des  deux  sinus  latéraux 


et  des  08  crftoieos,  mais  aassi  plu- 
sieurs branches  anastomotiqacs  pro- 
venant des  veines  superficielles  du 
coir  elle  velu.  Deux  de  ces  vaisseaux 
de  communication,  appelés  veines  de 
Santorini ,  traversent  le  trou  parié- 
tal. Il  est  aussi  à  noter  que  la  surface 
Interne  du  sinus  longitudinal  supé- 
rieur est  garnie  de  petites  granulations 
appelées  glandes  de  Pacchioni  ;  mais 
ces  corpuscules  naissent  dans  l*ara- 
dinolde  et  pénètrent  ensuite  entre  les 
lames  de  la  dure-mère.  Leur  déve- 
loppement commence  en  général  vers 
Tâge  de  deux  ans,  et,  dans  la  vieillesse, 
ils  arrivent  jusque  dans  la  substance 
des  os  crâniens.  On  trouve  dans  ces 
granulations  de  la  silice  aussi  bien 
que  du  phosphate  de  chaux  (a). 


(1)  On  distingue,  en  général,  sous  le 
nom  de  mut  longitudinal  inférieur^ 
la  portion  antérieure  de  ce  réservoir 
veineux  qui  occupe  le  bord  libre  de 
la  faux  cérébrale,  et  Pon  réserve  le 
nom  de  sinus  droit  pour  la  portion 
qui  longe  la  ligne  de  jonction  de  ce 
repli  falciforme  avec  la  tente  du  cer- 
velet (6).  Parmi  les  veines  qui  viennent 
y  déboucher,  je  signalerai  celles  dites 
ventriculaires ,  ou  veines  de  Galien, 
qui  naissent  du  plexus  choroïde. 

(3)  Les  sinus  occipitaux  inférieurs 
ou  postérieurs  naissent  sur  les  bords 
du  trou  occipital  dans  l'épaisseur  de 
la  dure-mère,  et  remontent,  en  con- 
vergeant ,  dans  répaisseur  de  la  faux 
du  cervelet  pour  aller  déboucher  dans 
le  confluent  occipital. 


(a)  Faivrt,  ObiervatUna  êur  les  granulatiottê  méninglenneê,  ou  glanée*  de  PaeehUmi  (Ann 
dei  iciencetnat.,  1853,  S'tërie,  1.  XX,  p.  3Si). 
{h)  Voyi-z  Bolirgery,  Op.  cit.,  I.  IV,  pi.  73,  fi(f.  {. 
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a  reçu  le  nom  de  pressoir  d' H ércphile^  parce  que  oet  anato- 
niigte  fl),  qui  en  a  donné  une  description,  il  y  a  plus  de  deux 
mille  ans,  supposait  que  les  colonnes  de  sang  contenues  dans 
les  réservoirs  d*alentour  devaient  y  exercer  une  pression  les 
unes  sur  les  autres. 

I>es  sinus  latéraux  qui  naissent  du  confluent  dont  il  vient 
d'être  question  occupent  les  gouttières  latérales  de  la  base  du 
crâne,  et  sont  logés  en  grande  partie  dans  te  bord  postérieur  de 
la  tente  du  cervelet.  Ils  se  dirigent  par  conséquent  d^abonl 
horizontalement  en  dehors  et  en  avant  ;  puis,  arrivés  à  la  base 
du  rocher,  ils  descendent  obliquement  vers  Torifice  crânien 
appelé  trou  déchiré  postérieur^  où  ils  se  continuent  de  chaque 
(*ôté  avec  les  veines  jugulaires  internes  et  reçoivent  le  sang 
venant  des  iinus  pétreux  inférieurs. 

Les  sinus  pétreux  supérieurs^  qui  longent  le  bord  supérieur 
du  rocher  et  occupent  la  moitié  antérieure  de  la  tente  du  cer- 
velet, reçoivent  quelques  veines  des  parties  latérales  du  cerveau, 
et,  par  leur  extrémité  postérieure,  s'ouvrent  aussi  de  chaque 
côté  de  la  base  du  crâne  dans  le  sinus  latéral  ;  mais  en  avant 
ils  commimiquent  avec  le  point  de  jonction  d'une  autre  série 
de  réservoirs  appartenant  â  la  partie  antérieure  de  Tencéphale, 
confluent  où  s^ouvrenl  également  les  sinus  pétreux  supérieurs 
dont  il  a  déjà  été  question.  Ce  système  antérieur  se  compose 
principalement  des  sinus  caverneux,  qui  occupent  les  côtés  de 
la  selle  turcique,  et  qui  sont  ti^versés ,  comme  nous  Tavons 
déjà  vu,  par  rartcre  carotide  interne,  ainsi  que  par  divers  troncs 
nerveux.  Les  veines  ophthalmiques^  qui  s'anastomosent  avec  les 
veines  faciales,  y  débouchent  et  établissent  une  communication 
facile  entre  les  vaisseaux  profonds  et  superficiels  de  la  partie 
antérieure  de  la  tête.  Les  deux  sinus  caverneux  sont  unis  entre 
eux  par  un  canal  transversal  appelé  sinus  coronaire  ou  sinus 
circulaire  de  Ridley. 

(1)  Voyez  page  8. 
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Enfin  les  sintis  pitreuœ  inférieurs^  qui  vont  des  sinus  caver- 
neux aux  sinus  latéraux,  dans  le  point  où  ceux-ci  débouchent 
au  dehors  dans  la  veine  jugulaire,  sont  également  reliés  entre 
eux  par  un  sinus  impair  et  transversal,  appelé  sinus  basilaire 
ou  sinus  occipital  Iransverse.  Ces  sinus  pétreux  sont  par  con  - 
séquenl  les  canaux  d'écoulement  du  système  veineux  de  la 
portion  antérieure  et  inférieure  de  rencéphale,  coamie  les  sinus 
latéraux  le  sont  pour  toutes  les  portions  postérieures  et  supé- 
rieures du  même  système  (1). 

Je  rappellerai  que  ni  les  veines  du  cerveau,  ni  les  réservoirs 
dont  je  viens  d'indiquer  la  position,  ne  présentent  de  valvules 
dans  leur  intérieur,  et,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  les 
sinus  avoisinant  le  grand  trou  occipital  communiquent  sur  plu- 
sieurs points  avec  les  veines  plexiformes  du  canal  rachi- 
dien  (2). 

La  veine  jugulaire  interne^  qui,  de  chaque  côté  de  la  tête,  fait  vei**  joruitire 
suite  à  ces  sinus  encéphaliques,  sort  du  crâne  par  le  trou  dé- 
chiré postérieur,  où  elle  forme  une  sorte  d'ampoule^  appelée 
golfe.  Elle  descend  verticalement  sur  le  côté  du  cou,  en  passant 
sous  le  muscle  sterno-mastoïdien  et  en  longeant  Tartère  caro- 
tide. Très  souvent  la  veine  faciale  y  débouche,  au  lieu  de  s*ou- 


(1)  En  résumé  ,  nous  voyons  donc 
que  les  sinus  encéphaliqaes  sont  par- 
tout coniinns  les  uns  avec  les  autres 
et  forment  par  leur  réunion  plusieurs 
confluents  dont  les  principaux  sont  : 
1"  le  confluent  postérieur  ou  occipital, 
situé  au  point  de  rencontre  du  sinus 
longitudinal  supérieur,  du  sinus  droit, 
des  sinus  occipitaux  et  des  sinus  laté- 
raux ;  2*  le  confluent  antérieur  ou 
pétro-sphénoTdal ,  qui  se  trouve  de 
chaque  côté  au-dessus  du  trou  dé- 


chiré antérieur,  à  la  jonction  des  sinus 
caverneux,  pétreux  supérieur  et  pé- 
treux inférieur  (a)  ;  3"  le  confluent 
terminal,  qui,  de  chaque  côté  aussi, 
correspond  au  trou  décbiréj  posté- 
rieur, et  présente  en'avant  Pembou- 
chure  du  sinus  pétreux  inférieur  et 
en  arrière  celle  du  sinus  latéral, 

(2)  Ces  anastomoses  des  plexus  ia- 
tra-rachidlens  ont  lieu  avec  les  sinus 
occipitaux  et  transverses,  ainsi  qu^avec 
le  golfe  de  la  jugulaire  Interne  (6). 


(a)  Bourgery,  loc.  cit.»  pi.  7S,  fl|^.  4. 

(b)  Voyei  Breschet ,  Recherehei  anatamiquet ,  phy9iolOfiiqU4t  et  pûthologiqueê  tur  le  tyifèmr 
veineux,  pi.  4. 


VeiiMi 

tnlérifiHrat. 
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vrirdans  la  jugulaire  externe»  et,  dans  la  région  pharyngienne, 
d'autres  veines  de  la  langue,  du  larynx,  de  Tarrière-bouche, 
s'y  rendent  aussi,  à  moins  qu'elles  ne  rejoignent  la  jugulaire 
externe;  car,  à  cet  égard,  les  variations  sont  très  fréquentes,  et 
ces  deux  grands  troncs  cervicaux  qui  s'anastomosent  aussi  vers 
le  haut  du  cou  à  Taide  de  branches  de  communication  plus  ou 
moins  fortes,  semblent  pouvoir  se  suppléer  mutuellement  sans 
inconvénient  (1). 

Sur  le  devant  du  cou  on  trouve  deux  autres  veines  qui  ont 
reçu  le  nom  dejugtdaires  antérieures.  Elles  viennent  du  menton 
et  descendent  sous  la  peau  jusque  dans  le  voisinage  du  sternum, 
où  elles  se  portent  obliquement  en  dehors  pour  passer  devant 
les  jugulaires  externe  et  interne,  et  aller  déboucher,  comme  le 
font  ces  deux  vaisseaux,  dans  le  tronc  sous*clavier  corres- 
pondant (2). 

Enfin  la  veine  verMrale^  qui  accompagne  l'artère  du  même 
nom,  natt  dans  la  région  occipitale,  et  après  avoir  reçu  des 
séries  de  petits  rameaux  venant,  les  uns  des  muscles  postérieurs 
du  cou,  les  autres  de  l'intérieur  du  canal  rachidien,  se  tennine 
inférieurement  dans  le  tronc  sous-clavier,  derrière  la  jugu- 
laire externe  ou  même  dans  ce  dernier  vaisseau.  Mais  ces  veines 
vertébrales,  tout  en  venant  déboucher  ainsi  dans  le  système  des 
veines  ccphaliques,  n'y  appartiennent  pas  et  dépendent  du 


(1)  La  veine  jagniaire  interne  de 
THomme  est  beaucoup  pins  grosse 
que  Ja  Jugulaire  externe ,  et  son  ex- 
trémité Inférieure  est  souvent  très 
dilatée  en  forme  d*ampoule  (a).  Chez 
les  asthmatiques  et  les  autres  per- 
sonnes dont  la  respiration  est  gênée , 
cet  élargissement  devient  très  consl- 
ilc^ralile. 


(3)  Les  veines  jugulaires  antérieures 
sont  unies  entre  elles  par  plusieurs 
branches  anastomoiiques  transver- 
sales, dont  une,  située  vers  le  bas  du 
cou,  est  remarquablement  dévelop- 
pée (6).  Ces  veines  s^anastomosent 
aussi  avec  les  jugulaires  externes  par 
plusieurs  branches  transversales. 


(il)  V«yM  Boiirgwy,  Op-  tit.^  l.  IV,  pi.  67  et  68. 
(b)  Mtmi,  ibid,,  pi.  <*''. 
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syslcuie  des  veines  cardinales  ou  rachidiennes,  sur  la  descrip- 
tion desquelles  je  reviendrai  bientôt. 

La  disposition  des  veines  de  la  tête  est  à  peu  près  la  même 
chez  les  autres  Mammifères  ;  mais,  chez  un  grand  nombre  de 
ces  Animaux,  les  communications  entre  les  canaux  veineux  de 
l'encéphale  et  les  jugulaires  externes  sont  plus  directes,  et  la 
plus  grande  partie  du  sang  qui  revient  du  cerveau  passe  dans 
ces  derniers  vaisseaux  par  un  canal  ou  une  fente  pratiquée  à  la 
base  du  crâne  dans  Tos  temporal  ou  entre  cet  os  et  le  rocher. 
Cette  particularité  a  été  remarquée  d'abord  chez  divers  Ani- 
maux hibernants  (1  )  ;  mais  elle  se  rencontre  aussi  chez  des 
Quadrupèdes  qui  ne  s'engourdissent  pas  en  hiver  :  le  Cheval, 
par  exemple;  et  elle  parait  être  liée  seulement  à  la  position  de 
la  tête  chez  ces  Mammifères,  dont  le  corps  est  horizontal. 

Chez  ces  Quadrupèdes,  les  veines  jugulaires  internes  sont  en 
même  temps  très  petites,  et  les  veines  vertébrales,  au  contraire, 
prennent  un  développement  considérable  (2). 


(i)  DUO  a  découvert  ceUe  disposi- 
tion chez  la  Chaove-Sooris,  le  Héris- 
son, la  Musaraigne,  TOurs,  le  Blaireau, 
le  Castor,  le  Loir,  les  Rats,  la  Mar- 
moue,  TËcareuil,  le  Lapin  et  le  Câ- 
blai. 

Chez  la  Taupe,  le  système  des  sinus 
encéphaliques  communique  an  dehors 
par  une  troisième  voie  constituée  à 
Paide  d*une  cavité  veineuse  située 
transversalement  an- devant  de  la 
lame  criblée  de  Tetbmofde  et  débou- 
chant dans  la  veine  maxillaire  interne 
à  la  partie  supérieure  de  Porbite  (a). 

(2)  Ainsi,  chez  le  Cheval,  la  veine 


jugulaire  interne,  qui  accompagne 
l'artère  carotide,  est  en  général  très 
grêle,  et  ne  provient  que  de  la  région 
occipitale;  quelquefois  elle  manque 
complètement  (6).  Les  jugulaires  in* 
ternes  sont  également  peu  distinctes  et 
sans  communication  avec  ies  vais- 
seaux intracrâniens  chez  le  Rat  (c)« 

Elles  sont  mieux  développées  chez 
le  Chien,  le  Chat,  la  Martre,  rOnrs, 
le  Blaireau,  le  Hérisson,  etc.  Enfin, 
chez  les  Singes,  de  même  que  chez 
ruommc,  elles  sont,  en  général,  plus 
grosses  que  les  jugulaires  externes. 

Pour  les  détails  relatifs  à  la  dispo- 


(a)  Otio,  De  AnUmlium  quorutndam  per  hieinem  dormientium  vatiê  cephalidi  et  aure  interna 
{Sova  Acta  Acad.  Nat,  eurUn.,  iSiO,  I.  XHI,  p.  23,  cl  Ann.  des  iciencee  naL,  1827,  t.  XI, 

p.  70). 

(b)  Chameau,  Traité  d'anatoniie  comparée  det  Aiùtnaux  domeetiquett  P*  &68  et  suiv. 

(c)  Hailikc,  Dritter  Berkht  (vojet  SUnnius  et  Sicbold,  Nouveau  Manv€l  à'anatotnie  comparée, 
l.  Il,  p.  484). 


588 


APPAREIL   DE    LA    CIRCILATION 


Veine,  Lcs  vcincs  des  membres  Ihoraciques,  auxquelles  les  précé- 

des  niciiibrcs 

ihoraciques.  dcutes  vienneul  se  réunir  dans  le  voisinage  du  cœur,  forment 
aussi  deux  systèmes  bien  distincts^  quoique  associés  entre  eux  : 
les  unes  sont  su|)erficielles  et  se  trouvent  sous  la  peau;  les  autres 
sont  profondes  et  suivent  le  même  trajet  que  les  artères  dont 
elles  reçoivent  les  noms.  Ces  dernières  veines  sont  en  général 
doubles  et  côtoient  de  chaque  côté  Tartère  qu'elles  accompa* 
gnent.  Près  de  Tépaule,  cependant,  les  deux  veines  satellites  de 
Tartère  brachiale  se  réunissent  en  un  seul  tronc  qui,  en  s'avan- 
rant  vers  le  thorax ,  prend  successivement  les  noms  de  veine 
aœillaire  et  de  veine  s(ms-clavière  (1). 

Les  principales  veines  sous^cutanées  occupent  d'abord  la 
face  dorsale  de  la  main  ;  mais,  en  remontant  sur  Tavant-bras, 
elles  constituent  un  réseau  à  larges  mailles  dont  les  troncs  les 
plus  considérables  se  dirigent  vers  le  pli  du  coude  (2)  ;  leur 


sition  des  veines  de  la  tète  et  du  cou 
chez  le  Cheval,  je  renverrai  aui  ou- 
vrages spéciaux  sur  raoaiomie  de  œs 
Animaux  (a). 

(1)  Les  veines  brachiales  sont  sou* 
vent  reliées  entre  elles  par  plosteara 
branches  anastomotiques  {b}. 

(2)  On  donne  le  nom  de  veiné  ce- 
phalique  du  pouce^  pub  de  veine  m* 
dialê  superfictêllê,  à  une  veine  sous- 
cutanée  qui,  après  avoir  suivi  le  bord 
dorsal  du  ponce  et  du  premier  os 
métacarpien,  remonte  le  long  du  bord 
externe  du  radius,  et  qui  est  souvent 
double  au-dessus  du  pli  du  coude  ;  elle 
reçoit  une  branche  anasiomoUque  très 
considéralilet  appelée  veine  médiane 
céphalique^  puis  elle  prend  le  nom 
de  veine  céphaliquêy  longe  le  bord 


externe  du  muscle  biceps,  ainsi  que 
le  bord  antérieur  du  deltoïde ,  et 
débouche  dans  la  vehie  axiUalre,  au 
moment  où  celle-ci  va  s*engager  sons 
la  clavicule. 

Une  autre  grosse  veinesous-catanée, 
désignée  sousle  DomdeoetfismëtfMne, 
provient  des  veines  antérieures  du 
poignet  et  de  l'avant-bras.  Elle  se 
trouve  d'abord  très  rapprochée  de  la 
radiale  superficielle,  mais  s*en  écarte 
ven  le  pli  du  coude,  où  elle  reçoit 
une  grosse  branche  anastomotlqne 
venant  des  veines  profondes  ;  pub  elle 
se  divise  en  denx  brandies,  dont  Tone» 
appelée  m^tone  eépkaiique^  remonte 
obliquement  en  dehon  pour  se  réunir 
à  la  radiale  et  constiiuer,  comme  je 
Pal  déjà  dit,  la  veine  oéphaUqnei  et 


(a)  VojK  Leyh,  HMihteh 4êr  AiMlmnic  énr  ihmtihkrtt  p.  4tS,  Sf .  474. 

—  Clm^wn,  0^.  eU„  pi  S88. 

(6)  Voy«  BoorgQry,  Op.  cil.,  t.  IV,  pi.  d5,  6g,  i. 
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disposition  ne  présente  d'ailleurs  rien  d 'important  à  noter 
pour  le  physiologiste  ,  et  si  les  chirurgiens  en  décrivent  le 
trajet  avec  beaucoup  de  soin,  c^est  surtout  a  raison  des  faci- 
lités que  ces  vaisseaux  présentent  pour  l'opération  de  la  sai* 
gnée. 

La  veine  sous-clavière^  qui  fait  suite  à  la  veine  axillaire,  reçoit, 
comme  je  Tai  déjà  dit,  les  veines  jugulaires  superficielles;  et, 
après  s'être  réunie  à  la  jugulaire  interne,  elle  constitue  de 
chaque  côté  du  sommet  du  thorax  un  gros  tronc  appelé  veine 
brachi(h<éphalique^  où  viennent  déboucher  les  veines  Ihyroï* 
diennes  inférieures.  Chez  THomme,  les  deux  troncs  brachio- 
oéphaliques  ne  tardent  pas  à  se  réunir  à  leur  tour,  et  forment  la 
veine  cave  supérieure,  qui  descend  à  côté  de  l'aorte  et  va  dé- 
boucher à  la  face  postérieure  de  l'oreillette  droite  du  cœur, 
après  avoir  reçu  la  veine  azygos,  sur  les  relations  de  laquelle 
je  reviendrai  bientôt. 

La  disposition  des  gros  troncs  terminaux  des  systèmes 
brachio-céphaliques  que  nous  venons  de  trouver  chez  THomme 
se  voit  aussi  chez  les  Singes,  les  Carnassiers,  les  Solipèdes,  les 
Ruminants,  les  Ëdentés,  les  Cétacés  proprement  dits  et  quelques 
autres  Mammifères  (1).  Mais,  chez  l'Eléphant^  la  plupart  des 
Rongeurs,  des  Insectivores  et  des  Chéiroptères,  ainsi  que  chez 
les  Marsupiaux  et  les  Mt)notrèmes,  le  mode  d'organisation 
embryonnaire  commun  persiste,  et  il  y  a  par  conséquent  deux 
veines  caves  antérieures  (2),  Du  reste,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 

dont  Pauire,  nommée  médiane  basi-  et  va  se  terminer  dans  la  veine  axil- 

liquet  conUnue  son  trajet  sans  changer  laire,  près  de  Textrémité  supérieure  de 

de  direction,  et,  après  avoir  reçu  les  l'iuimérus  (a). 

veines  cubitales  superficielles  anté-  (1)  Par  exemple,  cliez  la  Taupe, 

rieure  et  postérieure,  forme  le  tronc  parmi  les  Insectivores. 

brachial  appelé  veine  bcisiliquef  qui  (2)  Exemples  :  Parmi  les  Rongeurs, 

suit  le  bord  interne  du  muscle  biceps  le  Lapin,  le  Lièvre,  la  Marmotte,  le 

(0)  Voyes  Donriery,  Op.  cil.,  t.  IV,  pi.  61 . 
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ces  deux  troncs  sont  reliés  entre  eux  |Kir  une  bninclie  anaslo- 
motique  transversale  qui  correspond  à  la  veine  brschio-cépha* 
tique  gauche,  chez  les  espèces  où  la  veine  cave  de  ce  coté 
disparait. 

§  21.  —  Les  veines  des  membres  abdominaux  sont  disposées 
a  peu  près  de  la  même  manière  que  celles  des  membres  tho- 
raciques.  Celles  qui  appartiennent  au  système  profond  accom- 
pagnenty  comme  d'ordinaire,  les  artères,  et  dans  la  jambe,  ainsi 
que  dans  le  pied,  elles  constituent  pour  chacim  de  ces  derniers 
vaisseaux  deux  troncs  satellites  qui  s^anastomosent  très  fré- 
quemment entre  eux  ;  mais,  à  partir  du  creux  poplité  (ou  creux 
du  genou),  ces  deux  veines  se  réunissent  en  une  seule  qui  prend 
le  nom  de  veine  fémorale  et  monte  d'abord  à  la  partie  postérieure 
de  la  cuisse,  puis  à  la  partie  interne  de  ce  membre,  et  va  péné- 
trer dans  le  bassin  par  l'arcade  crurale,  où  passe  aussi  l'artère 
fémorale.  Les  veines  sous-cutanées  forment,  comme  a  la  main 
et  à  l'avant-bras,  un  réseau  à  grandes  mailles,  dont  l'un  àes 
troncs  principaux  suit  en  dessus  le  bord  interne  du  pied,  puis 
monte  vers  le  bassin,  à  la  face  interne  de  la  jambe  et  de  la 
cuisse.  Ce  vaisseau  correspond  à  la  veine  radiale  superficielle, 
et  porte  le  nom  de  veine  saphène  interne.  Parvenu  près  du  pli 
de  l'aine,  il  pénètre  sous  l'aponévrose  de  la  cuisse  et  va  débou- 
cher dans  la  veine  fémorale.  La  veine  saphène  externe^  qui 
occupe  le  milieu  du  mollet,  correspond  à  peu  près  aux  braii- 

llat,  la  Souris ,  rÉdiiinys ,  le  Castor,  ces    deux  vaisseaux  est   très  déve- 

le  Hamster,  l'Écnreuii  (a).  loppé  (6). 

Parmi  les  Insectivores,  le  Hérisson  II  existe  dans  les  annales  de  la 

et  le  Ghrysochlore  du  Gap.  science    un    assez    srand    nombre 

Chez  rornithorhynque,  la  veine  cave  d'exemples  de  Texistence  d^une  se- 

ganclie  est  aussi  grosse  que  sa  congé-  conde  veine   cave  chez   THommc , 

nère,  et  le  tronc  transversal  qui  réunit  même  chez  des  adultes  (c). 

(a)  Voyet  Ganu  et  OUo,  Tabulœ  Anctomiam  comparativam  tUMfrcnfef ,  pm  vi,  pi.  7,  fi;.  1. 
{b)  llcckel,  OmUhorhynchi  paradoxi  deteriptio  anatomica,  pi.  7,  fi;.  I. 
(c)  Voyei,  &  rc  sujet,  le  rësumë  des  obscrvalions  de  Meckel,  do  Wieee,  de  Brctcbet  et  de  plniciir» 
autres  analooiistes,  présente  prr  M.  Ilarsball  (Op.  cit.,  Philot,  7>ari«.,  1850.  p.  160). 
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ches  cubitales  et  médianes  dont  la  racine  constitue  la  veine 
basilique  du  bras  ;  mais,  an  lieu  de  remonter  le  long  de  la 
cuisse,  elle  va  se  jeter  dans  le  tronc  principal  du  système 
veineux  profond,  au  niveau  du  creux  poplité  (1), 

Les  deux  veines  fémorales  qui  reçoivent  ainsi  la  presque 
totalité  du  sang  provenant  des  membres  inférieurs  côtoient  les 
artères  iliaques,  reçoivent  les  veines  hypogastriques,  et  vont  se 
réunir  entre  elles  au-dessus  de  la  partie  postérieure  du  bassin, 
où  elles  constituent  la  veine  cave  inférieure. 

S  22.  —  Ce  gros  tronc  vasculaire  est  adossé  à  la  colonne    veinocave 

,  inférieure. 

vertébrale  et  se  place  a  droite  de  l'aorte  ventrale  ;  il  monte 
presque  verticalement  jusqu'au  diaphragme ,  traverse  cette 
cloison  musculaire  par  un  orifice  spécial  situé  beaucoup  plus 
haut  que  celui  qui  livre  passage  à  Taorte,  et  va  se  terminer 
dans  Toreillette  droite  du  cœur  au-dessous  de  Torifice  de  la 
veine  cave  supérieure  (2).  Pendant  ce  trajet  il  reçoit  de  chaque 
côté  plusieurs  veines  lombaires  qui  dépendent  du  système 
des  veines  costo-dorsales  sur  lesquelles  nous  aurons  bientôt  à 
revenir. 

La  veine  cave  inférieure,  en  remontant  vers  le  thorax, 
reçoit  aussi  quelques  veines  viscérales ,  savoir  :  les  veines 
rénales  ou  émulgenles,  les  veines  capsulaires  moyennes  et  les 
veines  utero -ovariques  ou  les  spermatiques  ;  des  branches  ve- 
nant du  diaphragme  s'y  terminent  également  ;  mais  les  veines 


(f)  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet,  figurée  dans  les  belles  planches  de 

voyez  les  traités  d'anatomie  descrip-  Breschet  sur  le  système  veineux  (6). 

tive  (a}.  M.  I\etzius  a  décrit  avec  plus  de  soin 

(2)  La  disposition  générale  de  la  le  mode  de  terminaison  de  ce  vaisseau 

veine  cave  inférieure   est  très  bien  dans  le  cœur  (c). 


(a)  Par  exemple  :  Croveilhier,  Op.  cit.t  t.  Hf,  p.  70  el  snW. 
—  Hourgery,  Op.  cit.,  i.  IV,  pi.  55  à  59. 

{b)  Breschet,  Recherches  sur  le  système  veinevx»  4*  livr.,  pi.  i  à  6. 

(c)  Heizius,  Ueber  die  Scheidewand  des  Her%€ns  beiin  Metischen  (Mûller's  Archiv  fur  Anal,  ttiid 
rhysioL,  1835,  p.  1G4,  pi   1,  fig  2). 

ni.  38 
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(le  toute  la  portion  abdominale  du  tube  digestif,  de  la  rate  et 
du  pancréas  n'y  débouchent  pas  directement,  et,  après  s  être 
réunies,  constituent  dans  le  foie  un  réseau  capillaire  intermé- 
diaire, ou  système  portai  hépatique  (1). 
syMèm.        Chez  l'Homme ,  trois  veines  principales  convergent  pour 
e.  former  la  veine  porte,  savoir  :  i'^hveinefnisentériqueiupirieure, 
ou  grande  mésarcnque,  qui  vient  derintestin  grêle  et  de  la  moitié 
droite  du  gros  intestin  ;  2o  la  mésentérigw  inférieure,  ou  petite 
mésaraique,  qui  naît  sur  les  parois  du  rectum  et  de  la  moitié 
gauche  du  côlon.  Les  branches  postérieures  de  ce  vaisseau , 
appelées  veines  hémorrhoidales  supifieureSy  s'anastomosent 
près  de  Tamis  avec  les  veines  hémorrhoidales  inférieures  et  les 
plexus  veineux  qui  dépendent  des  veines  hypogastriques  ou 
iliaques  internes.  11  ya  par  conséquent,  dans  cette  région,  fusion 
entre  le  système  portai  et  le  système  veineux  général.  Enfin, 
3'  la  veine  splénique,  qui  a  son  origine  dans  la  rate  et  qui  reçx)it 
diverses  branches  venant  de  Testomac  et  du  duodénum.  Le 
tronc  de  la  veine  porte,  ainsi  constitué,  s'étend  de  Textrémilé 
droite  et  postérieure  du  pancréas  au  sillon  transversal  du  foie  ; 
chemin  faisant,  il  reçoit  quelques  veinules  venant  de  la  première 
de  ces  glandes,  de  l'estomac  et  de  la  vésicule  biliaire;  puis  il 
se  divise  en  deux  branches  pour  pénétrer  dans  la  substance  du 
loie  cl  s'y  ramifier  (2)  ;  mais  chez  le  fœtus  il  communique  aussi 


(1)  La  disposition  générale  de  la 
veine  porie  était  connue  des  anciens, 
et  Galicn  la  comparait  à  un  arbre 
dont  le  tronc  serait  dans  le  foie  et  les 
racines  dans  le  ventre.  On  a  di^signé 
ainsi  ce  vaisseau,  parce  qu'on  le  con- 
sidérait comme  étant  chargé  de  Irans- 
porlcr  jusque  dans  le  foie  les  matières 
éiaLor(ÎC8  dans  Teslomac  (a).  Pour  les 


rapports  entre  les  branches  de  ce 
système  et  les  raciaes  de  la  Tcûe  hé- 
patique,  voyez  les  planches  de  I'oih 
vrage  de  fiourgei7  et  Jacob  (6). 

(2)  On  appelle  sinus  de  la  veinf 
porte  la  portion  divergente  de  ces 
deux  branches  qui  occupe  le  &il]on 
transversal  du  foie.  Les  divisions  ol- 
térieuresdece  vaisseau  accompagnent 


(Q)  GaUiu,  Dj  l'uliliU  det  lariué  {(Muvrtêt  Irail.  pv  Dtfeaibwf ,  1. 1,  p.  280). 

il»;  Lcuruciy,  Vp.  cit.,  l.  V,  pi.  38,  3»,  clc. 
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avec  une  veine  dite  ombilicale^  qui  se  rend  directement  à  la 
veine  cave  sans  se  répandre  dans  le  foie  (1). 

Les  veines  hépatiques  ou  conduits  efférents  de  ce  système 
portai  naissent  dans  les  granulations  élémentaires  du  foie,  et 
convergent  d'avant  en  arrière  pour  former  un  certain  nombre 
de  grosses  branches  (2)  qui  vont  déboucher  dans  la  veine  cave 
pendant  que  celle-ci  parcourt  la  gouttière  creusée  dans  le  bord 
postérieur  de  cette  glande. 

Les  injections  passent  facilement  soit  des  branches  terminales 
de  ta  veine  porte  dans  les  veines  efférentes  du  foie,  soit  en  sens 
inverse,  ce  qui  indique  l'absence  de  valvules  dans  Tintérieur  de 
ce  système  de  vaisseaux.  Les  veines  qui  vont  des  intestins  et 
de  la  rate  vers  le  foie  en  sont  également  dépourvues  (3). 

La  disposition  du  système  de  la  veine  porte  est  à  peu  près  la 
même  chez  les  autres  Mammifères  (û).  Dans  quelques  espèces, 


dans  leur  trajet  les  ramifications  de 
l'artère  hépatique  et  des  conduits  bi- 
liaires. 

(1)  Ce  vaisseau  est  appelé  le  canal 
veineux;  nous  Tétudlerons  avec  plus 
de  détail  quand  nous  nous  occuperons 
du  développement  des  Animaux. 

(2)  La  plupart  des  ramuscules  de  ce 
système  efférent  se  réunissent  succes- 
sivement en  branches  de  plus  en  plus 
grosses,  comme  le  Ibot  les  veines  or- 
dinaires; mais  d'autres  vont  débou- 
cher directement  dans  les  troncs  ainsi 
consUtués,  de  façon  que  les  parois  de 
ces  veines  sont  criblées  de  trous  for- 
més par  les  orifices  des  vaisseaui  capil^ 
lalres  circonvoislns. 


(3)  Bauer  a  rencontré  des  valvules 
dans  les  veines  courtes  qui  vont  de 
i*estomac  à  la  veine  splénlqne  ;  mais 
Texlstence  de  ces  replis  n*est  pas  con- 
stante, et  d'autres  anatomisles  n^ont 
pu  en  découvrir  oncnue  trace  (a). 

[H]  La  disposition  générale  de  ce 
système  a  été  étudiée  chex  le  Singe, 
le  Chien ,  le  Lapin  et  la  Brebis,  par 
Honletai  (6). 

M.  Bder  avait  pensé  que  ches  les 
Cétacés,  les  anastomoses  de  ce  sys- 
tème avec  les  veines  pelviennes  étaient 
plus  nombreuses  que  chez  les  Mam- 
mifères ordinaires  {c)  ;  mais  cette  opi- 
nion ne  parait  pas  fondée  (d). 


(a)  Cruvci.hier,  AnaiomU  dacriplivCt  t.  II,  p.  85. 

{b)  Hônlcin,  Detcriptio  anatomica  tj/tUmatiê  venas  portarUm  in  hoinine  et  quibutdam  brutis, 
Francof.,  1808. 

(c)  Baer,  Utber  dai  Gtfâss^Syttem  des Braunfitcheê {Nova Acta  Acad.  Nat.  curioi  ,  t.  XVII},  p.  40 1 . 
(rf)  SUnnius  et  Siebold,  !9ouveau  Manuel  d'anatomU  eomparéet  1. 1,  p.  4BG. 
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cependant,  on  rencontre  dans  ces  vaisseaux  des  valvules  |)lus 
ou  moins  nombreuses  (1). 
Tronc         §  22.  —  Lc  Irouc  de  la  veine  cave  inférieure  présente  chez 


de 


u  veine  c«ve  THomme  une  dilatation  dans  le  point  où  les  veines  hépatiques 
*""'  viennent  s'y  ouvrir  (2).  Mais  chez  divers  Mammifères  celle 
disposition  est  beaucoup  plus  prononcée,  et  parfois  ce  vaisseau 
constitue  au-dessous  du  diaphragme  un  grand  réservoir  eu 
forme  de  sac.  Ce  mode  d'organisation  est  très  marqué  chez  les 
Phoques,  la  Loulre ,  le  Castor,  FOmithorhynque  et  quelques 
autres  Mammifères  plongeurs,  et  parait  être  en  relation  avec  le 
i^Ientissement  du  cours  du  sang  dans  les  poumons,  quand  la 
respiralion  se  trouve  suspendue.  Chez  les  Phoques,  la  veine 
cave  présente  mcMne  une  autre  particularité  ont  rutilité  s'ex- 
plique de  la  même  manière  :  après  son  passage  dans  le  dia- 
phragme, ce  vaisseau  est  entouré  d'un  anneau  musculaire  dont 
la  contraction  doit  modérer  l'afflux  du  sang  veineux  dans  le 
cœur  (3). 


(1}  L^exisience  de  nivales  dans  le 
système  porUl  a  été  observée  chex  le 
aiCTil  el  le  Boeuf  (a). 

(2)  Quelques  aoalomistes  désigneot 
ce  renOf  ment  sous  le  nom  de  grande 
ntmpoHlf  de  la  ttint  cave  [b\ 

(Z)  Meckel  a  trouvé  que  chei  les 
Hkhiucs  la  dîUiaiion  de  la  veine  cave 
Inférieure  commence  au-dessus  du 
lft^«  et  consiitiie  an  niveau  de  cet  or- 
i:ane  un  sac  onal^re  qui  s^éiend  jus- 
qu'au (luphngtuc*  Clici  un  individa 
K^ng  de  u\^is  pktis  cf  nfrafrmr  avait 
CMiq  |VïKV*  tic  Uipe  sur  buii  de  long. 


Après  avoir  traversé  le  diaphragme, 
la  veine  cave  reprend  brusquement  son 
calibre  primitif  (c).  L^anneaa  cbarau 
qui  Tentoure  dans  ce  point  provient 
du  diaphragme  et  se  compose  de  fibres 
musculaires  striées  (d). 

Chei  la  Loutre,  la  veine  cave  est 
extrêmement  dilatée  depuis  les  reins 
josqu^an  diaphragme,  au  delà  duquel 
elle  reprend  son  calibre  ordinaire.  Les 
veines^bépatiqacs  sont  aa^  très  élar- 
gies, surtout  à  droite  (f  ). 

Chex  le  Castor,  la  veine  cave  double 
de  \t»lome  au-devant  des  reins  et  se 


K^  ). ,.  I.,  K  1^..>  »  X  ■•■»»*  .V»'  v^  -  •  %  I  7   ■%*•   *•  «;  *«.*  /'»./'»'  «J ,  ISW,  I»   i36,  |4.  G  à  8i. 
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§  24.  — Les  deux  veines  cardinales,  qui  chez  les  jeunes  vcinei  aiygw. 
embryons  se  dirigent  d'arrière  en  avant  et  vont  se  joindre  aux 
veines  céphaliques  dans  le  voisinage  du  cœur,  se  développent 
beaucoup  dans  leur  portion  périphérique,  et  constituent  un  vaste 
système  de  vaisseaux  qui  rapportent  le  sang  de  la  région  rachi* 
dienne  du  tronc  et  des  parois  des  grandes  cavités  viscérales  ; 
mais  leur  portion  terminale,  au  contraire,  diminue  d'importance 
et  s'atrophie  en  partie,  de  façon  que  chez  l'individu  parfait  la 
plus  grande  partie  du  sang  contenu  dans  les  racines  de  ce 
svstème  s'écoule  dans  les  branches  voisines  du  svstème  bra- 
chio-céphalique  ou  dans  la  veine  cave  inférieure,  et  que  ses 
deux  troncs  terminaux  correspondants  aux  grosses  veines  car^ 
dinales  primitives  ne  sont  plus  représentes  que  par  les  veines 
azygos. 

Chez  quelques  Mammifères  où  il  existe  deux  veines  caves 
supérieures,  ces  vaisseaux  sont  au  nombre  de  deux,  et  le  nom 
qu'on  leur  applique  ne  pourrait  en  donner  que  des  idées  fausses 
si  l'on  attachait  quelque  importance  à  son  étymologie  ;  car  ces 
veines  dites  azygos^  c'est-à-dire  impaires  (1),  sont  en  réalité  à 
peu  près  symétriques  ;  elles  remontent  de  chaque  côté  de  la 


rétrécit  de  nouveau  au  delà  du  dia- 
phragme (a). 

Chez  le  Desman  de  Russie,  celte  di- 
latation de  la  Yeine  cave  est  double, 
et  les  veines  iliaques  sont  tellement 
renflées,  qu*elies  forment  aussi  de 
véritables  poches  (6). 

Chez  le  Marsouin,  où  la  dilatation 
de  la  veine  cave  est  aussi  très  consi- 
dérable au-dessous  du  diaphragme  (c), 


il  parait  exister  quelquefois  un  anneau 
musculaire,  comme  chez  les  Pho- 
ques (d),  mais  d*autres  fois  ce  sphhic- 
ter  manque  entièrement  (e). 

Chez  romithorbynque,  ce  tronc 
vascuiaire  offre  aussi  ime  dilatation 
considérable  au  niveau  du  foie  (f). 

(1)  De  a  privatif,  et  Çv^oç,  pair,  ou 
vena  sine  paru 


(a)  lleckèl,  Anatomieeùmparée,  t.  IX,  p.  447. 

(b)  PaUas,  Soriciê  aUquot  iUuitrati  (Acte  P€tropolUanœ,  1781,  p.  838). 

(c)  Meckel,  Op.  cit.,  p.  448. 
{d)  Weber,  loc.  cit.,  p.  839. 
(e)  SUnnius,  Op.  cit.,  p.  486. 

(0  Meckel,  OrnUhorhynchi  paradaxi  deêcrtpt.  anat.t  p  38. 
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colonne  vertébrale,  s'anastomosent  entre  oUes  par  des  brandies 
transversales  et  vont  déboucher  dans  les  veines  caves  corr^- 
pondantes.  Mais,  chez  THomme  et  la  plupart  des  Maofimifères, 
un  seul  de  ces  troncs,  celui  du  côté  droit,  conserve  sa  disposition 
primitive,  tandis  que  l'autre  (situé  à  gauche)  disparaît  en  grande 
partie,  et  au  lieu  de  s'étendre  just^ue  dans  le  voisinage  du  oceur, 
se  déverse,  par  une  anastomose,  dans  l'azygos  droite,  à  une 
distance  plus  ou  moins  considérable  de  cet  organe.  On  donne  à 
retle  portion  persistante  de  la  veine  cardinale  gauche  le  nom  de 
hémiaxygôi,  et  dans  la  partie  du  corps  où  elle  existe  on  voit  les 
veines  intercostales  y  déboucher,  comme  elles  débouchent  du 
coté  opposé  dans  la  grande  azygos  (i).  Chez  d'autres  Mammi- 


(  t  )  Chez  ruomme,  Vazygos  propre- 
ment dite,  on  grande  azygos  (ou 
veine  cardinale  droite),  et  Vhémi' 
azygos  (c'est-àidirc  le  représentant  de 
la  veine  cardinale  du  côté  gauche),  for- 
ment dans  la  partie  supérieure  de  Pab- 
domen  et  dans  la  portion  infôrieure  da 
thorax  deux  troncs  ascendants,  dispo- 
sés symétriquement  au-devant  de  la 
colonne  vertébrale  et  derrière  Taorte 
et  ia  veine  cave  inférieure  (a).  Les 
veines  intercostales  correspondantes 
s*y  ouvrent,  ainsi  que  les  veines  lom- 
baires ;  mais  la  plupart  de  ces  der- 
nières se  continuent  an  delà  et  vont 
se  terminer  dans  la  veine  cave  abdo- 
minale. Inférieurement  l'azygos  et  sa 
congénère  perdent  plus  ou  moins 
complètement  les  caractères  de  troncs 
vascnlaires,  et  se  résolvent  en  deux  ou 
plusieurs  séries  de  branches  anasto- 
motiques  longitudinales ,  appelées 
veines  lombaires  ascendantes ^  dont 
les  dernières  se  prolongent  jusque 
dans  le  bassin  et  s'y  relient  aux  veines 


iliaques  primitives  (6).  D'espace  en 
espace  on  remarque  aussi  des  bran- 
ches transversales  qui  se  portent  olkli- 
quement  de  l'bémiazygos  à  la  grande 
azygos,  et  c^est  une  de  ces  anastomo- 
ses qui  constitue  la  portion  terminale 
du  premier  de  ces  deux  troncs. 

La  grande  azygos  t  après  avoir 
reçu  ainsi  la  majeure  partie  du  sang 
contenu  dans  sa  congénère,  continue 
à  monter  le  long  du  côté  droit  de  la 
face  antérieure  de  la  colonne  verté- 
brale ,  reçoit ,  chemin  faisant,  les 
veines  intercostales  correspondantes 
du  même  c6té,  et  va  se  terminer  dans 
la  veine  cave  supérieure,  vers  le  point 
où  ce  vaisseau  s'engage  dans  le  péri- 
carde pour  gagner  le  cœur. 

On  donne  quelquefois  le  nom  de 
petite  azygos  supérieure  on  de  veine 
intercostale  commune  gauche^  à  nne 
branche  qui  reçoit  les  veines  inter- 
costales du  côté  gauche  de  la  partie 
supérieure  du  thorax,  et  qui  foit  en 
quelque  sorte  pendant  à  la  portion 


(a)  Voyei  Bourçci^  et  Jacob,  AnatùmU  descriptive,  t.  IV,  pi.  76  et  77. 
(6)  Voyci  Br»chei,  Recherch,  iw  le  lytU  veineux  »  8*  livr.,  pi.  8  et  4. 
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fères,  le  Chien,  par  exemple,  le  tronc  cardinal  gauche  disparaît 
compléfemenl,  et  il  ne  reste  que  la  veine  azygos  droite  qui 
reçoit  les  veines  intercostales  correspondantes  des  deux  côtés 
du  corps.  Enfin  il  est  aussi  des  animaux  de  cette  classe  où  les 
deux  veines  cardinales  se  flétrissent  de  même,  et  où  par  consé- 
quent il  n'y  a  plus  de  veine  azygos.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit 
à  cet  égard,  le  système  veineux,  qui,  dans  l'origine,  dépendait 
des  veines  cardinales,  et  que  l'on  pourrait  appeler  le  système 
dorso-costal  ou  pariétal ,  contracte  des  relations  multipliées 
avec  les  veines  du  système  céphalo-brachial,  ainsi  qu'avec  les 
affluents  de  la  veine  cave  inférieure,  de  façon  qu'une  portion 
plus  ou  moins  considérable  du  sang  contenu  dans  ces  vaisseaux 
revient  au  cœur  sans  passer  par  les  veines  azygos  (1). 

La  portion  périphérique  ou  radiculaire  de  ce  système  est  en 
effet  très  étendue  et  se  compose  de  deux  groupes  de  vaisseaux 
appartenant  les  uns  à  la  colonne  vertébrale  et  à  ses  dépendances, 
les  autres  aux  côtes  et  aux  parties  qui  servent  à  cloisonner  laté- 
ralement les  grandes  cavités  du  tronc. 

Les  veines  rachidiennes  forment  à  la  face  dorsale  de  la  co- 
lonne vertébrale,  ainsi  que  dans  Tintérieur  du  canal  dont  cette 


Veines 
rachidiennes. 


supérieure  de  la  grande  azygos  :  elle  se 
continue  inférieurement  avec  l'iiénii- 
azygos. 

Enfln,  il  y  a  aussi  à  droite  une  pe- 
tite branche  ascendante  qui  semble 
être  une  continuation  de  la  grande 
azygos  au-dessus  de  son  point  de  dé- 
versement dans  la  veine  cave  :  c^est 
une  veine  intercostale  commune  qui 
reçoit  les  veines  intercostales  propre- 
ment dites,  correspondantes  aux  deux 
ou  aux  trois  premières  côtes  (a)  ;  mais 
il  arrive  fréquemment  que  ces  veines 
intercostales  vont  s^ouvrir  aussi  direc- 


tement soit  dans  le  tronc  brachio- 
céphalique ,  soit  dans  la  veine  cave 
supérieure.  Souvent  une  anastomose 
assez  considérable  fait  communiquer 
la  pariie  supérieure  de  ce  vaisseau 
longitudinal  avec  le  tronc  brachlo- 
céphalique  droit.  Enfin,  il  est  aussi  à 
noter  que  parfois  la  veine  cervicale 
postérieure,  au  lieu  de  se  terminer 
dans  la  veine  verlébrale,  vient  s^ouvrir 
dans  ce  tronc  intercostal  commun  et 
en  constitue  la  partie  supérieure. 

(1)  On  peut  résumer  de  la  manière 
suivante  les  principales  variations  qui 


(a)  Voyez  Breschet,  Op.  ci/.,  3*  Hvr.,  pi.  3. 
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colonne  est  creusée,  un  réseau  très  riche  qui  s'élend  depuis  la 
buse  du  crâne  jusqu'au  sacrum  ou  même  jusque  dans  la  queue, 
lorsiiue  cet  appendice  acquiert  un  développement  considérable. 
On  y  distingue  un  plexus  superficiel  postérieur,  un  plexus 
in(er-rachidien  postérieur  situé  derrière  la  moelle  épinière,  un 
plexus  intra-rachidien  antérieur  qui  occupe  la  face  antérieure  de 
la  moelle  épinière  (ou  inférieure  chez  les  Quadrupèdes) ,  et  des 
plexus  transversaux  qui,  au  niveau  de  chaque  vertèbre,  relient 
tous  ces  réseaux  entre  eux  (1).  Dans  la  portion  moyenne  du 


se  rencontrent  dans  la  disposliion  de 
ceue  poriion  du  système  veineux  chez 
les  divers  Mammifères  (a). 

i<*  Uammifère»  ayant  deux  veines  cavci  supé- 
rieure!. 

a.  Deux  veines  aiy^os  se  terminant  dans  ces 
troncs,   c'est-à-dire  une  azygos  propre- 
ment dite  à  droite,  et  une  hétuiazygos  & 
gauche. 
*  Les  deux  vcinei  aiygos  éj^Iement  dévelop- 
pées. 
Exemples  :  llonotrèmes,  Morsopiaux. 
**  Les  deux  asygos  inégalement  développées. 
L'aiygos  droite  plus  grande  que  l'azygos 

gauche. 
Exemples  :  Hérisson,  Rat,  Souris. 
L'azygos  droite  moins  grande  que  l'azy- 
gos gauche. 
Exemple  :  Lapin. 
h.  Une  veine  asygos  seulement  (m  droite). 
Exemples  :  Lièvre,  Écureuil. 
9*  Mammifères  ayant  ooe  seule  veine  cave 
supérieure, 
c.  Une  axygos  et  une  bémiazygos. 

*  L'hémiazygos  débouchant  directement  dans 
l'oreillette  droite. 
Exemple  :  Taupe. 


•* 


L'hémiazygos  dâwuchsAt  dans  Tarygos  vers 
le  milieu  do  thorax. 
Exemple  :  Homme, 
il.  Une  veine  azygos  à  droite  qui  reçoit  les  reines 
interaoslales  des  de«x  cdiét  dn  eorf*  ;  pas 
d'hémiazygos. 

Exemples  :  Chien,  Chat,  Tigre,  Hyc^w, 
Cheval,  Ane,  Tapir. 

e.  Point  de  veine  az^os  à  droite  -,   iiui« ,  à 

gauche,  une  veine  bémiazrgos  «{ui  reçoit 
quelques  veines  intercostales,  ainsi  que  la 
grande  veine  coronaire,  et  déhouche  di- 
rectement dans  Toreillette  droite. 
Exemples  :  Mouton,  Beeiif,  Cbèvrti  Chc» 
vrolaio,  Cochon,  Tapir. 

f.  Point  de  veine  azygos  ni  de  veine  héakiao^gos. 

Excmik  :  Les  Cétacés. 

(l)  Cliez  l'Homme ,  ce  système  de 
veines,  dont  la  disposition  a  été  très 
bien  étudiée  par  Breschet  (6)«  est  fort 
développé.  Les  veines  dorsi-spinales 
ou  rachidiennes  postérieures  super- 
ficielles naissent  des  téguments  et  des 
muscles  de  la  région  vertébrale  posté- 
rieure, et  constituent  un  plexus  pres- 
que inextricable,  qui  embrasse  dans 


(a)  Voyes,  à  ce  siqet  : 

—  Bardelcben ,  Ueber  Vena  Atygot,  Hemidzyifot  und  Caronaria  eordu  b6,  dtn  Sâugethiertn 
(MùUer's  >lrchiv  f^r  Anat.  und  Phytiol.,  1848,  p.  497). 

—  Marsiiall,  On  the  Development  of  the  Great  Anterior  Yeim  of  Man  ani  Mammalia  (Pftilst. 
Tram.,  1850,  p.  150). 

ip)  Breschet,  Recherchet  anatomiquet,  physiologiquei  et  patholoffiquet  tvr  U  tyttème  rdiKiix. 
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torse,  les  canaux  d'écoulement  de  ce  lacis  vasculaire  débou- 
chent dans  les  veines  intercostales  qui  sont  les  satellites  des 
artères  du  même  nom ,  et  ces  veines  intercostales  vont  se 
terminer  dans  les  azygos  ;  mais  dans  la  portion  inférieure  de 
Tabdomen,  ainsi  que  dans  la  région  cervicale,  les  veines  qui 
tiennent  lieu  d'intercostales  vont  s'ouvrir,  les  unes  dans  la  veine 
cave  inférieure  ou  dans  quelques-uns  de  ses  affluents,  les 
autres  dans  les  veines  appelées  vertébrales,  qui  représentent 
dans  la  région  cervicale  les  troncs  cardinaux  (ou  veines  azygos) 
et  qui  se  terminent  dans  les  veines  caves  supérieures. 

Ainsi,  on  trouve  au  niveau  de  chaque  vertèbre,  dans  toute 
la  longueur  du  corps,  depuis  la  tête  jusqu'au  sacrum,  ou  même 
jusque  dans  la  queue,  une  paire  de  veines  qui  pourraient  être 


Ms  mailles  les  apophyses  épineuses, 
les  lames  vertébi-ates,  tes  apophyses 
Iransverses  et  les  apophyses  arlicu- 
lajres  des  Vertèbres.  Supérieurement 
ce  réseau  s^anastomose  avec  les  veines 
occipitales  qui  se  rendent  aux  jugu- 
laires externes,  avec  les  veines  ju- 
gulaires internes  et  avec  les  veines 
veilébrales;  au  niveau  de  chaque  trou 
de  conjugaison,  il  communique  aussi 
avec  les  veines  intra-rachidiennes,  et 
souvent  directement  aussi  avec  les 
intercostales;  enfin,  il  s'anastomose 
inférieu rement  avec  les  veines  ilia- 
ques, et  se  prolonge  sur  le  sacrum  et 
jusque  sur  les  côtés  du  coccyx  (a). 

Les  veines  intra-rackidiennes  for- 
ment de  chaque  côté,  entre  la  dure- 
mère  et  les  parois  du  canal  vertébral  : 
1*  un  plexus  postérieur  qui  est  plus 
développé  dans  la  région  lombaire 


que  dans  sa  portion  supérieure  ;  2*  un 
plexus  antérieur  qui  est  très  considé- 
rable et  qui  est  souvent  désigné  sous 
le  nom  de  sinus  vertébraL  Au  niveau 
du  corps  de  chaque  vertèbre,  des 
branches  anastotnodques  transver- 
sales relient  ces  quatre  plexus  longi- 
tudinaux entre  eux,  et  constituent 
ainsi  des  réseaux  appelés  plexus 
transversaux.  Les  veines  propres  des 
corps  des  vertèbres  y  débouchent,  et 
des  branches  efTérentes  qui  en  partent 
traversent  les  trous  de  conjugaison 
pour  aller  s'ouvrir  dans  les  veines 
vertébrales,  intercostales,  lombaires 
et  sacrées  latérales  (6). 

Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet,  je 
renverrai  aux  recherches  de  Breschet 
et  aux  ouvrages  d'anatomie  descrip- 
tive,  où  les  observations  de  ce  savant 
ont  été  reproduites. 


(a)  Breschet,  Op.  cit.,  pi.  3  et  4. 

—  Voyei  aussi  Bourfrery  et  Jacob,  Op.  cit.,  t.  IV,  pi.  74,  fig.  3. 

(6)  Breschet,  Op.  cit.,  pi.  4,  1"  livr..  pi.  5  et  6,  et  2*  livr.,  pi.  1  à  0. 

—  Voycï  aussi  Bourgcry  et  Jacob,  Op.  cit.,  t.  IV,  pi.  73  et  74,  fif.  4. 
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designées  sous  le  nom  commun  de  veines  pkuro^aehidiennes, 
qui  ramènent  le  sang  des  parties  molles  du  dos,  de  la  colonne 
vertébrale  et  de  ses  annexes,  et  qui  débouchent  presque  toutes 
dans  une  série  de  vaisseaux  longitudinaux  placés  de  chaque 
côté  de  la  face  antérieure  du  rachis  et  se  terminant  dans  les 
veines  caves  ou  leurs  affluents  principaux.  Dans  la  région 
cervicale  y  ces  vaisseaux  longitudinaux,  qui  correspondent  aux 
veines  cardinales  de  l'embryon,  sont  les  veines  vertébrales  (1); 
dans  la  portion  moyenne  du  tronc,  ce  sont  les  azygos  ;  dans  la 
région  des  lombes,  ce  sont  des  branches  anastomotiques  plus  ou 
moins  régulières  qui  unissent  entre  elles  les  veines  lombaires, 
lesquelles  sont  les  analogues  des  veines  intercostales  ;  enfin, 
dans  la  région  pelvienne,  ces  représentants  des  troncs  cardi- 
naux sont  les  veines  dites  sacrées  latérales  (2). 

Il  existe,  chez  l'Homme,  de  grandes  variations  dans  la 
disposition  des  branches  secondaires  de  ce  système  de  veines 
dorso-pariétales,  même  d'individu  à  individu  ;  mais  leur  mode 
d'arrangement  est  toujours  tel  que,  par  l'Intermédiaire  de  m 
vaisseaux,  tous  les  autres  systèmes  veineux  sont  mis  en  com- 
munication, et  que  le  sang  de  toutes  les  parties  de  l'organisme 
peut  arriver  au  cœur,  lors  même  que  l'un  des  gros  troncs  en 
continuité  directe  avec  cet  organe  viendrait  à  être  obstrué. 
Souvent  même  une  des  anastomoses  de  la  portion  inférieure 
de  la  veine  azygos  avec  la  veine  cave  inférieure  devient  si 


(1)  Voyez  d-dessus,  page  686. 

(3)  Chez  rHomme,  les  veines  sa- 
crées latérales  sont  très  petites  et 
longent  la  face  antérieure  du  sa- 
crum pour  aller  se  Jeter  dans  les 
iliaques.  Elles  s'anastomosent  aussi 
par  des  branches  transversales  avec  les 


▼eines  sacrées  moyennes,  et  elles 
reçoivent  des  branches  venant  des 
plexus  inter-rachidicns  :  du  reste, 
leur  disposition  est  très  irrégulière. 

Chez  les  Mammifères  dont  la  qneoe 
est  très  développée,  ces  vclocsacqniè- 
rent  plus  dMmportance  (a). 


(a)  Exemple  :  rÉcoNoil.  Voyn  Carus  et  Otto,  Tab.  Ànat.  eompar.  UUutr,,  ptra  vi,  pi.  7i  N*  ^' 
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large  el  si  dipeete,  que  le  premier  de  ces  vaisse-aux  semble  être 
une  branche  du  second  (1). 

La  principale  veine  du  cœur  va  s'ouvrir  dans  la  veine  cave 
supérieure  gauche,  chez  les  Mammifères,  où  ce  vaisseau  est 
bien  développé.  Lorsque  celui-ci  s'atrophie  plus  ou  moins 
complètement,  comme  cela  a  lieu  chez  l'Homme,  elle  se  ter- 
mine au  contraire  dans  un  canal  appelé  sinus  coronaire^  qui 
est  logé  dans  le  sillon  transversal  du  cœur,  et  qui  débouche 

« 

directement  dans  loreillelte  droite;  mais  ce  sinus  est,  en 
réalité,  le  dernier  vestige  de  la  veine  cave  supérieure  gauche 
qui  existait  chez  Tembryon;  et  chez  quelques  espèces  de  Mam* 
mifères,  où  son  atrophie  est  portée  moins  loin ,  on  trouve  de  ce 
côté  une  veine  hémiazygos  qui  reçoit  à  la  fois  la  grosse  veine 
cardiaque  et  les  veines  intercostales  voisines  (2). 


Veines 
du  coBor. 


(1)  Pour  que  la  veine  azygos  ait 
Papparence  d*une  branche  fournie 
directement  par  la  veine  cave  Infé- 
rieure, ii  suffit  que  son  anastomose 
avec  l'une  des  veines  lombaires  ait 
lieu  très  près  de  l*embonchnre  de 
celle-ci>  dans  ta  veine  cave,  et  que  le 
calibre  de  ce  vaisseau  transversal  soit 
très  faible  au  delà  de  son  point  de 
jonction  avec  le  premier.  Effective- 
ment la  portion  de  cette  veine  lom- 
baire comprise  entre  sa  jonction  avec 
la  veine  azygos  et  sa  terminaison  dans 
la  veine  cave  semble  être  alors  la 
continuation  du  tronc  asygos ,  et  sa 
portion  externe  affecte  la  forme  d*une 
branche  de  ce  même  tronc. 

Il  arrive  souvent  aussi  qu^une 
branche  anastomotiquc,  établie  entre 
la  veine  rénale  droite  et  Tazygos,  se 


développe  de  façon  à  constituer  une 
des  principales  racines  de  ce  dernier 
vaisseau  (a). 

(3)  Chez  le  Mouton,  par  exemple, 
la  veine  azygos  gauche  vient  se  loger 
dans  le  sillon  auriculo-ventriculaire 
creusé  à  la  face  postérieure  du  cœur, 
et  va  déboucher  à  la  partie  inférieure 
et  interne  de  roreillette  droite,  sous 
ToriGce  de  la  veine  cave  inférieure. Che- 
min faisant,  elle  reçoit  plusieurs  veines 
cardiaques,  qui,  à  leur  embouchure 
dans  I*espèce  de  sinus  formé  par  sa 
portion  terminale,  sont  garnies  de 
valvules,  mais  n*en  présentent  pas 
dans  le  reste  de  leur  étendue  (6). 

Chez  THomme,  cette  portion  ter- 
minale et  cardiaque  de  la  veine  azygos 
gauche  est  représentée  par  le  sinus 
coronaire  (c) ,  que  les  anatomisies 


(a)  Voyez  Breschet,  Op.  cit.t  3*  lin*.,  pi.  2. 

{b)  Eastachius,  Ojnucula  anat.  de  t*ena  Hnepari,  p.  973. 

—  ScarpB,  Tabulœ  wprologictt,  pi.  7,  fig.  4. 

—  Marshall,  Op.cit,,  pi.  i,  Tig.  S  {Philoi.  Trant,^  4850). 
(c)  Idem,  ibid.y  pi.  i,  fig.  4 . 
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On  voit  qu'il  existe  beaucoup  de  variations  dans  le  mode  de 
terminaison  des  veines  qui  dépendent  des  deux  troncs  car- 
dinaux primitifs;  mais  cela  n*a  rien  de  surprenant,  car  la 
fixité  dans  le  mode  d'organisation  d'une  partie  de  l'économie 
est  toujours  un  signe  de  son  importance,  et,  ainsi  que  je  l'ai 
déjà  dit,  cette  portion  terminale  du  système  des  veines  rachi- 
diennes,  qui  est  très  développée  dans  les  premiers  temps  de  la 
vie  embryonnaire,  tend  à  disparaître  par  les  progrès  du  travail 
organogénique,  et,  chez  l'adulte,  se  trouve  réduite  à  un  état 
plus  ou  moins  rudimentaire. 
Plexus  Teineux  La  dispositiou  dos  autres  parties  du  système  veineux  présente 
lîi^^S.  aussi  moins  de  fixité  que  celle  du  système  artériel,  et  il  arrive 
souvent  que,  chez  l'Homme,  telle  ou  telle  grosse  branche  dont 
je  viens  de  donner  une  description  sommaire  est  remplacée 
par  deux  ou  même  un  plus  grand  nombre  de  vaisseaux  à  peu 
près  parallèles  qui  communiquent  fréquemment  entre  eux.  11 
en  est  de  même  chez  les  autres  Mammifères,  et  la  tendance  â 
former  des  plexus  est  portée  beaucoup  plus  loin  chez  cer- 
taines espèces,  où  la  multiplicité  des  veines  similaires  devient 
normale  (1). 
Cette  particularité  d'organisation  est  portée  au  plus  haut 


décrivent  comme  étant  seulement  une 
portion  élargie  de  la  grande  veine 
cardiaque,  mais  qui  est  séparée  de  la 
portion  ascendante  de  ce  vaisseau  par 
des  valvules,  comme  chez  les  Rumi- 
nants (a).  La  continuité  entre  ce  sinus 
et  le  canal  cuviérien  gauclie,  c^est-à- 
dire  le  tronc  représentant  une  veine 
cave  supérieure  gauciie,  et  constitué 
par  la  réunion  de  la  veine  céphalique 


et  de  la  veine  cardinale  (ou  asyg08)de 
ce  côté,  se  voit  très  bien  chez  Tem- 
bryon  humain  (6). 

(i)  Chez  TA!  {Bradypus  iridact^ 
/ttô),  la  veine  brachiale  est  représentée 
par  un  réseau  disposé  en  manière  de 
gaine  autour  du  plexus  artériel  qui 
tient  lieu  de  Tarière  brachiale  (rj. 
Une  disposition  analogue  se  voit  dans 
les  membres  postérieurs  [(/;,  et  des 


(a)  Voyes  Bourgery,  Op.  cit.t  t.  IV,  pi.  9  5Û. 
(^j  Manhall,  Op,  cit.,  pi.  3,  fig.  4  et  3. 

(c)  Vrolik,  Bechercheê  fur  U»  plexut voiculairet  (Ann.  det  êeUnca  nat,,  4*  sërie,  t.  V.nl.  4, 
Gg.  1). 

(d)  Vrolik,  Op.  c«. 
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degré  chez  les  Cétacés.  Ainsi,  chez  le  Marsouin,  à  Texceplion 
des  troncs  principaux,  presque  toutes  les  veines  onlinaires  sont 
remplacées  par  des  plexus  {!)• 

§  25.  — J'ai  déjà  fait  connaître  la  disposition  des  orifices 
du  système  veineux  général  dans  Toreillelte  droite  du  cœur, 
ainsi  que  le  mode  d'origine  de  Vartère  pulmonaire^  qui  est  mise 
en  communication  avec  ces  vaisseaux  par  l'intermédiaire  de 
celte  oreillette  et  du  ventricule  dont  elle  dépend. 

Celte  artère,  en  sortant  de  l'angle  supérieur  et  interne  du 
ventricule  droit  vers  la  partie  moyenne  et  antérieure  du  cœur 
chez  l'Homme,  passe  devant  l'aorte,  et,  se  dirigeant  obli- 
quement en  avant,  va  se  placer  à  gauche  de  ce  vaisseau.  Bien- 
tôt elle  se  bifurque,  et  une  de  ses  branches  se  porte  directement 
à  gauche  vers  le  poumon  correspondant,  tandis  que  l'autre, 
suivant  une  marche  opposée,  passe  sous  la  crosse  aortique  et 
derrière  la  veine  cave  supérieure  pour  gagner  le  poumon  gauche. 
Dans  le  point  où  l'artère  pulmonaire  commune  se  divise  de  la 
sorte,  elle  se  trouve  reliée  à  l'artère  aorte  par  une  branche 
anaslomotique,  appelée  canal  artéfiel^  qui  chez  le  fœtus  pré- 
sente des  dimensions  considérables,  mais  qui  se  flétrit  et  s'obli- 
tère peu  après  la  naissance,  de  façon  à  se  transformer  en  un 
simple  cordon  ligamenteux  (2). 


plexus  1res  compliqués  remplacent 
aussi  les  veines  hypogaslriques  et 
sacrées  (a), 

(1)  Chez  le  Dauphin,  ainsi  que  chez 
le  Marsouin ,  ie  sang  de  la  région 
caudale  arrive  dans  la  veine  cave  par 
un  grand  plexus  caudal  situé  dans  le 
canal  sous-rachidien.  Un  plexus  vei- 
neux appartenant  au  rectum  se  ter- 
mine dans  Texlrémilé  postérieure  de 
ce  tronc  vasculuire;  enfin  il  existe 


dans  la  région  lombaire,  de  chaque 
côté»  trois  autres  plexus  veineux.  On 
trouve  aussi  des  réseaux  analogues 
dans  la  tête,  et  plus  particulièrement 
autour  de  Tévent  et  à  la  mâchoire 
inférieure  (6). 

(2)  Nous  verrons,  dans  une  autre 
partie  de  ce  cours,  que  le  canal  arté- 
riel ou  canal  de  Botal  est  constitué  par 
la  portion  terminale  de  Parc  vascu- 
lairc  inférieur  qui  était  primitivement 


(a)  Vuycz  Carusct  OHo,  Tab.  Atiat,  compar.  illustr.,  par  vi,  pi.  8,  lig.  4. 

(b)  B»cr,  Ueber  dai  Cefdss-SytUtn  de*  Draunllschca  {Sova  Acta  Acad.  Nat.  curioi.,  1835, 
I.  XVII,  p.  3U5,  pi.  10). 


Vaisseaux 
de  la  petite 
circalation. 


Artère 
pulmonaire. 
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Chez  quelques  Mammifères,  tels  que  le  Phoque,  cette  com- 
munication entre  Tarière  pulmonaire  et  Taorte  persiste  pendant 
fort  longtemps  après  la  naissance;  mais  chez  l'adulte  elle 
n'existe  chez  aucun  Animal  de  cette  classe,  si  ce  n'est  dans 
quelques  cas  tératologiques  (1) . 

Chez  la  plupart  des  Mammifères  aquatiques,  tels  que  le  Mar- 
souin, le  Phoque,  la  Loutre  et  le  Castor,  Tartère  pulmonaire 


une  des  crosses  aorUques,  et  qui  donne 
ensuite  naissance  aux  artères  pulmo- 
naires (o}«  U  va  dékwudier  dans 
i'aorte,  vers  le  niveau  de  Torigine  de 
l^artère  sous-clavière  droite  (6) ,  et 
chez  le  fœtus  il  est  très  large  ;  mais 
lorsque  la  respiration  pulmonaire  s*est 
établie,  le  sang  cesse  bientôt  d'y  pas- 
ser, et  vers  le  troisième  jour  il  est 
d'ordinaire  obstrué  par  un  caillot, 
puis  il  s'oblitère  et  se  transforme  en 
un  cordon  ligamenteux.  Quelquefois 
ce  canal  reste  ouvert,  et  cet  état  téra- 
tologique  est  généralement  accompa- 
gné d'un  trouble  dans  la  circulation, 
qui  constitue  la  maladie  appelée  cya-- 
noêe, 

(1)  Rapp  a  trouvé  le  canal  artériel 
ouvert  chez  des  l'hoques  âgés  d'envi- 
ron trois  mois;  mais  ce  vaisseau  était 
oblitéré  chez  tous  les  individus  adultes 
dont  il  a  fait  l'anatomie  (c),  ainsi  que 
dans  ceux  examinés  par  plusieurs 
autres  naturalistes  (d).  Un  cas  de  per- 


sistance de  cette  anastomose  chez  un 
Phoque  adulte  a  été  observé  par 
M.  P«»elman  (e)» 

M.  JaclLSon  a  trouvé  le  canal  arté- 
riel perméable  chez  un  jeune  Cacha- 
lot if)  »  et  Eîchward  a  rencontré  k 
même  particularité  chez  on  jeune 
Marsouin  {g)  ;  mais  chez  l'adulte  ce 
passage  n'eiiste  plus,  ni  ches  ce 
Gétacé ,  ni  ches  le  Dauphin  cam- 
mun  {h). 

Ce  canal  de  communication  enu% 
Tarière  pulmonaire  et  Taorte  était 
resté  ouvert  jusque  dans  l'âge  adulte 
chez  un  Singe  hurleur,  disséqué  par 
M.  Poelraan  (t). 

Chez  les  liamndfères,  oùraorlcsc 
divise  en  deux  troncs,  le  Cheval,  par 
exemple,  c'est  à  l'aorte  postérieure 
que  l'artère  pulmonaire  se  trouve  at- 
tachée par  le  cordon  ligamenteui 
résultant  de  TobUtératioa  du  canal 
artériel  (j). 


(a)  Voyez  Burdach,  Traité  de  phyiiologie,  t.  III,  p.  519,  pi.  4,  fi;.  8. 

{b)  Voyei  Bourgery,  Anat.  deicHpt.,  I.  VIII,  pi.  f  3,  fif.  3,  et  pi.  14. 

—  Martin  Saint-Ange,  Circulation  ém  iang  contOérU  €h€%  H  fktMi»  Sf .  4  et  f  5. 

(c)  Vo^rei  Meckel,  ÀnaUmie  comparée,  t.  IX,  p.  440. 

{d)  Malacarne,  Saggio  di  tplancnografia  de  eneefalotomia  deUa  Fioea  (JTan.  âeUa  See.  itaL, 
t.  XU,  a«partie,  p.  4i,pl.  4). 

(e)  Poelman ,  Note  iuruncat  de  communication  entre  l'artère  pulmonaire  et  Vaarte  ditu»- 
dante  {Ànn.  delà  Soc.  de  médecine  de  tiand,  1845,  fi;.)- 

(0  iackson,  Dittection  of  a  Spermaceti  Whale  {Bœton  Journal  of  Nat,  Blet.,  IS45 , 1.  V, 
p.  148). 

(g)  Etchwald,  Obeervationet  nonnullœ  circa  fabricam  Detphini  phocœnœ  {Mém,  de  rAeeé. 
det  te,  de  Saint-Pétenbourg,  1819  et  1880,  t.  IX,  p.  445}. 

{h}  Rapp,  voy.  Meckel,  toc.  cit. 

(i)  PcMsIman,  Op.  cit.,  flg. 

(j)  Chauveau,  Anatomie  dee  Animaux  domeetiquest  Cig.  147. 
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présente,  près  de  son  origine,  une  dilatation  considérable  (1)  ; 
maist  du  reste,  la  disposition  de  ce  vaisseau  est  à  peu  près  la 
même  chez  tous  les  Animaux  de  cette  classe.  Au  moment  de 
pénétrer  dans  les  poumons,  chacune  de  ses  branches  se  subdi- 
vise en  deux  ou  plusieurs  rameaux,  et  ceux-ci  suivent  à  peu 
près  le  même  trajet  que  les  canaux  bronchiques  dont  ils  lon- 
gent la  face  postérieure  et  inférieure.  Chaque  lobule  pulmonaire 
reçoit  ainsi  une  branche  arJérielle,  mais  celle-ci  n'y  plonge  pas, 
elle  se  loge  dans  les  fissures  comprises  entre  les  lobules  et  se 
distribue  à  plusieurs  de  ceux-ci  (2).  Enfin,  leurs  dernières  ra- 


(1)  Meckel,  Anat,  comp,^  t.  IX, 
p. /i50.  -Stannius  et  Sicbold»  if anue/ 
d'arMU»  comp,,  t.  II,  p.  /i86. 

(2)  Reisseiscn  et  Krause  suppo* 
salBDt  que  les  branches  terminales  de 
Tarière  pulmonaire  pénétraient  dans 
rintérieur  des  lobules  et  donnaient  à 
chacune  des  cellules  dont  ces  lobules 
se  composent  un  ramuscule  particu- 
lier, de  façon  à  constituer  pour  cha- 
que cellule  ou  veinule  pulmonaire 
uo  réseau  capillaire  spécial  (a)  ;  mais 
les  recherches  de  M.  Schrceder  van  der 
KoU,  de  M.  Rainey  et  de  quelques 
autres  anatomistesi  ont  fait  voir  qoe 
ces  vaisseaux  n'offrent  pas  cette  dis- 
position (6).  L^artériole,  en  arrivant 
au  lobule  avec  la  bronche  corres- 
pondante* n'accompagne  pas  celle-d 


quand  elle  constitue  le  conduit  intra- 
lobulaire  ou  entonnoir  (c),  mais  se 
place  pins  superficiellement  entre  ce 
lobule  et  ses  voisins,  de  façon  que  ces 
ramifications  peuvent  se  répandre  sur 
deuï  ou  plusieurs  de  ceux-d.  C'est 
même  principalement  à  cause  de  celte 
position  exiralobulaire  des  peUis  ra- 
muscules  vasculaires  que  la  distinc- 
tion entre  les  lobules  est  si  nette  vers 
la  surface  du  poumon. 

n  est  aussi  à  noter  que  lesiramuscules 
terminaux  de  l'ar  tëre  pul  monaire  se  dis* 
tribaent  exclusivement  aux  parois  des 
cellules  ou  des  cavités  iofundibulifor-^ 
m€sdeslobuie8,et  ne  contribuent  pas  à 
former  le  résea u  capilialredes  bronches; 
mais  ce  lads  s'anastomose  avec  celui 
dépendant  des  artères  bronchiques  (d). 


(a)  ItoisMisen,  De  fabriea  pulmonum  cùmmentalio,  p.  47. 

—  Krause  (voyex  Hu8chke,  Traité  de  tplanchnologie,  Éncyclop.  anat,,  l.  Y,  n.  853). 

(b)  Adriini.  Biuert,  âe  tuktiUùH pulmonum  structura,  p.  46  et  roit.,  pi.  i. 

—  Rainey,  On  the  Minute  Structure  of  the  Lwigt  {Tranê.  9f  the  MU,  Chir.  Soc.,  t.  XXVIII) 

—  T.  Willianis,  Respiration  (Todd's  Cyclop.  ofÂnat,  und  Phénol.,  Suppl.,  p.  873). 

—  Bowmann  et  Todd,  Physiological  Ànatomy,  l.  II,  p;  398. 

—  KôUtker,  Eléments  d'histologie,  p.  578. 
(r)  Voyez  lome  II,  page  323. 

(d)  Voyez  Rcisseiscn,  Op.  cit. 
-  Adrtani,  Op.  cit. 

—  Rossignol,  Rech.  sur  la  structure  intime  des  poumons,  p.  G4  {Acad.  de  méd.  de  Bruxelles) 

—  Williams,  Respiration  (Todd's  Cycloj).  of  Anat.,  Suppl,  p.  275). 

L'opinion  conlrairo  a  été  soutenue  par  M.  N.  (îaillul  [Yaiss.  pariicut.  des  poumons  des  phthi- 
siqnes,  dam  VEjcpérUnce,  1838)  et  par  U.  Healo  [Researcfies  on  the  Distribution  of  the  Blood 
Yessels, in Ih  Lungs,  m  Abstracts  ofPapers  communicated  to  the  Royal  Soc.,  i853,  t.  VI,  p. 31 5). 


Capillaires 
pulmonaires. 


Veines 
pulmonaires. 
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niificalions  s'étendent  irrégulièrement  sur  les  cellules  dont  ces 
lobules  se  composent  et  y  donnent  naissance  à  un  plexus  capil- 
laire des  plus  riches. 

Ce  lacis  forme  une  seule  couche  dans  l'épaisseur  des  cloi* 
sons  intercellulaires,  de  façon  à  être  en  rapport  avec  l'air 
par  ses  deux  surfaces  opposées.  Il  se  compose  de  vaisseaux  si 
petits,  que  les  globules  de  sang  ne  paraissent  pouvoir  y  passer 
qu'à  la  file  sur  un  seul  rang,  et  les  mailles  formées  par  les 
anastomoses  de  ces  capillaires  microscopiques  sont  extrême- 
ment serrées  (1). 

§  26.  —  Les  ramuscules  veineux  qui  sortent  de  ce  réseau 
capillaire  ne  correspondent  pas  aux  branches  terminales  des 
artères  et  ne  dépendent  pas  chacun  d'un  lobule  en  particulier, 
mais  naissent  de  distance  en  distance,  de  façon  à  circonscrire 
des  aires  assez  régulières,  et  convergent  dans  les  fissures  inler- 
lobulaires.  Les  troncs  résultant  de  leur  réunion  ne  suivent  pas 
davantage  le  trajet  des  artères,  mais  se  dirigent  d'une  manière 


(i)  M.  Kôlliker  évalue  le  diamètre 
de  ces  capillaires  entre  O'^fOl  et 
0**,007  chei  l*Hoinme,  où  les  glo- 
bules du  sang  ont  aussi  environ 
0— ,007, 

Diaprés  le  même  physiologiste,  les 
mailles  arrondies  ou  ovalaires  du  ré- 
seau capillaire  formé  par  ces  arté- 
rioles  ont  entre  0""',005  et  0""",0i8 
de  diamètre  (a). 

Le  réseau  provenant  d^une  même 
branche  arlérielie  se  répand  sur  plu- 
sieurs cellules,  souvent  huit  ou  dix. 

Dans  quelques  cas  tératologiques  on 


a  vu  le  sang  arriver  ausai  aux  pou- 
mons de  THomme  par  une  branche 
de  Paorte  descendante  (6),  disposition 
qui  rappelle  ce  que  nous  avons  trouvé 
dans  l*état  normal  chez  les  Ser- 
pents (c)  ;  et  il  est  à  noter  que  chez 
les  phthisiques,  à  mesure  que  les 
capillaires  de  la  petite  circulatioo 
s'oUiièrent  et  se  détruisent,  il  sMtaMil 
souvent  des  communications  vasca- 
laires  entre  les  poumons  et  les  di- 
verses branches  aortiques  circonvoi- 
sines  {d). 


(a)  KoUiker,  TraiU  d'hiitologU,  p.  519. 

ib)  Mcckcl,  Ueber  einige  mcrkuUrdigt  GefàtsahweichUHgen  {tkuttchet  Arckiv  fur  du  ràytUfl., 
I.  VI,  p.  453,  pi.  3). 

(<•)  \o\ei  ri-(lc}»iis,  pa;;e  449. 

(rf)  S<-lif(rtlcr  van  dcr  Kolk,  Obscn\  aiirlomko-j'UlhologUœ,  f»*r.  I,  p.  84. 
-   Nalali'^  (Juillet,  Deicriiitioii  des  vaisseaux  particulurs  qui  Hât»sent  dams  Usfohmmi  tnhtr' 
cuUux  {i Expérience,  n*  du  25a%ril  1838}. 
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indépendante  vers  la  face  interne  des  poumons  pour  en  sortir 
au-dessous  du  point  d'immersion  du  système  bronchique  (1). 

La  disposition  des  veines  pulmonaires  qui  se  rendent  du 
poumon  au  cœur  est  également  diflférenle  de  celle  des  artères 
correspondantes.  Chaque  lobe  pulmonaire  ne  fournit  qu'un 
tronc  veineux,  mais  ceux-ci  restent  en  général  indépendants  et 
vont  déboucher  isolément  dans  Toreillette.  Ainsi,  il  y  a  chez 
l'Homme  deux  veines  pulmonaires  à  gauche  et  deux  ou  même 
quelquefois  trois  de  ces  vaisseaux  à  droite  (2).  Cette  dernière 
disposition  est  constante  chez  plusieurs  Mammifères,  et  chez 
quelques-uns  de  ces  Animaux  on  voit  entrer  dans  le  cœur  trois 
veines  pulmonaires  de  chaque  côté  (3).  D'autres  fois  cepen- 
dant la  concentration  de  ces  vaisseaux  est  portée  plus  loin 
que  chez  l'Homme ,  et  chez  un  petit  Rongeur ,  connu  sous 
le  nom  de  Hamster,  ils  se  réunissent  même  tous  en  un  seul 
tronc  (4). 


(1)  Ed  générai,  dans  les  ouvrages 
d^anatomie  humaioe  ,  on  décrit  ces 
veines  comme  étant  satellites  des  ar- 
tères pulmonaires,  et  Ton  signale  avec 
soin  cette  circonstance  qu*une  même 
branche  de  celle-ci  n*est  jamais  ac- 
compagnée par  deux  veines,  comme 
cela  a  ordinairement  lieu  pour  les 
artères  de  la  grande  circulation  ;  mais 
ridée  que  Ton  donne  ainsi  de  la  dis- 
tribution des  vaisseaux  sanguins  dans 
Tintérieur  des  poumons  n'est  pas 
exacte.  La  différence  dans  la  direction 
des  artères  et  des  veines  a  été  bien 
indiquée  par  M.  Addison  (a), 

(2)  En  général ,  chez  rUomme,  les 
deux  veines  pulmonaires  supérieures 
du  côté  droit  se  réunissent  en  un  seul 


tronc,  de  façon  que  Toreilletle  ne 
reçoit  de  chaqae  c6té  que  deux  de  ces 
vaisseaux. 

(3)  Cl^ez  quelques  Quadrumanes 
(  tels  que  le  Cebus  capiccina  et  le 
Lemur  albifrons),  ainsi  que  chez  le 
Castor,  il  y  a  deux  veines  pulmonaires 
à  gauche  et  trois  à  droite. 

Chez  le  Coati  {Nasua),  Toreillette 
droite  reçoit  de  chaque  côté  trois 
veines  pulmonaires  (6). 

(4)  M.  Owen  a  signalé  l'existence 
d'un  seul  tronc  pulmonaire  commun 
chez  le  Dugong  (c). 

Chez  le  Daman»  les  veines  pulmo- 
naires se  réunissent  en  une  paire  de 
troncs  terminaux  {d).  Meckel  a  vu 
chez  le  Cheval  un  autre  mode  de  grou- 


{a)  Addison,  Ùbterv.  on  the  Anatomy  of  the  Lungt  {Mediahchimrg.  Trant.,  4841,   I.  XXIV 
p.  15i). 

(6)  Meckol,  ÀnatomU  comparée,  t.  IX,  p.  481 . 

(c)  Owen,  NoteM  on  the  Dugong  (Proceed.  oftheZooî.  Soc.  of  London,  IK.'iR,  p.  35). 

{d)  Meckel,  p.  434 . 
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APPAREIL   DE    LA    CIRCULATION 


Rësumé. 


Chez  THomme,  toutes  ce&  veines  âontdëiK)urvues  de  valvules 
ou  n*en  présentent  que  de  très  imparfaites;  mais,  chez  quelques 
grands  Quadrupèdes,  on  trouve  ces  replis  membraneux  bien 
développés  là  où  deux  branches  se  réunissent  sous  un  angle 
aigu  (1). 

§  27.  —  En  résumé,  nous  voyons  donc  que,  dans  la  classe 
des  Mammifères,  Tappareil  circulatoire  est  toujours  constitué 
d'après  un  même  plan.  La  totalité  du  sang,  qui,  après  avoir 
servi  à  l'entretien  du  travail  nutritif  dans  la  profondeur  des 
divers  organes,  arrive  dans  les  cavités  droites  du  cœur,  est 
envoyée  aux  poumons,  où  ce  liquide  subit  l'influence  vivifiante 
de  l'air,  puis  revient  dans  les  cavités  gauches  du  cœur  pour 
retourner  dans  le  système  capillaire  général  par  Tinlermédiaire 
de  l'artère  aorte  et  de  ses  branches.  Chaque  molécule  de  sang, 
pour  revenir  à  son  point  de  départ  dans  l'appareil  circulatoire, 
parcourt  donc  un  double  circuit,  et  passe  successivement  dans 
les  vaisseaux  nourriciers  ou  vaisseaux  de  la  grande  circulation , 
et  dans  les  vaisseaux  respiratoires  ou  vaisseaux  de  la  petite  cir- 
culation. Une  moitié  de  chacun  de  ces  systèmes  de  conduits  est 
parcourue  par  le  sang  artériel ,  l'autre  moitié  par  le  sang  vei- 


pement  de  ces  Talsseanx  :  les  veines 
pulmonaires  antérieures  restant  dis- 
tinctes» et  celles  de  la  paire  posté- 
rieure se  réunissant  en  un  tronc  com- 
mun (a);  mais  cette  disposition  ne 
parait  pas  être  constante,  car  la  plu- 
part des  anatomisles  n*en  parlent 
pas  (6). 

(1)  On  ne  trouve  pas  de  valmles 
dans  les  veines  pulmonaires  du  Co- 
chon, où  ces  vaisseaux  se  réunissent 


presque  à  angle  droit  ;  mais,  chei  le 
Bœuf»  elles  sont  bien  dislincies. 

Ches  THommc,  les  veines  pnlaio- 
naires  se  laissent  facilemeni  injecter 
dn  centre  vers  la  périphérie,  et  h 
plupart  des  auteurs  considèrent  ces 
vaisseaux  comme  étant  complétemenl 
dépourvus  de  valvules  (c)  ;  mais 
Meckel  et  quelques  autres  analo* 
mistes  y  ont  trouvé  des  valvules  radi- 
mentaires  {d). 


{a)  Meckel,  toc.  cil. 

(b)  Chmifenu,  Ànalomie  det  Animaux  iomettiquet,  p.  566. 

(c)  Mayer,  Ueber  die  Klappen  in  den  Lungenventn  {Zeitêchrifï  fUr  PhytioloçU  von  TreTinati*. 
1829.  I.  m.  p.  155). 

(d)  Cniveilhicr,  AnatomU  dfscriptive,  t.  ÎIÎ,  p.  U. 
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ncux,  et  c'est  dans  Ifes  deux  réseaux  de  vaisseaux  capillaires 
placés  entre  les  deux  moitiés  de  ces  cercles  irrigatoires  que  le 
sang  change  de  caractère  et  devient  alternativement  veineux 
ou  artériel.  Enfin  nous  avons  vu  aussi  que  dans  celte  classe, 
de  même  que  chez  les  Oiseaux,  la  disposition  de  l'appareil  cir- 
culatoire est  telle  que  ces  deux  sortes  de  sangs  ne  se  mêlent  nulle 
part.  Mais,  avant  la  naissance,  les  choses  ne  se  passent  pas  de 
la  même  manière,  et  la  plus  grande  portion  du  sang  qui  arrive 
au  cœur  par  les  veines  caves  pénètre  dans  laorte  sans  avoir 
passé  préalablement  dans  les  vaisseaux  de  la  petite  circulation. 
Je  ne  pourrais,  sans  anticiper  trop  sur  l'histoire  du  développe- 
ment de  l'embryon,  expliquer  dans  ce  moment  comment  la  cir- 
culation générale  s'effectue  chez  le  fœtus  ;  je  réserverai  donc 
cette  question  pour  une  autre  partie  de  ce  Ck)urs ,  et ,  sans 
ra'arrêier  davantage  sur  l'étude  anatomique  de  l'appareil  irri- 
gatoire ,  je  passerai  maintenant  à  l'examen  du  mécanisme  à 
l'aide  duquel  le  courant  sanguin  y  est  établi  et  des  circonstances 
qui  influent  sur  la  rapidité  avec  laquelle  ce  courant  parcourt 
l'organisme  vivant  ;  ou  ,  en  d'autres  mots,  après  avoir  décrit, 
comme  je  viens  de  le  faire,  le  système  hydraulique  des  Ani- 
maux, je  m'occuperai  des  phénomènes  physiologiques  dont  cet 
appareil  est  le  siège.  Pour  compléter  cette  étude,  il  nous  faut 
effectivement  examiner  ces  parties  quand  elles  sont  en  mouve- 
ment aussi  bien  que  lorsqu'elles  sont  en  repos,  et,  dans  la  pro- 
chaine Leçon,  je  commencerai  ces  investigations  en  m'occupant 
d'une  manière  spéciale  du  jeu  de  la  pompe  foulante  constituée 
par  le  cœur. 


ADDITIONS. 


VINGT- DEUXIÈME  LEÇON. 

Page  151,  note  n*  1.  —  Depuis  llmpression  de  cette  note,  rillaMre  natnra- 
lisie  de  Berlin,  que  la  science  vient  de  perdre,  Johannes  MQller,  a  publié,  sur 
la  structure  des  IHéropodes,  de  nouvelles  observations  qui  justifient  pleinemeat 
la  réserve  avec  laquelle  j*ai  cru  devoir  parler  de  la  communication  signalée 
par  quelques  zoologistes,  comme  existant  entre  le  système  veineux  de  ces 
Mollusques  et  Textérieur.  En  effet,  le  péricarde  communique  avec  Textéricu 
par  riniermédiaire  du  sac  bojanien,  ainsi  que  Tavait  constaté  1^1.  Gegenbaoer; 
mais  MQlier  a  trouvé  que  le  canal  brancblo-cardiaque  ne  débouche  pas  dans  la 
cavité  péricardique,  et  la  traverse  pour  p<^nélrer  jusque  dans  Toreillette  du 
cœur.  Le  sang  ne  se  répand  pas  dans  le  péricarde,  et  le  liquide  contenu  dans 
cette  poche  ne  parait  pas  pouvoir  arriver  dans  le  système  circulatoire  (MQUer, 
Bemerkungen  aus  der  Entwickelungsgeschichte  der  Pteropoden^  aus  dem 
Monatsbericht  der  Akad.  der  Wissensch.  su  Berlin,  1857;. 
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